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PRÉFACE 


La  rccoption  faite  à  Son  Altesse  Impériale  Louis-Napo¬ 
léon  dans  les  départements  de  l'Est  avait  été  un  grand 
événement  politique.  A  Bar-le-I)uc,  à  Nancy,  à  Lunéville, 
à  Strasbourg,  dans  ces  grandes  villes  et  dans  ces  belles 
campagnes  de  la  Meuse,  de  la  Meiirtiie  et  du  llas-llbin,  le 
cri  de  I  rre  n’inpereur!  avait  rclciili  avec  éclat  et  i-évcillé 
des  cebos  dans  la  France  entière.  On  pouvait  pressentir 
dès  lors  rcntliousiasme  qui  allait  accueillir  l’Élu  de  la  na¬ 
tion  dans  son  long  voyage  à  travers  les  départements  du 
Centre  et  du  Alidi.  Ce  vova^e  a  été  décisif.  11  a  une  ini- 

%ï  O 

niensc  importance  lilstorique.  Il  a  révélé  la  France  à  elle- 
même.  Il  a  donné  une  formule  à  la  volonté  nationale.  C'est 
de  là  que  date  la  forme  délinitive  du  gouvernement.  Il  y  a 
pour  tous  un  véritable  intérêt  à  connaître,  dans  tous  Icni's 
détails,  CCS  manifestations  éclalaulcs  qui  .sont  comme  la 
préface  de  l’Empire, 

.l'ai  recueilli,  jour  par  jour,  licurc  par  lieure,  tous  les 
incidents  de  celte  marche  triomphale  du  Prince  à  travers 
la  France.  Je  les  ai  écrits  sous  l’impression  du  moment, 
au  milieu  de  la  poussière  des  chemins,  dans  le  bruit  des 
ovations,  écoulant  lotUc.slcs  voix  de  celle  acclamation  po- 

l 


l'RÉFACE. 


pillai re  qui  niTivRient  jusqu’à  moi.  Les  eiicouragemeiUs 
il'liommes  cousidcrablcs  m’onl  deterniini',  à  pulilier  ce 
compte  rendu,  œuvre  sans  prétention,  qui  n’a  pour  but 
que  de  retenir  des  faits  qui  se  sont  accomplis  à  la  face  du 
pays. 

J’ai  voulu  ajouter  à  mes  propres  impressions  tous  les 
faits  qu’a  recueillis  la  presse  de  Paris  cl  des  départements, 
cl  tous  ceux  que  pouvaient  me  fournir  les  documents  of¬ 
ficiels. 

Tous  ces  éléments  ont  clé  refondus  dans  mon  Ih’re,  au¬ 
quel  je  me  suis  efforcé  d’imprimer  l’unité,  qui,  seule,  peut 
lui  donner  l'intérêt  d’un  document  iiislorique. 

Tel  qu’il  est,  l  ouvragc  que  je  livre  au  public  aura  peut- 
être  quelque  valeur.  Il  réalisera  la  pensée  do  la  circulaire 
par  laquelle  monsieur  le  ministre  de  rintérieur  a  invité 
messieurs  les  préfets  à  recueillir  les  noms  de  tous  ceux 
qui  avaient  pris  nue  part  active  à  ces  manifestations  fé¬ 
condes  par  lesquelles  la  nation  faisait  connaître  sa  volonté 
suprême. 

Dans  CCS  temps,  qui  emportent  si  vile  bummes  et  soii- 
vcnii’s,  ce  volume  sera  la  constatation  de  runanimité  en¬ 
thousiaste  (les  vœux  du  pays,  cl  gardera  la  im'uioirc  de  ce 
(lu’il  y  a  en  d’éncrgi(jue  et  de  spontané  dans  l  éian  de  cetti' 
opinion  publique  qui  a  produit  la  forme  actuelle  du  goii- 
voriicmciit. 

Je  ne  puis  pas  dire,  comme  le  poëto: 

Exeg  i  on  H  mf  ai  m  ; 

mais  j'aur.ni  apporté  mon  humble  pierre  à  un  monument 
plus  durable  que  l'airain. 
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APPRÉCIATION  DE  M.  A.  DE  LA  GUÉRONNIÈRE 


K  fallait  un  liislorien  à  cc  mcmorablc  voyage,  qui  ros- 
lera  comme  Tim  des  faits  les  plus  .signilicalifs  de  notrt: 
temps.  En  eonriant  à  M.  Laurent  la  mission  (l'cii  re¬ 
cueillir,  jour  par  jour,  iicurc  jtar  heure,  tous  les  incidents, 
tous  les  détails,  toutes  les  émotions,  tous  les  enthousiasmes, 
je  savais  d’avance  qu'il  remplirait  cette  làclie  avec  autant 
d’exactitude  que  de  talent  et  d'éclat. 

En  effet,  il  a  écrit  des  pages  de  journal  (pii  .sont  aiijour- 
d'hui  des  pages  d’histoire.  Toutes  ces  correspondances,  si 
complètes,  si  palpitantes,  si  colorées,  n’ont  hesoin  que 
d’èlre  réunies  pour  former  un  livre  aussi  curieux  que  pré¬ 
cieux. 

Ce  livre,  où  je  sui.s  heureux  d'inscrire  mon  nom,  comme 
un  témoignage  (raffcclueuse  symi>atliic  pour  son  auteur, 
.«iera  le  miroir  fidèle  de  ce  magniliquo  mouvcinoiil  d’opi¬ 
nion  qui  a  porté  Louis-Napoléon  à  l’Emplrc,  et  dont  le 
vole  des  21  et  22  novembre  n’csl  que  la  consécration  na¬ 
tionale.  La  France  v  reconnaîtra  ses  sciitiiiicuts,  scs  vu'iix, 
scs  espérances  et  scs  idées.  Le  nouvel  Euipcreury  retrou¬ 
vera  les  souvenirs  les  plus  doux  et  les  plus  beaux  de  sa 
popularité  durable  et  glorieuse.  L'avenir  y  lira  ce  qui  peut 
le  mieux  honorer  et  relever  le  présent  en  le  raltaclianl 
aux  plus  nobles  traditions  du  passé. 

Il  faut  qu'nn  tel  livre  .soit  dans  toutes  les  mains.  Pour 
celui  (pii  le  fait,  il  n’est  pas  mic  spéculation.  M.  Lau¬ 
rent  na  recule  devant  aucun  effort;  il  a  mis  dans  son 
((‘livre  aulaiit  de  dévouement  que  de  talent.  Il  a  écrit  pour 
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bien  des  villes,  pour  bien  dos  communes  et  pour  bien  des 
familles,  des  nnnales  où  elles  retrouveront,  dans  les  sou¬ 
venirs  (ju’il  enregistre,  de  véritables  litres  de  noblesse. 
Clergé,  armée,  magistrature,  fonctionnaires  de  tous  les 
ordres  et  de  toutes  les  administrations,  ouvi  iers  de  tous 
les  états,  propriétaires,  laboureurs,  tous  ont  leur  place 
dans  ce  volume,  f|ui  aura  la  sienne  partout  où  le  Prince 
.s’est  fait  connaître,  cl  partout  où  l’on  ne  le  connaît  pas 
encore.  Que  le  patriotisme  le  propage  donc  comme  le  pa¬ 
triotisme  la  inspiré! 

M,  Laurent  a  le  droit  de  compter  sur  le  concours  cl  sur 
les  sympalliies  do  tous  ceux  qui  honorent,  dans  le  neveu 
de  rEm])ereur,  riiéritier  d’un  grand  génie  et  lecoiilinua- 
tenr  de  rœuvre  sociale.  Il  peut  prétendre  plus  qu’à  nu 
succès.  Celte  fois  la  faveur  du  public  ne  sera  que  la  ju.s- 
(ice  de  l'opinion. 
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Dt'ïputé  an  Corps  k'^Tislatil- 
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LETTRE  DE  M.  MÉRY 


A  L  AUTEUR. 


Paris,  20  ocluLirc  1852. 


Mon  ciir.R  ami, 


Je  vous  ai  suivi  dans  loulcs  vos  étapes  à  travers  la 
France,  et  j’ai  lu  avec  tant  de  plaisir  et  d’itili’rcL  vos  Pro¬ 
vinciales,  que  je  me  crois  oliligé  de  vous  remercier  d’une 
façon  très-égoïste,  tout  comme  si  vous  n’eussiez  écrit  que 
pour  moi.  Je  suis  ainsi  fait  :  lorsqu’une  narration  m’émeut 
vivement,  je  m’imagine  que  l’auteur  l’a  écrite  pour  moi 
seul  ;  cl  toutes  mes  actions  de  grâces  lui  sont  diuis  à  cause 
du  bonlicur  qu’il  m’a  donne.  A’ous  avez  fait  une  campagne 
merveilleuse  à  la  suite  de  notre  bîen-ainié  Prince,  (lui, 
lui  aussi,  vient  de  faire  sa  campagne  d'Italie,  sans  laisser 
une  goutte  de  sang  et  une  robe  de  veuve  après  lui.  Main¬ 
tenant,  permettez-müi  de  former  un  vœu.  Je  voudrais 
qu’une  bonne  inspiration  vous  prît  et  qu’un  loisir  dans 
votre  c.vistence  si  laborieuse  vous  conseillât  de  réunir  en 


faisceau  toutes  ces  lettres  brûlantes,  écrites  au  vol  des 
wagons  ou  des  roues.  Un  jour,  vous  nous  avez  donné  un 
volume,  un  livre  monumental,  avec  un  grand  luxe  de  style 
et  de  reliure,  et,  à  propos  de  votre  voyage  d’Espagne,  vous 
avez  fait  là  un  admirable  récit  d’un  combat  de  taureaux. 
Cette  épopée  castillane,  qui  eût  été  à  jamais  ensevelie  dans 
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les  caijicomues  ae  la  [H’cssc  <jtioiuücnnc,  a  survt'cu  auv 
(  ircoiislanccs,  grâce  à  ce  livre,  cl  vivi-a  clans  les 
tlu'ujiics,  sur  les  rayons  de  Cervantes  cl  de  Lopez  de  Vega. 
Failes  donc  encore  survivre  vos  Trovinciales  de  1852,  votre 
campagne  du  Midi,  Tout  le  monde  l’attend,  cl  moi  avant 
tout  le  monde.  Vous  avez  eu  le  bonheur  d'èire  l’Iiistorio- 
gra|dic  vrai  du  voyage  du  Prince  impérial,  vous  avez  écril 
les  liulleliiis  de  celte  grande  année  ])acifiqitc.  Voilà  de 
ces  choses  qui  ne  doivent  pas  être  perdues,  parce  que  le 
Prince  y  retrouvera  toujours  les  plus  belles  pages  de  sa 
]dus  belle  gloire,  et  vous  le  souvenir  de  voire  inaltérable 


Votre  ami  de  cœur,  comme  toujours, 


MEHV. 
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DANS  LES  DÉPARTEMENTS  DE  L'EST. 


PREMIÈRE  JOURNÉE. 

DÊrART  L'E  rAniS.  —  AIltUVÉE  A  BAR-LC-DUC. 


lîar-îc-Duo ,  11  juillet  1852. 

Je'vous  écris  au  milieu  du  bruil  des  ovations.  La  popula¬ 
tion  de  Bar-lc*Duc  a  fait  au  Prince  l’accueil  le  plus  sympa¬ 
thique.  Tout  le  monde  est  dehors.  Sur  loute.slcs  figures  sc 
lit  l’expression  de  la  confiance  cl  de  la  joie.  Voilà  une  véri¬ 
table  cl  grande  fête  nationale. 

Autrefois  de  tels  cnlliousiasines  n’éclataient  qu’à  l’occasion 
d’une  victoire  remportée  sur  rennerni.  C’est  alors  que  les 
arcs  de  triomphe  s’élevaient,  que  les  maisons  .se  pavoisaient, 
que  les  canons  grondaient,  que  les  flots  des  populations  inoii- 
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daicnl les  rues  el  les  places,  que  la  religion  faisait  appei  a 
loulcs  CCS  pompes  !  Fêtes  éclalanlcs,  mais  en  môme  temps 
funèbres!  car,  à  côté  tics  joies  publitjiics,  il  y  avait  la  Irislcssc 
des  familles  ;  à  coté  des  enivrements  du  triomphe,  il  y  avait 
les  larmes  versées  sur  les  victimes  que  gardaient  les  champs 
de  bataille  ! 

C’est  aussi  une  véritable  victoire  (|uc  l’on  fêle  aujour«rhui, 
mais  une  victoire  féconde,  qui  ne  coûte  rien  à  rhunianilé  et 
qui  lui  fait  faire  un  grand  pas  vers  son  alTranchisscmcnt, 
victoire  pacilique,  remportée  par  rinduslric  sur  la  nature. 

Après  sept  années  de  travaux  opiniâtres,  la  Seine  unie  au 
llliin,  la  frontière  d’Allemagne  mise  aux  portes  de  Parts,  le 
réseau  des  chemins  de  fer  français  enrichi  d'uiio  ligne  do  six 
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cents  kilomètres  qui  runil  directement  au  grand  réseau  delà 
Confédération  gcrniaiiiquc  :  les  Vosges  franchies;  des  obstacles 
formidables  surmontés  ;  tant  et  de  si  belles  provinces,  si  di¬ 
verses  par  leurs  produclionscl  par  leurs  nueurs,  mises  à  ijucl- 
qiics  heures  les  unes  des  autres  et  de  la  capilaic  ;  des  déhoii- 
cliés  nouveaux  ouverts  au  commerce;  tout  un  avenir  d’acti¬ 
vité  industrielle  que  commence  cette  voie  puissnnlo  de  com¬ 
munication  :  voilà  ce  que  Pou  fêle  dons  l’inaugural  ion  du  che¬ 
min  de  fer  de  Strasbourg. 

Il  y  a  quelques  jours  à  peine  on  ne  pensait  pas  que  ce  grand 
travail  pût  être  si  promptement  terminé.  Le  19  juin  dornior, 
1M.M.  les  ingénieurs  de  l’Élal  avaienl  cx.amiiié  les  travaux, 
et  ils  pensaient  qu’ils  ne  pourraient  être  achevés  avant  le 
15  août  prochain.  Le  Prince-Président  a  dé.siréque  l’inaugu¬ 
ration  fût  avancée,  et  ses  désirs  ont  été  mervcillcusciiient  ac¬ 
complis. 

Dans  les  trois  dernières  semaines,  les  travaux  ont  été 
poussés  avec  une  incroyable  activité.  Les  ingénieurs  des 
ponts  et  chaussées,  Ie.s  officiers  du  génie  militaire,  chargés 
du  percement  des  remparts  de  Strasbourg,  les  administrateurs 
et  les  employés  de  la  compagnie,  tous  ont  rivalisé  de  zèle  et 
d’ardeur. 

Ce  qui  paraissait  d’abord  impossible  a  été  fait.  Le  Prliicc- 
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Préside» l  semble  avoir  résolu  de  prouver  ce  que  peut  une  vo- 
loiilé  ferme,  et  apporter  dans  ces  luttes  du  travail,  véritabii  s 
cainpagne.s  de  la  pai.v,  quelque  chose  de  cette  énergie  ol  de 
celle  rapidité  de  conception  et  d’c.vécutiüii  que  l’Empereur 
apportait  dans  les  batailles. 

Ee  matin,  dès  huit  heures,  les  préparatifs  étaient  faits  à 
l’emliarcadère  de  Strasbourg. 

La  gare  et  scs  avenues  étaient  élégamment  décorées.  Des 
mâts  pavoisés  faisaient  lloKer  sur  la  place  leurs  banderoles 
aux  couleurs  nationales.  La  magnilique  façade  de  rédifice 
était  ornée  de  drapeaux  attachés  en  faisceaux  et  d'éeussons 
aux  armes  de  Louis-Napoléon. 

La  galerie  qui  conduit  au  salon  de  réception  était  garnie 
d’arbustes  et  de  Heurs,  de  guirlandes  et  de  trophées . 

Le  salon  présentait  1’  aspect  le  plus  riche  cl  le  plus  pillo- 
rcs(]uû.  Des  Heurs  couvraient  les  murs.  De  grandes  ban¬ 
nières  vertes  cloiléc.?  d’or  cl  portant  le  chiffre  de  S.  A.  Im¬ 
périale  élaieiit  placées  aux  quatre  coins.  A  l’une  des  extré¬ 
mités  se  trouvait  le  buste  du  Prince;  à  l’autre,  une  aigle 
d’or  aux  ailes  déployées  sortait  d’un  Imi-ssnii  de  fleurs. 

Une  foule  considérable  se  pressait  .sur  la  place  et  dans  les 
rues  que  devait  parcourir  S.  A.  Impériale.  Deux  bataillons 
du  35'  de  ligue,  colonel  en  tète,  étaient  rangés  en  bataille 
aux  abords  de  la  gare. 

A  huit  beures,  tous  les  ministres ,  M.  Baroclie,  président 
du  Conseil  d’État,  en  costume  ,  M.  le  général  Magnan,  cont- 
mandant  en  chef  de  l’armée  de  Paris,  M.  le  préfet  de  la  Seine, 
M.  le  préfet  de  police,  cl  un  nombreux  cortège  de  sénateurs, 
de  députes,  de  conseillers  d’Élat,  de  magistrats  et  de  hauts 
foncliounaircs,  étaient  réunis  dans  la  gare.  L’honorable 
M.  Lefebvrc-Durullé,  ministre  des  travaux  publics,  accom¬ 
pagné  de  M.  Tliil,  chef  de  son  cabinet,  et  de  plusieurs  inein- 
bres  du  conseil  général  des  |)onts  et  cbaiissées,  s’était  assuré 
dès  le  matin  que  toutes  les  dispositions  étaient  prises  pour  le 
voyage  i 


Bientôt  le  Prince  est  arrivé  dans  une  élégante  calèche  dé- 
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couvcric,  iiltclêi'  (le  ijiiiiire  elicvaux,  (^rjiidiiilc  à  la  Dniiinont 
par  (les  jotlvoys  jiortaiil  la  livrée  verlc  el  or  el  oscorlée 
il’im  détachoiiionl  de  earaliniors .  Dans  la  rue  riharüune,  m'i 
la  Iniile  était  compacte,  S.  A.  hn])érialea  {!>iiiité  l’ordre  d'aller 
au  pas.  Elle  a  clé  accueillie  par  les  cris  itiille  fois  répétés  d(j  : 
l'û’Ê  Ndjwléon  !  h  Pn-skient  ! 

Le  Prince  était  en  unifurjue  de  m'néra!  de  division  el 
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portait  le  grand  cürilon  de  la  Légion  ddionurur,  11  étniL 
accompagné  de  31 ,  le  général  comte  Roguct ,  rojinnantUnil  la 
maison  niililairc  de  S.  A.  Inijïériale;  des  généraux  ('ainohcrL 
deGuyon,  scs  aides  de  camp;  dit  colonel  de  lîévillc.  [tréfcE  du 
palais;  du  colonel  Fleury,  premier  écuyer:  de  31.  Morquardj 
chef  de  son  cahincl  :  de  plusienrs  oriicicrs  d'<jrdüüiiam:e  et 
du  {iücteur  Conneau,  son  médeciiK 

Lu  descendant  de  voilure,  il  a  été  it(;u  par  le  cou il 
iradmiiiis(raliü;i  de  la  Compagnir,  ayant  à  sa  léle  3L  le  comte 
de  Ségiir,  ancien  pair  de  France,  son  jnésideiit,  et  im¬ 
médiatement  conduit  dans  le  salon  dis|)Osé  pour  la  solcn- 
ïiité. 

A  son  entrée  dans  la  gare»  la  musitjue  du  o7i‘  de  ligue,  pla¬ 
cée  dans  les  galeries,  a  exécuté  riiir  de  la  reine  llortense  :  Par- 
tatii  pour  la  Stjrie. 

S*  A,  Impériale,  accomiiagtiée  du  minislrc  des  travaux  pu¬ 
blics  el  (les  membres  (lu  conseil  (IVidmiiusIi'filiou,  .t  examiné, 
a\ec  ntl  vif  intérêt,  ce  bel  éilillce;  cl,  apiés  s’être  l'iilrcîtciiiic 
avec  M.  le  mii)îslrc  de  rinléricui',  clic  est  iiiontéc  dans  le  wa¬ 
gon  d'honneur,  élogammenl  décoré  pour  cette  fête.  Les  mi¬ 
nistres  cl  les  hauts  foiictioimaircs  qui  ne  faisaient  pas  partie 
du  voyage  se  tenaient  devant  le  wagon  Impérial,  où  ont  pris 
rdacc  quatre  ministres  :  M.  le  général  de  Sainl-Ariiand,  mi¬ 
nistre  de  la  guerre;  M.  Lefebvre-Duruflé,  miiiistrc  des  travaux 
public;  M,  Turgot,  ministre  des  affaires  étrangères;  M.  Bi- 
ncaii,  ministre  des  fiiiunccs,  et  M.  le  comte  de  Ségur,  prési¬ 
dent  du  conseil  d’administration  de  la  Compagnie, 

M.  le  général  corate  Iloguet;  les  généraux  Canrobert  de 


I 


lîK  S.  :.i.  NAroii'dx  III 


('.ityuji  cl  (le  l.ourmcl  ;  le  colonel  île  Deville,  le  colonel  Fleury  ; 
le  coinmandaiU  ileTüulûiigeon,  le  capitaine  Tasciierile  la  P.i- 
gerie,  officiers  d’ordonnance  ;  M.  Moct^iiard,  chef  du  cahincl; 
M,  le  docteur  Conneau,  d(2puté  ;  M.  Thil,  chef  du  cabinet  du 
luinistrc  des  travaux  publics  ;  les  aides  de  camp  cl  le  sous-chcl 
du  cahincl  du  ministre  de  la  guerre,  M.  de  Lépino;  le  comman¬ 
dant  (le  Castagny,  du  0'  bataillon  de  chasseurs  ;  Déplace,  chef 
d’escadron,  ont  pris  simultniiémcnl  les  places  réservées  dans 
les  wagons  mimérolés  de  A  à  G.  Par  celte  prudente  mesure 
d’ordre,  cbacun  des  invités  a  trouvé  «a  place  sans  confusion  ci 
iinmédiatemenl. 

Paritii  les  invîlés  ijui  ont  pris  place  dans  les  autres  wagons 
du  train  Impérial,  nous  avons  remarqué  M.  le  généra!  d’Haul- 
poiil,  grand  référemlaîre ;  M.  Lacrossc,  secrêlairc  du  îSénal; 
MM,  Achille  FoiiUl,  ancien  iniiiislrc  ;  les  généraux  Schramni, 
Lvautev,  Allard,  ce  dernier  consc‘ilb:r  d’Ftat;  Amédéc  Tliavei-; 
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Diuiiiis,  aïiriun  îiiiiiistrc;  M.  Ucerl{creii,  ancioii  rpjiroï^ciîhint  : 
Schneider,  vico-présideut  dn  (^irps  Fûiic!ic-Le- 

|i{dleticr,  Esehas^eriauK  ,  Dii^^as,  Hébert,  le  général  Wa^t- 
Vinicux, -Migeon,  lo  baron  Haltez-Clâparéde  Je  général  PelicI, 
députés:  Tûurangin,  Leroy*SainbArnaud,  Denjt)\%J^"rémy,  cou- 
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seillers  d’Elai  ;  Tliiurry,  imiîtro  des  retpièlos  ;  Dclaiiglo,  pro¬ 
cureur  général  de  la  cour  de  cassation  :  Cdievreau,  secrétaire 
général  du  ministère  de  l’intérieur  ;  Blanche,  secrétaire  géné¬ 
ral  du  ministère  d’Élat;  le  colonel  Bouffcl-Monlauljan,  Lc- 
pcileticr-d’Aunay,  Samson-Davillers  ;  le  général  Piobeii,  mem¬ 
bre  de  rinstilul  ;  Combes,  iuspcckur  général  des  mines  ;  Poi- 
réc,  inspecteur  général  ;  Schwilgué,  de  Sennel,  inspecteurs  di¬ 
visionnaires  des  ponts  et  chaussées:  Régnault,  membre  de  l’Iii- 
stitut,  ingénieur  en  chef  des  mines;  Lordcux,ingi‘nicur  eu  chef 
des  mines  ;  Chalclus.  ingénieur  en  chef  et  chef  de  la  division 
des  chemins  de  fer;  de  Franqiieville,  ingénieur  en  chef  des 
ponts  et  chaussées,  chef  de  la  division  de  la  navigation  ;  Lcchà- 
Icllicr.  ingénieur  en  chef  des  mines,  chargé  du  contrôle  des 
chemins  de  fer;  Hachette,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées; 
Sazilly,  id.,  cl  Lami-Fleury  (des  minc.«\ 
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Les  administrations  des  Compagnies  de  flieinins  de  fer 
étaiciil  rcprésenlées  par  i'élile  de  leurs  chefs, 

k 

U,  DéleliccqueetM.  Euiile  Péroirc  représenlaionl  hi  Coiii|ia> 
gnie  du  Nord  ; 

MM*  le  Ijaroji  Paul  de  llichemynd,  député,  et  Marc,  celle 
d'Orléans  et  du  Cciilrc; 

M.  de  l'Espée,  celle  de  Rouen  j 

M*  l'ingénieur  en  dicT  Baudo  et  M*  Courpoii,  celle  de 

rUucsL 

M,  Isaac  Péreirc,  celle  rlc  Saint‘(  Jennain  ; 

MM*  Girard  et  de  la  Graviére,  celle  de  Strasbourg  à  Bàlc. 

I\nrrni  les  étrangers  de  dishnciion,  nous  avons  remarqué 
les  jeunes  princes  Slir-Bey,  lits  du  prince  régunnt  de  Vala- 
cliie,  e(  MM*  Fairbain  et  David  Salomons,  ex-menibres  de  la 
Cliambre  des  communes* 

Un  grand  nomlirc  de  journalistes  français  et  de  correspon¬ 
dants  anglais  avaient  été  i[ivités. 

Ainsi,  la  politique,  la  magistrature,  rarmée,  Padtinnislra- 
tion,  l'industrie,  les  arts,  les  sciences,  la  liüératLire,  la  presse, 
le  CO  mm  crée,  se  trouvaient  rc  prés  eu  lés* 

En  parlant,  S.  A*  Impériale  a  pris  congé  de  MM*  les  ministres 
de  la  justice,  de  l'intéricin\  de  Pinstrycliou  publique,  de  la 
marine  et  de  la  police  générale,  qui  restent.  A  Paris. 

Le  convoi,  outre  le  wagon  d'honneur  du  Ihiiicc,  se  compo¬ 
sait  de  dix  voilures  de  première  classe,  toutes  neuves.  Le  ten- 
der  et  la  locomotive  étaient  pavoises  d'aigles  et  de  drapeauv 
aux  couleurs  nationales* 

Le  signal  du  départ  étanl  donné,  te  train  s'élance  à  toute 
vapeur,  conduit  par  M*  Edwards,  ingénieur  en  clicfilu  maté¬ 
riel  ,  auprès  duquel  sc  trouvaieiU  MM*  Hallopeau  ,  clnd  de 
Pcxploilation,  et  Grenier,  inspecteur  principal  de  la  voie* 

Je  ne  ferai  pas  la  doscriplion  des  contrées  que  traverse  la 
voie  fei'réc  jusqu'à  Bar-io-Duc*  Celte  partie  du  cliemin  est 
depuis  longtemps  livrée  à  la  circulai  ion* 

La  section  de  Paris  à  Meaux  a  été  inaugurée  le  lü  juit- 
lel  1849; 
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Celle  lie  Meaux  à  Cpcciiay,  le  21  scplcmlirc  de  la  même 
a  n  née  ; 

Celle  d’Épernay  à  Chàlons-sut’-Manic,  le  10  novembre  sui¬ 
vant  ; 

Celle  deCliàlons  à  Vitry-le-Franijais,  le  5  septembre  1850; 

Celle  de  Vitry  à  Bar-le-Diic,  lu  29  mai  I85i. 

La  section  que  Ton  inangiirc  aujourd'hui  est  celle  de  Nancy 
à  Sarrebüurg,  qui,  avec  la  section  de  Sarrebourg  à  Strasbourg, 
inaugurée  depuis  le  29  mai  1851,  termine  la  grande  ligne  de 
Paris  à  Strasbourg. 

Je  no  vous  parlerai  donc  ni  de  la  charmante  vallée  de  la 
Marne,  que  l'on  suit  pendant  les  deux  cents  kilométresqui  sépa¬ 
rent  Paris  de  Vitry-lc-Français:  ni  de  la  vieille  basilique  de 
Meaux,  qui  possède  la  touibedcliossucl;  ni  dcCliàlcau-Thierry, 
où  naquit  la  Fontaine,  cet  autre  génie  du  grand  siècle;  ni  des 
admirables  vignobles  d'Epernay,  ccttcjolic  ville,  riche  de  deux 
souvenirs  historiques,  celui  de  Henri  IV,  qui  y  entra  en  vain¬ 
queur  en  1592,  cl  celui  deNapotéou,  qui  s’y  reposa  uninslant 
dans  la  maison  de  M.  MocL,  à  répoquede  la  bataille  dcMont- 
inirail;  ni  de  Chàlons,  assise  sur  scs  (rois  rivièrcscl  entourée 
de  scs  vertes  prairies;  ni  de  Vilry-lû-Fram;ais,  qui  garde  tou¬ 
jours  le  nom  de  son  fondateur  le  roi  François  I";  ni  de  l’aspect 
pittoresque  cl  enchanteur  de  lîar-lo-Duc. 

C'est  il  la  stalrion  de  Meaux  que  S.  A.  Impériale  devait  s’ar¬ 
rêter  pendant  quchiiios  miiiulcs. 

M.  A.  de  Magnitot,  préfet  de  Sciiic-el-Marnc,  avait  an- 
iinucé  le  voyage  Impérial  aux  habilaiils  de  ce  déiiarlcment, 
|inr  la  proclamation  suivante  : 


((  Habitants  de  Scinc-ct-Mariie  ! 


'(  Les  nouvelles  qui 
que  de  tous  les  côtés 


parviennent  des  départements  annoncent 
le  Prince-Président  a  été  accncilli  dans  sou 


voyage  par  les  sympathies  les  pins  vives  et  les  plus 
selles. 


vmiver- 


d 


«  Gel  élan  ctcclenthousiasiHC,  il  les  avait  reiicoiilrés  tout  d’aliord 
ans  le  département  de  Soinc-ct-Manie,  où  nos  popnlalions,  si  dé- 
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voilées,  se  sont  empressées  les  premières  de  lui  porter  leurs  lioui* 
ni  âges  et  leurs  respcels- 

«  A  lleaux  et  à  !a  Ferté^sons-Jouarre,  les  autorités  civiles  cl  mi¬ 
litaires  du  départcinciit  ;  le  clergé,  ayant  monseigneur  rÉvé^[uc  Ti 
sa  tète;  le  Conseil  général,  les  fonctionnaires  et  les  agents  des  di¬ 
verses  aclministratioiis,  ont  eu  T  honneur  de  le  recevoir  et  de  le 
complîmenter. 

<i  Dans  CCS  memes  localités,  plus  de  cents  maires  on  ad¬ 
joints,  représeiilanl  pins  particulièrement  les  arrondissements  de 
Meaux  et  de  Conlonimiers  ;  huit  cents  pompiers  venus  de  loin, 
malgré  les  travaux  pressants  de  la  moisson  ;  et,  a  la  Fertc,  les 
lira V es  ouvriers  île  notre  industrie  meulière,  ïFavaienl  jm  résister 
au  Lonlieiir  de  venir  saluer  le  chef  de  l'Etat  de  leurs  cardiales  ac¬ 
clamations. 

«  Fai  été  assez  heureux  pour  recueillir,  à  plusieurs  reprises, 
le  témoignage  de  la  liante  satisfaction  du  Prince  cl  celui  des  re¬ 
grets  fjivil  éprouvait  de  ne  pou  voir  rester  plus  loiiglcni[i5  au  mi¬ 
lieu  de  nos  popnlalions;  c'est  un  devoir  pour  moi  de  vous  les 
transmettre  en  son  nom. 

«A  la  Fcrlé-sonsjonarre,  un  jncnx  incident  s  est  produit;  il 
intéresse  et  Imiioîe  le  departement  tout  entier,  .le  dois  vous  le 
faire  connaître  : 

Il  Sœur  Hélène,  supérieure  de  l'iias|îiee  de  Jonarre,  a  consacré 
a  sa  vie,  depuis  ri m] liante  et  un  ans,  au  culte  de  Dieu  et  a  In  pra- 
(i  lit) ne  de  la  charité.  Dans  ce  long  intervalle,  il  n'çst  jias  un  |!an- 
vrc  autour  d'elle  i[n'elle  n'ait  seeonrn,  pas  de  souffrances  fjn'elle 


ft  n'ait  soulagées.  Ee  ni  odes  Le  Ijospicc  fjiFelle  avait  trouvé  dénué 
<{  de  toutes  ressources,  il  y  a  cim|uante  ans,  est  aujounl'hni, 
c  grâce  à  ses  soins,  grâce  an  zèle  le  plus  évangéliijuc  1(110  la 
H  charité  puisse  iiis[>ircr,  un  élahlisscmcnt  on  le  hicn  se  fait  cl  se 
f(  multiplie  avec  danépuisai>les  largesses,  où  de  Mombrcuscs  jennes 
ri  lillcs  reeoivcnl  en  outre,  gruLuitemcnl;  les  lAcnfaits  d'une  édue.a- 
u  (ion  chrétienne  et  relieiense,  » 

Il  Le  Prince  ne  pouvait  et  ne  devait  ignorer  tant  de  pieux  efforts 
et  de  si  heureux  résultats.  Il  les  a  récompenses  en  donnatil  à  la 
soeur  Hélène  la  croix  do  la  l.éLiion  d  hoiiiieur. 

n  léeffet  produit  par  cette  haute  distinction  a  été  des  jïlus  vifs 
r!  des  pins  atlciidrissanls  ;  car,  loivcjue  nous  avons  vu  le  Chef  de 
FÉlat  attacher  de  scs  mains  le  siuiie  écl.i(aut  de  IMiouneur  sur 
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le  noble  cœur  de  sœur  Hélène,  toin^,  nous  avons  compris  qiren 
réconipensanL  riuimble  et  nuulc-stc  sœur  de  cliarilé  11  avait  voulu 
saisir,  avant  tout, 


aux 


principes  f[ue  sou  gouvcrnenieiiL  proclame  chaque  jour  avec  éuer- 
gie,  et  de  glorifier  les  vertus  que  lui -meme  recbcrclie  et  récom' 
pense  avec  tant  de  sollicitude. 

((  Huclques  moments  après,  le  Prince  l.oui s -Napoléon  accordait 
la  même  distinction  à  deux  de  mes  di:,uics  collaboraleurs,  uia^is- 
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trais  rpi’Ouvrs  par  la  lutte  et  par  le  ilévoueinciit.  Ces  nouvelles 
faveurs  oui  été  sanctionnées  à  l'iiistatU  même  par  rcntliousiasmc 
général. 

«  Con  Hiic  clief  de  ce  département,  j'ai  été  fier  et  benrenx  de 
CCS  récompenses  aussi  dignement  placées,  K  lies  honoreril  assuré¬ 
ment  ceux  qui  les  ont  niéi  itécs  ;  mais  elles  lionorent  et  font  bénir 
le  Prince  qui  sait  les  distribuer  avec  tant  de  discernement. 

f(  lliliitants  de  Seine-et-Mariie,  en  portant  ces  faits  a  votre  con¬ 
naissance,  jéai  voulu  que  ceux  qui  iront  pas  en  le  bonheur  d’en 
être  les  témoins  n'y  restassent  pas  coniplétcinent  étrangers  ;  j'ai 
trouvé  cette  occasion  toute  naturelle  de  remercier  pvibliquciueiit 
ceux  d'entre  vous  qui  sotil  venus  en  aussi  grand  nombre  se  pres¬ 
ser  sur  les  pas  du  Prince,  et  lui  apporter  rbomniagG  de  leur  res¬ 
pectueuse  sympathie.  Enfin,  j’ai  voulu  vous  mettre  tous  à  même 
de  tirer  iiu  grand  euseignemeut  de  ce  spectacle  du  chef  de  l'Etat, 
ai  clamé  avec  tant  d  élan  par  les  populations  qui  lui  ont  con  lié 
naguère  les  déclinées  de  la  France ^  et  répondant  aujourd'hui  à 
(Ttte  même  confiance  cm  assurant  la  pros  péri  le  du  [mys,  en  hono¬ 
rant  tes  services  rendus  ci 'en  récoiiipensanl  la  vertu.  )> 

populations  do  Seine-et-Mai'ne  avaient  répondu  a  Fappel 
de  IcMir  liabile  cl  iiilelligpnt  préfet-  Elles  étaicril  venues  toute 
la  nuit  de  tous  les  points  du  déparlcmentt  précédées  di^s 
Mnaircs,  des  conseillers  inunicipaiix  ;  et  la  jduparl  des  coin- 
nuincs  avaient  à  leiirtéto  leurs  curés  ci  desservants* 

Dès  sept  heures  du  ma  lin,  les  ïncuibres  du  clergé  des  pa¬ 
roisses,  les  maires,  les  autorités  dos  cantons,  et  leurs  habi¬ 
ta  nls,  avec  leurs  bannières,  sc  niassaiont  aux  aliords  de  la 
gnie,  tous  animés  du  inènie  senlimcul  d’onlhotîsiasme  et  tle 


M.  (le  Magnilol  est  arriv»’>  à  la  gare  avec  M,  tic  Sorijior  de 
Poiignadorcssc,  sous-prcict  de  l’arrondissement  de  Meaux,  cl 
M.  Uoy,  sous-prijfet  de  Coulommiers,  et  suivi  des  moinliros 
des  tribunaux,  des  juges  de  paix,  tous  en  robes;  du  général 
commantlaul  le  département,  des  colonels  des  C'  et  T  cui¬ 
rassiers,  du  corps  d’ofliciers,  el  d’un  nombreux  cortège  de 
ftmelionnnires. 

A  rapproche  du  convoi  Impérial,  un  cri  unanime,  spon¬ 
tané,  a  retenti  de  toutes  [taris  ;  Vive  Naiwlenn!  vire  l'Em¬ 
pereur!  C’est  le  signal  des  acciamalions  qui  doivent  accueillir 
S.  A,  Im]>ériale  sur  toute  la  ligue. 

M.  le  préiot  s’est  approché  du  wagon  Impérial,  et  a  adressé 
au  Prince  (pielqucs  paroles  de  Iticnveuue. 

A  sa  descente  du  wagon,  S.  A.  Impériale  a  été  liarangnéo 
parM.  le  maire  tic  la  ville  de  Meaux,  entouré  de  ses  adjoints 
cl  du  conseil  municipal.  Les  acclamations  ont  redoublé 
lorsque  le  Prince  a  passe  devant  le  front  de  la  garde  nationale 
cl  des  troupes  réunies  sur  un  vaste  terrain  derrière  les  bâti¬ 
ments  du  chemin  de  fer. 

La  ville  a  une  physionomie  de  fêle,  La  gare  est  transformée 
en  une  vaste  lente  décorée  de  guirlandes  de  chêne  el  de  fleurs. 
Des  faisceaux  d’armes  et  de  drapeaux  aux  couleurs  nationa¬ 
les  entourent  le  buste  de  Louis-Kapoléon.  Les  armes  du  chef 
de  i’Elal  sont  encadrées  en  lettres  d’or,  et,  à  chaque  pas,  sont 
des  écussons  portant  L.  N.  Des  piquets  des  0'  et  7'  cuiras¬ 
siers  forment  la  haie.  La  musi([iie  de  la  ville  fait  retentir 
se.s  fanlitres  joyeuses.  Sa  petite  artillerie  gronde  do  tmites 
si;.s  forces,  et  le  carillon  de  la  vieille  basilique  se  mêle  aux 
éclats  du  canon.  Monsctgueiir  l’évtbjuc  de  Meaux  c'I  son 
clergé  sont  au  milieu  des  autorités,  qui  se  pressent  pour  ren¬ 
dre  hommage  au  chef  de  l’Ltal. 

Plusieurs  allocutions  sont  adressées  au  Prince.  Monscii^neur 
réviKjuc  de  Meaux  ;  arrivé  la  veille  de  Home,  a  dit  : 

((  J'arrive  de  Rome,  moiiscijiiicur,  cl  le  Saiiit-Rcrc  m’a  exprlim^ 
fombicn  il  éüuL  Ijciirniix  des  scJUiments  f(iii  aiiirncnt  voire  gou¬ 
vernement,  et  do  la  sititaüon  aetnoito  do  la  France,  ü 
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S.  A.  impériale  a  remis  plusieurs  décoralions.  M.  Üelzant, 
major  du  7' cuirassiers,  a  reçu  la  croix  d'officier. 

Au  bout  de  vingt  minutes,  le  convoi  s’csl  remis  en  marclie. 
M.  le  préfet  de  Seinc-ct-Marne  a  eu  l’hoiineur  de  prendre 
place  dans  le  wagon  Impérial. 

A  la  Feiié-sous-Jouarre,  une  population  coinpacle  a  salué 
le  Prince  des  cris  de:  Vive  Napoléon!  Vive  l’Empereur!  Les 
autorités  s’unissaient  à  la  foule  dans  ces  manifestations  pa¬ 
triotiques  en  faveur  de  l’Élu  de  sept  millions  cinq  cent  mille 
suffrages. 

Le  Prince  a  été  reçu  par  Tautorilé  municipale,  entourée  du 
clergé,  des  religieuses  de  Saint-Vinceut-dc-Paul  et  des  juges 
de  paix  des  cantons  voisins. 

Soeur  Hélène,  supérieure  de  l’hospice  de  Jouarre,  qui  a  con¬ 
sacré  sa  vie,  depuis  cinquante  et  un  ans,  au  culte  de  Dieu  et  à 
la  pratique  de  la  cliarilé.a  reçu  des  mains  de  S.  A.  Impériale 
la  croix  de  la  Légion  d’honneur.  Ce  pieux  incident  a  produit 
un  effet  des  plus  vifs  et  des  plus  attendrissants.  Lorsqu’on  a 
vu  le  chef  de  l’Klat  attacher  de  scs  mains  le  signe  éclatant  de 
riionncur  sur  la  noble  poitrine  de  sœur  Hélène,  on  a  compris 
qu’en  récompensant  riiuinble  et  modeste  sœur  de  charité  il 
avait  voulu  avant  tout  saisir  cette  nouvelle  occasion  de  rendre 
hommage  aux  principes  que  son  gouvernement  proclame  cha¬ 
que  jour  avec  énergie  et  de  glorilicr  les  vertus  que  lui-même 
recherche  avec  tant  de  sollicitude. 

Aussi  les  acclamations  ont-elles  éclaté  avec  transport  quand 
S,  A.  Impériale  est  remontée  dans  son  wagon. 

A  quelques  minutes  de  celle  station  se  trouve  le  souterrain 
de  Nanlcuil. 

C’est  dans  cette  construction  que  dix-neuf  ouvriers  ont  été 
engloutis  pendant  treize  jours.  On  les  a  fait  vivre,  pendant  ce 
temps,  en  leur  faisant  passer  des  provisions  par  la  rigole  d’é- 
coulcmeul  qui  n’avait  pas  été  envahie  par  rébonlcment.  Bien 
des  larmes  de  mères  de  famille  ont  arrosé  cette  terre.  La 
Providence  a  exaucé  leurs  vœux. 

A  Château-Thierry,  foule,  empressement,  vivats. 
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M,  Beaumont- Vassy,  préfet  de  l'Aiïsne,  remplace  M.  le  pré¬ 
fet  de  MagniLol.  Le  Prince  remet  la  incdaille  inililairc  h  deux 
gendarmes,  riiii  de  la  résidence  de  MoiUrcuil-aiix-J^ierres,  et 
Paulrc  de  Condc'Siir'Bric. 

M.  Boselli,  préfet  de  la  Marne,  vient  recevoir  le  l'ritiee  à 
Épeniay  et  prend  place  dans  le  wagon  itnpériaL 

En  quelques  instants  nous  arrivons  aux  coteaux  renommés 
d’Aï,  de  Sillery,  de  Bausy,  et  a  Epernay,  où  l'on  s'arrête  un 
instant. 

Mêmes  acclamations,  même  empressement. 

Après  une  revue  des  troupes,  la  înédaillc  militaire  est  re¬ 
mise  à  un  gendarme  de  la  résidence  de  Poissessc. 

C'est  prés  tl'Epernay  qu'est  le  jioint  de  départ  de  Penilvrarï- 
chemenl  sur  lleims,  dont  rexéculiou  pi'ésente  de  grandies  tlifti- 
eultés,  Qnoi(|u'il  n'ait  qu'un  développenienL  de  Ircnie  et  un 
kilomètres,  la  dépense  est  évaluée  à  quatorze  millions,  dont 
neuf  milllonssont  aflectésà  un  (unnel  de  deux  mille  neuf  cents 
mètres  de  longueur.  (Quelle  que  soit  l'habileté  des  dispositions 
prises,  quelle  que  soit  raclivité  qui  est  déployée,  on  ne  peut 
espérer  que  cet  embranchement  soit  livré  avniil  1854. 

A  Châloiis,  les  abords  de  la  station  sont  gardés  par  deux 
bataillons  du  if  de  ligne  et  par  le  9"^  régiment  de  cliass(Hirs  à 
cheval.  iXous  retrouvons  la  le  vénérable  évêque  dont  la  vois  onc¬ 
tueuse  avait  saisi  si  vivement  rauditoirc  le  jour  de  l'iuaugura- 
lioïi  du  chemin.  C'est  monseigneur  de  Pnlly,  ancien  onieicr  de 
cavalerie.  Le  prince  vient  à  la  rencontre  du  vénérable  prélat 
cl  lui  donne  le  bras  pour  l'aider  h  monter  les  degrés  ijui  con* 
duiseiit  à  la  lente  où  sont  réunies  les  autorités.  Les  cris  dt 
Vive  Napoléon!  retentissciU  a  l'cuvi. 

Beux  arcs  de  triomphe  sont  élevés;  ils  sont  d'un  dessirî 
L'iiarmantet  d'une  grande  ricliesse,  Des  corbeilles  de  fleurs  sont 
fdYcrtcs  au  prince  par  de  jolies  demoiselles  velues  de  blanc. 
Son  Altesse  a  accueilli  cct  liominage  avec  une  nfl'abi  litê  qui  ,1 
péncln''  lous  les  cœurs.  Les  troupe.s  oui  élc  passées  en  revue; 
puis,  îe  l’riTicc  a  remis  les  iiisignc-s  de  la  LégioiMl  lioiineur  à 
un  capitaine  du  9'  léger,  M.  l'icamii;  àM.  Guérard,  capitniuc 
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s,  et  à 

M.  Bar- 

hier,  chef  de  balaillon  du  ‘)*  léger;  à  M.  Prévost,  secrêtairc- 
archivisle  de  la  préfecture,  ctàM.  Boullcro,  portier-consigne. 
Des  médailles  militaires  ont  été  remises  à  MM.  r.asaviclie. 
sergent  au  9'  léger,  Godebert,  trompette  au  tr  chasseurs. 

Continuant  sa  marche,  la  locomotive  nous  conduit  à  Vilry- 
le-Français.  (l’est  près  de  là,  à  Blcsme,  que  se  rattachera 
rembranchement  de  Saint-Dizicr  à  Cray.  Les  ouvriers  sont  .à 
l’œuvre, 

M.  A.  Langlet,  préfet  de  la  Meuse,  remplace  dans  le  wagon 
d’honneur  le  préfet  de  la  Marne  à  la  limite  de  ce  départe¬ 
ment. 

La  première  traversée  du  canal  do  la  Marne  au  Bliin  a  lieu 
à  peu  de  distance  de  la  station  de  Scrmaize.  L’établissement 
thermal  qui  est  près  de  là,  et  qui  a  été  récemment  inauguré 
par  les  préfets  de  la  Marne  et  de  la  Meuse,  est  fort  r<;niar- 
quable. 

Enfin,  nous  arrivons  à  Bar-le-Duc  après  avoir  traversé  une 
seconde  fois  le  canal  de  la  Marne  au  Hhin. 

Un  accueil  enthousiaste  attendait  le  Prince  dans  cette  an¬ 
tique  cité.  Des  arcs  de  triomphe  s’élevaient,  chaque  maison 
était  pavoisée,  la  foule  abondait  dans  les  avenues  de  la  gare, 
les  rues  étaient  décorées  de  plantations  improvisées  et  de 
guirlandes  de  feuillages. 

A  l'arrivée  du  Prince,  qui  a  été  reçu  par  les  autorités,  cent 
jûune.s  filles  de  la  ville,  vêtues  de  blanc,  vieimcut  lui  offrir  de.*: 
Heurs.  S.  A.  Impériale  se  rend  à  la  préfecture  au  milieu  dc.s 
plus  vives  acclamations.  Toutes  les  fenêtres  sont  cliargées  de 
spectateurs  et  de  spectatrices  aux  jolies  figures,  aux  élégantes 
toilettes.  A  quelques  pas  de  la  jiréfeclure,  uu  homme  fie  la 
campagne,  écartant  la  fouie  avec  une  force  musculaire  ex¬ 
traordinaire  ,  s’est  approché  du  Prince  qui  s'est  arrêté  pour 
entendre  ce  paysan.  Celui-ci,  découvert  et  se  frappant  rude¬ 
ment  la  poitrine,  s’ost  écrié  : 


«  Mou  Prince,  nous  sommes  contents  de  vous  voir  !  )• 
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Et  tous  les  visages»  q>anouis,  rcllétaiU  la  joie  i>inccrc  île 
[’honinie  du  |)euple,  semblaient  répondre  :  «  Il  a  raison  :  nous 
sommes  contents!  » 

Le  Prince  a  clé  furl  touché  de  ces  paroles  si  simples  et  si 
naturelles. 

Le  F' cuirassiers  et  le  ÜD®  d'infaiilcric  fonnnicnl  la  haie  du 
cûlé  gauche;  le  cùlé  droit  des  rues  était  occupé  par  la  garde 
nationale. 

Après  la  réception  dos  autorités  a  la  préfecture,  S.  A.  im¬ 
périale  a  passé  la  revue  des  troupes. 

Deux  chefs  de  bataillon  au  29"'  de  ligne,  31M,  Dabîn  et  Bon¬ 
net,  ont  reçu,  des  mains  du  Prince,  la  croix  d’officier  de  la 
Légion  d'honneur.  Cinq  croix  de  chevalier  ont  élé  remises  à 
MÜL  Durand,  capitaine  au  5"^  chasseurs;  Dir[)lessis,  capitaine 
au  1*""  cuirassiers;  Igiet,  capitaine  de  gendannerie  de  îa  Meuse; 
Doux,  adjudant  de  place  à  Verdun,  et  François  iiiai  cchal  des 
logis  de  gendarmerie. 

Inondant  ce  séjour  de  quchjues  instants,  S.  A*  Inipcrialea 
reçu  les  témoignages  les  plus  éclalajils  du  dévuiiemeiit  de 
l'année  et  de  rauiour  du  peuple.  Les  cris  de  :  Vive  Napoléon  ! 
vive  r Empereur  !  iVonl  cessé  de  retentir. 


UOUTE  DE  BAn-LE'OUC  A  IVAXGV. 
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Le  retour  du  Prince  à  la  gare  se  fait  au  milieu  des  acclama¬ 
tions  qui  ravaiciit  accueilli  à  son  arrivée. 

Après  avoir  reçu  les  adieux  des  autorités,  S.  A.  Impériale 
remonte  en  wagon,  cl  le  train  s’élance. 

Au  delà  de  Bnr-le-Duc,  le  chemin  de  fer  traverse  de  nou¬ 
veau  le  canal. 

A  la  station  de  Mançois  on  quitte  la  vallée  de  TOrnain,  cl 
Von  s’engage  dans  le  vallon  de  MoUcval  pour  arriver  avec  une 
rampe  de  huit  millimètres  par  mètre  au  col  de  Lunéville,  qui 
sépare  le  bassin  de  l’Ürnaiii  du  bassi[i  de  la  Meuse.  La  tran¬ 
chée  de  Imnévillc  a  vingt-deux  mètres  de  profondeur;  ses  ta¬ 
lus  ont  clé  consolidés  avec  uuc  légère  maçonnerie  en  pierres 
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sèches  disposées  en  ogive.  C’est  iiii  mode  nouveau  de  construc¬ 
tion  à  la  fois  élégant  et  economique. 

A  Commerev,  la  station  était  tout  émaillée  de  fleurs  et  d’ar- 
bustes. 

A  Foug,  entre  Coinmcrcy  et  Toul,  RI.  de  Sivry,  préfet  de  la 
Meurtlic,  M.  Baylin  de  Montbel,  inspecteur  général  du  mi¬ 
nistère  de  la  police,  attendaient  S.  A.  Impériale  au  milieu 
d’un  concours  ininiensc  do  populations.  Le  général  Marcy- 
Moiige,  cominandant  la  5'  division  militaire  à  .Metz,  était  venu 
à  la  rencontre  du  prince  à  Bar-lc-Üuc. 

Les  bâtiments  de  la  station  de  Toul,  décorés  avec  un  goût 
parfait  pour  la  fête,  sont  établis  dans  le  genre  des  chalets 
suisses  et  d’un  enlèvement  facile.  Les  exigences  militnires 
n’ont  pas  permis  de  les  construire  en  maronncric. 

Les  5'  et  0*  dragons,  cpiatrc  compagnies  du  7ô®  de  ligne, 
sont  rangés  en  bataille  et  pa.ssés  en  revue  par  le  l’rince  aux 
cris  répétés  de  :  Vive  Napoléon  ! 

A  la  station  suivante,  à  Fontenav.  leclicmiii  de  fer  traverse 
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le  canal  tic  la  Marne  au  lîliin  cl  ensuite  la  Moselle.  i>e  pont 
de  la  Moselle  est  compose  de  sept  arches  tic  seize  uièires  d’ou¬ 
verture  et  cent  douze  mclrcs  de  débouché. 

A  Li Verdun,  la  montagne  sur  la  rive  gauche  forme  un  pro- 
inoïitoire  que  Ton  a  traversé  en  soutciTain  pour  rétablisse¬ 
ment  du  canal  de  la  Marne  au  lîlnn.  Le  cliciiiiu  de  ter  con¬ 
tourne  le  promontoire  en  coupant  deux  fois  la  Moselle  au 
moyen  de  ponts  composés  de  cinq  arches  de  viÉigt-ijualre 
mètres  d’ouverture,  qui  dépassent  le  niveau  du  [mnt-cana!  de 
toute  la  hauteur  nécessaire  pour  le  passage  de  la  navigation. 

Nous  ne  faisons  qu’ciilrevoir  la  pittoresque  cité  de  Verdun, 
ori  les  évêques  de  Nancy  avaient  aulrerois  leur  résidence. 

A  sept  heures,  le  frein  siffic  et  le  convoi  s’arrête  devanl 
Frouard,  d’où  part  rcmhrancliemont  de  Melz  ol  de  Sarre- 
bruck.  Les  noinbreux  ouvriers  occujiés  aux  écluses  qui  doi¬ 
vent  opérer  la  jonction  du  canal  de  la  Marne  au  Rhin  avec  !n 

Meurlhe  et  la  Moselle  font  rcteïüir  les  airs  de  leurs  acclama¬ 
tions. 
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De  la  station,  on  «[lorçoit  à  quelque  distance  les  clochetons 
d’une  chapelle  qui  rappelle  un  grand  événement  :  c’est  lu 
chapelle  de  Sainl-Kiicaii’e.  Des  fouilles  y  firent  découvrir  deux 
cents  sqnclelles  la  IcLe  scparéc  du  tronc.  Les  légendes 

parlent  de  vimjf-deux  cents  (2»20Ü)  martyrs  immolés  dans  ce 
lien  par  les  ordres  de  Julien  TAposlal.  CVest  la  métnoire  Je 
f:es  mai'tyrs  que  consacre  la  chapelle. 

A  huit  heures  du  soir,  le  convoi  entrait  dans  la  gare  de 
Nancy.  Là  se  Iroiivaiciil  réunies  les  autorités  de  la  ville  et  du 
dépnrîemeiiL  L'arrivée  du  chef  de  TLiat  est  aussitôt  aoiianece 
à  toute  la  cité  par  dos  salves  d'arlillerie  cl  les  cloches  mises  à 
la  volée.  Une  foule  immense  se  pressait  aux  environs  du  débar¬ 
cadère;  les  cris  de  :  Napoléon!  Vive  l' Empereur  !  retentis¬ 

saient  Je  toutes  paris.  Le  Prince  est  monté  dans  une  voiture 
attelée  de  huit  chevaux  blancs,  et  a  traversé  la  ville  pour  se 
rendre  à  la  préfecture,  ornée  avec  un  luxe  inouï  d'arbustes  et 
de  fleurs,  e(  illuminée  dans  toute  rétendue  dosa  façade. 

Partout,  sur  son  passage,  Louis-Napoléon  a  recueilli  les 
témoignages  unanimes  tlu  respect  cl  de  raffecliôîi  [lublies. 

Kn  arrivant  à  la  préfecture,  S.  A.  Impériale  a  trouvé,  réu¬ 
nis  dans  la  cour  de  l’hotel,  les  maires,  les  juges  tic  paix,  le5 
meinbresdes  conseils  d'arrondissement ,  du  conseil  général  du 
département.  Les  députés,  le  clergé,  monseigneur  Slenjaud. 
évêque  de  Nancy ,  à  sa  tète,  la  nn»gislralure ,  le  corps  d'offi¬ 
ciers  de  rarnice  cl  do  tous  les  hauts  foncüonnaires  étaieiil 
dans  les  salons. 

Ut  J  trône  aux  draperies  de  velours  rouge,  garni  déabeilles 
d'or  et  sii['monlé  de  l'aigle  ,  était  dressé  au  cenlic  du  grand 
salon  d'honneur.  C’est  là  que  le  Prince,  entoure  des  ministres, 
du  préfet,  des  officiers  de  sa  maison,  a  reçu  les  autorités  daiu 

l'ordre  prescrit  par  les  règlements. 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  a  présenté  a  S.  A,  Im¬ 
périale  le  lieutenant  gé[)èral  comte  de  Uirsehfeld,  comman^ 
dant  en  chef  la  province  rhénane,  envoyé  par  le  roi  de  Prusse, 
et  le  baron  Saulet,  envoyé  du  grand-duc  de  Cade,  et  plusieurs 
officiers  et  aides  de  camp  qui  les  acconipagnaicnl. 
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Le  général  comte  lie  Hirschlckl  a  complimenté  S.  A,  Im¬ 
périale  nu  nom  de  son  souverairK  Loiiis-Nnjmiéûn  a  répondu 
on  allemand  au.\  IjomiiKigcs  que  lui  avaient  exprimés  le  géné¬ 
ral  dans  celte  langue,  au  nom  de  S.  M.  le  roi  do  1- russe,  1!  a 
également  répondu  au  discours  du  renvoyé  du  giand-duc  de 


Quelques  délu  isde  rannée  impériale  ont  été  admis  prés  do 
S.  A.  Impériale  ,  qui  leur  a  fait  rcniellre,  pour  quelques-uns, 
des  brevets  de  pension  et,  pour  d'autres,  des  secours, 

Los  envoyés  de  Prusse  cl  do  Bade  et  leurs  aides  de  camp 
occu[)aionl  les  places  ddiomiuur  au  dîner  de  soixante  cou¬ 
verts,  servi  dans  la  belle  sallo  cbî  la  préfecture,  et  auquel  ont 
été  invitées  toutes  les  notabilités  Je  la  viUe  cl  du  dé|>ar- 
tement. 

Après  le  dîner,  le  Prince  s^est  rendu  au  bal,  f]ui  réunissait 
à  lliôtel  de  ville  une  foule  élégante  d'invités.  Une  estrade, 
surmontée  de  draperies  (Pu ne  grande  richesse,  avait  été  pré¬ 
parée  pour  S,  A,  Impériale, 

l^endanl  le  bal,  nous  avons  parcouru  la  ville ,  C'esL  vous 
le  savez,  une  des 
vous  ne  trouverez  dans  la  disposition  des  rues  cl  des  places 
plus  d’d  égancc  et  de  syniélric.  La  place  UovLde,  construite, 
comme  on  sait,  par  le  roi  Stanislas  ,  est  inie  des  plus  ma¬ 
gnifiques  de  PEuï'opc,  Les  édilices  qui  l'entourent  rcsj>Icndis- 
saient  des  feux  d'une  illuiniiuilion  mngique;  et,  du  baul  de 
Pare  de  Iriomplm  qui  mi  termine  si  heurcuseuïenl  la  perspec¬ 
tive,  on  tire  un  brillant  feu  d'artifice  préparé  par  Pccole  py- 
roleclinique  de  Metz, 

Mais  ce  qui  consülue  la  véritable  fêle,  ce  u'est  ni  le  feu 
d'artilicc,  ni  les  illuminations,  ni  lo  Ijal,  ni  les  lumits  de  la 
musique  qui  arrivent  jusqu'à  moi  au  moment  où  j'écris 
l'entliousiasme  de  la  population* 

Elle  comprend  qu'elle  fête  dans  la  même  journée  et  Pachè- 
ViMnent  d'un  de  ces  grands  travaux  i|ui  ouvrent  aux  nations 
de  nouvelles  perspectives  de  [n'Osjïérité  ,  ci  la  présence  du 
Prince  à  qui  elle  doit  le  rclablisscment  et  Paffermissement 
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(les  grands  principes  sans  lesquels  il  tfest  ni  repos  ni  pros¬ 
périté. 

A  minuit,  LfOuis^Napoléon  est  rentré  à  la  préfecture  au  mi¬ 
lieu  (les  acclamations  de  In  foule,  qui  ne  |>«araîl  vouloir  se 
disperser  que  fort  avant  dans  la  nuit.  Toutes  les  promenades 
offrent  Faspect  le  plus  animé. 

Un  grand  nomljrc  de  ceux  qui  sont  venus  à  Nancy  cl  qui 
ont  souffert  toute  la  chaleur  du  jour  se  sciitciil  licoreux  d’y 
respirer  la  fraîcheur  de  la  nuit,  et  plusieurs  sont  disposés  à 
attendre,  sous  ces  magnitifjucs  ombrages,  le  départ  du  Prince, 
qui  doit  avoir  lieu  demain  maliiî. 


DEUXIEME  JOURNEE. 


trÉP.VRT  DE 


ROUTE  DE  yh'SCS  A  STRASBOURG. 


Nancy,  le  IS  juillet. 

Nancy  est  l’ancienne  capitale  de  la  Lorraine.  Kllc  fulassié' 
géo  en  1477  par  Charles  le  Téméraire,  qui  y  perdit  la  vie.  La 
tradition  rapporte  qu’il  fut  tué  dans  les  étangs  de  Sainl-Jcaii, 
qui  SG  trouvaient  sous  les  murs  de  la  ville.  C'est  sur  ces  étangs 
mêmes  qu’a  été  élevée  la  gare  du  cliciiiin  de  fer.  Oucls  cfian- 
gements,  (juclles  vicissitudes!  Quelles  réflexions  fait  miîtie 
dans  Tesprit  ce  rap[irocbcmcnt  entre  la  vieille  et  la  nouvelle 
France  !  11  y  a  moins  de  quatre  cents  ans,  la  France  était  mor* 
celée,  divisée  en  provinces  inconnues  les  unes  aux  ïiulres  ,  et 
(]ui  ne  se  rapprochaient  que  pour  se  combattre.  l'dlc  épuisait 
ses  forces  les  plus  vives  en  luttes  stériles,  et  chaque  localité 
conserve  la  tradition  d’un  de  ces  combats  où  elle  versa  elle  - 
même  le  sang  de  scs  enfants. 

Aujourd’hui  toutes  les  provinces,  unies  par  des  sentiments 
communs,  protégées  par  les  mêmes  lois,  ne  forment  plus 
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i]u’iin  corps;  et  voilà  qu’un  chemin  de  fer,  cc  suprême  sym¬ 
bole  de  l’union  des  populations  cnlrc  clics,  vient  d’clablir  sa 
“are  surccs  marais  tuemes  où  Charles  le  Téméraire  trouva  la 
mort.  Ne  semble-t-il  pas  que  c’est  rinsirument  le  plus  énor- 
s^ique  de  la  paix  qui  vient  aliolir  jusqu’à  la  physionomie  df  s 
lieux  qui  furent  jadis  le  théâtre  de  nos  guerres? 

Dans  quelques  instants,  le  Prince  Impérial  va  partir  de 
cette  gare  qui  rappelle  de  tels  souvenirs.  Cette  nuit,  comme 
je  vous  le  disais,  a  toute  clé  donnée  aux  fêtes.  Les  premières 
lueurs  du  malin  ont  éclairé  le  retour  des  invités  qui  sorlaienl 
du  hal  de  riiùlel  de  ville.  Les  illuminations  nese  sont  éteintes 
qu'aux  premiers  rayons  du  soleil,  et  voici  que  déjà  l’iieurc 
du  départ  va  sonner. 

Dès  six  heures  du  matin  ,  les  tambours  !*a lient  le  rapiie!  , 
et  toutes  les  troupes  sont  massées  sur  la  place  Stani.slas.  Une 
pluie,  hicnfaisaiilo  avait  tempéré  dans  la  nuit  la  chaleur  brû¬ 
lante  de  la  vrille.  Les  fenêtres  des  maisons  sont  couvertes 
de  charmantes  toilettes  du  matin,  et  la  foule  se  presse  dans 
les  rues. 

A  sept  heures  précises,  Louis-Napoléon  sort  de  riiôtel  de 
la  préfecture  et  passe  devant  le  front  des  troupes  de  la  garni¬ 
son  rangées  en  bataille,  cl  des  pompiers  qui  ont  fait  le  service 
d'honneur  pendant  le  séjour  dcS.  A.  Impériale. 

Pendant  cette  courte  revue,  les  cris  de  :  Vive  F  Empereur  ! 
retentissent  cl  sc  mêlent  à  ceux  de  :  Vive  le  Presideut  !  FiiV’ 
Noppléou  ! 

Dans  les  rues  que  devait  parcourir  le  Prince  était  accon- 
l'uc  la  population  tout  entière.  S.  A.  Impériale,  entourée 
d’im  brillant  cortège  d’hommes  d’Etat ,  de  généraux  et  d’of- 
liciers  supérieurs,  sc  rend  à  la  gare,  au  milieu  d’acclama¬ 
tions  qui  ne  cessent  de  retentir,  A  son  entrée  dans  le  salon  de 
rcmharcadère  provisoire,  où  éclalciit  les  vives  coulenr.s  des 
tentures,  des  écussons,  des  drapeaux  et  des  Heurs  qui  le  dé¬ 
corent,  la  musique  militaire  mêle  ses  accents  sonores  aux  cris 
de  la  population. 

Le  train  présidentiel  est  composé  comme  il  l’était  liier. 
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Plusieurs  etrangers  de  distinction  y  ont  été  admis.  Nous 
avons  remarque  entre  autres  i\L  le  lieutenant  général  comte 
(i  e  1  11  rsch  fe  1  d  ,  goi  ï  ve  r  n  e  u  r  des  p  l'o  v  i  ii  ce  s  r  lié  n  a  1 1  es  (>  ru  s- 
siennes;  son  fils,  son  aide  de  camp;  un  colonel  du  ârr  de 
ligne  de  Prusse,  un  capitaine  du  oij,  ofticiers  d'ordonnance 
du  général ,  et  le  baron  Saulet ,  accotnpngiié  de  plusieLii> 
aides  de  camp. 

Au  moment  où  le  train  quille  la  gare,  cent  un  coups  de 
canon  annonrenl  le  départ  de  S,  A,  Impériale,  et  s'unissent 
aux  volées  des  cloches  de  toutes  les  églises.  Le  convoi  est  déjà 
loin,  que  Loii  entend  encore,  à  travers  les  sinicriumts  de  la 
locomotive,  les  cris  de  :  Vive  NfqHyh^on  !  ru'e  T limjHn'vur  !  ijui 
s'élèvent  du  seirï  tic  la  foule.  On  dévore  l'espace,  et  tout  le 
long  du  chemin  de  fer  ou  aperçoit  dos  masses  de  vÜIngeois 
dont  raffluencc  et  rculhousiasmc  sont  tels,  que  plus  d'n  ne 
fois  les  harricrcs  du  chemin  de  fer  ont  éié  roinjuies,  lleiireu- 
semeiil  aucun  accident  n'est  venu  troubler  ces  manifeslations, 
qui  expriment  à  un  si  haut  degré  les  sentimeuts  dos  populations. 

Je  voudrais  décrire  !cs  belles  campagnes  que  l'on  parcourt, 
mais  le  convoi  vole,  et  c'est  à  peine  si  nous  pouvons  les  en¬ 
trevoir. 

Comme  je  vous  Lai  dit  hier,  le  chemin  de  1er  et  le  canal 
de  la  Marne  au  lUiin  se  séparcnl  prés  <le  Nancy  pour  passer, 
Pun,  parles  faubourgs  Sainl-Stanislas  cl  Saint-Jean;  l'autre, 
par  le  faubourg  Saiiil-tleorges,  situe  de  l'autre  culé  de  la 
ville.  Ils  SC  rcjoigneiil  a  quelque  distance  de  la  ville,  et  tra¬ 
versent  ensemble  la  Mcurlhcsurun  ouvrage  cominiiu  rie  dix- 
neuf  mètres  de  largeur.  Ce  i)Oiit,  qui  supporte  à  la  iois  un 
chemin  de  for  et  un  a  que  duc,  a  sept  arrhes  de  treize  mètres 
d'ouverture  cbaeune.  Pour  éviter  que  les  vibrations  occasion¬ 
nées  par  le  passage  des  convois  ne  se  commuiiiquciit  à  la 
cuvctle  du  canal ,  et  n'y  occasioiineiU  à  la  longue  des  fissures 
el  des  perles  d'eau,  on  a  niénagé,  entre  scs  maçonneries  el 
celles  qui  supportent  le  balasl  du  cl  le  ni  in  de  fer,  une  rainure 
qui  se  prolonge  dons  toute  retendue  des  cous  tru  et  ions  jus¬ 
qu'au-dessus  des  piles. 
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Jusqu'à  Var;uïg(‘vill0,  le  canal  et  le  chemin  de  fer  niarchenl 
parallèlement^  pour  se  séparer  a  ce  point  et  se  retrouver  plus 
lard.  A  Varangcvllle,  les  populations  avaient  élevé  un  are  de 
triomphe  de  feuillages  et  de  fleurs,  surmonté  de  celte  in- 
scripliüii  : 

A  Louis-P(apoléon  lîonffparte,  sauveur  de  la  France, 

Les  acclamations  de  Varangevillo  s'éteignaient  à  peine,  que 
nous  apcrcevîoïîs  les  clochers  élégants  d'une  belle  église  go¬ 
thique,  qui  s^étève  à  Saint-Nicolas.  Tout  autour  sont  «le  nom- 
hreuses  fila  tu  res  et  de  vastes  carrières  de  phUre.  Saint- Nicolas 
possède  un  asile  pour  les  aliénés,  qui  a  une  grande  iin  portance. 

Un  peu  plus  loin,  le  canal  et  le  chemin  de  fer  se  rclrouveiil 
et  franchissent  de  nouveau  la  Meurt  lie  sur  un  pont  de  ciiuf 
arches  de  quatorze  mètres  d'ouverture  chacune  ;  puis  le  clie- 
min  suit  la  vallée  de  la  Meurthe  jusqu'à  Lunéville, 

Dans  toutes  les  communes,  des  arcs  de  triomplie  sont  clc- 
V  es  et  1  es  P  op  u  I  a  ti  û  n  s  a  ccoo  re  n  l .  C  '  e  s  t  u  n  c  n  Ih  o  u  s  i  a.s  ni  e  g'é  n  é  rn  1. 

Un  arc  de  triomphe  portant  :  La  eommnne  de  Rosières  à 
Louis  NajwléoU  f  nous  indique  que  nous  somnies  à  la  station  de 
ce  nom,  renommée  par  son  liaras,  fondé  en  1705. 

A  Biainville,  rempressement  est  le  meme,  la  voie  est  ornée 
de  fleurs  et  de  couronnes  de  chêne.  On  aperçoit  un  pont, 
construit  dans  le  système  américain,  pour  mettre  en  com¬ 
munication  avec  le  cliemiu  de  fer  les  localités  situées  sur  la 
rive  gauche  de  la  Meurllie. 

On  approchait  de  Lunéville  lorsqu'un  orage  vndent  a  éclaté. 
Les  longs  rouleinciils  du  toiiiicrre  se  confomlcnl  avec  les  vo¬ 
lées  des  canons  de  rartillerie,  qui  saluent  rapproche  du  chcl' 
de  TEtat.  La  pluie  tomhc  à  Ilots  et  vient  jeter  le  désordre  dans 
les  préparatifs  qui  avaient  été  faits  pour  la  réceplioii. 

Malgré  ce  contre- temps,  le  sous-préTet,  le  maire  et  tous  les 
fonctionnaires  étaient  réunis  le  lougde  la  voie.  De  jeunes  per¬ 
so  unes,  vêtues  de  blanc,  cl  qui  devaient  offrir  au  Pi'inco  lui’ 
périal  des  corbeilles  de  fleurs,  avaient  affroiilé  avec  courage 
les  insultes  de  la  Icnipete.  Le  temps  était  trop  affreux  pour 
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ijue  Lnuis-Napolûoii  pût  nicllrepicd  à  terre  et  prolonger  uiiü 
•<111^11011  pénible.  Le  convoi  s'csl  a  peine  arrête,  A  peine,  à 
travers  les  Ilots  tVunc  pluie  ballnnlc,  nous  avons  pu  aperce¬ 
voir  au  loin  le  beau  clialeau  qui  a  appartonii  au  maréchal 
prince  (le  Ilohenlolie,  et  les  clochers  de  réglîsc  où  l'illustre 
amie  de  Voltaire,  la  marquise  du  Cliatclet,  a  son  tombeau. 

On  sait  <}uc  c’est  à  Lunéville  (juc  fut  signé,  en  1801,  le  traité 
de  paix  de  la  France  avec  l'Autriche. 

On  arrive  à  la  station  dM%ricourt,  et  la  pluie  ne  cesse  de 
tomber,  M,  Solai  il,  sous-prefet  de  Phalsboiirg,  le  maire  et  le 
conseil  municipal  d’Avricourt  et  une  foule  nombreuse  atten¬ 
daient  le  convoi  Impérial,  qui  n^a  pu  s'arrêter  que  deux  mi¬ 
nutes.  Pendant  ce  moment  d’arrêt,  lePrînce  s'entretient  avec 
le  sous-préfet  cl  l'invite  à  prendre  place  dans  le  train. 
Des  dames  qui  ont  bravé  le  mauvais  temps  s’approchent  du 
wagon  Impérial  et  y  jettent  des  fleurs. 

Le  chemin  de  fer  suit  la  vallée  et  traverse  la  Pérouze  sur 
un  pont  de  trois  arches  de  neuf  métrés  d'ouverture  chacune. 
Il  franchit  ensuite  le  col  qui  .sépare  les  eaux  du  Samon  de 
celles  de  !a  Sarre,  Rien  de  plus  pittoresque  et  de  plus  curieux 
que  ce  parcours.  Le  chemin  de  fer  et  le  canal  seinblcnt  s’en- 
treiacer  à  plaisir.  Ils  sc  suivent,  ils  sc  inicut,  ils  sc  cherchent, 
ils  s'éloignent,  ils  se  rapprochent,  ils  se  li^aversenl,  tanlol  le 
chemin  de  fer  sous  le  canal,  tantôt  le  canal  sous  le  chemin  de 


fer.  C’est  une  vérilal>le  lutte  engagée  cïitre  ces  voies  puis¬ 
santes  de  conimunication.  Autour,  Taspecldc  la  campagne  est 
merveilleux  :  a  droite,  les  Vosges  *  à  gauche,  un  immense  ro¬ 
cher  à  pic  que  dominent  des  débris  de  tourelles  en  riune;  puis 
toujours  le  canal  et  la  rivière  qui  se  joue  dans  mille  sinuosités. 

A  Sarrehourg  est  établi  un  magnifîqiic  arc  de  triomphe 
sous  lequel  le  convoi  s'arrête  un  instant.  On  est  au  pied  des 
Vosges,  dans  un  site  pittoresque.  Une  foule  d’hommes,  de 
femmes,  de  vieillards,  d’enfants,  sont  rangés  en  amphltliéatre 
sur  le  versant  de  la  montagne.  Des  décharges  de  mousqiic- 
terie  et  des  détonations  de  hoîlcs  de  campagne  saluent  la 
présence  de  Louis-Napoléon,  Toutes  Icscliaumiêrcs,  dissémi- 
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üccs  dans  les  gorges  tles  inonlagnos,  soiU  décorées  d'iiiscriji- 
tions  en  l'honneur  de  S.  A.  Impériale. 

De  Sarrebourg,  le  convoi  nemelquc  quelques  mi  nu  les  pour 
alteimlre  Ilonimarling,  C’csl  à  ce  point  que  la  voie  de  fer  se 
Irouvait  en  face  de  grandes  diflicullés.  Elle  avait  à  franchir  la 
chaîne  des  Vosges. 

Des  montagnes  élevées,  épaisses,  escarpées,  scinblaienl  op¬ 
poser  une  barrière  infranchissable.  C'est  ici  qu'éctatc  le  génie 
modem  c. 

Il  y  a  quelques  années  le  passage  des  Vosges  était  un  pas¬ 
sage  pénible  et  presque  dangereux.  Il  fallait  du  temps,  des 
efforts,  et  on  ne  passait  pas  toujours.  Les  [tonts  et  chaussées 
flrent  construire  dans  la  inoiilagiie  de  Saverne  une  route  (|ui 
ouvrait  une  communication  plus  aisée  entre  le  département 
du  Bas-Rhin  et  le  reste  de  la  France.  Cette  route,  qui  s'éle¬ 
vait  en  spirale  insensible  jusqu’au  sommet  de  la  montagne  et 
qui  rendait  l'ascension  plus  facile,  devint  l'objet  de  l'admira¬ 
tion  générale. 

On  considéra  celte  oeuvre  hardie  comme  un  des  efforts  les 
plus  étonnants  de  l’industrie  humaine.  Elle  e.xcita  une  vive 
curiosité.  On  ne  parlait  que  de  la  chaussée  deSavenic.  Elle 
donna  son  nom  à  une  mode  du  temps  :  des  perle.s  arrangées 
en  formes  de  spirale,  comme  la  chaussée,  sc  plaçaient  dan.s  les 
cheveux  des  dames,  et  cette  coiffure  prit  le  nom  de  coiffure  é 
la  Sai’t’rne. 

Aujourd’hui,  et  pour  jamais,  la  merveilleuse  chaussée  est 
délaissée.  Le  cliemiii  de  fer  s’enfonce  hrulalemciit  dans  la 
montagne,  et  passe  sous  les  pics  et  sous  les  abîmes  par  un 
souterrain  de  deux  mille  .six  cent  quatrc-vingl-scpt  mètres  de 
longueur,  le  plus  important  de  la  ligne.  Du  côté  de  la  Lor¬ 
raine,  il  est  placé  à  gauche  et  au  meme  niveau  que  le  sou¬ 
terrain  du  canal  ;  mais  te  chemin  de  fer,  au  lieu  de  rester  de 
ni\eau,  plonge  sous  la  montagne  avec  une  pente  de  cent  mil¬ 
limètres  par  mètre,  en  passant  au-dessous  du  canal,  de  sorte 
que  du  côté  de  l’Alsace  il  paraît  à  droite  du  canal  cl  à  douze 
mètres  encontre-bas. 
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Hnû  série  de  cinq  antres  tunnels  Je  moiiuinî  imporlniiee  : 
celui  de  Ilofrnial!,  de  deux  cent  quarante-cinq  nudres,  an  poinl 
i  \\  le  chemin  de  fer  (léliouclic  dans  la  \ollée  de  la  Zorn  ;  celui 
deLutzcüïourg.  il»'  quatre  cent  trente-deux  mètres, au-dessus 
duquel  s’aperroiventles  ruines  d’un  ancien  chateau,  puis  trois 
Mutres  ouvrent  à  travers  la  cliaîne  des  montagnes  une  vom 
que  l’fm  franchit  en  ijiielques  minutes*  C’est  à  peine  si  on  ^ 
le  tempsde  rèlléchir,  en  passant  sous  ces  voûtes  Iriiiuidcs,  à  ce 
projjrès  de  riudustric  qui,  en  si  peu  d'aiiiices,  a  permis  d’ar- 
eomplir  ce  travail  de  géant,  Diqà  le  canal  du  Rhin  avait  pris 
les  memes  voies  souterraines.  Mais  raremciitroïi  s’eugaeeaif 
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daiiscc  passage  encore  lent  et  laborieux.  A  riieiire  où  ncuis 
écrivoriSy  les  Vosges  irexisteut  [dus pour  les  voyageurs  qui  se 
rendent  de  Paris  à  Strasbourg, 

Nous  rcgi  ettons  prestjuc,  cependant,  l’ascension  de  cette 
(  haussée  pittoresque  de  la  montagne  de  Saverne.  l^a  •dili¬ 
gence  montait  lonlcmcnt,  les  chevaux  suaient  et  souftlaient. 
Ün  descendait  un  instant  et  l'on  marchait.  On  trouvait  la  c»''te 
longue,  mais  ati  sommet  on  èiait  dédommagé  par  un  magni¬ 
fique  spectacle.  On  voyait  tout  d’un  coup  se  dérouler  k  ses 
pieds  la  vaste  étendue  de  rAIsace.  Des  collines,  des  vignes, 
des  champs,  des  prés,  des  bois,  des  bourgs,  des  villages  et 
des  villes,  répandus  çà  et  la,  ronuaient  nu  immense  ei  mer¬ 
veilleux  tableau .  Au  loin,  roulait  majestueusement  le  Ithiii, 
baignant  de  scs  eaux  transparentes  les  rives  de  rAücinagiie* 
tou  les  couvertes  de  rochers  et  de  forêts  qui  laissaient  entre¬ 
voir,  à  travers  des  masses  de  verdure,  les  liantes  imii  sdc  leurs 
vieux  châteaux. 

Le  chciinn  que  nous  parcourons  présoiilc  un  autre  spec¬ 
tacle,  plus  rapide,  plus  restreint,  mais  non  moins  imposant. 
Rien  de  plus  sauvage  et  de  plus  pittoresque  que  la  coutrée  où 
se  trouvent  accumulés  tant  de  travaux  d'art.  Le  dernier  sou¬ 
terrain  présente  h  son  entrée  rnspecl  d’une  (br  ter  esse  féo¬ 
dale.  En  en  sortant,  on  traverse  le  canal  et  la  Zorn  sur  mi  via- 
duc  plein  de  hardiesse,  et  Ton  s’engage  dans  une  tranchée 
taillée  à  pic  dans  le  roc  et  qui  rappelle  les  forracs  d'un  chù- 
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teau  fort  par  les  macliicoiili^  qu’ou  n  ménagos  dans  Icliaul. 
Au-dessus  du  souterrain  de  (lualrc  cent  Ireuie-deux  inefres»  iui 
voit  les  ruines  du  i'iialeau  de  Lulzclbourg,  et*  avant  d'arriver 
à  Saverne,  on  passe  sous  les  cliàleaux  du  moyen  âge  de  llaut- 
Barr  et  de  Géroldscck,  porrlies  sur  le  sommet  des  montagnes, 

Lutzelbouru,  situé  au  l'ond  de  la  vallée  de  la  Zorn,  est  uu 
lien  de  ])nunenade  pour  les  habitants  et  la  garnison  de  Plmls- 
bourg,  Ün  y  vient  tic  Strasbourg  les  dimanehes  [>ar  des  trains 
de  plaisir. 

A  peu  de  dislance  nu  delà,  on  arrive  sur  le  territoire  du 
Bas-Rliin,  où  se  succèdent  trois  autres  souterrains  ayant  trois 
cent  quatre-vinglH[uiuze  mètres  et  trois  cent  Iniit  mètres  de 
longueur- 

\j 

A  Saverne,  une  foule  immense  attendait  S.  A,  Impériale. 
f[ni  s'y  est  arretée  quelques  iristants*  M.  West,  préfet  du  Bas* 
Uliin,  s'y  trouvait  avec  des  membres  du  conseil  general  et  un 
nombreux  cortège  d^iutori  tés*  La  réccplion  a  été  enthousiaste. 
Les  cris  dû  :  Vive  l'Empereur  !  sc  sont  fait  entendre  avec  cha¬ 
leur. 

De  la  shdîon,  ou  apenjoil  à  droite  le  château  du  cardinal 
de  Itoiiaii,  Celte  vaste  coustriietioiK  qui  iPétait  pas  achevée 
quand  survint  la  révolution  de  17H9,  est  restée  dans  le  même 
état  et  rdavait  jamais  pu  recevoir  de  destination  nlilc.  Mais  la 
haute  solliLitude  de  rhérltier  de  rempereur  Napoléon  T'"  vient 
de  raffocler  a  un  asile  pour  les  veuves  et  les  orplielins  des 
serviteurs  du  pays.  Des  travaux  ijuporlanls  y  sont  eiitrci)ris 
en  ce  inoment, 

A  MonswiUeer,  à  droite  du  chemin  de  fer^  est  une  chapelle 
pro(  esta  nie,  fondée  par  M.  Golden  berg,  directeur  de  l^usine 
de  Zornhof,  où  se  fabrique  la  quincaillerie. 

En  quittant  Saverne,  on  reste  dans  la  vallée  de  la  Zorn 
jusqu'à  îîrumatlï. 

Après  quelques  minutes  d'arret  à  Wilwishcim,  Hochfël^ 
ilim ,  lîrumalli  et  Vcndciibeim  ,  où  sont  groupés  les  autori* 
\rs  et  les  liabitants  de  chacune  de  ces  communes,  à  midi 
trois  quarts  on  approche  du  débarcadère,  place  immense  où 
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vicuDL'iil  aboutir  les  trois  ligues  de  Bâle,  de  Wisscnibourg  et 
de  Paris. 
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L’orage  qui  avait  éclaté  à  Liuiéville,  et  qui  a  suivi  le  train 
liiipérial  pendant  le  trajet,  s’est  dissipé.  Le  soleil  parait 
entre  les  nuages,  et  éclaire  le  vaste  horizon  qui  s’ouvre  de¬ 
vant  la  gare  de  Strasbourg.  La  vieille  sentinelle  du  Rhin  ap¬ 
paraît  avec  sa  puissante  ceiiilurc  de  fortifications,  les  dômes 
de  scs  inonumciits  cl  la  llèchc  prodigieuse  de  son  immortelle 
Calliédrale.  Du  sommet  des  clochers  cl  des  tours,  les  cloches 
envoient  au  loin  le  hruit  de  leurs  volées,  qui  se  mêlent  à 
celles  des  canons. 

La  gare  u’esl  pas  encore  construite  ;  elle  doit  s’élever  sui¬ 
de  vastes  terrains,  où  l'on  n’aperçoii  encore  que  (juclqucs  bâti¬ 
ments  provisoires.  Dans  cet  ininicnse  espace,  on  a  tracé  un 
grand  parallclogrâinnie,  qui  encadre  les  nils  du  chemin  de  fer. 

Au  centre  s’élève  l  aulel,  sous  une  lente  garnie  de  drap 
d’or  et  surmontée  d’une  croix. 

En  face  de  l’autel ,  à  l’entrée  de  la  gare,  se  dresse  la  sta¬ 
tue  de  Strasbourg,  la  main  gauche  appuyée  sur  un  canon, la 
luiiin  droite  levée  en  signe  de  bienvenue.  Derrière  la  statue 
sont  cinq  colonnes,  suruioiilécs  d’aigics  ü’or,  aux  ailes  dé¬ 
ployées. 

Des  deux  côtés  s'élcndcnl  deux  lignes  parallèles  de  tri¬ 
bunes  en  amphiliiéàlrc. 

Aux  exlrémilés,  cl  près  de  J’autcl,  sont  deux  riches  pavil¬ 
lons,  aux  tentures  de  velours  et  d’or,  destinés,  celui  ilc  gauche 
à  S.  A.  Impériale,  au  maire  de  la  ville,  aux  ministres,  aux 
généraux  et  à  l’autorité  municipale;  celui  de  droite  aux  corps 
constitués,  aux  fonctionnaires  de  tous  les  ordres. 

De  distance  en  distance  s’élèvent  des  iiiâts.  qui  livrent  au 
souffle  de  l’air  les  mille  couleurs  de  leurs  pavillons. 

Sur  les  tribunes  et  sur  l’autel  se  lisent  les  inscriptions, 
portant  ces  mots  ; 
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Tons  (es  peuples  se  doinieut  la  tttatn, 

Des  Alpes  à  la  mer  du  Nord. 

Route  de  Marseille  à  la  mer  lîaltUpie. 

,1  Louis-Napoléon,  F  Alsace  reconnaissante  ! 

Dire,  du  reste,  que  la  ville  de  Strasboiii'g  avait  confie  le 
soin  des  décorations  à  M.  Alexis  Godillot,  l’organisa  leur  fé¬ 
cond  des  fêtes  de  Paris,  c’est  dire  que  rien  n’avait  été  né¬ 
gligé  pour  l’éclat  matériel  de  cette  solennité. 

Mais  ce  qui  faisait  l’éclat  véritable  cl  vivant  de  celte 
létc,  c’était  celle  foule  ionoinbrable,  accourue  de  tant  de  pays 
divers,  cl  parlant  des  langues  différentes.  C’était  rAIlcmagnc 
et  la  France,  unies  au  bord  du  llliin,  afin  d’exprimer  à  la  fois 
leurs  sympathies  pour  le  Prince  Impérial,  dont  la  fermeté  a 
assuré  la  paix  du  monde, cl  pour  cette  grande  ouivre  du  chemin 
de  fer  qui  va  devenir  l’aimeau  d'alliance  entre  deux  grands 
peuples,  autrefois  ennemis.  Rien  ne  peut  duuncr  une  idée  de 
ce  spectacle,  ancien  et  toujours  nouveau,  des  grandes  af- 
tluenccs  de  populations.  Plus  de  cent  nulle  personnes  se 
pressent  sur  les  vastes  espaces  où  arrive  le  cbcinin  de  fer. 
Toute  place  d’où  l’on  peut  voir  quelque  chose  est  envahie. 

Les  toitures  de  plusieurs  maisons  ont  été  enlevées  cl  trans¬ 
formées  en  tribunes.  Les  autres  n'en  sont  pas  moins  cou¬ 
vertes  de  spectateurs,  qui  sc  juchent  jusque  sur  les  elicini- 

nées.  Sur  deux  lignes  immenses,  de  chaque  côté  du  chemin, 
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SC  lient  une  iiinomhrahlc  multitude.  El  au  milieu  de  celte 
foule,  on  remarque  un  ordre  qui  u’apparlicnl  qu’aux  popula¬ 
tions  du  Nord. 

Au  moment  où  le  convoi  Impérial  arrive,  de  tous  les  points 
partent  les  cris  mille  fois  répétés  de:  Vive  Napoléon!  Firc  le 
Président!  Vive  V  Empereur  ! 

S.  A.  Impériale,  à  sa  descente  du  wagon,  est  reçue  par 
M.  de  Châtelain,  maire  de  Strasbourg,  assisté  de  scs  adjoints 
et  du  conseil  municipal.  M.  de  Châtelain  présente  au  elief  de 
l'Étal  les  clefs  de  la  ville,  puis  S.  A.  Impériale  sc  dirige  vers 
la  tribune  qui  lui  était  réservée. 
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A  sa  gauche  se  [ilacc  M.  le  maire  de  la  ville,  et  à  sa  droilc 
M.  le  ministre  de  la  guerre. 

M.  le  marquis  de  Douglas,  parent  du  Prince,  vient  le  léli- 
citer  et  sc  placer  à  côté  du  ministre  de  la  guerre.  Les  autres 
ministres,  ainsi  que  MM.  le  grand  référendaire  du  sénat; 
M.  Schneider,  vice-président  du  Corps  législatif;  le  gouver¬ 
neur  des  provinces  rhénanes  de  Ih'ussc;  le  duc  de  Cuiclie. 
ministre  plénipotentiaire  à  Slultgarl;  de  fénclon,  ministre 
on  Suisse  :  Engclhardt,  ministre  à  Carlsruhc  :  de  Tallenay,  mi¬ 
nistre  à  Francfort,  venus  pour  assister  à  la  cérémonie:  le  gé¬ 
néral  Lafontaine  en  tournée  d'inspection  générale  ;  le  général 
Ordener,  commandant  la  sixième  division  militaire;  le  préfet, 
les  aides  de  camp  du  Prince,  les  membres  du  conseil  d’admi¬ 
nistration  du  cliemin  de  fer,  sont  dans  la  tribune  présiden¬ 
tielle. 

Aussitôt  de  nouvelles  salves  d’arliüefiç  annoncent  le  com¬ 
mencement  de  la  cérémonie  religieuse.  Les  cbanls  d’Êglisc 
résonnent  sous  le  ciel  pur,  et  alternent  avec  la  musique  des 
régiments.  Après  une  messe  basse  ([ti’a  dite  monseigneur  l’é- 
vêque  de  Strasbourg,  quatre  locomotives  : 

La  Ville  de  lietkei. 

Hfüntmiraih 

Strasbourg, 

Le  Maréchal  Drouet  d'L'rlon, 


ornées  de  guirlandes  de  feuillages,  de  Heurs  et  de  rubans,  s’a¬ 
vancent  majeslueuscinent  do  front  devant  l’autel.  Elles  étaient 
montées  par  MM.  Edwards,  \  iiigncs  clUegel,  ingénieurs  de 
la  Compagnie;  Hallopeau,  chef  de  l’exploitation;  Yandc- 
Winkel ,  StroM,  direr?teur  des  chemins  de  fer  d’Alsace,  et 
par  les  mécaniciens. 

Le  prélat,  sc  tournant  alors  vers  la  tribune  Impériale,  pro¬ 
nonce  l'a llocii lion  suivante  : 


«  Monseigneur,  messienrs, 

Tandis  qne  l'homnie  livré  aux  calculs  de  i'inlérèlcl  ans  plai¬ 
sirs  des  sen«  ne  voit  dans  ces  merveilleuses  iiiveulions  do  rnitUls- 
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U'LC,  dont  notie  siècle  s’eriorgiicillit  avec  raison,  ((ue  des  inojcns 
d  accroîlre  scs  richusses  ctd'ctciulrc  le  cercle  de  ses  jouissances, 
le  clirètieii  éclairé  par  ia  foi  porte  ]j1us  haut  ses  vues  el  ses  peu- 
sées,  et  dans  ces  coiiceptiûiis  du  génie  hiiruaiii  il  voit  des  moyens 
dont  Dieu  se  sert  pour  accora[>lir  ses  desseins  sur  lus  peuples  et 
pour  conduire  Icshoninies  à  leurs  inuiiorLelles  destinées, 

U  II  y  a  dix-huit  siècles,  uiessieursj  que  rapoLrc  des  ualious  a 
gravé  sur  le  frontispice  de  Téglise  cette  sublime  ijiscrijuicui  :  Un 
Dieu,  une  foi,  un  baptême.  Et  le  Christ  lui-mèine,  explIi|uaJiL  a  ses 
apôtres  et  à  ses  disciples  le  but  de  scs  travaux  et  de  sa  mission, 
leur  annonçait  qu'un  jour  viendrait  où  il  ny  aurait  plus  sur  la 
terre  qu'un  pasteur  et  qu'un  troupeau.  Tout,  dans  les  desseins  de 
Keu,  tend  à  constituer  au  sein  de  rhumunité  cette  merveilleuse 
unité*  «  L’homnie  s’agite  et  Dieu  le  mène,  i  a  dit  nu  philosophe 
clirétiên.  Oui,  messieurs,  i'iionmie,  créature  fragile  et  bornée,  rfas- 
rsjgiie  trop  souvciil,  hélas  !  d’autre  but  5  ses  médiations  et  a  ses  ef¬ 
forts  qu’une  prospérité  matérielle  et  périssable  comme  lui  ;  mais 
Dieu,  qui  le  mène  i  son  gré,  le  pousse  vers  des^  régions,  vers  des 
idées  qui  lui  sont  inconnues* 

<i  Ne  pensons  pas,  raessieurs,  que  la  Providence  reste  éLrangèix' 
à  ce  prodigieux  dévcloppemeuL  de  rindustrie  moderne,  a  ces  éton¬ 
nantes  découvertes  que  le  génie  le  plus  vaste  et  le  plus  hardi  n'au¬ 
rait  pas  osé  |Hcvoji'  il  y  a  cinquanle  ans*  Ne  [(cnsons  pas  qu'un 
Dieu  sage  et  bon  ne  sache  pas  iaire  servir  au  tri om plie  de  la  vérité 
cette  ardeur  pour  les  intérêts  matériels  qui  tourmente  et  agite  le 
monde  aujourd’hui*  Si  l’industrie  efface  les  disianccs,  si  elle  brise 
les  barrières  que  le  temps  et  respace  opjtosent  à  ses  créations,  elle 
ouvre  aussi  une  voie  plus  rapide  et  phi  s  large  aux  divins  enseigne- 
ments  de  rEvarigile;  elle  fait  disparaitre  les  frontières,  elle  détruit 
les  limites  qui  séparent  les  peuples  jmur  n’eu  faire  qu'^nic  seule 
et  même  fainilie  unie  dans  la  cbarilé  el  dans  ia  pratique  des  ver¬ 
tus  chrétiennes* 

«  Quand  Dieu  dispersa  son  peuple  sur  toutes  les  routes  du  monde 
connu,  les  ennemis  de  la  nation  sainte  applaudissaient  à  ses  re¬ 
vers  et  à  ses  malheurs;  mais  ils  ne  voyaient  pas  que  les  enfants 
dispersés  de  Juda  étuient  des  missionnaires  (pie  Dieu  envoyait  (mr- 
ter  jusqu’aux  extrémités  de  T  univers  le  désir  et  l'attente  du  Ré¬ 
dempteur. 

m  Ces  routes  magnifiques  dont  les  Uomuiiis  silloimaicnL  rEui  op- 
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et  qni  subsistent  encore  aiijourdliui  comme  d' impérissables  mo¬ 
numents  de  leur  grandeur  et  Je  leur  puissance,  (jiéctalent-elles 
autre  cliosc  que  des  voies  ouvertes  aux  prédicateurs  du  Christ  et 
aux  missionnaires  de  rÉvangiîe?  Et  lorsque  Alexandre  conduisait 
ses  phalanges  victorieuses  jusque  sur  les  rives  de  rEuplirâtc  et 
du  Gange,  il  croyait  ne  satisfaire  que  son  insatiable  ambition  et  il 
ne  voyait  pas  qu'il  ne  faisait  que  préparer  les  voies  à  la  vérité  chré¬ 
tienne  et  rendre  scs  progrès  plus  faciles, 

f  Ainsi,  messieurs^  les  liommes,  quels  que  soient  leur  puis¬ 
sance  et  leur  génie,  ne  sont  que  des  iiistruniciits  entjT  les  mains 
de  Dieu  j)Our  raccompîissemciii  de  ses  desseins  sur  1  humanité, 
fl  Eli  bien!  messieurs,  que  l'iiulusirie  étende  donc  cl  iuiiltifilic 
scs  lames  de  fer;  qu'elle  en  enveloppe  le  globe  comme  d'un  im¬ 
mense  réseau;  qu'elle  dompte  le  feu  cl  la  vapeur  pour  donner  à 
scs  convois  la  rapidité  de  la  foudre;  que  fera-t-elle?  A  sou  insu 
clic  concourt  à  raccomplissement  des  volontés  divines  ;  elle  favo- 
risera  les  prédications  de  TEvangilc;  les  auges  de  paix  monteront 
avec  elle  sur  ses  chars  rapides;  ils  la  suivront  jusifue  dans  les 
climats  les  plus  reculés  pour  porter  à  leurs  Ijabitaiits  la  bonne 
nouvelle  du  salut,  et  travaillera  la  consommation  de  celle  grande 
)inité  que  le  Clirist,  la  vciile  de  sa  mort  dcmaiidait  à  son  Père 
comme  le  prix  de  scs  travaux  et  de  ses  souffrances, 

il  Bénissez  donc,  o  mon  Dieu!  cette  voie  nouvelle  qui  s'ouvre 
aujourd'hui  à  la  propagation  de  la  vérité,  aussi  bien  qu'à  la  pro¬ 
spérité  du  pays,  et  que  la  science  unie  à  la  foi  veut  placer, sous  vo¬ 
tre  protection  ! 

H  Bénissez  ces  hommes  qui  ont  travaillé  avec  tant  d'intcliigcucc 
et  de  dévouement  à  doter  la  France  d'imo  nouvelle  source  de  ri- 
clicsses,  et  qui,  après  nous  avoir  donné  de  sî  magnifiques  preuves 
de  la  puissance  de  leur  génie,  nous  donnent  cii  ce  moment  une 
marque  si  touchante  de  leur  piété  en  implorant  sur  leurs  œuvres 
les  bénédictions  de  TÉgUse, 

fl  Bénissez  tous  ceux  qui  sc  confieront  à  ces  redoutables  nia- 
chiiics  pour  franchir  les  distances  et  dévorer  Tcspace,  Préservez- 
les  de  tous  les  accidents  qui  pourraient  devenir  funestes  à  leurs 
corps  cl  surtout  à  leurs  âmes.  Ne  permettez  pas  que  les  intérêts 
du  temps  leur  fassent  jamais  oublier  les  intérêts  de  l’éternité, 
a  Bénissez,  ô  mon  Dieu!  ce  prince  magnanime  qui  préside  à 
celte  fêle  d'inauguration,  et  qui,  après  avoir  préservé  la  France 
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(les  horreurs  de  l'anarchie,  n'csl  plus  occupé  que  du  soin  de  lui 
procurer  les  douceurs  de  la  paix  et  les  bienfaits  de  la  religion.  >> 

Apres  ces  paroles  solennelles  cl  écoulées  dans  un  religieux 
silence,  monseigneur  Rœss  a  béni  les  machines.  Pendant 
la  bénédiction,  l’éclal  des  orchestres  militaires  se  mêlait  aux 
roulements  des  tambours  et  aux  salves  d’arlillcrie. 

A  ccl  inslant  s’est  produit  un  fait  qui  a  attiré  raltcii- 
lion  des  nombreux  étrangers  qui  assistaient  à  la  cérémonie. 
Plusieurs  cigognes  sont  venues  planer  au-dessus  des  locomo¬ 
tives.  C’était  là  quelque  chose  d’extraordinaire  pour  les  Pari¬ 
siens,  mais  de  commun  pour  les  Strasbourgeois.  La  cigogne 
est  la  vieille  amie  des  paysans  de  l’Alsace;  ils  l’aiment  ol  la 
respectent;  clic  habite  par  centaines  les  clochers  hospitaliers 
de  Strasbourg;  elle  revient  fidèlement  dans  ces  plaines  où 
l’on  est. reconnaissant  des  services  qu’elle  rend  à  ragricuUtirc. 

La  cérémonie  terminée,  le  Prince  est  monté  sur  un  cheval 
richeinentcaparaçonné,  et,  escorté  des  ministres,  des  généraux 
et  d’un  brillant  étal-major,  s’est  rendu  à  la  préfecture  au  mi¬ 
lieu  des  acclamations  universelles. 

Au  mcinc  moment,  le  ballon  de  M.  Godard  cl  son  trapèze 
s'élevaient  dans  les  airs, 

Lesjréccplions  ont  commencé  immédiatement  à  la  préfeclu  rc . 

Le  Prince  a  reçu  dans  l’ordre  prescrit  les  fonctionnairc.s  de 
tous  les  ordres,  plus  de  trois  cents  maires  venus  de  tous  les 
points  du  département  et  des  départements  voisins,  et  un  ba¬ 
taillon  de  vieux  militaires  dont  plusieurs  ont  rc(;u  des  preuves 
de  sa  muiiificence.  Plusieurs  décorations  ont  été  remises  daii-s 
le  cours  de  la  réception  :  la  croix  de  commandeur  à  M.  le  comte 
de  Ségur,  président  du  conseil  d’administration;  celle  d’olïi- 
fier  à  M.  Vuignes,  ingénieur  en  chef  altaclié  à  la  Compagnie  : 
celles  de  chevalier  ùMM.Dulioux,  Lemoine,  Yillcr  et  Lyaiitcy, 
ingénieurs  ordinaires  de  première  classe,  à  M.  Jacquinet. 
rinlelligcnl  ingénieur  en  chef,  qui  a  dirigé  les  travaux  de  la 
quatrième  section,  à  M.  Hallopeau,  chef  de  rcxjjlüitalion  gé¬ 
nérale  de  la  ligne,  MM.  Bertrand,  conducteur  des  ponts  cl 
cUaussées,  cl  à  M ,  Strohl.  directeur  des  chemins  de  fer  d’Alsace, 
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T^EFFU:  DES  COMMIMES, 


Pendant  que  les  réceptions  ont  lieu  à  la  préfechiro,  il  se  pré¬ 
pare  uiiemaiiireslalioii  donircclal  pittoresque  et  nouveau  peut 
cire  difficiletiicni  décrit. 

Les  populations  de  TAlsace  avaient  rintention  de  défiler  de¬ 
vant  le  Prince  Louis-Kapoléon*  Tou  les  les  communes  se  sont 
mises  à  conîril>iilion  :  les  fermiers  avec  leurs  chars  et  leurs 
robustes  attelages,  les  jeunes  gens  avec  leurs  vigoureux  che¬ 
vaux,  lesjeunes  filles  avec  leurs  piquants  costumes,  tous,  avec 
cette  richesse  de  verdure  et  de  lïcurs  que  juillet  prête  en  ce 
moment  aux  campagnes* 

Un  moment  on  a  pu  croire  que  tous  ces  préparatifs  allaient 
devenir  inutiles,  La  violence  de  Torafre  du  matin  avait  tout 

O 

dispersé.  Le  corlége  villageois  avait  dû  chercher  un  asile  sous 
les  halles  qui  soiil  pies  de  h  poric  de  Saverne. 

Mais,  le  plus  luauvaj-^  moment  passé,  on  s'est  un  peu  rassuré, 
et,  vers  trois  heures,  prolUaiU  d’une  courte  éclaircie,  le  cor¬ 
tège  est  sorti  et  a  commeucé  sa  ni  a  relie  sous  des  nuages  inenn- 
eants  et  un  soleil  douteux. 

Strasbourg  tout  entier,  hommes,  fcnimcs,  enfants,  était 
dehors,  répondant  à  Ta p pci  de  la  curiosité. 

Le  défilé  devait  suivre  les  principales  rues  de  Strasbourg, 
mais  le  centre  de  la  féls  était  au  pied  de  la  terrasse  des  jar¬ 
dins  de  la  préfecture. 

dette  terrasse  domine  le  canal  dont  elle  est  séparée  par  une 
large  chaussée.  En  face,  de  rautre  côté  du  canal,  sont  dispo¬ 
sées  des  triluiucs  en  ainplutliéélrc  couvertes  de  dames  éléga- 
rnciit  parées.  Au  sommet  d’une  petrle  éminence,  oo  aperçait 
les  dispositions  du  feu  d’artilice  (]ui  doit  être  tiré  ce  soir,  ttans 
le  canal  stationne  un  bateau  à  vapeur  tout  pavoisé,  convert  ih 
spectateurs.  Au  milieu  de  la  terrasse,  sur  le  bord  de  la  chaus¬ 
sée,  se  dresse,  riclie  d'élégance  cl  de  sîmjdicité.  In  tente  des¬ 
tinée  h  S.  A,  Impériafo. 

d'est  au  pietl  de  celte  tente  que  dort  avoir  Heu  le  défilé. 
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LorSf|uc  S.  A.  Impériale  arrive,  suivie  de  son  rorléfjc  de 
ministres,  de  généraux,  d’aides  de  camp,  de  dépulcs,  dé 
conseillers  d’Etat,  de  préfets,  d’officiers  supérieurs  des  ar¬ 
mées  badoisc  et  prussienne,  tous  en  grand  costume,  les  cris 
de  Fîi’t^  A''rtpo?eon  /  Vive  l' Empereur  !  s'élèvent  de  toutes  parts. 
S.  A.  Impériale  est  eu  uniforme  de  général  do  division.  Elle  so 
tient  debout  et  la  Icte  couverte,  le  cortège  est  debout  et  lète 
nue*  TJue  seule  dame  prend  place  ù  coté  du  Prince,  e'est 
S*  A*  la  grandc-diichcsse  douairière  de  Bade. 

Le  défilé  coniiucnce,  et,  si  le  soleil  lui  eût  prélé  son  éclat, 
rien  iPeût  manqué  à  la  magnificence  de  celle  fêle, 

Piicn  de  plus  original,  de  [dus  curieux,  de  plus  neuf  <juc 
celte  revue  dos  cultivateurs  de  l*Alsace, 

Ce  sont  d^abord  des  essaims  ûc  cavaliors,  moulés  sur  leur? 
robustes  et  vigoureux  chevaux  .  Puis  vieniieiit  les  chars.  Ce  ne 
sont  pas  de  frêles  cl  élégants  équipages,  décorés  de  dorures, 
de  velours  el  d  armoiries;  ce  sont  tout  simplcmcut  de  solides 
chars  à  bancs  peints  en  vert,  en  bleu,  en  jaune,  selon  la  fan- 
laisic  des  propriclaires  ou  la  mode  des  localités.  Leurs  bord? 
s'évasent  gracieusement  en  forme  de  corbeilles.  Les  uns  soiif 
couvcrls  de  guirlandes  de  Heurs,  de  rameaux  de  vordurc  qui 
s’entrelacent  et  s'arrondissent  au-dessus  en  frais  berceaux;  les 
autres  sont  découverts.  Ils  sont  allelés  de  deux,  quatre  un 
même  six  et  huit  chevaux  de  cette  forte  race  qui  vit  aux  bord? 
du  Rhin.  Les  attelages  sont  harnachés  a  la  manière  allemande, 
avec  un  luxe  inouï  de  riihans  cl  de  bosse l tes  de  cuivre,  Ma  is 
rc  qui  fait  remarquer  ces  chars,  ce  n’est  ni  la  vigueur  des 
chevaux,  ni  la  richesse  agreste  des  harnais,  ni  ta  variété  des 
couleurs,  ni  les  fleurs  et  la  verdure  qui  les  décorent;  c’est  le 
costume  pitloresquc  cl  la  beauté  piijuantc  des  jeunes  filles  qui 
les  remplissent.  Chaque  char  en  purle  quinze  ou  vingt,  K!h  ^ 
-ont  assises  sur  les  bancs  avec  lecoslume  de  leurs  cautons, 
L'AI  sace  n'a  pas  suivi  ce  mouvement  qui  emporte  les  pcipu- 
latiiuis  vers  runiformité  des  vèlcmeuts,  éternel  désespoir  des 
artistes.  Elle  garde  scs  vieux  cosliiines  nationaux.  Rien  ne 
produit  plus  de  variété  et  ne  convient  mieux  à  la  hmtaisiw 
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du  peintre*  Le  caractère  general  du  costume  est  assez  facile 
à  saisir,  La  coiffure  et  rèclïarpc  en  sont  rclément  priïicipal. 
La  coiffe  est  de  soie,  de  velours  ou  de  maroquin  de  couleurs 
différentes,  retenue  par  une  bande  d'étoffe  éelalante  Cjui  vient 
se  nouer  au  sommet  de  la  tête  et  laisse  flotter  deux  bouts 
arrondis,  I,es  cheveux  sont  pliés  en  cliignon^  tressés  en  casque 
ou  tombent  en  longues  tresses*  L'échnrpe,  aux  couleurs  va¬ 
riées  et  voyantes,  [lasse  devant  la  poitrine  et  se  noue  derrière 
le  cou  de  inaniére  à  laisser  flotter  ses  deux  extrémités.  Mais 
ce  qui  varie  à  Tinfini*  c'est  la  forme  des  corsagest  tantôt 
longs,  taiilôt  courts,  toujours  gracieux;  ce  sont  les  couleurs 
toujours  éclatantes  et  tranchées,  mais  toujours  diverses.  Le 
goût  de  ces  toilettes  rappelle  le  ton  des  peintures  italiennes 
avec  plus  de  brusquerie  et  de  fantaisie. 

Dans  rinlervallc  des  chars,  viennent  les  cavalcades,  parmi 
lesquelles  on  renuirf[iie  toujours  l’écharpe  du  maire  de  la 
coin  mu  ne. 

Chaque  fois  qu’un  cliar  passe  devant  la  lente  impériale,  une 
jeune  fille,  désignée  par  ses  compagnes,  y  jette  un  bouquet,  et 
en  un  instant  tous  les  fauteuils  se  trouvent  cliargés  de  fleurs* 
Le  prince  a,  dcsoiiCüté,jctéaux  jeunes  filles  un  bouquet  dont 
elles  se  sont  partagé  les  fleurs  avec  un  joyeux  empressement. 

Quoique  le  défilé  s’effectue  avec  rapidité,  et  que  souvent  le^ 
cavaliers  passent  an  grand  trot,  il  a  duré  plus  d’une  heure. 
Toutes  les  communes  éfaient  rcprésenlces*  FMusicurs  attelages 
étaient  venus  de  plus  de  vingt  lieues;  il  n’y  avait  pas  moins 
de  ceiil  vingt  chars  et  de  douze  cents  cavaliers. 

Chaque  cliar  portait  le  nom  de  la  commune  qu’il  i’eprésen- 
Mit.  Sur  des  bannières  dont  ils  étaient  ornés,  on  lisait,  en 
îeitres  d'or,  des  inscriptions  telles  que  celles-ci  : 

.4  Lotus-Xapolikni 
Reeo}niaissance  et  dévtmenieut  ! 

Qtfil  soit  ïe  bien  venu  en  Almce! 

Il  nous  a  sauvés,  ne  l'oublions  pas  ! 

Oiétl  assure  à  jamais  raveuir  de  la  France! 
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Parmi  CCS  chars,  an  en  a  rcmarijuê  deux  ;  Tun,  conduit  par 
un  père  de  famille,  portail  sa  femme  et  ses  sept  filles,  toutes 
éblouissantes  de  friHclieur;  Tautre  était  celui  des  ouYriers  de 
Tusine  d' Altkirch^fllraffemtaden^  couvert  de  modules  de  ma* 
chines,  de  banderoles  et  de  miirbiules  de  fleurs. 

^  K..-» 

Chaque  fois  qu'une  commune  passait  devant  la  tente  impé¬ 
riale,  elle  poussait  les  cris  de  :  Fire  Napoléon!  Vive  I  Nmpe- 
reitr!  que  répétaient  avec  énergie  les  deux  rives  dn  canaL 
La  pluie  a  interrompu  eette  inanifestalion,  qui  iren  est  pas 
moins  une  des  plus  belles  auxquelles  nous  ayons  assiste. 

Une  promenade  semblable  avait  eu  lieu  en  1839  ,  lors  du 
rinauguration  de  la  statue  de  GiiUiMiibcrg,  mais  elle  éiait  bien 
loin  d'avoir  cet  éclat,  TrenlC'lrois  chariots  seulement  avaient 
éic  députés  par  les  cominunes. 

Après  le  défilé,  les  jeunes  filles  qui  se  trouvaient  dans  \v 
char  qui  avait  fermé  la  marche  ont  été  admises  à  présenter 
à  S.  A.  Impérialc  uiic  corbeille  de  fleurs.  Le  Prince  a  accueilli 
leur  hommage  avec  cette  grâce  qui  ne  rabandomic  jamais  et 
leur  a  offert  des  bagues  en  diamants. 

Les  maires  et  les  adjoints  des  communes,  qui  avaient  figuré 
dans  le  défilé,  ont  été  ensuite  présentés  au  chef  de  TÉtal  par 
le  préfet.  Iis  sc  sont  retirés  heureux  de  raccueil  qui  leur  a 
été  fait. 

Le  soir,  le  Prince  a  réuni,  dans  un  dincr  de  soixante  cou¬ 
verts,  les  notabilités  de  la  ville  et  plusieurs  membres  du  con¬ 
seil  d'administration  du  chemin  de  fer.  Pendant  le  dîner, 
la  musique  du  75*  de  ligne  a  exécuté  plusieurs  symphonies, 
Celait  un  journée  bien  remplie.  Mais,  la  nuit  venue,  une 
fete  nouvelle  commenee.  Le  temps  devient  meilleur.  Le  ciel 
s'éclaircit,  cl  voila  que  cette  vaste  cité  s'anime  de  nouveau 
cl  s'éclaire  des  feux  d'une  vaste  illumiiialion. 

Vous  connaissez  Strasbourg  et  scs  édifices  gothiques.  V^'otis 
l'avez  parcouru  le  jour  et  vous  avez  admiré  scs  spleuditlcs 
monuments.  Vous  ne  pouvez  avoir  une  idée  du  spectacle  qu’il 
présente  ce  soir.  De  toutes  parts  on  entend  des  orchestres  en 
plein  air.  Toutes  ces  merveilleuses  façades  resplendissent  de 
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Itiinifîrcb  ai  tisteincnl  disposées.  Chaque  maison  a  son  éeJat. 
et,  au  milieu  de  toutes  ces  splendeurs  nocturnes,  s’élance  dans 
les  nues  la  flèche  de  la  cathédrale  ,  qui  semble  confondre  avec 
les  étoiles  les  feux  de  lleiifrale  dont  elle  est  coiiverlc.  Figurez- 
vous  ce  inommienl  unique  dans  le  monde,  que  seule  la  grande 
pyramide  d’Égypte  surpasse  à  peine  en  élévation  ,  qui  porte, 
à  cent  cinquante  mètres  de  liaulour,  sa  croix  triomphante, 
montant  vers  le  ciel  comme  un  flaïubcau  gig.iiitesquc  et  jetant, 
sur  toute  la  ville  «lu’il  domino,  les  lueurs  brillantes  des  verres 
colorés  qu’t!  porte  à  chacune  des  sculptures  de  ses  pierres. 

De  la  préfecture  aux  poiit.s  couverts,  sur  toute  l’étendue  du 
canal  des  faux  remparts,  glissent  légèrement  des  flottilles  de 
bateaux  pavoisés,  tout  pleins  de  lumières  et  de  chants.  On 
dirait  inie  nuit  de  Venise  racontée  par  les  poètes. 

Fartoul  les  hruissemciils  d’uiic  foule  iinincnse  qui  par¬ 
court  la  ville  dans  tous  les  sens  cl  qui  sc  commutiitfue  ses 
impreiîsiûns. 

Mais  les  l'ètcs  de  rinaiigtiratien  ne  sont  pas  terminées ,  i‘t 
cette  nuit  ne  doit  pas  épiiiscr  la  curiosité  publique.  Demain, 
au  lever  du  jour,  commenceront  les  grandes  manœuvres  mi¬ 
litaires  si  populaires  dans  cette  Alsace  qui,  dans  les  mauvais 
jours,  a  été  le  boulevard  de  la  France. 


TROISIEME  JOURNEE. 


Slrasbôurg,  ITt  JtiiUcl  minuit). 

Hier,  la  loligion  ctînsaorail  avec  éclat  les  giganlesqucH  ira- 
vaux  du  génie  moderne  et  bénissait*  par  la  main  de  son  véné¬ 
rable  pontife,  i'inaugiiratinn  de  ce  grand  ciieinin  de  fer*  ap¬ 
pelé  à  (le  prospères  deslinées,  Ibiis  est  venue  la  fétc  civile  : 
ragriculture  .  le  commerce  ,  rinduslric  ,  la  boui  geuisie  ,  le 
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peupla,  tout  le  monde  y  a  pris  part,  et  les  rayons  du  soleil 
(jiii  se  levait  cc  matin  dans  un  ciel  pur  ont  trouvé  la  popu¬ 
lation  encore  debout. 

Cependant,  déjà  le  tambour  bat,  le  clairon  sonne,  les  régi- 
menis  s'éveillent  dans  leurs  quartiers  ,  les  pavés  rcsonnent 
sous  les  pas  de  la  cavalerie,  les  fanfares  éclatent,  toute  la  ville 
s’emplit  du  bruit  des  armes  et  des  accents  d’une  musique 
martiale.  La  fête  militaire  va  coramencm^  et  la  foule,  qui  ne 
s’est  pas  reposée  depuis  liier,  se  montre  avide  des  spectacicf 
que  lui  promet  le  programme.  11  doit  y  avoir  anjourd’liui  re¬ 
vue,  et  simulacre  d’attaque  sur  le  Rhin,  tj'est  vers  les  points 
où  doivent  SF'*accomj)lir  les  manœuvres  niiütaires  que  sc  dirige 
la  muititiide  aux  premières  lueurs  du  jour. 


REVUE. 


A  six  heures  et  demie,  Louis-Napoléon  est  monté  à  cheval, 
accompagne  du  ministre  de  la  guerre,  de  scs  aides  de  camp, 
du  général  d’Hautpoul ,  du  général  Lafontaine,  du. général 
Schranîm,  de  plusieurs  autres  généraux,  de  quelques  officiers 
généraux  venus  de  Suisse,  Wurtemberg,  Rade  et  de  Prusse* 
L'escorle  qui  précédait  sc  coin])osaiL  d’un  demi-escadron  de 
cuirassiers  et  d’un  peloton  de  gendarmerie.  MM.  Lacrossc , 
secrétaire  du  bureau  du  sénat;  Tuuel,  directeur  général  au 
ministère  de  la  police  ;  West,  préfet  du  départeinent;  le  ba¬ 
ron  Heeckeren,  ancien  représentant  du  Ra s-Rhin,  et  plusieurs 
outres  notabilités  de  la  ville  cl  du  departement,  étaient  à  che¬ 
val  d  ans  le  cortège.  Les  trois  ministres,  des  sénateurs,  des 
députés,  des  conscil!ers  d’Elal,  MM.  le  duc  de  Guichc,  de  Sa- 
lignac-Fénelon,  do  Tallenay  et  Engcliiart.  miuistrcs  de  France 
à  t^alsruhc.  Berne  et  Franclorl,  suivaient  eu  voitures  décou¬ 
vertes.  Les  plus  riches  équipages  s’étaicnl  tlonné  rendez-vous 
à  la  Robert  sa  II. 

A  sept  heures,  le  Prince  est  arrivé  sur  le  terrain  de  la  Ro- 
bertsau  ,  le  bois  de  Boulogne  et  le  Champ-dc-Mars  de  la  po¬ 
pulation  strasbourgeoise,  avec  celle  différence  qu’un  splendide 
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paysage  lui  donne  un  caractère  plus  majestueux  et  plus  varié. 
Ses  frais  ombrages,  rendez-vous  de  prediiection  des  prome¬ 
neurs,  théâtre  habituel  des  grandes  revues ,  des  courses  de 
chevaux  cl  des  fêtes  municipales,  offrent  çà  cl  là  de  piltorcs 
<|ues  habitations  éparses  au  milieu  de  champs  de  blé,  de  tabac 
et  de  chanvre. 

Les  troupes  étaient  sous  le  commandement  du  généra) 
comte  de  Waldner,  commandant  la  division  ,  ayant  sous 
SOS  ordres  les  généraux  de  brigade  Urieli,  commandant  la  sub¬ 
division,  André  ,  commandant  rarlillcric  ,  cl  Darnov  ,  corn- 
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muntlant  la  cavalerie. 

Cinq  escadrons,  fournis  par  les  deux  régiinenls  d’artillerie, 
SC  déployaient  cil  première  ligne.  L’infanterie  était  représen¬ 
tée  par  le  17®  léger.  Le  24“  léger  cl  le  C2*  de  ligne  forinaiont 
le  prolongement  de  la  ligne  d’artillerie. 

En  arrière,  formant  une  seconde  ligne  dans  la  profondeur 
des  qninconcDs  et  faisant  face  à  l’orangerie  ,  sc  trouvaient , 
déployés,  les  cuirassiers  aux  luisantes  ariiuires ,  ie  5"  régi¬ 
ment  de  lanciers  ,  dont  les  brillants  fagnons  élincelaieiU 
au  loin. 

Une  troisième  ligne  élail  formée  de  quatre  ballerios  de 
vingt-quatre  pièces  fournies  également  par  les  11®  et  d'ar¬ 
tillerie. 

Le  Prince,  accompagné  d’un  nombreux  cl  brillant  état- 
major,  est  arrivé  par  la  porte  de  la  place  de  Strasbourg  qui 
Conduit  aux  Conladcs,  précédé  d'iiii  Jenii-escadron  de  cui¬ 
rassiers  cl  de  douze  gendannes  formant  l’escorte,  l’ne  fouie 
innombrable  reiiipli.ssail  les  bas  côtés.  Les  cris  unanimes  du 
Vive  Napoléon  !  et  Vive  l’ Empereur  !  éctataienl  de  toutes  parl.s 
au  milieu  de  ces  masses  populaires,  composées  autant  de 
bourgeois  que  d’hommes  cl  de  femmes  du  peuple  ;  le  labou¬ 
reur  avait  quitté  sa  cbarrue  et  l’oiivricr  son  atelier  jiour  voir 
à  l’aise  riiériticr  de  l’Empereur.  Les  dames  aux  riches  pa¬ 
rures  u’avaient  pas  résisté  à  ccl  entraîncmeiil  populaire  :  ac¬ 
compagnées  (le  leurs  filles,  de  leurs  enfants,  elles  sc  pres¬ 
saient  à  l’envi  sur  ie  passage  du  Prince  auquel  elles  jetaient 
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lies  bouqucls.  Tout  ce  que  je  pourrais  vous  dire  ne  peindrait 
qu’imparfailcment  rcnthousiasrnc  qui  s'est  inanifesJé  de 
toutes  parts  à  ia  vue  de  l'élu  de  la  France. 

Après  avoir  successivement  parcouru  le  front  des  troupes, 
dont  les  tambours,  les  musiques  et  les  fanfares  faisaient  re¬ 
tentir  les  airs,  le  Prince  s’est  placé  au  milieu  de  l’Orangerie, 
et  les  officiers,  sous-ofliciers  et  soldats  désignés  pour  les  dé¬ 
corations  se  sont  avancés  pour  recevoir  de  sa  main  de  justes 
récompenses. 

Puis  a  eu  lieu  le  défilé  dans  l’ordre  énoncé  pour  l’ordre 
de  bataille,  au  milieu  des  acclamations  les  plus  ciialcu- 
rcuses. 

Favorisée  par  le  soleil  d’une  sereine  matinée,  celte  pre¬ 
mière  partie  du  programme  militaire  s’est  accomplie  sans  le 
plus  léger  accident,  malgré  les  flots  de  population  qui  en¬ 
touraient  les  troupes  et  le  peu  d’hommes  employés  au  main¬ 
tien  de  l’ordre.  L’cnlbuusiasmc  des  soldats  égalait  celui  de 
la  foule.  Les  cris  de  VweXuiwléon!  n’oiil  cessé  de  se  faire 
entendre  dans  les  rangs  pendant  le  défilé. 

l.a  revue,  à  laquelle  assistaient  à  cheval  tous  les  officiers 
suisses,  wurlcmbergeois,  badois  et  prussiens,  venus  à  Stras¬ 
bourg,  était  terminée  à  neuf  heures,  grâce  aiiv  dispositions 
qui  ont  été  prises.  Cinq  minutes  après,  les  régiments  sc  re¬ 
liraient  du  terrain  de  la  Robertsau  ;  les  uns  gagnaient  leurs 
quartiers  respectifs;  les  autres  sc  rendaient  au.v  places  qui 
leur  avaient  été  assignées  aux  LorJsdii  Rhin  pour  participer 
aux  manœuvres  qui  devaient  s’y  exécuter. 

Le  15*  d’artillerie  (ponloimiers),  sous  les  ordres  du  co¬ 
lonel  de  Pradal,  un  bataillon  du  17*  léger,  un  bataillon  du 
PiÜ*,  alteiidaienl  sur  la  rive  gauche  du  Petil-Rhin  l’arrivée  du 
Prince. 
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SIMUL.\CItE  D  ATTAQUE  SUR  LE  RHIN. 
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Après  avoir  traversé  le  délicieux  jardin  de  l’Orangcric, 
l’un  des  plus  riches  cl  des  mieux  tenus  qui  existent,  précédé 
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de  son  escorte  de  cuirassiers.  S*  A,  Impériale  s'cst  rendue 
aux  bords  du  F^elil-lUnn,  en  passant  sous  un  arc  de  Irioinplie 
conslriilt  par  ces  braves  milita  ires  qui  se  faisaient  une  fele  de 
recevoir  le  chef  de  l'Élat. 

Le  Prince  a  mis  aussitôt  pied  à  terre  et  a  pris  place  dans 
une  tribune  d’honneur  où  sont  venus  se  grouper  derrière  kiî 
les  ministres,  les  scDatsurs,  les  députés,  les  conseillers 
d’État,  les  généraux  baron  de  Scliramm  et  Lafonlaîno  et 
les  officiers  généraux  étrangers  envoyés  par  leur  gouver¬ 


nement. 

Madame  la  gramle-duchesse  Stéphanie  de  Bade  s’étail 
rendue  àrinvilalion  du  prince  et  sc  trouvait  h  coté  de  lui 
dans  cette  tribune,  où  étaient  aussi  M.  le  marquis  de  Dou¬ 
glas,  MM.  Engclliart,  de  Tallenay,  le  rluc  de  fîuichc  et  de 
Fénelon,  ministres  de  France, 


Une  foule  de  danies  appartenant  a  la  plus  haute  société  de 
Strasbourg  éïaient  mêlées  aux  speclaleurs.  Elles  ont  témoigné 
de  leurs  vives  synipalhies  pour  Louis-Napoléon.  Une  pluie 
de  bouquets  est  tombée  a  plusieurs  reprises  dans  la  tribune 


présidentielle. 

Les  pontonniers,  en  grande  tenue,  rangés  en  bataille,  gar* 
nissent  la  rive  droite  du  Petit-Rhin.  Le  clairon  sonne;  les 


hommes  mettent  sac  à  terre,  déposent  leurs  armes  et  pren¬ 
nent  la  tenue  de  travail;  ils  se  préparent  rapidement  à  exé¬ 
cuter  les  manæuvres  les  plus  ordinaires  dt*  cette  arme,  si 
utile  à  nos  armées  en  campagne. 

La  rive  droite  est  occupée  par  les  troupes  ennemies. 

Un  radeau  construit  A  la  hâte,  sur  lequel  soiiL  déposés  les 
armes  et  les  vêtements  de  quinze  pontonniers,  est  bien  vile 
mis  à  reau.  Le  même  nombre  ddiommes  passe  à  la  nage, 
s'embusque  dans  les  roseaux  et  ne  tarde  pas  a  engager  le  feu 
avec  les  tirailleurs  ennemis. 

Cinq  bateaux,  formant  tloUilk,  reçoivent  chacun  vingt  sol¬ 
dats  et  poussent  au  large,  avec  armes  et  bagages,  pour  gagner 
la  rive  droite.  Mais,  accueillis  par  un  feu  vif,  ik  sont  bientol 
forcés  de  virer  de  bord  et  de  revenir  air  point,  de  déjvart. 


f;i 


DE  S.  M.  NAI’ÜLÉON  tH.  47 

A  cet  iiistaiU,  le  feu  tle  deux  liatleries,  situées  aux  deux 
extrémités  de  la  liyiie  d’opération,  attaque  avec  force  ;  la  berge 
de  la  rive  droite  se  garnit  de  tirailleurs  qui  protègent  les  opé¬ 
rations  de  la  flottille.  Elle  se  remet  en  marche  cl  parvient  à 
effectuer  sou  débarquement. 

Les  tirailleurs  ennemis  commencent  un  uiouvetuent  de  re¬ 
traite.  Uu  pont  de  bateaux,  coîuposé  de  di.x-ucuf  bateaux 
pontés,  a  été  construit  à  l’avance  en  aval  du  point  d’opération. 
Deux  compagnies  d’élite  du  7"  léger  sont  engagée.^  sur  eu  pont 
qui  est  jeté  par  conversion  en  iiiuins  de  cinq  minutes.  Lo 
courant  rapide  du  fleuve  a  déteriniiiè  la  promptitude  de  ce 
mouvemenl.  La  culée  de  droite  ii’est  pas  encore  achevée,  que 
les  tirailleurs  ont  quiUé  le  pont  pour  occuper  la  berge  en¬ 
nemie. 

Le  feu  a  cessé  sur  toute  la  rive  gauche.  Le  pont  du  radeaux 
.se  construit,  clics  pontonniers,  semblables  à  une  fourmilière, 
ont  bientôt  complété  le  tablier,  qui  permet  à  uu  bataillon 
d’infanterie  de  passer  au  pas  de  course.  Une  portion  des  tra¬ 
vailleurs,  pendant  ce  temps,  n’était  pas  restée  inactive;  la 
Irai  lie  et  le  pont  volant  avaient  été  mis  en  étal,  la  IraïUc,  de 
passer  cent  hommes  d’une  rive  à  l’autre,  le  pont  volant,  de 
faire  passer  une  section  d’artillerie  avec  ses  attelages  et  tous 
ses  servants. 

La  rive  droite  est  occupée  cl  le  feu  de  toute  la  ligne  assure 
le  débarquement  de  nos  troupes. 

La  section  d’artillerie  est  bientôt  en  hatlcric  sur  le  point 
culminant  de  la  digue,  cl  en  quelques  instants,  le  feu  de  la 
mitraille  a  pour  toujours  réduit  à  rimpuissance  les  lenlalivcs 
de  l’ennemi. 

Le  mouvement  militaire  est  achevé.  Vile  des.  Épis,  com¬ 
prise  entre  les  deux  Rliius,  étant  en  notre  pouvoir,  les  troupes 
peuvent  exécuter  leur  mouvement  de  retraite. 

Le  clairon  se  fait  entendre,  le.s  feu.x  sont  éteints,  te  batail¬ 
lon  de  droite  opère  sa  retraite  par  le  pont  de  bateaux  et  exé¬ 
cute  son  mouvement  par  l'aile  droite,  toute  .sa  ligue  pouvant 
protéger  ce  inoiivement. 
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Le  bataillon  de  gauche  a  bientôt  franchi  le  radeau  en  faisant 
le  mouvement  symétrique  par  l'aile  gauche. 

A  peine  le  dernier  voltigeur  du  bataillon  de  droite  est-il 
entré  sur  le  pont  de  bateaux  que  le  feu  emicnii  se  fait  enten¬ 
dre  au  loin  et  que  la  faiblesse  des  troupes  disponibles  nous 
force  d’abandonner  la  position.  Le  pont  va  se  reployer 
comme  il  a  été  construit.  Les  amarres  sont  coupées  vers  la 
rive  droite,  cl  en  quelques  minutes  rciinemi  vient  aborder  la 
rive  gauche.  Le  bataillon,  toujours  sur  le  pont,  entame  un 
feu  de  tirailleurs  qui  permet  le  niouveracul  de  retraite  du  ba¬ 
taillon  de  gauche  par  le  pont  de  bateaux,  qui  se  déploie  par 
partie,  pendant  que  le  pont  volant  a  rembarqué  la  section 
qui,  revenue  à  la  rive,  ouvre  de  nouveau  son  feu. 

Le  feu  cesse,  l’engagement  est  supposé  fini,  les  troupes, 
déployées  sur  la  rive  gauche,  présentent  les  armes,  faisant 
face  ou  Prince  président. 

Les  cris  de  Fiiv  Napoléon!  Pire  l’ Emperenr  !  poussés  par  la 
troupe,  répondent  aux  acclamations  iiiianinics  du  nombreux 
public  des  tribunes. 

Sur  le  terrain  même  des  manœuvres,  le  Prince  remet  lui- 
méine  la  croix  d’ofticicr  de  la  Légion  d’honneur  à  M.  le  colo¬ 
nel  Pradal  et  à  M.  le  lieutenant-colonel  Perrin,  tous  deux  à  la 
tête  du  corps  des  pontonniers,  <jui,  soirs  leur  direction  intel¬ 
ligente  cl  pratique,  ne  peut  que  dépasser  la  réputation  dont  il 
jouit  à  juste  titre,  réputation  méritée  par  scs  beaux  travaux 
dans  les  guerres  de  l’Einpirc,  et  particulièrement  à  l’îlc  Lo¬ 
bau,  aux  passages  du  Danube  cl  de  la  Bérésina. 

Cette  première  partie  des  manœuvres  s’clait  accomplie  sur 
le  Petit-Hliin,  qui  n’est,  comme  on  sait,  qu’un  Bras  du  Rhin. 
Aussi,  le  peu  de  largeur  du  diminutif  du  grand  fleuve,  la 
moyenne  de  vitesse  d’un  mètre  quatre-vingt  centimètres 
par  seconde,  la  facilité  des  abords,  doiinaiont  au  tableau  un 
îadre  dont  les  proportions  n'étaient  pas  en  rapport  avec  l’ira- 
porlance  vraie  du  travail  des  pontonniers. 

Une  seconde  attaque  devait  avoir  lieu  sur  le  Grand- 
Bhin. 
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Le  Prince  monle  à  cheval,  et,  accompagné  d'un  cortège  ac¬ 
cru  d’un  grand  nombre  de  cavaliers  qui  avaient  assisté  à  l’o¬ 
pération  précédente,  il  se  rend,  en  suivant  la  digue,  au  pont 
du  Crand-Rhin,  communication  directe  de  la  France  à 
l’Allemagne  par  le  grand-duché  de  Bade  et  la  ville  de  Klicl. 

S.  A.  Impériale  met  pied  à  terre  sur  le  pont  du  Bliiii  et 
monte  avec  M.  le  ministre  de  la  guerre  et  d'aulrcs  généraux 
sur  une  estrade  pontée,  placée  dans  l’axe  de  ce  fleuve  impo¬ 
sant. 

La  rive  gauche  est  garnie  de  nombreuses  tribunes  que 
des  toilettes  étincelantes  viennent  embellir,  et  des  vivats 
frénétiques  répondent  aux  cris  de  la  population  hadoise  qui 
occupe  la  rive  opposée. 

Les  pontonniers,  comme  au  Petit-Rhin,  sont  en  bataille, 
le  sac  au  dos.  Quelques  minutes  suffisent  pour  prendre  la  Ic- 
iiuc  de  travail  (veste  cl  pantalon  de  coulil).  A  cette  époque  de 
l’année,  le  fleuve,  grossi  par  la  fonte  des  neiges,  est  d’un  as¬ 
pect  grandiose  qu’aucun  des  fleuves  de  la  France  ne  saurait 
donner. 

La  vitesse  du  courant  est  de  trois  mètres  vingt  centimètres 
par  seconde  ;  le  premier  bateau  est  lancé  et  Iilc  sur  la  ligne. 
L’établissement  de  la  culée  vers  la  rive  gauche  n’est  que  l’af¬ 
faire  de  quelques  instants. 

Les  bateaux,  successivement  lancés,  gagnent  le  large;  leurs 
ancres  mouillées  parallèlement  à  la  direction  du  peut  perma¬ 
nent,  ils  gagnent  la  place  qu'ils  doivent  occuper  dans  ce  pont 
construit  par  bateaux  successifs,  et  trcnlc-ncufbalcaux,  rangés 
tour  à  tour  sur  un  alignement  parfait,  sont  bientôt  couverts 
des  poutrelles  d’abord,  des  madriers  ensuite.  Le  guindage 
terminé,  le  pont  peut  donner  passage  aux  troupes  de  toutes 
armes  et  au  matériel  le  plus  lourd  de  l'arlillerie. 

Alors  s’offre  un  spectacle  nouveau, 

Le  Rhin,  dans  la  plus  grande  partie  de  son  cours,  est 
sillonné  par  des  bateaux  légers  cl  fragiles  appelés  vindelintjs. 
Une  seule  rame  est  dans  les  mains  du  batelier.  Force  cl 
adresse,  tels  sont  les  moyens  à  sa  disposition  pour  le  passage 
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sous  le  pont.  Le  ViiuîeUnys,  monté  ‘par  un  seul  batelier, 
armé  de  sa  rame,  se  met  en  mouvement,  prend  le  fil  de  l’eau 
dans  sa  plus  grande  vitesse,  et  doit  arriver  entre  doux  bateaux 
qui  ont  été  signalés  à  l'avance,  passer  sous  le  tablier  du  pont, 
qui  n'csl  élevé  au-dessus  du  niveau  de  l’eau  que  de  soixante 
centimètres  environ.  Le  bateau  doit  passer  droit,  sans  toucher 
les  deux  bateaux  désignés  à  bâbord  et  à  tribord,  et  regagner 
la  rive  par  le  cbcniin  le  plus  court. 

Cette  frêle  barque,  ce  naulonicr  seul,  cotte  rame  unique, 
offrent  à  l’œil  un  tableau  curieux  dont  le  pontet  les  rives  du 
lUiin  forment  le  cadre. 

Le  pontonnier,  à  quelques  mètres  du  pont,  disparaît  subi¬ 
tement  et  se  couebe  à  plat  ventre  dans  son  bateau  ;  il  se  re¬ 
dresse  dès  que  ta  liberté  de  ses  mouvements  lui  est  rendue, 
pour  regagner  la  rive  désignée.  Celle  manœuvre  n’e.sl  pas 
.sans  danger,  et,  aujourd’hui  comme  toujours,  l’adresse  des 
pontonniers  a  pu  être  appréciée  par  une  multitude  de  specta¬ 
teurs  émerveillés. 

Le  Prince  Impérial,  sur  son  estrade  pontée,  que  le  goût  des 
pontonniers  avait  ornée  d’attributs  figurant  les  instruments 
de  toute  sorte  employés  dans  les  travaux  de  celte  arme, 
a  pu  jouir  du  magnifique  spectacle  qui  lui  était  offert.  Trenlc- 
neuf  bateaux  pontés  étaient  placés,  les  madriers  posés,  les 
culées  nivelées  ;  quardiite-cinq  minutes  avaient  suffi  pour  ce 
beau  travail. 


La  garnison  de  Kheî  était  au  complet  sous  les  armes  ;  les 
aulorilés  badoises  atlcndaienl  le  Prince  sur  la  rive  droite  du 
Rhin.  Il  a  bientôt  descendu  de  son  estrade,  et,  franeliissanl  la 


moitié  du  pont  permanent,  il  est  allé  à  clicval  avec  les  mi¬ 
nistres  et  son  cortège  remercier  les  autorités  badoises  d)î 
l’accueil  courtois  qu’il  avait  rct’u  de  leur  part. 

Les  Badois  ont  répomlu  à  refte  démarche  du  chef  de  l'Llal 
par  des  acclamations  mille  fois  réitérées. 

Les  manœuvres  militaires  étaient  alors  terminées.  Le 
Prince  devait  rentrer  à  Strasbourg  par  la  porte  d’Austerlitz. 
11  suivait  la  route  de  Vienne,  riante  avenue  sur  laquelle  se  dé- 
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ployait  en  bataille  le  4'  cuirassiers.  Après  avoir  passé  devant 
le  monument  de  Desaix,  élevé  en  mémoire  de  ce  héros  par 
l’armée  du  Rhin,  souvenir  d'une  glorieuse  époque,  il  fran¬ 
chit  le  Petit-Rhin,  devant  la  douane  française  occupée  par 
les  troupes  de  celte  administration. 

Ici,  nous  rencontrons  le  5'  de  lanciers,  formé  en  bataille, 
sa  droite  appuyée  à  la  douane  même.  La  route  s’esl  élargie, 
l’allure  devient  plus  vive,  et  quelques  minutes  suffisent  pour 
rentrer  en  ville. 

La  porte  d’Austerlitz  cl  son  double  pont-levis  sont  Iranchis. 
On  laisse  sur  la  droite  le  quartier  du  même  nom  occupé  par 
l'artillerie.  L’Ill  est  traversée.  L’avaiil-gardc  s’engage  dans 
l’artère  principale  de  la  ville,  passe  devant  la  statue  de  Oul- 
temberg,  cette  illustration  de  Strasbourg  qucMayence  réclame, 
^ûus arrivons  sur  la  place  d’armes,  où  notre  gloire  militaire 
est  représentée  dans  la  personne  de  Kléber,  C’est  aux  pieds 
de  ce  grand  homme,  ([ui  a  électrisé  tant  de  cceurs  militaires, 
que  tout  récemment  les  troupes  do  la  sixième  division  mili¬ 
taire  recevaient,  de  la  main  du  général  de  WalJeiier,  les  aigles 
qui  doivent  conduire  nos  jeunes  légions  sur  la  trace  de  cc.s 
vieux  bataillons  qui  ont  fait  la  gloire  de  l’Empire. 

Enfin  voici  le  Broglie.  C’est  la  principale  place  de  Stras¬ 
bourg.  Elle  est  décorée  avec  un  goût  exquis  qui  fait  honneur 
à  l’autorité  inuiiicipalc  strasbourgeoise.  L’iiùtel  de  ville,  le 
théâtre,  tous  les  édifices  publics  et  les  maisons  particulières 
offrent  le  plus  gracieux  coup  d’œil. 

C’est  au  milieu  du  plus  vif  cnlliuiisiasmc  que  les  opérations 
militaires  se  sont  accomplies.  Sur  la  route,  en  ville,  partout 
les  acclamations  les  plus  chaleureuses  ont  éclaté  à  la  vue 
du  chef  de  l’État  qui  est  rentré  à  une  heure  n  la  préfcc- 
turc. 

Les  quinze  pontonniers  qui  ont  si  habilement  exécuté  la 
manœuvre  du  passage  au  Grand-Rhin  ont  été  présentés  au 
l’rincc  ce  soir,  par  M.  le  général  comte  de  Waldoncr;  chacun 
d’eux  a  reçu  de  ta  main  du  Prince  une  moiilre  en  targent  à 
cvliiidre,  cl  l’officier  commandant  de  la  flottille  de  défense 
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une  montre  en  or  à  cylindre  du  plus  grand  prix.  Une  somme 
a  clé  donnée  au  conimaiidanl  pour  être  distribuée  aux  autres 
hommes  qui  se  sont  distingués  dans  ce  simulacre  d'opération. 


JOUTES  Süfi  L  EAU. 


CAL. 


Vers  cinq  heures,  Louis-Napoléon  en  habit  de  ville,  accom¬ 
pagné  seulement  du  général  AValdener,  du  préfet  et  du  iiii- 
nislrc  des  finances,  s’est  rendu  en  calèclie  découverte  à  la 
Uoberlsaii  où  avaient  lieu  des  joutes  sur  l’eau,  eu  présence 
d’une  réunion  considérable  de  personnes  de  tout  rang.  L’ar¬ 
rivée  subite  de  riicrilier  de  rEmpereur,  dans  celle  altitude 
simple  et  modeste,  a  vivement  touclié  la  foule  qui  l'a  acclamé 
par  trois  fois  des  vivats  les  plus  chaleureux.  C’est  au  point 
d’intersection  de  l’ill  et  des  canaux  qui  rcUciU  Strasbourg 
à  Paris  cl  à  Lyon,  dans  un  beau  cl  vaste  bassin,  qu'étaienl 
les  embarcations  et  les  combattants.  Vers,  doux  heures  cl 
demie,  la  llolliilc  portant  les  invités  est  arrivée  dans  le 
bassin. 

Elle  était  composée  de  l’hélice  le  Progrès,  faisant  le  service 
de  Strasbourg  à  Lyon,  du  vapeur  allemand  la  Ville-de-Khel,  de 
la  barque  hollandaise  le  Francfiirt,  cl  de  quatre  bateaux  pon¬ 
tés  portant  des  rafraîcliissemculs  et  entre  autres  do  nombreux 
tonneaux  de  bière,  qui  nous  ont  aussitôt  rappelé  la  répii ta¬ 
lion  europcemie  de  ce  produit  de  l’industrie  slrasbourgooisc. 
Lue  détonation  de  boîtes  a  été  le  signal  du  commencement 
des  jeux. 

Bien  que  quelques-uns  d’entre  eux,  tels  que  le  jeu  d’an¬ 
guille  ,  offrissent  un  cachet  d’originalité  dont  l’analogue 
n’existe  nulle  part,  nous  ne  nous  arrêlcrous  pas  à  les  décrire, 
pressés  que  nous  sommes  par  le  temps. 

Le  Prince  ne  s’est  retiré  que  vers  six  heures,  après  avoir 
applaudi  les  lutteurs  de  six  nacelles  pavoisées,  avec  le  regret 
de  n’avoir  pu  Jislribiier  hii-mèmc  les  prix  aux  vainqueurs. 
Les  acclamations  qui  l’avaient  accueilli  à  son  entrée  roui  ac¬ 
compagné  à  sa  sortie. 
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Cette  partie  Je  la  fête  n’a  pas  été  la  moins  imposante  et  la 
moins  intéressante  par  l’afiluencc  cxtraorJinaircdcs  assistants, 
et  le  brillant  accncil  qu’a  reçu  Louis  Napoléon  a  témoigné  de 
rattachement  profond  des  populations  alsaciennes  aux  institu¬ 
tions  notivelles  qu’il  vient  de  fonder. 

La  nature  elle-même  était  de  la  fête  :  le  soleil,  voilé  la  veille 
encore  par  des  nues  pleines  d’orage,  brillait  de  l’éclat  le  plus 
pur,  et  baignait  de  flots  de  lumière  le  beau  panorama  qui  se 
développait  aux  regards  des  spectateurs. 

Le  Prince  a  réuni  ce  soir  à  la  préfecture,  dans  un  dîner  de 
soixante-dix  couverts,  les  chefs  des  corps  qui  ont  été  passés 
en  revue.  La  musique  du  ti2®  a  joué  pendant  le  dîner  les  meil¬ 
leurs  morccniix  de  son  répertoire. 

Une  compagnie  de  ce  régiment,  formée  aux  exercices  de 
l’Orphéon,  sous  la  direction  d’un  capitaine  du  même  corjts,  a 
chanté  des  chœurs  et  surtout  la  Mathilde,  composée  pour  la 
solennité,  d’une  manière  très-remarquable.  Le  succès  du  ca- 
pilaiiie  qui  a  forme  ces  chanteurs  prouve  que  ce  n’est  pas  l’iii- 
stinct  musical  qui  manque  à  nos  populations,  mais  bien  iiti 
mode  d’éducation  en  barmonic  avec  leurs  facultés.  Le  Prince 


a  félicité  le  capitaine  et  ses  élèves  de  leurs  succès  cl  leur  a 
donné  des  enconrageraents. 

Ce  soir,  uii  bal  magnifique  a  été  offert  à  S.  A.  Impériale 
par  la  ville,  dans  la  salle  de  spectacle,  une  des  plus  belles  et 
des  plu.s  vastes  qu’il  y  ail  en  France.  Le  portique  était  illu¬ 
miné,  et  de  grandes  draperies  rouges  en  dessinaient  les  portes 
et  les  fenêtres.  L’intérieur  ruisselait  de  lumières.  Les  loges, 
l’amphithéâtre,  le  jiourtour  du  parterre  cl  de  la  scène,  qui, 
unis  par  un  plancher,  servaient  aux  danses,  étaient  garnis  de 
dames  brillamment  parées, 

S.  A.  Impériale  est  arrivée  de  bonne  heure.  Elle  a  ouvert 
le  bal  à  neuf  heures  cl  demie;  elle  a  ensuite  parcouru  la  salle 
au  milieu  des  plus  vives  acclamations.  Elle  s’csl  retirée  vers 


onze  heures. 

Parmi  les  dames,  on  distinguait  une  des  jeunes  flllcs  qui 
ont  ligure  dans  le  défilé  des  chars.  Elle  avait  été  présentée 
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hier  à  S.  A.  Impériale  par  son  frère,  qui  est  officier  d’état- 
niiijor.  Elle  avait  eu  le  bon  goût  de  conserver  son  costume 
pittoresque  de  la  veille.  Un  large  papillon  de  satin  bleu,  lamé 
d'or,  ombrageait  sa  tète  charmante.  Ce  piquant  costume  a 
obtenu  le  plus  grand  et  le  plus  légitime  succès. 

Dans  la  nuit,  un  souper  grandiose,  servi  par  la  maison 
l’olel  et  Chabot  (de  Paris),  a  été  offert  aux  invités  dans 
une  grande  salle  construite  sur  pilotis  pour  cette  circon¬ 
stance. 

Pendant  toute  la  soirée,  les  édifices  publics  ont  été  illumi¬ 
nés  comme  hier.  La  flèche  de  la  cathédrale  était  encore  plus 
brillante.  On  avait  allumé  sur  la  plate-forme,  dans  l’intérieur 
cl  au  sommet  du  monument,  de  vastes  foyers  de  fusées  du 
llcngale.  Par  intervalles,  les  cavités  de  celte  tour  prodigieuse 
s’éclairaient  de  fanaux  bleus,  rouges  ci  blancs.  C’est  un  spec¬ 
tacle  qui  tient  de  la  magic. 

Demain,  le  Prince  part  pour  Bade  incognito. 


QUATRIÈME  JOURNÉE. 


Stfdsbonrgj  le  20,  à  minuit  troisf[Uitrls. 

Je  croirais  trahir  les  intentions  du  Prince  Président  en 
rendant  compte  des  incidents  de  sou  voyage  dans  le  grand 
duché  de  Bade.  Il  a  voulu  que  ce  voyage  se  fit  sans  pompe  et 
sans  solennité.  Eu  entrant  sur  une  terre  étrangère,  il  a  dé¬ 
pouillé  l’appareil  dont  il  avait  dû  s’environner  dans  une  fêle 
nationale.  Son  passage  dans  le  grand-duclié  de  Bade  n’en  res¬ 
tera  pas  moins  un  événement.  Il  a  été  accueilli  avec  une  sym¬ 
pathie  qui  témoigne  assez  de  l’admiration  qu’ont  nos  voisins 
pour  son  caractère.  En  voyant  celte  foule  einpresscc,  nous 
nous  serions  encore  cru  dans  une  ville  française. 
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BA^UUET  DO>'»É  FAR  LE  CONSEIL  DE  LA  COMPAGNIE  DU  CHEMIN  DE 

FER  DE  STRASBOURG. 


PcndanI  que  ce  voyage  s’accomplit,  les  fêtes  de  l’inaiigura- 
liuii  se  continuent  pour  les  personnes  qui  avaient  pris  le  plus 
de  part  à  rachcvemciit  de  la  grande  ligne  qui  unit  Strasbourg 
à  Paris, 

Un  banquet  de  soixante-dix  couverts,  donné  par  le  conseil 
d’administration  de  la  Compagnie  du  clicmin  de  fer,  a  réuni 
à  Vffôtel  de  Paris  les  représentants  délégués  des  divers  che¬ 
mins  de  for  d’Allemagne.  Les  ingénicur.s  de  l’Ltat,  qui  ont 
(‘oiilrilmé  à  la  construction  de  la  ligne,  et  les  rcp!'éscnlant.s 
délégués  des  chemins  de  fer  français,  avaient  été  également 
invites. 


La  réunion  était  présidée  par  M.  le  comte  de  Ségur,  ancien 
pair  de  Franco,  président  du  conseil  d’administration  de  la 
Compagnie  de  Paris  à  Strasbourg,  assisté  de  51M.  le  baron 
Jayr,  ancien  ministre  et  ancien  pair  de  France;  Perdonnet, 
Baigiières,  Blaquc-Bclnir,  Clary,  Uoux,  Carayon  de  Vcndeiil, 
Arnoux,  baron  d’IIervey,  Ilubocliet,  de  Grimaldi,  Fol,  tous 
membres  du  conseil  d’administration. 

On  remarquait  parmi  les  convives  MM.  Ilacbeltc,  ingé¬ 
nieur,  chargé  du  contrôle  de  la  ligne  ;  de  Sazilly,  qui  a  achevé 
la  gare  monumentale  de  Paris,  commencée  par  ,\L  l’archi¬ 
tecte  Duquesnay;  Marinct,  ingénieur  en  chef;  Cuibal,  ^lichel, 
Jacquinet,  Malard,  Lyautcy,  Boulanger,  tous  ingénieurs 
en  chef  des  ponts  et  chaussées;  l’inspecteur  divisionnaire 
Schwilgiié,  qui  présenta,  en  1842,  le  premier  projet  du  che¬ 
min  de  fer  entre  ïlommarling  et  Strasbourg;  Viiignes,  ingé¬ 
nieur  en  chef  de  la  Compagnie;  Lemoine,  ingénieur  chargé 
de  la  construction  de  la  voie;  Bossange,  secrétaire  général  de 
la  Compagnie;  Hallopeau,  chef  do  l’exploitation  générale; 
Strohl,  directeur  des  chemins  Je  fer  d’Alsace,  et  précédem¬ 
ment  directeur  des  bateaux  à  vapeur  de  Cologne  sur  le  Rhin  ; 
Léopold  Javal,  représeiitanl  la  compagnie  du  chemin  de  fer 
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de  Mulhouse  à  Thann,  cl  d'aulrcs  directeurs  de  chemins 
de  fer. 

A  la  fin  du  banquet,  M,  le  comte  be  ségur,  au  nom  du  con¬ 
seil  de  la  Compagnie,  s’est  levé  et  a  prononce  le  toast  sui*- 
vant  : 


«  Messieurs, 


{<  Permcttez-nioi  de  vous  remercier  d’avoir  bien  voulu  repon- 
dre  à  l'appel  que  nous  avons  eu  Thon n eu r  et  le  plaisir  de  vous 
faire. 

(f  Notre  réunion  ici  est  crime  grande  slginficatioiK 
Jusqu’à  ce  jour,  messieurs,  les  gouvernements  n’oiit  été  oc¬ 
cupés  qu’à  rendre  difficile  l’entrée  des  Etals.  L’isolement  parais¬ 
sait  une  condition  de  la  sûreté. 

a  On  se  félicitait  d'avoir  pour  frontière  des  montagnes  inaccessi' 
blés  ou  des  fleuves  rapides  et  profonds.  A  ces  obstacles  de  la  na¬ 
ture,  en  ajoutait  des  travaux  de  toute  sorte  avec  une  activité  in- 
cessaule  et  aux  prix  de  dépenses  considérables. 

«.  Aujourd  hui  la  meme  activité  se  déploie,  mais  dans  un  but 
tout  oppose, 

((  On  veut  faciliter  les  relations;  on  les  appelle.  Les  chemins  de 
fer  se  relient  pour  Ji’cn  faire  qu’un  seul  ;  les  ca  pi  laies  se  touchent. 
La  rapidité  de  la  circulation  est  devenue  un  besoin  si  impérieux, 
qu’en  crainte  de  la  retarder  on  simplifie  de  toutes  parts  les  forma¬ 
lités  des  passe-ports  et  des  douanes. 

U  Les  chemins  de  fer  ne  sont  plus  réduits  à  la  proportion  de 
simples  entreprises  commerciales  ;  ils  ont  toute  la  portée  d’institu¬ 
tions  nouvelles;  ils  créent,  en  effet,  un  progrès  nouveau  ;  eu  rap- 
proebant  les  nations,  ils  mêlent  les  jiitérêls;  ils  font  disparaître 
les  distances,  et  avec  elles  les  rivalités  et  les  antagouismes. 

C£  Ils  font  plus  pour  le  maiulieti  de  la  paix  générale  que  tous  les 
appareils  de  la  force  militaire, 

((  Ce  que  je  vous  dis  là,  messieurs,  n’est  ni  une  Ibéorie,  ni  une 
utopie  ;  c'est  une  idée  pratique,  et  je  ifcn  veux  d’autre  preuve  que 
notre  heureuse  rencontre  avec  vous. 

((  Nous  avions  hâte  de  voir  arriver  ce  jour,  et  c’est  au  prix  ries 
plus  grands  sacrifices  qu’à  tiavers  les  circonstances  les  plus  diffi- 
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elles  nous  avons  pu  Icrniincr  notre  œuvre  et  toucher  directement 
la  frontière  (PAHcmagne, 

U  Persévérant  dans  cette  pensée  de  relations  nouvelles  et  d'union 
plus  Intimes,  nous  n'a  vous  pas  attendu  l’aclièvcnieiU  de  notre  li- 
g:ne  pour  envoyer  un  des  nôtres  vers  vous  et  pour  vous  convier  a 
ce  banquet  d’une  bonne  et  utile  fraternité.  Partout,  en  Allemagne, 
on  a  répondu  à  notre  appel,  et  nous  sommes  heureux  de  voir  ré¬ 
unis  ici  les  représentants  de  tant  d’intérêts  industriels  et  commer¬ 
ciaux. 

fl  Aussi,  dès  ce  premier  jour,  venons -nous  vous  demander  votre 
concours  pour  arrêter  de  concert  les  mesures  les  plus  favorables 
pour  faciliter  l’accès  et  le  mouvement  dans  nos  différents  pajs. 
Nous  n’aurons  pas  à  débattre  des  questions  internationales,  nous 
consn lierons  les  intérêts  communs,  nous  oublierons  la  carte  géogra¬ 
phique,  nous  croirons  à  une  nationalité  européenne. 

i(  Si  notre  cxcm[>le  est  suivi,  il  n'y  aura  plus  pour  le  public  du 
ton  11  lient  qu’une  seule  conipagnic  de  chemins  de  fer.  De  Paris,  on 
assurera,  sans  quitter  le  rail,  son  arrivée  aux  points  les  plus  éloi¬ 
gnés,  et  de  toutes  les  villes  d'Eirrôj>e  ou  calculera  son  arrivée  a 
Paris,  à  heure  fixe,  sans  obstacle  et  presque  sans  arrêt. 

(r  En  atteignant  ce  but,  nous  aurons  résolu  un  grand  problème. 

«  Messieurs  1  à  runioti  des  intérêts  moraux  et  matériels  des 
nations  européennes  !  A  i'nnion  plus  immédiate  des  intérêts  alle¬ 
mands  et  français  représentés  à  ce  banquet!  d 

Ce  toast  a  été  accueilli  par  de  vifs  applaudissements  et  par 
les  cris  de  :  la  Compagnie  de  Strasbourg! 

M.  dllclzcl,  directeur  du  chemin  de  fer  de  Wurtemberg, 
lui  a  rcpoi  iidu  en  ces  termes  : 

fl  Je  ne  saurais  trop  vous  remercier,  messieurs,  au  nom  de  mes 
collègues  et  au  mien,  de  l’accueil  sympathique  que  nous  recevons 
au  milieu  de  vous.  Nous  sommes  heureux  de  nous  trouver  réunis, 
Allemands  et  Français,  sur  les  bords  de  ce  fleuve,  témoin  de  nos 
ancicnucs  guerres,  pour  faire  ensemble  des  vœux  d’alliance  et 
d'n  ni  ou  plus  intimes. 

fl  Soyez  sûrs  que  notre  concours  ne  vous  manquera  pas,  pour 
réaliser  les  idées  généreuses  qiFexprimait  si  bien  votre  honorable 
président.  Nous  Iravailleroiis  de  concert  avec  vous  à  ce  que  les 
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coiiiniuiiicatioiis  entre  nos  ciieinins  de  fer  deviennent  si  sinijdes  et 
si  faciles  qu’il  semble  n'y  avoir  iju’uuc  seule  compagnie.  Bien  des 
fois  les  peuples  français  et  allemands  sc  sont  rencontrés  sous  les 
murs  de  celle  ville  où  nous  portons  anjourd'lnii  des  toasts  frater¬ 
nels.  Mais  désormais,  quand  les  Allemands  y  viendront,  ce  ne  sera 
plus  au  bruit  des  canous,  ce  sera  au  bruit  des  locomotives,  ces 
machines  puissantes  du  progrès  et  de  la  paix.  »  (Bravos  prolon¬ 
gés.) 

M.  Sclnvilgué.  inspecteur  (livisioiinairc  des  ponts  et  chaus¬ 
sées,  a  pris  ensuite  la  parole.  Il  a  fait  un  tableau  rapide  de 
rélal  des  chemins  de  fer  en  Allemagne.  Il  a  énuméré  ceux 
qui  sont  constriiils  et  qui  restent  à  construire.  Et  il  a  terminé 
sa  brillanle  allocution  en  émettant  le  vœu  que  les  gouveruc- 
menls  étrangers  compiètent  promptement  leurs  réseaux  de 
chernins  de  fer,  afin  que  toutes  les  capitales  de  l’Europe  soient 
mises  en  contact. 

A  la  suite  de  ce  banquet,  où  a  régné  la  plus  franche  cor¬ 
dialité,  trois  délégués  de  la  Compagnie  de  Strasbourg  ont  pris 
rengagement  de  se  rendre  à  Carlsruhe,  pour  arrêter  les 
mesures  les  plus  favorables  à  un  arrangement  qui  unirait 
les  divers  chemins  de  fer  aboutissant  à  la  frontière  de 
France. 

k 

MM.  Emile  Téreire,  ruii  des  directeurs  du  chemin  de  fer 
du  Nord,  et  Isanc  Péreirc,  directeur  du  chemin  de  fer  de 
Saint-Germain,  n’avaient  pu  assister  à  ce  banquet.  Us  st>  trou¬ 
vaient  à  Bade  lorsque  riiivitatioii  leur  a  été  adressée,  et  ils 
l’ont  reçue  trop  tard.  Mais,  à  leur  retour,  ils  sc  .sont  empres¬ 
sés  d’adhérer  aux  sentiments  et  aux  idées  qui  avaiciU  été  si 
noblement  exprimés  dans  cette  réunion.  Personne  plus  qu’eux, 
en  effet,  n’avait  le  droit  de  prendre  sa  part  des  vœux  formés 
pour  le  développement  des  chemins  de  fer  et  des  relations  in¬ 
ternationales.  Ce  sont  cu.x  qui  les  premiers  ont  loiiriié  l'at¬ 
tention  et  les  forces  du  pays  vers  ces  grands  et  utiles  travaux, 
qui  sont  aujourd’hui  une  de  nos  gloires,  cl  qui,  il  y  a  quinze 
ans  à  peine,  paraissaient  à  jamais  irréalisalilcs. 

Ce  banquet,  où  l’industrie  de  la  France  et  de  rAlIcmague 
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était  si  dignement  reptéscnlée,  a  produit  une  véritable  sensa¬ 


tion.  11  est  dénaturé  à  avoir  du  retentissement.  Ces  rencon¬ 
tres  pacifiques  où  se  rapproche  rinlclligcncc  de  deux  pays 
rivaux,  cet  échange  de  paroles  fraternelles,  ce  projet  qui  va 
devenir  une  réalité,  de  mettre  en  communications  faciles  cl 
journalières  deux  peuples  jadis  ennemis,  et  de  créer  entre  eux 
des  relations  qui ,  par  les  liens  tous  les  jours  plus  serrés  des 
intérêts,  en  feront  comme  une  seule  nation,  nous  paraissent, 
à  nous,  contenir  de  grandes  garanties  pour  le  présent  et  l’a¬ 
venir. 

C’est  ainsi  que,  par  la  force  des  choses,  ta  guerre  devient 
chaque  jour  plus  impossible.  Les  chemins  de  fer  n’ont  pas 
seulement  pour  résultat  d'étendre  les  relations  commerciales, 
de  donner  une  nouvelle  force  à  l’industrie  et  de  lui  ouvrir 


des  débouchés,  ils  rapprochent  les  hoiuuics,  ils  unissent  en¬ 
tre  eux  ceux  que  les  grandes  distances,  la  différence  de  mœurs 
et  de  langage  avaient  divisés,  et  deviennent  ainsi  les  plus  so¬ 
lides  fondements  de  la  paix. 

Après  avoir  accompagné  S.  A.  Impériale  jusqu'au  pont  de 
Kehl,  M.  Lefebvre-Duruflé,  ministre  des  travaux  publics,  ac¬ 
compagné  de  M.  Renouardde  lîussières,  député  de  Strasbourg: 
Lacrossc,  secrétaire  du  Sénat  ;  de  Franquevillo,  chef  de  la  di¬ 
vision  de  la  navigation;  Schwilgué,  inspecteur  divisionnaire  ; 
Couines,  ingénieur  en  chef  des  travaux  du  Uhin;  Thil,  chef 
du  cabinet ,  cl  de  vingt-huit  autres  ingénieurs  cl  invités,  est 
allé  inspecter  les  travaux  qui  s’exécutent  sur  la  rive  gauche 
du  lUiin  pour  assurer  la  rectification  du  fleuve.  Le  bateau  à 
vapeur  à  hélice  le  Progrès  a  transporté  les  invités  jusqu'à 
Lauterbourg.  Le  ministre,  profitera  de  l’absciicc  du  Princo 
pour  inspecter  ,  demain  malin  ,  les  travaux  entrepris  sur  le 
Rhin,  entre  Strasbourg  et  Iluiiinguc. 

M.  Lefebvre-Durullé  a  donné,  dans  cette  circonstance,  une 
preuve  de  plus  de  cet  esprit  exact  et  pratique  qu'il  apporte 
dans  radminislration,  de  cette  aptitude  si  remarquable  à  ré¬ 
gler  avec  la  même  sûreté  de  vue  les  grandes  cl  les  petites 
choses.  Après  avoir  tant  fait  depuis  si  peu  de  temps  pour  Texé- 
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cittion  dci5  immenses  travaux  publics  qui  vic'nnciit  d’èire  or¬ 
ganisés  sur  toute  rétetulue  de  la  Franco,  après  avoir  imprimé 
à  CCS  entreprises  gigantesques  une  si  vigoureuse  impulsion, 
il  n’a  pas  cru  au-dessous  de  lui  de  s’occuper  par  lui-mcme  de 
tous  les  détails  de  l’inauguration  qui  est  l’événement  du  jour. 
Kt  le  pays  l’en  félicitera  avec  nous. 

L’administration  du  chemin  de  Strasbourg  avait  pris  aussi 
les  mesures  les  plus  intelligentes  pour  que  les  nombreux  in¬ 
vités  n’eussent  pas  à  souffrir  des  fatigues  de  la  roule,  et  trou¬ 
vassent  partout  les  égards  et  les  prévenances  désirables.  Le 
lr.ajet  s’est  fait  avec  une  rapidité  cl  un  coiiforlablc  qui  nous 
rappellent  rinauguration  du  chemin  de  fer  du  Nord  sons  les 
auspices  de  .M.  le  baron  de  Rothschild.  A  l’aller  comme  au  re¬ 
tour,  des  buffets  de  deux  cents  couverts,  élégamment  servis 
aux  frais  de  la  Compagnie,  alLcndaicnl  les  voyageurs.  11  était 
impossible  de  faire  les  honneurs  avec  plus  de  grâce  cl  de 
somptuosité. 

I^a  rapidité  avec  laquelle  il  a  fallu  rendre  compte  de  tant 
d’incidents  ne  nous  a  pas  permis  de  nommer,  en  donnant 
l’indication  des  travaux  d’art  que  nous  avons  aperçus  sur  la 
ligne,  les  ingénieurs  auxquels  ils  sont  dus.  Plusieurs  d’entre 
eux  viennent  de  recevoir  des  mains  du  Prince  la  récom¬ 
pense  qu’ils  ont  méritée.  Nous  croyons  devoir  livrer  à  la 
juiblicilé  les  noms  de  tous  ceux  qui  ont  pris  part  à  ce  grand 
travail, 

M.  Hachette,  ingénieur  ordinaire  de  première  classe,  a  exé¬ 
cuté  trois  grands  ponts  sur  la  Marne,  et  le  souterrain  de  Clia- 
lifert.  Il  est  aussi  chargé  du  contrôle  de  la  ligne  sous  les  or¬ 
dres  de  M.  Lccliâlclier. 

M.  deMermet,  nommé  récemment  inspecteur  divisionnaire 
des  ponts  et  chaussées,  a  dirigé  les  travaux  de  la  deuxième 
section,  depuis  le  bois  de  Meaux  jusqu’à  Yîiry-Ic-Fi'ançais,  sur 
deux  cent  cinquante-trois  kilomètres  de  longueur.  Il  a  été  di¬ 
gnement  secondé  par  les  ingénieurs  ordinaires  (inrnin,  <înl- 
lois,  SaiiU-Uenis  et  Bancelin. 

M.  fiuibal  a  été  charué  do  la  section  de  Vilrv-lc-Frnnçais, 
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jusqu’à  la  limite  des  départements  de  la  Meuse  et  de  la 
Meurllic,  surcciil  trois  kilomètres  de  longueur;  M.  Dccomblc 
a  exécute  la  partie  qui  se  trouve  sur  le  territoire  de  la  Marne. 

M.  Michel,  qui  s’est  distingué  dans  la  direction  des  travaux 
relatifs  à  romhranchemeut  de  Metz,  a  clé  appelé  à  remplacer 
M,  Vainchcl,  qui  est  mort  sur  les  chantiers. 

M.  Viller,  ingénieur  ordinaire,  a  maintenu  un  ordre  parfait 
dans  les  ateliers  de  celte  section,  qui  ont  occupé  des  milliers 
d’ouvriers  en  1848. 

M.  Jacquiné,  ingénieur  en  chef,  a  dirigé  les  travaux  de  la 
quatrième  section,  comprenant  le  département  de  la  Meurllio, 
sur  une  longueur  de  cent  quarante  kilomètres. 

Parmi  les  travaux  difficiles  et  rcmarquahlcmciit  excrulés 
dans  cette  section,  sont  les  souterrains  de  Hominartiii.  de 
Hüffmull,  de  Lulzelbourg,  les  pouls  de  Foiilcnoy  et  de  Livur- 
diiti  sur  la  Moselle,  le  pont  de  Saint-Pliliii  sur  la  Mcurlhc. 
M,  Jacquiué  a  été  secondé  dans  rcxéculion  parM.  ringèiiieur 
ordinaire  Moiard. 

M.  üulioux,  ingénieur  ordinaire  de  première  classe,  a  con¬ 
struit  le  beau  pont  de  Lunéville  et  dirigé  tous  les  travaux 
entre  Varangevillc  et  Emberniî. 

M.  Lyautey,  ingénieur  ordinaire,  a  achevé  la  partie  com¬ 
prise  entre  Aubernicnil  et  Sarrebourg. 

M.  Boulanger  a  exécuté  les  travaux  des  stations  de  lu  ligne. 
Elles  sont  toutes  acbevées,  à  rcxccplion  de  celle  de  Stras¬ 
bourg  qui  ne  pourra  être  livrée  qu’en  1855. 

.M.  Mantion,  ingénieur  ordinaire  de  deuxième  classe,  est 
préposé  au  service  des  ateliers. 

Les  ingénieurs  attachés  à  la  Compagnie  n’ont  pas  moins  de 
litres  que  les  précédents  à  être  cités, 

M.  Vuigiies,  ingénieur  en  chef,  a  rendu  de  véritables  ser¬ 
vices  dans  la  direction  de  la  pose  des  rails,  et,  sous  scs  ordres, 
M.  Lemoine,  qui  a  contribué  à  la  promptitude  de  racliévc- 
ment  de  la  voie,  ainsi  que  MM,  Grenier  et  Lcslcllc. 
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CINQUIÈME  JOURNÉE. 


Lunéville,  22  juillet,  dix  heures  du  soir. 


nETOKR  DE  BADE.  —  ROÜTE  DE  STRASIÎOÜKC  A  LUSÊ VILLE. 


Le  séjour  du  Prince  dans  le  duché  de  Bade  n’a  eu,  ainsi  que 
nous  l’avons  dil,  aucun  caractère  officiel.  Cependant  la  popu¬ 
lation  a  trouvé  le  moyen  de  témoigner  son  admiration  et  ses 
sympathies.  On  se  serait  encore  cru  dans  une  province  fran¬ 
çaise  . 


Ce  malin,  à  neuf  heures  et  demie,  le  Prince  est  sorti  du 
palais  de  la  grandc-ducliesse  douairière  de  Bade,  entouré  des 
autorités  civiles  cl  militaires.  Partout,  sur  son  passage,  rclcii- 
lissaienl  des  acclamations.  Au  pont  de  Kehl,  les  troupes  de  la 
garnison  étaient  sous  les  armes,  cl  criaient,  dans  leur  langage  ; 
Vive  VFtnpereur  / 

Avant  de  rentrer  en  France,  S.  A.  Impériale  s’csl  cntrelcinie 
quelques  instants  avec  plusieurs  officiers  de  l’armée  hadoi.se. 

M.  le  préfet  de  Strasbourg  est  venu  à  sa  rencontre  jusqu’au 
milieu  du  pont.  La  population  des  campagnes  était  toute  ac¬ 
courue.  L’affluence  était  telle,  que  la  voiture  du  Prince  ne 
pouvait  marcher  qu’au  pas. 


A  sa  rentrée  à  Strasbourg,  S.  A.  Impériale  a  retrouvé  les 
ilémonstralions  qui  l’avaient  accompagnée  à  sa  sortie.  Toutes 
les  inai.sons  étaient  pavoisces  et  les  fenêtres  garnies  de  dames 
qui  agitaient  leurs  riches  dentelles,  cl  jcfuiciit.  des  fenêtres, 
des  vivats  cl  des  fleurs.  Les  troupes  de  la  garnison  formaient 
la  haie  jusqu'à  l’Iiûtel  de  la  préfecture,  où  le  cortège  est  arrivé 


à  midi. 


Ap  rès  quelques  minutes  de  repos,  S.  A.  Impériale  s’est  diri¬ 
gée  vers  la  gare  du  chemin  de  fer,  où  l'attendait  une  foule 
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immense.  Le  vaste  eraplaccment  sur  lequel  doit  s’élever 
l’embarcadère  est  couvert  de  plusieurs  milliers  de  spectateurs, 
parmi  lesquels  on  remarque  les  toilettes  éclatantes  des  dames. 
Les  cris  de  :  Vive  Napoléon!  vive  l’Empereur!  retentissent 
avec  un  véritable  enthousiasme  et  suivent  longtemps  le  train 
qui  emporte,  à  toute  vapeur,  l’hôte  illustre  dont  la  présence  a 
change,  dans  ces  quatre  derniers  jours,  la  physionomie  de  la 
vieille  cité. 

Tout  le  long  du  trajet,  les  habitants  des  campagnes,  parés 
comme  aux  jours  de  fêtes ,  se  pressent  de  chaque  côté  de  la 
voie  de  fer.  Dans  toutes  les  stations,  les  maires,  décorés  de 
leurs  écharpes,  les  curés,  les  pasteurs,  et  leurs  populations, 
viennent  saluer  une  dernière  fois  celui  qu’ils  appellent  le 
.sauveur  de  la  France. 

Plusieurs  fois  le  Prince  a  fait  arrêter  le  convoi  pour  adres¬ 
ser  des  paroles  de  bonté  à  ces  bravas  gens. 

Tue  halte  a  eu  lieu  à  Saverne,  où  le  Prince  ii'nvail  pu  s’ar¬ 
rêter  dimanche  è  cause  de  la  pluie.  Là  s’est  offert  un  spec¬ 
tacle  curieux  et  nouveau.  Dès  rentrée  de  la  prairie  qui  précède 
la  station,  une  cinquantaine  de  riches  propriétaires  alsaciens, 
en  costume  national,  se  livraient  à  une  foule  d’exercices 
équestres  d’un  effet  original  cl  saisissant.  Puis,  dans  la  gare 
même,  trente  jeunes  filles,  vêtues  en  bergères  alsaciennes,  et 
portant  des  houlettes,  ont  défilé,  tenant  chacune  un  bouquet 
qu’elles  offraient  successivement  au  Prince.  Eu  un  instant,  le 
salon  d'honneur  a  été  jonché  de  Heurs.  Pendant  ce  temps,  de 
jeunes  élèves,  aux  voix  suaves  et  ravissantes,  cliantaient, 
avec  un  ensemble  paiTait,  une  cantate  inédite  en  l’iionneur  de 
riiùte  auguste  dont  Saverne  fêtait  la  présence. 

Le  prince  a  distribué  à  chacune  de  ces  jeunes  filles  des 
bagues,  des  bracelets  et  différents  cadeaux  qui  seront  pour 
elles  un  précieux  souvenir  de  cette  l)cllc  jouniéc. 

Ajoutons  enfin  qu’une  trentaine  de  vieux  soldats  nécessi¬ 
teux,  présentés  au  Prince,  en  ont  reçu  des  marques  do  mu¬ 
nificence. 

ALulzelbüiirg,  le  convoi  s’esl  a n  êté pour  admirer  les  mines 
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(lu  vieux  donjon  féodal  qui  couronne  la  vallée  cl  pour  rece¬ 
voir  les  félicitations  de  la  imiiiicipalité.  Là,  comme  à  Saveriie, 
l'enlhousiasmc  des  populations  était  unanime. 

Enfin,  vers  cinq  heures,  l’on  arrive  à  Lunéville,  où  doit  se 
terminer  la  journée.  Indépcmlainmcnt  du  magnifique  arc  de 
triomphe  élevé  dans  la  station,  deux  autres  en  feuillages  cl 
et  arbustes  avaient  été  élevés  dans  le  trajet  qui  sépare  la  gare 
du  château  royal  où  le  Prince  devait  se  rendre. 

Une  foule  innombrable  se  pressait  aux  environs  de  la  gare, 
et  faisait  entendre  les  plus  sympathiques  acclamations. 

A  sa  descente  du  wagon,  S.  A.  Impériale  a  été  félicitée  par 
les  autorités  civiles  et  militaires,  et  un  groupe  de  jeunes  lillos, 
vêtues  en  blanc,  lui  a  offert  des  bouquets.  L’hommage  de 
l’iinc  d’elles  sc  composait  d’un  bouquet  d’iinmorlcllcs  sur  le¬ 
quel  se  trouvaient  écrits  ces  mots  :  Puissici-roui',  Prince,  ré¬ 
gner  sur  la  France  aussi  lonijtemps  que  vivra  celte  jleur  ;  c’est 
lei'œud'IIortense.  Yisibicmeiil  ému  par  celte  suscri])lion  qui 
lui  rappelait  inopinément  le  souvenir  d'une  mère  chérie,  le 
IViiice  a  ouvert  scs  bras  à  la  jeune  fille  et  l'a  embrassée.  Cette 
scène  louchaïUc  a  ému  tous  les  assistants. 

Mais  les  impressions  ebangent  d’objet,  etsc  reportent  sur 
le  niagnifi(jue  coup  d’œil  que  présentent,  rangés  en  bataille 
.sur  l’esplanade  du  château,  les  (juatre  beaux  régiments  de 
cavalerie  qui  forment  la  garnison  de  Lunéville.  Le  Peina;,  à 
cheval  et  entouré  do  son  état-major,  les  a  passés  (;n  revue  et 
a  décoré  un  certain  nombre  d’officiers  et  de  soldats. 

Le  soir,  un  banquet,  dressé  dans  le  grand  salon  du  palais,  a 
réuni  un  grand  nombre  d’invités. 

Le  prince,  fiiligué  des  émotions  de  celte  journée,  s’csl  re¬ 
tiré  de  bonne  licure  dans  ses  apparleincnls. 


DE  S.  M.  NAPOLÉON  HI, 


SIXIÈME  JOURNÉE. 


UENTREE  A  PAUIS. 


Piiris,  23  juillet. 


Ce  matin,  à  dix  heures  et  demie,  S.  A.  Impériale  quittait 
Ltinévillo.  Comme  la  veille,  la  multitude  remplissait  les  abords 
de  la  gare  des  cris  mille  fois  répétés  de  :  Vive  Nojioléou  !  Vive 


Le  convoi  était  déjà  loin  tjue  ces  cris  arrivaient  encore  jus¬ 
qu'à  lui. 

Le  trajet  de  Lunéville  à  Paris  s’est  fait  au  milieu  de  ce  con¬ 
cours  toujours  empressé  des  populations,  qui  ne  peuvent  se 
lasser  d’acclamer  le  chef  du  l’Klat. 

Le  prince  était  attendu  à  Paris  à  six  Iieurcs. 

A  quatre  heures,  les  troupes  (juitlaienl  leurs  quartiers  res¬ 
pectifs,  cl  SC  disposaient  à  prendre  les  positions  qui  leur 
avaient  été  assignées  par  le  général  commandant  eu  chef  l’ar¬ 
mée  de  Paris. 

Les  régiments  de  la  première  division  avaient  la  droite  à 
rcmharcadère  du  chemin  de  fer  ; 

La  deuxième  division,  la  droite  à  la  Porlc-Saint-Marliii  ; 

La  troisième  division  ,  à  la  Madeleine. 

La  garde  républicaine  à  cheval  formait  la  haie  dans  la  cour 
de  l’craharcadére.  La  garde  républicaine  à  pied  soutenait  le 
liane  Je  gauche  faisaul  Pjcc  à  cet  édifice,  La  gciulanneric  à  pied 
occupait  la  rue  de  Strasbourg  cl  les  deux  côtés  de  la  rue  de 
LiiabroL  Puis  étaient  éclicloimés  sur  deux  haies  eonliuue,'^, 
et  SC  prolongeant  du  fimbourg  Sainl-Dcnis  jusqu’auprès  du 
palais  de  Saint-Cloud,  les  régiuicnls  dont  suit  la  uoiiion- 
clatLirc  : 

Le  I"  du  génie  ; 

Les  0*,  \(v,  28^  Ô5^  57,  45*  44*,  51%  56%  58*  de  ligne; 
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Les  5\  C",  i9*  et  20®  léger  et  les  bataillons  de  chasseurs  de 
Vinceniies,  tous  en  tenue  de  campagne*  La  musique  de  clia- 
que  régiment  exécute,  par  intervalles,  les  fanfares  choisies 
de  son  répertoire* 

Trois  batteries  d'artillerie  attelées  occupaient  la  place  de 
la  Concorde, 

Chaque  régiment  était  commandé  par  son  colonel ,  les 
troupes  n'élant  pas  massées  par  division ,  et  leurs  généraux 
de  division  et  de  brigade  devant  former  élaLmajor  à  la  suiîe 
(lu  Prince. 

Toutes  les  troupes,  ainsi  rangées  en  haie,  étaient  sous  le 
commandemeiildu  général  Carrelcl,  coininandant  la  première 
division,  du  général  Courant,  commandant  la  place,  du  gé¬ 
néral  Hubert,  commandantParlillerie,  et  du  générai  Sallereau, 
commandant  le  génie. 

4  cinq  heures,  le  général  Magnan,  oominandant  en  ebof 
rarméc  de  Paris,  les  généraux  do  division  Carrelet,  Renault, 
Levasseur,  Korle,  le  chef  d'élat-mnjor  général  Cornemuse*  /es 
généraux  de  brigade  île  Cotte,  Courant,  Ripert,  d^Alphonse, 
Marulaz*  Répond,  Hubert,  étaient  en  granduniformeàrem- 
barcadére. 

A  six  heures  moins  le  f[uart  est  arrivé  M,  de  Maupns,  ini- 
iiislre  de  la  police  générale,  portant  le  grand-cordon  de  Pie  L\. 
Après  sVdre  assuré,  de  coneort  avec  M,  le  préfet  de  police,  que 
toutes  les  dispositions  d'ordre  cl  de  sûreté  avaient  été  prises* 
après  avoir  parcûurn  les  abords  de  rédilice,  le  ministre  est 
entré  dans  rinlérieur  de  la  gai'c,  où  il  a  égalejnent  constaté 
que  loutcs  les  mesures  (ju'il  avait  prescrites  avaient  été  ac- 
eoinplios. 

Rient  ûl  sont  arjivés  MM,  les  mini  sires  d*Etat,  de  la  jus¬ 
tice,  de  rhislruelinii  pnbliijne  cl  des  cultes,  de  rintériein** 
de  la  marine  et  des  colonies,  M-  de  Pei’siguy  pui’luil  le  grand- 
et)  ni  un  de  Saiut-l-azare  et  de  Saiiil-Maurice  de  Sardaigne. 
Tous  les  îiiinisLres  élaienl  en  grand  uniforme*  M*  Baroehe* 
vicc-prûsidoi.l  du  conseil  d'Ktat.  les  présidents  de  scclioii  île 
ce  conseil.  Icgciiéial  d'ilaulpoul.yniiid  ivrérciubiro  du  sénal. 
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M.  Berger,  préfet  de  la  Seine  :  M.  Henri  Chevreau,  sccrélairc 
general  du  minislèrc  de  l'intérieur,  tous  en  uniforme  des 
grandes  cérémonies,  sont  arrivés  successivement  dans  les  sa¬ 
lons  de  la  gare. 

Monseigneur  rarchevêque  de  Paris,  accompagné  do  son  vi¬ 
caire  général,  était  l’un  des  premiers  dans  le  salon  :  le  véné¬ 
rable  prélat  a  été  entouré  par  les  ministres  et  par  les  liants 
dignitaires  de  l’Elat. 

M.  de  Royer,  en  habit  de  ville,  et  plusieurs  au  très  magistrats, 
M.  Latour-du-Moulin,  directeur  de  la  presse,  de  rimprimcric 
et  de  la  librairie,  plusieurs  secrétaires  généraux  de  ministères, 
en  uniforme,  sont  vomisse  mêler  au  cortège  de  réception. 

Un  officier  d’état-major  de  la  milice  royale  anglaise, 
M.  John  Sullivan,  en  uniforme,  était  au  milieu  des  nomhroux 
ofiieiers  supérieurs  venus  à  la  rencontre  du  Prince.  MM.  le 
général  Yaudrey,  le  général  Piat,  on  costume  de  sénateurs, 
et  tous  les  officiers  de  la  maison  du  Prince,  étaient  à  la  gare. 

On  a  aiqiris  qu’une  dépêche  télégrapliiquc  annonçait  un 
retard  dans  l’arrivée  de  S.  A,  I.  On  a  su  que  Ijoiiis-Napolcon 
avait  clé  retardé  sur  plusieurs  points  et  notamment  à  Chà- 
lons-sur-Marnc  où  il  avait  dn  mettre  pied  à  terre  pour  se 
rendre  aux  vœux  de  la  population. 

A  six  heures  et  demie,  le  canon  des  Invalides  s’est  fait  en¬ 
tendre,  le  bourdon  de  Notre-Dame  a  mêlé  scs  accents  sonores 
aux  éclats  solennels  du  canon,  qui  a  annoncé,  par  une  salve 
de  cent  un  coups,  l’approche  du  train  Impérial. 

A  sept  heures  un  quart,  un  sirilenient  a  retenti  ;  c’était  l’ar¬ 
rivée  du  convoi.  Une  délicieuse  musique  s’est  fait  onlemire, 
et  l('.s  troupes  ont  porté  les  armes. 

Les  ministres,  les  généraux,  le  général  Magnan  on  Iule, 
monseigneur  i’arclicvé(juc ,  se  sont  approchés  du  wagon 
d’honueur  d’oi'i  le  Prince  est  descendu  au  milieu  des  acela- 
iiuitioLs  les  plus  chaleurcusos. 

I!  a  pris  la  main  de  chacun  de  ces  hommes  d'Elnl  qui  se 
pres.saioiiL  pour  le  féliciter  de  ccl  excellent  voyage  et  de  son 
Ijcuroux  retour. 
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Le  Prince-Président  a  remercié  le  chef  de  l'É  glise  dePnns 
d’être  venu  si  loin*  Monseigneur  Sibour  a  répondu  par  qucliiues 
paroles  pleines  de  ronclion  qui  le  distingue. 

Avant  de  quitter  ia  gare,  Louis -Napoléon  a  renie rrié 
MM.  Edward  et  Hallopeau  ^  chefs  do  rcxploitation,  de  leurs 
bons  soins,  ainsi  (pie  MM.  les  adiulnistratcurs,  de  toute  leur 
Rûlllcitude.  Il  a  laissé  une  sonimo  importante  à  distribuer  aux 
lionimes  qui  ont  conduit  le  train. 

Puis  J  traversant  une  double  baie  Je  hauts  fonctionnaires. 
Ions  couverts  de  broderies  éliiicelaiilcs,  il  est  sorti  par  un 
petit  salon  artistemenl  orné*  Les  cris  de  vive  Napoléon!  ont 
éclaté  de  nouveau  ;  in  gendarmerie  n’a  poussé  qu’un  cri  una¬ 
nime,  celui  de  :  Vive  l Empereur  ! 

En  monlanl  en  voiture,  les  dames  des  halles  cenlralrs,  ac¬ 
compagnées  de  rinspccleur  général  des  inarchés,  lui  tint  unert 
un  Ijouquet  qu’il  a  gracieusemciil  accepté* 

Le  cortège  s’esl  mis  en  marc  lie  aux  bruits  des  musiques 
militaires  dans  l’ordre  suivant  : 

Deux  guides  le  pistolet  au  poing; 

Les  escadrons  de  ia  même  arme,  précédés  de  leur  ninsitjue; 

Le  V'  régiment  de  lanciers,  Ion  tes  ces  troupes  sous  les 
ordres  du  général  Partonneaux,  marcluint  en  tête  avec  son 
aide  de  camp* 

Le  iViiice  était  en  caléclie  découverte  a  quatre  chevaux 
conduits  à  laDauniont  par  des  jockeys  à  la  livrée  Impériale  ; 
M*  le  ministre  de  la  guerre  était  a  la  droliodu  Prince,  MM.  les 
généraux  Uoguctet  Canrobert  en  face.  M*  le  général  Magnan, 
à  cheval,  était  a  la  portière  de  droite,  M.  le  général  Carrelet 
a  celle  de  gauclic. 

Les  généraux  de  division  et  de  brigade  de  l'ariuée  de  Paris, 
à  cheval,  au  noinliro  de  quinze,  suivaient  iinniédialcment  la 
voiture  du  Prince 

Les  voitures  des  ministres  venaient  ensnite. 

Monseigneur  l’nrclicvéque  occupait  la  seconde  voiture  avec 
MM.  les  niilîisit'es  de  rinsfruelioii  piildifjiie  et  des  cultes 
et  de  la  justice. 
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Les  voitures  des  autres  dignitaires,  toutes  découvertes,  sui¬ 
vaient  successivement. 

L’officier  d’état-major  anglais  avait  un  des  premiers  rangs 
dans  le  cortège. 

Le  7®  lanciers  fermait  la  marche, 

La  voiture  du  Prince  a  marché  au  pas,  au  milieu  des  té¬ 
moignages  éclatants  de  l’enthousiasme  des  troupes  et  du 
peuple  qui  se  pressait  derrière  elle. 

Le  parcours  des  boulevards  a  été  une  ovation  continue.  On 
se  ferait  difficilement  une  idée  de  la  foule  qui  les  encombrait. 

Le  clergé  de  la  Madeleine,  croix  eu  (etc,  a  reçu  le  Prince 
au  passage  devant  l’église,  et  M.  l’abbé  Dcgiierry  l’a  félicité. 

l'jifin,  reprenant  sa  marche,  le  cortège  a  suivi  la  rue 
1  loyale,  la  place  de  la  Concorde  et  la  grande  avenue  des 
Champs-Elysées. 

Le  Prince  sc  rend  directement  à  Saint-Cloud. 

Les  rues,  les  maisons,  les  fenêtres  étaient  partout  encom- 
bi  'ées  de  spectateurs  et  d'élégantes  toilettes.  Los  cris  de 
vive  Napoléon!  et  parfois  vive  l’Jinipet'euy !  sc  sont  fait  en¬ 
tendre  de  tous  côtés  ;  partout  on  lisait  sur  les  visages  l’ex¬ 
pression  de  la  joie  et  de  la  confiance.  Les  cris  de  vive  Napo¬ 
léon!  se  sont  prolongés  jusqu’à  Saint-Cloud,  où  le  Prince  est 
arrivé  à  huit  heures  et  demie. 

La  ville  était  illuminée;  la  population  rurale  sc  pressait  sur 
le  passage  et  faisait  retentir  l’air  de  ses  acclamations. 

Ainsi  s’est  terminée  cette  grande  solcnnilé  industrielle. 
Le  Prince-Président  rentre  dans  Paris,  emportant  la  certi¬ 
tude  que  ces  riches  départements  ont  conçu  pour  son  gou¬ 
vernement  celte  affection  profonde  qu’oblieiiiient  toujours  les 
grands  courages  et  les  grands  services.  Le  bruit  des  fêtes 
s’éteint,  mais  il  en  restera  dans  les  populations  un  souvenir 
qui  ne  s’effacera  pas.  Ces  inaugurations  ne  sont  pas  des  cé¬ 
rémonies  stériles;  elles  laissent  à  leur  suite  l’activité,  le 
mouvçinont  cl  la  vie  que  portent  avec  elles  ces  voies  nou¬ 
velles  (|ui  nous  ont  coûté  do  grands  sacrifices,  mais  qui  nous 
promettent  de  larges  compensations. 
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Dans  quelques  jours  le  chemin  de  fer  de  Strasbourg  sera 
livré  au  public  dans  toute  son  étendue.  Qui  peut  prévoir  les 
relations  industrielles  et  commerciales  que  celte  grande  ligne 
va  faire  naître!  Quelles  richesses  ne  va-l-elle  pas  créer  dans 
CCS  contrées,  si  intelligentes  cl  si  laborieuses  déjà!  La 
France  nous  semble  grandie  et  fortifiée.  Elle  étend  dès  au¬ 
jourd’hui,  à  sa  volonté,  sa  main  puissante  sur  le  Rhin  et  sur 
toutes  les  forteresses  qui  défendent  ses  froiilières  de  rAlle- 
magne.  Strasbourg,  la  senlinellc  loinlaine,  ii’a  qu’à  (jousser 
un  cri  pour  que  Paris  rentendc.  Le  télégraphe  électrique  et 
le  chemin  de  fer  en  font  un  faubourg  de  la  capitale.  Ihie 
foule  de  villes  importantes,  Forbacli,  Metz,  Sarrebourg,  Lu¬ 
néville,  Nancy,  TouLCominercy,  Rar-le-Diic,  Yilry-lcFram;ai.s, 
CLàlon ,  Epernay,  Château-Thierry,  Meaux,  sont  liées  entre 
elles  par  une  voie  de  communication  prompte  et  facile.  .Si.x  dé¬ 
partements,  la  Seine,  Scine-cl-Marnc,  la  Marne,  la  Meuse,  la 
àlcurlhc,  la  Moselle  et  le  Bas-Uliin,  si  différents,  il  y  a  quelques 
années,  de  productions  et  de  moeurs,  sc  tiennent  par  la  main. 

La  France  sc  trouve  dés  cette  heure  en  connnimicalion 
avec  la  grande  artère  des  bords  du  lUiin  et  le  vaste  réseau 
des  clieinins  de  fer  d’Aulriebe.  C’est  là  nue  véritable  révolii- 
lioii,  révolution  féconde  en  résultats,  révolution  pacit!([uc 
qui  nous  assure  des  prospérités  nouvelles,  et  qui  est  un  gage 
de  plus  pour  la  paix  du  monde. 

Avant  peu  de  temps,  d’autres  fêles  de  la  même  nature  se¬ 
ront  céléljrécs.  Le  chemin  de  fer  de  Bordeaux  s’achève  avec 
une  incroyable  activité,  la  grande  ligne  de  Paris  à  Marseille 
est  couverte  de  travailleurs,  les  lignes  du  Centre  et  de  FUucst 
s’allongent  chaque  jour,  celles  de  Cherbourg  cl  de  Bordeaux 
à  Cette  sont  entreprises. 

En  quelques  mois,  le  gonverncmeiil  de  Louis-Xapoléoii  a 
commencé  cl  achevé  l'exécution  d'imnicnscs  travaux  que  la 
France  rêvait  et  devant  lesquels  elle  .«cmlilait  reculer.  Voilà 
dcsjjuuvrcs!  voilà  des  titres  que  n’oubliera  pas  la  recon¬ 
naissance  des  populations  ! 
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UE  SON  ALTESSE  IMPÉRIALE 


LE  vmytt 

LOUIS-NÂPOLÉON  BONAPARTE 

DANS  LE  CENTRE  ET  LE  MIDI  DE  LA  FRANGE. 


PREMIERE  JOURNEE. 


Boiïi'geSj  le  14  sÊplembrCj  à  lumuil 

Lürsi|iic  Louis-Napoléon  laissa  presseiUif  riiiteiilioii  d'en- 
Ircpl'endrc  le  grand  voyage  qu’il  commence  aujourd’lnii  ;i 
travers  les  déparleraeiils  du  Centre  et  du  Midi,  les  conseils 
iminicipaux  des  villes  qu’il  devait  traverser  s’cmprcsscrcii!  de. 
voter  des  allocalions  considérables  pour  recevoir  le  ehel"  de 
l’Etat  d’uiie  manière  digne  de  lui.  Le  Prince  fut  louché  de 
cet  empressement  ;  mais,  avec  un  bon  goût  dont  la  France  lui 
a  su  gré,  il  manifesta,  par  une  note  publiée  au  jMmiUeiir,  le 
désir  que  son  voyage  ne  fût  pas  l’occasion  de  prodigalilés  rui¬ 
neuses  ;  il  engagea  les  conseils  municipaux  à  reporter  sur  des 
oeuvres  de  bienfaisance  une  partie  des  sommes  qu’ils  avaient 
d’abord  destinées  à  donner  aux  réceptions  plus  de  pompe  et 
plus  d’éclat  extérieur.  Le  Prince  montrait  par  là  quels  sont 
le  but  et  le  caractère  de  son  vovpgc. 

Il  ne  va  pas  cliercbcr  le  tumulte  et  rébluuissement  des 
fêtes  ofticiidlcs.  11  veut  connaître  par  lui-méuic  les  besoins  cl 
les  vmux  des  populations.  U  veut  que  sa  présence  au  milieu 
de  CCS  belles  provinces  du  Centre  et  du  Midi  noue  plus  élroi- 
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lement  les  liens  qui  aUachcnl  déjà  la  France  au  clief  quelle 
s’est  choisi.  Aussi,  (juelle  que  soi!  la  magnificence  de  l’acciicit 
que  S.  A.  I.  vient  de  recevoir  à  Bourges,  et  ijiii  lui  est  réservé 
dans  le  reste  de  son  voyage,  la  représentai  ion  ofliciellc 
s’efface  et  disparaît  en  quelque  sorte  devant  tes  démonstra¬ 
tions  publiques.  Ces  arcs  de  triomphe,  ces  pavois,  ces  dra¬ 
peaux,  CCS  guirlandes,  ces  oriflammes,  ces  illnininations,  ces 
hruifs  de  fêtes,  ces  acclamations,  toutes  ces  splendeurs  ne 
sont  pas  ducs  à  la  sollicitude  administrative;  elles  sont  le 
résultat  d'un  élan  irréstslihlo  et  spontané.  C’est  la  voix  du 
peuple  qui  parle  dans  ces  décorations  que  revêt  le  chemin 
pa  rcouru  par  le  Prince  et  dans  ces  cris  de  ;  Vive  l’ Empereur  ! 
qui  viennent  jusqu'à  moi.  Manifestations  énergiques  et  puis¬ 
santes,  dont  la  signilication  n’écliappcra  pas  à  ceux  qui  ré- 
lléchisscnt  ! 

Le  voyage  que  commence  aujourd’hui  le  Prince-Président 
durera  frciilc-dcux  jours.  Il  enihrassc  presque  tout  le  midi  cl 
le  sud-ouest  de  la  France,  Bourges,  Nevers,  iMoulins,  Uoaiine, 
Saint-ELienne,  Lyon,  Grciiohie,  Valence,  Avignon,  Marseille, 
Toulon,  Aix,  rs’îmes,  MonIpelliLM',  Narhunne,  Carcassonne, 
Toulouse,  Montaiibaii,  Agen,  Bordeaux,  Angouléme,  Boche- 
fort,  La  liocliellc,  Niort,  Poitiers,  Tours  et  les  villes  iiilcr- 
médiaircs  qui  se  trouvent  sur  ce  long  trajet,  recevront  succes¬ 
sivement  S.  A,  I. 

Historiographe  fidèle,  je  m’efforcerai  de  tout  voir,  de  tout 
entendre,  et  je  vous  écrirai  jour  par  jour,  heure  par  licurc, 
au  milieu  de  la  poussière  du  cliemiii,  les  impressions  de  ce 
voyage,  qui  commence  sous  les  plus  heureux  auspices.  Mon 
seul  but  sera  de  trouver  et  d’exprimer  la  vérité. 


DÉPART  DE  PAUlS. 


Dès  le  malin,  une  foule  immense  assiégeait  les  avenues  de 
la  gare  du  ebemin  de  fer  d’Orléans.  La  population  do  Paris 


voulait  saluer  le  départ  du  Pidiice. 
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A  onze  heures  et  ilemie,  le  '■2'  bulaillon  de  la  gendar¬ 
merie  mobile  a  pris  position  sur  le  boulevard  de  l’Hôpi¬ 
tal,  orné  de  drapeaux  et  d’écussons  aux  armes  de  Louis-Na¬ 
poléon. 

L’extérieur  de  la  gare  était  décoré  de  faisceaux  aux  couleurs 
nationales,  surmontés  de  l’aigle  cl  de  la  couronne  impériale. 
La  salle  des  premières  avait  été  transformée  en  un  salon 
d’honneur,  artislemcnt  orné. 

MM.  les  ministres  d’Etat,  de  ta  justice,  des  affaires  étran¬ 
gères.  de  rintèrieur,  de  rinslruclion  publique,  des  travaux 
publies,  des  finances;  M.  Baroche,  vice-président  du  conseil 
d’Etat;  M.  Billault,  président  du  Corps  Législatif,  sont  arrivés 
successivement,  ainsi  qu’une  députation  du  Sénat.  Nous 
avons  remarqué  MM.  le  général  marquis  d’ifaulpou!,  grand 
référendaire;  le  comte  l’ortalis,  Mesiiard,  vice-présidents;  le 
baron  Lacrossc,  secrétaire  du  Sénat;  Troplong.  premier  pré¬ 
sident  de  la  Cour  d’appel  de  Paris;  Lefcbvre-Durulïé,  ancien 
ministre;  Dumas,  le  général  baron  de  Bar,  le  général  Pial 
et  plusieurs  autres  sénateurs. 

M.  Dckngic,  président  de  la  commission  immicipale  et 
procureur  général  de  la  Cour  de  cassation;  M.  Berger,  préfet 
de  la  Seine;  M.  Piétri,  préfet  do  police;  M.  Colict-Mcigrct, 
secrétaire  général  de  la  préfecture  de  police,  j)!usicui's  con¬ 
seillers  d’Etat,  étaicnl  égalemeiiL  à  la  gare,  tous  en  costume 
officiel.  M.  le  ministre  de  la  marine,  qui  est  à  Cbcrbourg, 
n’a  pu  se  trouver  à  ce  départ. 

M.  le  général  de  Saiiit-Aniaud,  ministre  de  la  guerre,  est 
ensuite  arrivé,  accompagne  du  commandant  Déplace,  du  ca¬ 
pitaine  Boyer,  scs  aides  de  camp,  et  de  M.  de  Lépinc,  son 
secrétaire  particulier. 

M.  de  Maup  as,  ministre  de  la  police  générale,  accompagné 
du  secrétaire  général  de  son  ministère,  de  M.  Lalour-Durnou- 
lin,  directeur  général  de  la  presse,  de  l’imprimerie  et  de  la 
librairie,  de  M.  Tounct,  directeur  de  la  sûreté  intérieure, 
étaicnl,  avec  M.  Piétri,  (n’éfcl  de  police,  des  premiers  à  rem- 
barcadère  du  cliemin  de  fer,  s’assurant  par  lui-mème  que 
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fontes  les  dispositions  d'ordre  cl  de  sécnrilé  prescrites  aviiieiil 
été  remplies, 

M.  le.  minislre  de  la  giione  doit  accompagner  le  Princc- 
l'rcsidcuf  pendant  fout  le  voyage.  JI.  le  ministre  de"  la  police 
générale  raccompagnera  jusqu’à  Moulins. 

Le  général  marquis  de  la  Wocsline,  commandant  snj)ériem' 
de  la  garde  nationale  de  la  Seine,  arrive,  suivi  de  son  chef 
d’état-inajor,  du  conilc  de  ^’ie'vol■kcrqne  cl  de  scs  aides  do 
camp  :  puis,  le  général  d'Ornano,  grand  chancelier  de  la  Lé¬ 
gion  d’honneur,  accompagné  du  général  de  Saint-Mars,  se¬ 
crétaire  généra!  de  l’orilrc  de  la  Légion  d’honneur. 

Le  gcjiéral  Magnan,  coniniandanl  en  chef  de  rarniéc  de 

à- 

l'aris,  avec  tout  son  état-major,  et  suivi  des  généraux  de  di¬ 
vision  Carrelet.  Benaull,  Levasseur,  cl  des  généraux  de  bri¬ 
gade  Cornemuse,  de  Colle,  de  Lourmcl,  Caiirohcrt,  Cmiraiid, 
Partouneaux,  d’IIiigucs,  lîoual,  llipert,  d’Alphonse,  Marulas 
et  Ilepoiid ,  précèdent  de  qne!f|nes  minutes  la  viiilure  du 
Prince. 

Lonis-Napoléüii  était  attendu  à  l’embarcadère  du  cbemm 
de  fer  à  onze  heures  et  demie,  mais  son  départ  du  palais  de 
Saint-Cloud  a  été  retardé  par  une  démonstralion  imprévue. 
MM.  les  officiers  des  régiments  de  carabiniers  et  de  cuiras¬ 
siers,  casernés  à  Vcr.sailles.  conduits  par  le  général  de  divi¬ 
sion  Kortc.  par  le  général  de  hrigade  li’AnoiiviUe  et  par  hoirs 
colonels,  avaient  voulu  avoir  rhonnciir  d’accompagner  le 
Prince  jusqu’à  l’embarcadère.  Us  so  sont  présentés  inopiné¬ 
ment  dan-s  la  cour  du  palais  de  Saint-Cloud,  pour  prendre 
la  place  <lc  l’escadron  d’escorte.  Le  Prince  les  a  remerciés  en 
termes  pleins  de  noblesse  et  d’affcclion,  et,  entouré  de  cette 
glorieuse  escorte  dont  les  casipics,  les  cuirasses  et  les  brillants 
uniformes  étaient  partout  admirés,  il  a  franchi  rapidement 
la  distance  qui  le  séparait  de  la  gare. 

Il  était  dans  une  élégante  voiture  découverte,  attelée  de 
quatre  chevaux.  Il  avait  à  scs  côtés  le  roi  .lérôme,  président 
du  Sénat,  les  généraux  comte  Rogucl  et  comte  de  Goyon,  scs 
aides  de  camp. 
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Dans  uiic  seconde  voiture  se  trouvaient  le  général  de  Mou* 
Icbello,  les  colonels  Fleury,  premier  écuyer,  et  le  colonel 
Edgard  Ncy,  aides  de  camp  du  Prince.  Dans  d’autres  voi¬ 
tures  étaient  MM.  Mocquard.  chef  du  cabinet  de  S.  A.  I.  ; 
M.  le  docteur  Conneau,  .on  premier  chirurgien,  et  M.  Albert 
de  Dalnias,  sous-chef  du  cabinet,  ainsi  que  les  officiers  d’or¬ 
donnance  de  S.  M.  I.,  MM.  le  commandant  Lepic,  les  capi¬ 
taines  Merle,  dcMenncval,  de  Cambricls  et  Petit. 

A  la  hauteur  du  pont  d'Austerlitz,  le  Prince  a  été  entouré 
par  une  foule  nombreuse  et  compacte,  qui  l'a  salué  du  cri  de  : 
Vive  l'Empereur!  poussé  avec  une  entraînante  unaiiimilc.  Le 
ciel,  en  ce  moment,  a  semblé  vouloir  donner  plus  d’éclat  à 
celle  manifestation.  Les  nuages  qui  le  voilaient  depuis  le  ma¬ 
tin  sc  sont  déchirés,  cl  les  rayons  du  soleil  ont  tout  d'un  coup 
inondé  le  peuple  et  le  cortège  d’une  splendide  lumière. 

Le  Prince  était  visiblement  ému  ,  et  chacun  pouvait  voir, 
dans  le  rayonnement  de  son  visage,  que  l’excellente  santé 
dont  il  jouit  lui  permettra  d'accomplir  sou  voyage,  malgré 
ses  longues  et  inévitables  fatigues. 

Une  députation  des  forts  de  la  Halle,  la  médaille  de  cuivre, 
pendue  à  ta  boutonnière,  avait  été  introduite  dans  la  cour  de 
la  gare  :  ils  ont  fait  entendre,  à  plusieurs  reprises,  le  cri  do  : 
Vive  l'Empereur  ! 

A  son  entrée  dans  la  gare,  le  Pi  încc  a  été  reçu  par  MM.  le 
duc  de  Mouchy,  vice-président  du  conseil,  le  comIe  de  Morny. 
le  baron  F*,  de  ILicheinont ,  Bourlon  ,  Édouard  Gaillard,  de 
Bousquet,  membres  du  conseil  d’admiiiisli\alion,  cl  par  IMio- 
iiorableM.  Didion,  inspecteur  divisionnaire  des  ponts  cl  chaus¬ 
sées  et  directeur  général  de  l’administration  de  la  Compagnie 
du  chemin  de  fer  d’Orléans  et  de  scs  prolongements.  Puis  il 
est  passé  dans  le  salon  où  sc  trouvaient  réunis  M3i.  les  mi¬ 
nistres  et  les  membres  des  corps  constitués,  auxquels  il  a  fait 
scs  adieux. 

Sur  lu  gare  étaient  rangés  M.  Lebrun,  chef  de  gare,  en  tête 
de  scs  sous-chefs,  les  employés  du  chemin  de  fer  en  tenue  |»ar- 
failc,  Lorsque  le  l'rincc  est  venu  prendre  place  dans  le  wagon 
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d'hoaneur  qui  lui  avait  étéprèparü,  lisent  Ixiit  en  tendre,  avec 
énergie,  le  cri  de  :  Vive  t Empereur!  Aux  cotés  du  Prince 
prennent  place  MM.  les  ministres  de  la  guerre,  de  la  po¬ 
lice  générale,  les  généraux  coin  le  Roguet,  comte  de  Goyon, 
de  Slontcbcllo,  le  duc  de  Moucliv.  Le  colonel  Fîeurv*  le  com- 

1-  L 

mandant  Lepic,  les  capitaines  de  MeimcYal,  Merle,  de  Cam- 
bricis  et  Petit,  MM*  Mocquard  et  Conneau,  le  capitaine  Cra- 
matte,  préposé  à  la  sûreté  du  Prince,  et  les  administrateurs 
du  chemin  de  fer  prennent  place  dans  d'autres  wagons*  M.  le 
directeur  général  Didion  est  dans  un  wagon  couvert  par  une 
marquise  aux  couleurs  nationales  pour  mieux  surveiller  la  di- 
rcclion  du  train. 


A  une  heure  dix  minutes  le  signal  ilu  départ  est  donné,  cl. 
le  convoi  s’ébranle  aux  cris  nnl!o  fois  répétés  do  :  Vive  Na¬ 


poléon!  et  Vive  V Empereur  !  Le  canon  des  Invalides  annonce 
à  Paris  que  le  Prince  vient  de  quitter  la  gare. 


ROUTE  DE  PARIS  A  BOURGES* 


Bientôt  le  convoi  laisse  derrière  lui  cette  fameuse  tour  de 
Mûoinièry,  (|ui ,  du  temps  de  Coileau  et  même  de  nos  jours, 
semblait  suivre  si  longtemps  les  yeux  du  voyageur  qui  la 
fuyait*  et  qui  glisse  si  vile  à  riiori/mii,  niaiiUeiianl  tjue  nous 
sommes  emportés  par  !a  vapeur  dans  ce  {oiirbillon  d’un  con¬ 
voi  qui  égale  la  rapidité  des  vents*  On  aperçoit  le  vieux  dunjoii 
romain  qui  domine  Élampes  de  scs  murs  éveiilrcs,  autour 
desquels  vole  saris  cesse  une  nuée  d’oiseaux  tic  proie,  comme 
autour  d’une  ruche  sombre. 

La  station  d’Élanipes  était  splendidement  décorée.  Le  préfet 
de  Scinc-et-Üisc,  M*  le  comte  de  Saint -Marceau ,  M.  Lassus, 
sous-préfel  de  rarrondissemeut,  le  maire,  les  adjoints,  le  con¬ 
seil  municipal  et  de  nombreuses  députations  du  ciniseil  gé¬ 
néral  et  des  communes  rui%ale3,  ainsi  que  le  clci’gé,  allciuiaicat 
le  Prince,  qui  csttlescenJu  un  instant.  La  loulc  ctaiL  immeiisc 
autour  de  la  station,  et  Pair  retentissait  des  cris  de  :  Vive 
Napoléon!  Vive  t  Empereur  !  Plusieurs  vieux  soldats?  souve- 
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nirs  vivants  de  la  gloire  impériale,  étaient  venus  présenter 
leurs  hommages  au  neveu  de  l’Empereur.  Accueillis  avec  bonté 
par  S.  A.  1.,  ils  ont  emporté  des  marques  de  sa  munificence. 

Le  convoi  franchit  les  plaines  de  la  Bcaucc,  et  partout  on 
voit  les  habitants  des  campagnes  accourir  et  saluer  son  rapide 
passage. 

A  la  gare  d’Orléans,  le  convoi  s’arrête  quelques  minutes, 
et,  sans  descendre  du  wagon,  le  Prince  reçoit  les  hommages 
du  clergé  cl  des  autorités.  La  population  toute  entière  était 
sortie  de  la  ville  et  entourait  la  gare,  faisant  entendre  les  cris 
les  plus  enthousiastes. 

Orléans  disparaît,  ainsi  que  les  tours  légères  de  sa  cathé¬ 
drale  avec  leurs  couronnes  qu’oii  dirait  ciselées  à  jour  par  la 
main  des  fées.  On  traverse,  en  courant  toujours,  les  vastes 
plaines  de  la  Sologne,  ces  déserts  de  sable  que  le  Prince-Pré- 
.sideiit  a  entrepris  de  rendre  à  la  culture  et  à  la  fertilité  1 

Cette  terre  humide,  triste  et  désolée,  s’étend  pendant  près 
de  vingt  lieues,  depuis  la  campagne  d’Orléans  jusqu’au  sol 
verdoyant  et  fertile  des  vallées  de  l’Yèvrc  cl  du  Cher.  Au  mi¬ 
lieu  de  cet  espace,  le  clicmin  de  fer  rencontre  et  cotoic  suc¬ 
cessivement  les  trois  petites  capitales  du  centre  de  la  Sologne  : 
la  Ferté-Saint-Aubin ,  Lamolte-Beuvron  (où  le  dévouenieîit 
du  Prince  a  apporté  tant  d’espérances  pour  la  Sologne,  qui  lui 
rend  de  si  légitimes  sympathies)  et  Salbris.  Enfin,  on  pénètre 
tout  à  fait  dans  le  Berry,  à  Vierzon,  point  de  bifurcation  de 
la  ligne  du  Ceiilrc  sur  Bourges  et  Nevors,  vcr.s  le  sud-est  d’une 
part,  et  sur  Cbàlcauroux,  vers  le  sud-ouest,  d’autre  part. 

La  villede  Vierzon,  destinée  indubitablement  à  une  grande 
prospérité,  est  assise  près  du  coiiniiout  des  rivières  du  Cher 
cl  de  TYcvrc ,  au  milieu  d’une  fraîche  vcgéfaliciti,  à  l’cxfi  é- 
mité  méridionale  de  la  forêt  qui  porte  son  nom.  C’est  rime 
des  petites  villes  les  plus  animées  et  les  mieux  bâties  de  la 
province. 

Son  sol  produit  presque  toutes  les  ciioscs  nécessaires  à  la 
vie.  C’est  la  mciilciirc  hôlcllcric que  l’on  rencontre  cnlrcOr- 

ans  et  Bourges.  Aussi  les  beaux  esprits  du  lieu  ont-ils  célé- 
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brc  naguère  ses  bonnes  qualilés  dans  l’inscriplion  fort  enga¬ 
geante  qui  suit,  écrite  sur  l’une  des  portes  de  la  ville  : 


Virzio  villa  viretis,  aUiunclè  pauca  reqiiirens. 

Sih'is  oniata,  vineüs,  pratis  decorata. 

Vierzon  possède  la  belle  inamifacturc  de  porcelaine  dirigée 
avec  tant  de  succès  et  de  bienveillance  pour  la  classe  ouvrière 
par  MM.  Petry  et  Pepin-Lcliallcur. 

A  deux  kilomètres  de  la  ville  se  trouve  le  magnifique  eta¬ 
blissement  des  forges  de  Vierzon-Village.  Tun  des  plus  consi¬ 
dérables  de  la  France,  qui  produit  le  fer  excellent  et  renommé 
auquel  les  fers  de  Suède  et  de  Catalogne  sont  seuls  capables 
de  faire  concurrence  en  Europe. 

M.  Pastoureau,  préfet  du  Cher;  le  général  due  de  Morte- 
niart,  commandant  la  dix-neuvième  division  militaire  cl  pré¬ 
sident  du  conseil  général  :  M.  Bourdaloue,  secrétaire  génér-al 
(le  la  prcfccLurc  :  M.  le  général  de  Noue,  commandant  la  sub¬ 
division;  31,  le  général  d’arliileric  Borme  et  le  colonel  de  gen¬ 
darmerie,  étaient  venus  recevoir  S.  A.  I.  à  Vierzon.  Le  train 
Impérial  est  arrivé  à  cinq  heures  et  ne  s'est  arrête  que  t|uel- 
qncs  minutes.  31.  le  préfet  a  présenté  le  maire,  les  adjoints, 
le  conseil  municipal,  ainsi  que  tous  les  fonctionnaires  du 
canton.  Pendant  ce  court  moment  d’arrêt,  les  cris  de  :  Vive 
Napoléon!  n'ont  cessé  de  retentir.  Des  dames  élégantes,  qui 
avaient  trouvé  place  dans  la  gare,  mêlaient  leurs  acclamations 
à  celles  des  spectateurs  cl  de  la  foule  immense,  pressée  sur 
les  ampliitbéàircs  naturels  qui  entourent  le  chemin  de  fer. 

La  vapeur  emporte  le  cortège  à  trrivci'.s  les  plaines  fertiles 
du  Berry,  toutes  couvertes  de  jiainpres  jaunissant,  cl  [letiplées 
de  villages  ijui  élèvciii,  (;à  et  là,  les  clochers  pittoresques  de 
leurs  églises  à  travers  de  Grands  omhraGe.s. 

n  C  i 

La  nini  qui  npproclie  laisse  apercevoir  nu  loin*  sur  lu  giaii- 
c'iie,  la  petile  ville  de  Mchuii,  tou  le  rcîiiplie  des  souvenirs  de 
Cliarlcs  VIL  Lu  se  drcsscut  encore,  sur  les  IhhuIs  do  r\i'vre, 
les  ruines  du  clialcaii  liai!  par  le  rof  {le  Bonrijes,  (7ost  dans 
ce  eliateau  qu'il  reoul,  [\  plusieurs  reprises,  Jeanne  d'Arc,  ta 
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pucellc  d’Orléans;  c’csl  là  qu'il  lui  conféra  les  lettres  de  iio- 
lilessc  qu’elle  avait  si  bien  gagnées;  c’est  an  sommet  Je  ces 
tours  dévastées  que  s'allumaient  les  sigtïaux  d’amour  qui  al¬ 
laient  troubler  le  cœur  de  la  belle  Agnès  Sorcl  dans  les  mysté¬ 
rieuses  retraites  du  cliàlcnu  du  lîois-Sir-Amé,  situé  à  quelques 
lieues  du  côté  du  midi  :  c'est  dans  ce  lieu  que  Charles  VIÎ  fut 
atteint  de  la  sombre  folie  qui  ic  conduisit  au  tombeau  ;  c’est 
aussi  de  là  qu’est  parti  le  char  funèbre  qui  porta  sa  dépouille 
mortelle  à  Saint  Denis. 


Bientôt,  à  droite,  sc  dessinent  les  contours  du  canal  du 
Berry,  bordés  de  leurs  peupliers  élances,  et  le  château  tic 
Marmagnc,  qui  s’enfuit  rapidement  sous  l’horizon. 

Pendant  le  trajet,  à  travers  les  bruits  des  maeliines  et  des 
wagons,  le  vent  apporte  le  son  des  cloches  des  villages,  toule.^ 
mises  à  la  volée.  A  chaque  station,  l’air  releiitil  des  cris  ite  : 
Kirc  l’ Empereur  !  poussés  par  une  foule  iniioiiihrahle  accourue 
pour  entrevoir  les  traits  de  Louis-iSapùiéon. 


derolcs ,  et  s’éclairent  des  feux  d’une  illumination  contre 
lesquels  luttent  lt‘.s  dernières  lueurs  du  jour  qui  s’éteint. 

A  six  heures,  les  freins  se  serrent,  la  locomotive  siffle,  le 
corlégc  touche  à  la  gare  do  Bourges. 


.MIRIVCE  A  liOlT.CES. 


La  ville  commence  à  s'illuminer,  et  l’on  voit  se  dessiner, 
nu-dessus  de  ces  étoiles  qui  s'allument  ilc  toutes  parts,  la 
masse  iinposanle  et  sombre  dos  tours  de  la  cathédrale.  Cent 
un  coups  (le  canon  annoncent  l’arrivée  du  Prince,  et  les  clo¬ 
ches  de  loute.s  les  églises  de  la  ville  méicnl  leurs  sons  à  ceux 

L 

i!u  lîourdan  de  Snint-EUcniic.  On  entend  an  deliors  do  la  gare 
les  lîruisseniénls  d^iine  foule  inipaiieiUc* 

naus  la  gare,  iiiagiiilii|neiiieul  éclairée  et  ornée  lEarhuï-los 
<|ni  SC  mêlent  aux  ronlcurs  nationales,  i‘é^oiJijent  les  (Viii' 
Tares  militaires  fpdûxéenle  la  Miijsi^|ue  du  régiment  trnr- 
tillcrie. 

En  deseendani  de  wagon  .  te  Prince  rerii  par  M, 
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chat,  maire  de  Bourges,  accom|>agnc  de  MM.  Ciaicfa  et  Boiir- 
dalouc,  ses  adjoints,  et  de  tout  leconscil  niiiiiicipal.  MM.  les 
membres  du  conseil  général,  la  cour  d’appel  ayant  à  sa  tête 
M.  Corbiii,  premier  président,  les  tribunaux  de  première  in- 
stance  cl  de  commerce,  M.  Paul  Lagarde,  inspecteur  général 
du  ministère  de  la  police,  les  sous-prércls  des  arrondissements 
de  Saint-Ainand,  de  Sancerre,  de  Gieii  et  d'Issoiulun,  les  deux 
députés  du  département  :  MM.  de  Duranti  cl  Bidault,  M.  Vau- 
quelein,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  et  les  in¬ 
génieurs  des  canaux  du  Berry  et  de  la  Sologne,  les  tribunaux 
civils  et  de  commerce  du  département  de  l'Indre,  les  inspec¬ 
teurs  des  eaux  et  forêts,  les  maires  d’un  grand  nombre  de 
communes,  les  juges  de  paix,  assistaient  à  cette  réception. 

Conlorinémcnl  aux  ordres  donnés  par  M.  le  mini.«;tre  de 
rinlérieur,  aucun  discours  n’a  été  prononcé.  Après  avoir 
échangé  quelques  paroles  avec  M.  Planchât,  S.  A.  1.  sort  de 
la  gare  au  nnlicu  des  plus  vives  acclamations. 

Un  superbe  cheval,  Philipps,  que  le  Priiicc  montait  à  la  re¬ 
vue  du  15  août,  l’attendait  à  la  sortie  de  la  gare.  Le  Prince 
le  monte,  cl,  suivi  des  deux  tniiiislrcs,  du  préfet,  du  général 
due  de  Mortemart ,  des  généraux  de  ISoiic,  Burine,  Boguct, 
de  Monlcbcllo ,  dcGoyon,  du  colonel  de  gendarmerie,  des 
colonels  Fleury,  Beu rret  (du  9*  d’artillerie) ,  du  colonel  du 
5'  hussards  venant  de  Limoges,  du  colonel  du  ,j'  de  ligue,  du 
commandant  Lepic,  et  des  capitaines  Merle,  de  Memieval,  de 
Cambriels  et  Petit,  des  oflîciers  d’ordonnance,  et  de  tout 
rélat-niajor  de  la  divi.sioii,  qui  lui  ionl  cortège,  il  se  ilirigc 
vers  Uï  ville. 

Le  nKiire,  les  adjoints,  le  Cüiisoîl  «le  préfeeturo,  le  conseil 
nilinlcipn!  de  la  ville,  des  dépulnlions  des  niunieipalilés  des 
arroiidissoiiiciüs  de  Sniuerrc  cL  Saint-AiiKriid,  leurs  soub-pre- 
fets  eu  lete,  suivent  les  uns  à  cheval,  les  aiiUes  en  voiiuï'o. 

Alin  de  se  trouver  plus  ininiédialetneiU  en  eontact  avec  les 
populations,  le  Prince  avnil  contremiiudé  les  ortlres  don  nés 
aux  troupes  pour  former  la  haie  sur  son  passade* 

De  la  gare  à  rcnliec  de  in  ville,  sur  une  lungueur  de  Irnh 


DE  S.  M.  NAPOLEON  111. 


SI 

kilomètres  environ,  un  même  cri  puissant,  spontané,  enthou¬ 
siaste,  est  sorti  de  toutes  les  bouches  à  la  fois,  cl  n’a  cessé  de 
retentir.  Cette  foule  frémissante  semblait  confondue  dans  un 
même  sentiment  de  reconnaissance  et  de  joie.  Tous  ces  braves 
gens,  cultivateurs  pour  la  plupart,  étaient  désireux  de  voir  le 
neveu  de  l’Empereur,  le  sauveur  de  la  France.  Un  grand  nom¬ 
bre  avait  fait  plus  de  quinze  lieues  pour  se  trouver  à  son  ar¬ 
rivée ,  et  tous  traduisaient  leurs  sentiments  par  lc.s  cris  de 
Vive  Kapoléon  !  Vive  l' Empereur  ! 

La  porte  Saint-Sulpice,  par  laquelle  on  entre  dans  la  ville, 
est  surmontée  de  guirlandes,  de  banderoles  flottantes,  et 
ornée  d’écussons  aux  armes  de  la  ville,  représciUanl  trois 
moutons  paissants,  et  ne  rappelant  nullement  la  ridicule  cé¬ 
lébrité  qu’on  a  donnée  aux  armes  de  Bourges.  Ces  écussons 
sont  séparés  par  les  initiales  de  Louis-Napoléon,  surmonlccs 
de  la  couronne  Impériale.  Au-dessus  de  la  porte  plane  un 
aigle  aux  ailes  déployées.  De  distance  en  distance,  sur  la 
|)lacc,  en  avant  de  la  porte,  se  dressent  des  mâts  pavoises, 
reliés  entre  eux  par  des  guirlandes  de  fleurs  et  de  feuillages 
portant  le  chiffre  Impérial. 

La  garde  nationale,  nouvellement  organisée,  attend  le 
Prince  à  l’entrée  de  la  ville  ;  il  y  a  là  des  gardes  nationaux 
de  tout  le  département,  les  uns  en  blouse,  d’autres  eu  uni¬ 
forme  de  la  levée  de  1814;  des  bataillons  de  pompiers  canto¬ 
naux,  des  artilleurs,  de  vieux  soldats  de  l’Empire  ;  tous  sont 
venus  à  pied,  quelques-uns  de  fort  loin,  pour  être  passés  en 
revue  par  le  Prince. 

Partout  sur  l'itinéraire  suivi,  sur  les  rues  Saint-Sulpice. 
Porte  Neuve,  Jacques-Cœur,  des  Quatre-Piliers,  Bourdalouo, 
de  la  Monnaie,  Porte-Jaune,  les  maisons  sont  illuminées  et 
pavoisées,  cl  les  fenclrcs  chargées  de  curieux  et  de  dames 
aux  toilettes  élégantes,  qui  font  pleuvoir  des  fleurs  sur  le  pas- 
•sage  de  S.  A.  I. 

Toutes  CCS  rues  sont  comme  couvertes  par  des  vélum  au 
bas  desquels  sont  des  oriflammes.  Une  foule  extraordinaire 
se  presse,  avec  un  joyeux  tumulte,  dans  les  rues  habiluellf’- 
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ment  inuelles  et  désertes.  Depuis  longtemps  la  vieille  cité 
des  Césars  n’avait  eu  un  pareil  air  de  fête. 

L’Hotcl-Dieu,  la  maisou-mère  des  soeurs  de  la  charité,  se 
distinguent  surtout  par  l’art  qui  a  présidé  à  leurs  décora¬ 
tions  :  ce  sont  de  longues  [lies  de  guirlandes  de  fleurs  les 
plus  fraîches,  soutenues  par  des  rubans  au^k  couleurs  natio¬ 
nales.  On  Ut  sur  des  inscriptions  : 


A  Louis-NapoîéoiL,  sauveur  de  ta  famille,  le  protecteur 

de  la  reUgion. 

Les  saintes  femmes  de  ces  pieuses  maisons  sont  toutes  ran¬ 
gées  en  bon  ordre  sur  le  passage  du  Prince,  qui  les  salue  avec 
affabilité. 

Dès  cinq  heures,  une  légion  de  prêtres  en  surplis  s’est  réu¬ 
nie  dans  la  caihédralc  à  monseigneur  le  cardinal,  à  ses  vi¬ 
caires  généraux,  et  à  tout  le  cbapilrc  en  habit  de  chœur,  pour 
recevoir  le  chef  de  l’Elat,  qui  a  voulu  inaugurer  au  pied  des 
autels  le  début  de  son  voyage. 

A  six  heures  trois  quarts,  le  cortège  arrive  devant  le  grand 
perron  de  la  basilique.  Le  prince  met  pied  à  terre  au  milieu 
des  masses  qui  se  pressent  autour  de  lui  et  des  acclanialious 
les  plus  vivement  ciilliousiastcs.  Los  cris  de  :  Vive  Napoléon! 
et  Vive  iNmpereur!  n’ont  cessé  que  lorsque  le  cardinal  est 
descendu  au  bas  du  grand  perron,  croix  cl  mitre  en  tête, 
accompagné  de  MM.  de  Lutho,  Caillaud  et  Michaud,  scs  vi¬ 
caires  généraux.  Son  Ëininciicc  lui  a  offert  l’eiiccns  cl  l’eau 
bénite. 

Pour  se  conformer  ati.\  intentions  du  ministre,  monsei¬ 
gneur  le  cardinal  Dupont  n'a  point  fait  de  discours;  if  a 
adressé  à  S.  A.  1.  les  paroles  suivantes  : 


«  Prince, 

«  Nous  veillions  déposer  aux  pieds  de  Votre  Altesse  Impériale 
les  seiitimeiils  dont  nous  sotnroes  pénétrés  pour  elle  :  on  nous 
impose  silence;  mais  lisc%  dans  nos  cœurs.  Prince,  vous  y  verrea 
un  dévouement  et  une  reconnaissance  qui  ne  peuvent  être  égalé» 
que  par  notre  profond  respect.  » 
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Le  Prince  a  répondu  : 

«  Monseigneur, 

«  Je  suis  profondément  touché  des  sentiments  que  tous 

€  m’exprimez.  Ils  sont  de  bon  augure  pour  moi  au  commen- 

«  cernent  du  voyage  que  j’enlreprcnds  :  ils  me  porteront 

«  bonheur,  les  vœux  que  fait  pour  moi  un  prélat  si  distin- 

«  gué  et  un  clergé  si  recommandable  par  scs  vertus.  » 

* 

Son  Éminence  a  répliqué  : 

c  Nous  allons  les  déposer  au  pied  des  autels,  b 

Le  Prince  est  conduit  processionnellcmcnl  au  chœur,  aux 
accents  graves  et  majeslueu.x  de  l’orgue,  en  traversant  une 
immense  haie  de  prêtres  qu’il  salue,  et  qui  a  remplacé  l’appâ- 
reil  militaire  qui  s’étendait  tout  à  l'heure  sur  ses  pas  dans  les 
nombreuses  rues  du  parcours. 

Le  Prince  s’agenouille  sur  un  prie-Dieu  placé  devant  le 
tnaître-autcl;  les  ministres,  les  généraux  et  le  cortège  sc 
tiennent  debout  derrière  lui. 

On  a  chanté  en  faux-bourdon  le  Domine  salvum  fac  JVfljso- 
leonem,  et  le  prélat  a  récité  VOremus. 

11  était  nuit.  Cette  immense  cathédrale  plongée  dans  une 
obscurité  profonde  et  dont  le  chœur  seul  est  éclairé,  ces  chants 
graves  cl  solennels,  cet  encens  qui  monte  lentement  sous  ces 
voûtes  perdues  dans  l’ombre,  ce  Prince  agenouillé  devant 
l’autel,  ce  prélat  appelant  sur  lui  les  bénédictions  du  ciel, 
toute  cette  pompe  austère  de  la  religion  produit  une  émotion 
profonde  dont  l’àmc  ne  peut  sc  défendre. 

Saiut-Élicnnc  est  un  des  monuments  les  plus  grandioses  de 
rarchitccture  golhique;  ses  proporlions  sont  colossales.  Scs 
deux  tours  sont  remarquables  par  leur  hauteur,  mais  inégales 
et  d’uii  autre  style  que  l’ensemble  de  l’édiJice.  Cinq  portails 
s'ouvrcnl  sur  la  façade.  Leur  effet  est  imposant;  ils  sont 
ornés  de  sculptures  qui  racotUcnl  dans  tous  leurs  délaifs  l’An¬ 
cien  et  l<v  Nouveau  Testament. 
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Chaque  pierre  a  son  épisode  sculpté  avec  cette  naïveté  qui 
distingue  les  artistes  du  moyen  âge.  Le  portail  latéral  du 
midi  est  du  style  byzantin  le  plus  pur  et  paraît  plus  ancien 
que  le  reste  de  l’église. 

La  crypte,  la  plus  belle  qu’il  y  ait  en  France,  est  peuplée 
de  statues  qui  semblent  pleurer  sur  des  tombeaux.  La  plu¬ 
part  sont  d’une  habile  exécution.  Mais  clics  ne  sont  pas  à 
leur  place.  Elles  ont  été  transrerées  de  la  sainte  Chapelle 
brûlée  en  1756;  elles  nuisent  à  l’austère  simplicité  de  cette 
église  souterraine. 

L’intérieur  de  la  vieille  basilique  est  d'un  eflet  solennel. 
Cinq  nefs  sont  soutenues  par  quatre  rangs  de  piliers  d’une 
légèreté  et  d’une  audace  qui  effrayent  les  regards. 

Rien  ne  peut  rendre  l’impression  religieuse  que  l’on 
éprouvé  en  entrant  sous  scs  voûtes  sacrées. 

La  majesté  de  rarchiteclurc;  riinmensité  de  rcnceintc, 
dont  l’œil  ne  peut  mesurer  l’espace;  cette  forêt  de  colonnes 
qui  s’épanouit  au  sommet  en  rameaux  gigantesques,  ces  sta¬ 
tues,  ces  tombeaux,  ces  marbres  sur  lesquels  chaque  pas 
éveille  uucclio,  ce  jour  qui  meurt  à  travers  les  vitraux  colo¬ 
rés  :  tout  remplit  l’âme  d’une  respectueuse  terreur. 

Monseigneur  le  cardinal  Dupont,  arrivé  à  l’archevêché  de 
Bourges  en  1842,  n’a  cessé  de  se  préoccuper  des  mesures  né¬ 
cessaires  pour  maintenir  et  restituer  à  cette  noble  basilique  la 


gravité  de  son  caractère. 

Les  vitraux,  d’une  merveilleuse  beauté,  avaient  beaucoup 
souffert  des  outrages  du  temps  et  plus  encore  de  ceux  de  la 
révolution  de  1795.  Ils  ont  été,  en  partie,  restauré.-^  par 
M.  Thévenot  (de  Clermont);  mais  il  reste  encore  beaucoup  à 
faire.  Chaque  fois  qu’on  touche  à  ces  vastes  cathédrales,  c’est 
tout  un  monde  à  remuer. 

Le  cardinal  a  fait  enlever  des  tableaux  qui  se  trouvaient  à 
chaque  côté  du  chœur,  ainsi  que  les  boiseries,  et  les  grilles 
qui  le  fermaient.  Cette  intelligente  modification  a  rendu  à 
l’édifice  son  aspect  simple  et  originel. 

Parmi  les  chapelles  placées  autour  de  l’église,  on  distingue 
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la  chapelle  du  Sacré-Cœur,  dans  I.iquclle  monseigneur  l’ar¬ 
chevêque  a  fuit  placer  deux  tapisseries  des  Gobclins  d’une 
valeur  de  deux  ccnl  vingt  mille  francs,  dont  l’une  repré¬ 
sente  la  mort  d’Ananic  et  de  Saphire,  et  l’aulrc  saint  Pierre 
et  saint  Jean  montant  au  temple  et  guérissant  un  paralylique. 

Le  Prince  est  reconduit  par  monseigneur  le  cardinal  avec 
le  même  cérémonial  qu’à  l’entrée.  A  la  sortie  de  l’église,  qui 
a  lieu  par  le  portail  donnant  sur  le  jardin  de  rarchcvêché. 
les  cris  de  :  Vive  l'Empereur!  rcdouhlenl,  et  ceux  qui  n’out 
pu  entrer  dans  l’église  accourent  pour  le  voir. 

Le  Prince  est  à  pied  et  s’entretient  avec  le  cardinal,  qui  le 
conduit  à  son  palais,  où  il  doit  passer  la  nuit.  MM.  de  Lutiiu, 
Calllaud  et  Michaud.  vicaires  généraux,  et  le  chapitre  suivent. 
L’entrée  et  la  place  de  lu  cathédrale  sont  décorées  et  illumi¬ 
nées.  De  nombreuses  inscriptions  en  l’honneur  du  Prince 
sont  placées  par  intervalles  et  éclairées  de  feux  étincelants. 

Au  sommet  du  grand  portail  du  palais  archiépiscopal 


resplendissent  les  lettres  L.  N.  enlacées  dans  l’in  écusson  de 
feu  de  Bengale  cl  surmonté  de  la  couronne  Impériale.  La 
cour  d’honneur  est  couverte  d’arbustes  et  de  fleurs.  La  mu¬ 
sique  du  5'  hussards  cl  celle  de  la  garde  nationale  exécutent 
les  airs  aimés  du  Prince. 


Trente-cinq  jeunes  filles  de  jardiniers  cl  de  vignerons  sont 
disposées  sur  deux  rangs  au  bas  du  grand  escalier  du  palais. 
Kilos  tiennent  ehacunc  à  la  main  un  bouquet  des  plus  jolies 
llcurs.  Madoinoisellc  Lconic  Monligny  s’avance  cl  remet  son 
bouquet  au  Prince,  qui  la  remercie  avec  bouté  de  cet  hom¬ 
mage. 

Les  autres  déposent  succcssivemonl  leurs  bouquets  dans 
une  corbeille  qui  est  reçue  par  un  oflicicr  d’ordonnance.  Elles 
.ont  toutes  le  costume  du  pays,  qui  ne  niainjuc  ni  d’élégance, 
ni  de  richesse.  Elles  portent  une  écharpe  Idcue,  frangée  d'or. 

Le  Prince  arrive  au  salon  de  son  appartement  par  un  ina- 
gnifique  escalier  à  deux  galeries  ornées  de  llcurs. 

La  ville  avait  l’intention  d’offrir  un  banquet  à  S,  A.  I.  qui 
l’a  refusé. 


I 
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En  acccplanl  l’hospiialllé  du  cardinal,  Loai s -Napoléon 
avait  voulu  se  charger  de  tous  les  frais  de  la  rccoplion.  C’esl 
en  80»  nom  (ju'avaicnl  clé  faites  toutes  les  invitations.  C’esl 
ainsi  que  les  choses  sc  passeront  pendant  tout  le  cours  du 
voyage, 

A  sept  heures  et  demie,  le  Prince  a  réuni  dans  un  couveri 
de  quarante-six  personnes  monscigneurlc  cardinal,  le  premier 
vicaire  général,  le  général  duc  de  Mortemart,  M.  le  préfet,  MM. 
Itidaullct  Uuranli,  députés  au  Corps  législatif;  M.  Planchai, 
maire  de  la  ville;  M.  Corbin,  premier  président  ;  M.  Pau! 
Lagardc.  inspecteur  général  du  ministère  de  la  police  *  le 
premier  avocat  général  faisant  fonctions  de  procureur  général; 
les  généraux  de  la  19*  division,  les  colonels  des  régiments  et 
plusieurs  autres  hauts  fonclionnnires. 


Cependant  la  ville  présente  un  spectacle  inaccoutumé.  Des 
fêtes  splendides  ont  été  préparées  pour  la  soirée  et  doivent 
durer  toute  la  nuit.  La  place  Séraucourt  est  le  centre  principal 
des  fêtes  ;  scs  belles  allées  étincellent  d'illuminalions.  Dcü 
jeux  de  toute  espèce  ont  été  mis  à  la  disposition  du  public. 

Une  immense  salle  de  bal  s’y  élève  el  retentit  des  airs  de 
danse  qu’exécute  un  puissant  orchestre.  Sur  les  points  écartés, 
de  vastes  lentes  sont  ouvertes  à  ceux  qui  veulent  trouver  un 
abri  ou  prendre  du  repos»  On  remarque  des  mâts  et  des  ori¬ 
flammes  qui,  au  nombre  de  vingt-neuf,  portent  chacun  le 
nom  de  l’un  des  cantons  des  départements.  Ces  signaux 
doivent  servir  de  points  de  ralliement  à  la  réunion  des  can¬ 
tons  pour  le  dchlé  qui  doit  avoir  lieu  demain. 

C’est  de  ce  côté  que  se  porte  princtpaleincnt  ia  foule. 

Des  illuminations  brillent  également  dans  le  reste  de  la 


ville.  Le  palais  de  i'archevéchc  et  rhôtel  de  la  préfecture  sc 
distinguent,  entre  tous  les  édifices,  par  les  feux  très-habile¬ 
ment  distribués  qui  décorent  leurs  belles  façades. 

L’illurnination  principale  figure  le  chiffre  soixante-neuf 
mille,  nombre  de  voix  données  au  President  par  le  déjiarte- 


ment  du  Cher.  Un  autre  écusson,  entouré  de  lumières,  rcii- 
ferniG  cette  inscription  : 
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La  ville  de  Bourges  et  le  departement  du  Cher  reeoiniaissants 

à  Lotiis-Napole'on  ! 


Mais  ce  qui  frappe  surtout  i’imaginaLton,  ce  sont  les  eircls 
de  feux  de  Bengale  qui,  par  inlervallcs.  Tiennent  éclairer  la 
cathédrale  cl  font  tout  à  coup  resplendir  le  géant  de 
pierres,  dont  les  hautes  tours,  comme  deux  bras  immenses, 
se  dessinent  sur  le  sombre  azur  des  cieux.  Les  lueurs  fan¬ 
tastiques  semblent  encore  grandir  les  colossales  proportions 
de  l’édifice,  dont  on  aperçoit  alors  les  sculptures  les  plus  dé¬ 
liées  dans  toute  la  dclicatessc  de  leurs  détails. 

Les  places  et  les  rues  sont  parcourues  par  les  curieux  qui 
se  proposent  de  revenir  voir  le  feu  d’artifice,  composé  par 
Ruggieri.  qui  sera  tiré  ce  soir  à  dix  heures  sur  la  place  Sé- 
raucourl. 


Bourges  n’a  pas  hahitucllcmcnt  celte  animation  et  celte 
vie.  Lorsque  le  voyageur  la  traverse,  clic  lui  paraît  trop  vaste 
pour  sa  population,  scs  rues  manquent  de  mouvement  et 
d’activité.  Ses  vieux  hôtels,  majeslueux  et  sévèrc.s,  avec  leurs 
cours  humides  où  l’herhe  ci’oîl  paisiblement,  scmhlciil  rc- 
grelter  les  hôtes  qu’ils  ont  jadis  reçus.  11  a  fallu  que  toute  la 
population  des  environs  s’y  portât,  pour  lui  donner  celle 
agitation  qui  poarlanL  n’csl  pas  étrangère  à  ses  murailles. 

Bourges  est  une  antique  cL  noLle  cité.  Son  origine  se  perd 
dans  la  nuit  historique.  ï)u  temps  des  Tarquins  elle  était,  dit 
Titc-Live,  la  capitale  de  la  Gaule  celtique.  Quelques-uns  ont 


fait  remonter  sa  fondation  aux  Argonautes. 

Tout  le  monde  sait  quelle  était  sa  splendeur  à  l’époque  de 
la  grande  invasion  romaine.  Lorsque  tout  reculait  devant  les 
armées  de  César,  le  patriotisme  des  Gaulois,  dans  un  fana¬ 
tisme  qui,  plus  tard,  devait  être  imité  par  la  Russie,  brûlait 
toutes  les  villes  du  Béni,  pour  faire  le  vide  autour  des  lé¬ 


gions  victorieuses.  Bourges  fut  épargnée. 

«  Voyez,  disaient  ses  députés  à  Vercingétorix,  voyez  celle 
ville,  la  plus  supcibc,  la  plus  majestueuse  de  toute  la  Gaule, 
U  forteresse  et  rernement  de  la  patrie.  Respectez  ses  monu- 
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mcnts  magnifiques ,  témoignages  de  votre  grandeur  ;  scs 
temples,  ses  portiques,  où  voire  orgueil  se  complaît.  Fiez- 
vous,  pour  arrêter  César,  à  ces  remparts  puissants  et  redou¬ 
tables  dont  l’audace  brave  tous  les  dieux  de  la  guerre  !  » 

Les  députés  des  liabitaiiLs  de  Bourges  furent  écoutés.  Plus 
heureuse  que  Moscou,  la  ville  ne  fut  j)as  sacrifiée  à  l’indépen¬ 
dance  nationale.  Mais  scs  remparts  l'ormidablos  n’arrèlérenl 
que  peu  de  temps  la  marche  triomphale  de  César.  Après  un 
siège  savant,  la  ville  fut  prise,  et  le  vainqueur  raconte  dans 
ses  Commentaires  que  quarante  mille  de  scs  habitants  pé¬ 
rirent  dans  l’assaut,  l^a  défense  fut  toutefois  liéroique,  et  le.s 
lémnies  gauloises  se  firent  massacrer  à  coté  de  leurs  époux. 

Bon  rges  IV en  resta  pas  moins  la  cité  la  plus  consîtlérablc 
des  fiaulcs,  Jlais^  depuis  cette  époque,  elle  a  on  d’autres  dé' 
vîïslalions  a  subir.  Saccagée  d’abord  par  les  Visigolhs,  puis 
par  Didieis  comte  de  Blois  et  général  des  armées  do  (lliilpéric, 
qui  rasa  tous  scs  moiiumcnts,  elle  fut  réeditiée  par  (lliarlc- 
magne,  nouvelle  et  digne  origine,  et  reprit  au  iiioycu  âge  une 
partie  de  son  antique  splendeur. 

Ce  ([ui  reste  de  scs  monuments  témoigne,  au  milieu  rie  la 
décadence  moderne,  de  ce  qu’elle  a  été.  Il  n'est  pas  une  rue 
où  le  voyageur  n’arrête  son  regard  curieux  sur  quelque  édi¬ 
fice  digne  d’intérêt.  Il  est  impossible  de  la  traverser  sans  vi¬ 
siter  sa  cathédrale  et  le  palais  de  Jacques  l’œur. 

Nous  avons  parlé  de  la  cathédrale  :  nous  avons  pu  aussi 
nous  arrêter  un  instant  devant  la  maison  de  Jacques  Cœur  où 
les  lumières  de  rillumination  nous  perniiHtoïU  de  lire  celle 
lière  devise,  gravée  dans  tous  les  écussons  et  qui  semble  faito 
pour  Imuis-Napoléon  : 


O  A  vaillants  cœurs  rien  impossible*  u 

Ce  fut,  en  effet,  un  vaillant  cœur  que  le  simple  négociant 
qui  construisit  cette  somptueuse  demeure.  Il  ouvrit  au  com¬ 
merce  de  la  France  des  voies  alors  |>resque  inconnues. 

Il  montra  ce  que  peuvent  faire  l’in  tell  igeiicc,  le  travail  et 
la  probité.  Sa  fortune  a  quelque  chose  d’épique.  Il  établit  des 
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comptoirs  dans  le  Levant,  el  sur  toutes  les  côtes  de  la  Mediter¬ 
ranée.  Il  négocia  avec  tout  le  monde  connu. 

Il  avaitaccumulé  des  richesses  immenses,  dont  il  lit  le  plus 
noble  usage.  Il  fut  l’ami  et  le  trcsoi  ier  de  Chaivlcs  VU.  l'our- 
suivi  par  la  haine  des  grands,  (jui  nu  pouvaient  lui  pardonner 
son  élévation  rapide,  la  faildesse  de  son  royal  ami  le  laissa 
succomber.  Ni  sa  vertu,  ni  son  génie,  ni  sa  géncrosilé,  ni  les 
services  rendus  ne  purent  le  protéger. 

A  cette  époque  d’inégalité,  le  bourgeois  parvenu  portait 
ombrage  aux  courtisans.  Il  fut  sacrilié.  Apres  une  longue 
captivité,  il  porta  en  Italie  son  activité  et  son  génie,  qui  lui 
eussent  fait  une  nouvelle  fortune  plus  grande  que  la  première, 
si  la  mort  ne  fut  venue  le  surprendre.  Aujourd’hui  la  justice 
se  rend  sous  les  voûtes  loyales  qu’il  habita.  Symbole  de  ta 
différence  des  temps'.  Il  semble  que  les  pierres  qui  relenlis- 
senl  chaque  jour  des  arrêts  rendus  au  nom  de  l’égalité  devant 
la  loi  écoutent  la  protestiition  de  notre  siècle  contre  l’in¬ 
justice  qui  poursuivit  celui  dont  elles  gardent  le  chiffre  el  ta 
devise. 

A  dix  heures,  le  Prince-Président  se  rend  au  bal  de  la  pré¬ 
fecture  à  pied  el  sans  escorte.  Il  parcourt  aimi  jdusieurs 
rues,  entouré  d’une  population  innombrable.  Les  cris  de  :  Fir^ 
Napoléon!  Vive  (' Empereiu' !  retentissent  avec  éclat  dans  celte 
foule,  qu’on  évalue  à  60,000  âmes. 

Aux  saints  du  Prince,  le  peuple  se  découvre  cl  répond  par 
des  déinouslra lions  d’une  vivacité  peu  bal)iluclle  aux  liabi- 
taiits  du  IJcrri .  Le  Prince  ne  niarcliait  qu’à  pelils  pas.  La  foule 
était  si  cumpaclc,  qu’il  faltail  des  efforts  inouïs  pour  le  voir. 

Les  hommes,  les  femmes,  les  enfants,  tous  .se  mêlaient 
à  ces  manifestations  spontunccs  de  véritable  entbousiasme. 

L'Iiôlcl  de  la  [sréfcclurc  est  l'ancien  palais  construit  par 
.lean,  duc  de  Berri,  et  où  siégeaient  avant  la  Révolution  les 
dilferenls  tribunaux  de  Bourges.  Il  a  aussi  ses  souvenirs  : 
c’est  dans  une  de  ses  vastes  salles  qu’eut  lieu  celte  assemblée 
célèljrc  du  clergé  qui,  sous  Charles  VIL  rédigea  la  praijmat  'Hjue- 
■sanclion,  cclic  préface  du  suffrage  universel. 


r 


Aujourd'hui,  l'hôtel  est  décoré  avec  un  goût  exquis. 

Dans  le  salon  d  entrée  ,  placé  a  droilc,  esl  disposcerestraiic 
réservée  à  Torcheslre,  dirigé  par  Slrnuss.  Vient  ensuite  le 
salon  d'iïonncur,  riclieinenl  décore  do  velours  grcrial  cuire- 
mêlé  de  crépines  d*or,  qui,  détachées  du  fond  par  rérlat  des 
lumières,  produisent  un  effet  magique.  C'est  dans  ce  salon 
qu'a  clé  placé,  sur  une  petite  estrade,  le  fauteuil  du  Princc- 
Présideiil,  entouré  à  droite  et  à  gauche  de  fauteuils  de  moin¬ 
dre  dimension,  réservés  aux  minislrcs  ainsi  qu’aux  principaux 
dignitaires  qui  t'accompagnenL  Ce  magnifique  saluti  précède 
la  salle  de  bal,  dont  la  décoration  est  d'une  richesse  do  très- 
bon  goût-  Cinq  grands  liislrcs,  étincelants  de  bougies,  répan¬ 
dent  dan3  cctlc  salle,  dévaste  diniensioiK  des  torrents  de  lu¬ 
mière.  Tout  autour  sont  disposés  des  faisceaux  de  drapeaux 
aux  couleurs  nationales. 

Mais  oc  qui  tient  du  prodige,  c'est  raspccl  d'une  vaste  salle 
improvisée  en  cinq  jours  dons  le  but  de  servir  de  dégageuicnt 
à  la  foule  des  danseurs.  Celte  salle,  rancieniie  vénerie  du  duc 
Jean,  cl  qui,  ces  jours  derniers  encore,  servait  de  chantier 
aux  ouvriers  occupés  aux  travaux  de  restauration  de  riiolcK' 
offre  aujourd'hui  un  coup  d'œil  aussi  original  que  gracieux. 
Des  guirlandes  de  fleurs,  entremêlées  de  drapeaux,  dissimu¬ 
lent  hnircuscmcnt  la  voûte  un  peu  trop  surbaissée  de  cette 
salle.  Sur  Tune  de  ses  faces,  et  entouré  d'un  faisceau  de  dra¬ 


peaux,  s'élève  le  buste  colossal  du  Prince-Président;  de  Pau- 
tre  coté,  Pœil  est  frappé  par  l'harmonieuse  disposition  de 
faîsceaux  d'armes  et  d'emblèmes  militaires  que  surmonte  un 
aigle  gigantesque  construit  par  des  soldats  du  génîc- 

L'cntréc  du  Prince  dans  lu  salle  du  bal  a  produit  un  effet 
électrique.  Les  dames  se  sont  levées,  et  les  acclamations  ont 
été  unanimes.  Le  Prince,  accompagné  du  préfet  et  des  mi¬ 
nistres,  a  visité  les  salons,  remplis  d'une  triple  galerie  de 
fraîches  cl  élégantes  toilettes,  auxquelles  se  mêlait  le  costume 
simple,  modeste,  mais  de  bon  goût,  des  belles  fermières. 
C'est  ainsi  qu'on  nomme  les  riches  villageoises  de  ces 
contrées. 
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Le  Prince  a  ouvert  le  bal  avec  raadaine  Pastoureau, 
femme  du  préfcl,  ayant  pour  vis-à-vis  M.  le  préfet  et  ma¬ 
dame  Planchai,  femme  du  maire.  Les  ministres,  le  maire  et 
d’autres  hauts  fonctionnaires  figuraient  dans  le  quadrille 
d’honneur. 

Après  la  contredanse,  le  Prince,  prenant  l’escalier  par  le¬ 
quel  on  communique  des  salons  de  la  préfecture  avec  les  inn- 
gniijques  jardins,  est  venu  se  placer  dans  une  tribune,  de  la¬ 
quelle  il  a  longtemps  regardé  les  illuminations  de  la  place 
Scraucourl;  et  les  populations  qui  se  pressaient  dans  ces 
vastes  promenades  l’ont  salué  des  cris  mille  fois  répétés  de  ; 
Vive  l'Empereur  ! 

Le  feu  d’arliBcc,  qui  a  parfaitement  réussi,  n'a  pas  été  l’un 
des  épisodes  le  moins  intéressants  de  cette  nuit  de  merveilles. 
Le  Prince  y  assistait.  Scus  la  terrasse  où  il  avait  pris  place, 
au  pied  de  b  tribune,  la  population  ne  cessait  de  défiler,  cl 
chacun  s’arrêtait  peur  contempler  longtemps  ses  traits.  Le.» 
cris  de  :  Vive  Napoléon!  Vive  l' Empereur!  éclataient  avec 
enthousiasme  et  passion. 

Vers  onze  heures,  Lonis-Napoléon,  accompagné  seulement 
du  préfet,  du  duc  de  Mortemart,  cl  de  quelques  généraux  et 
ofliciers  supérieurs,  est  revenu  à  pied  à  rarchcvêclié,  en  pas¬ 
sant  dans  des  rues  étroites  et  devant  la  caserne  d'arlillcne. 
Le  poste  a  pris  les  armes  et  a  fait  entendre  le  cri  de  :  Vive 
l'Empereur! 


DEUXIÈME  JOURNÉE. 


lîourgcsj  15  septembre,  midi  et  demi- 

Les  bruits  de  la  nuit  s'élcignenl  à  peine,  cl  déjà  l’activité 
commence.  Jamais  Bourges  n’avait  vu  une  telle  cfllucocc.  11 
est  arrivé  des  communes  entières,  femmes  et  enfants.  On  cite 
celle  de  Samt-Léger,  composée  de  quinze  cents  habitants  dont 
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douze  cents  ont  assisté  à  la  fêle-  Les  vieillards  seuls  et  les 
malades  sont  restés  aux  champs.  Aussi,  cette  nuit,  un  grand 
nombre  ont-ils  bivaqué  dans  les  rues  cl  sur  les  idaces. 

A  neuf  heures  du  malin,  le  Prince  reçoit  plus  do  iicufcciils 
fonetioiHiaires,  maires  ou  membres  des  conseils  municipaux 
du  département  et  des  départements  voisins. 

Dans  cette  réception,  IcPi'incea  décoré  plusieurs  fonclion- 
iiaires,  entre  autres  SL  de  Lutho,  vicaire  général  elM.  llour- 
datoue.  ingénieur,  et  adjoint  du  maire  de  la  ville.  C'est  une 
liante  distinction  méritée  par  do  grands  travaux. 

Un  grand  nombre  de  personnes  notables  du  départomoiit 
du  Cher  avaient  sollicité  et  ont  obtenu  la  faveur  d'étre  reçues 
par  le  Prince.  Nous  citerons  entre  autres  iL  de  Toirac,  colo¬ 
nel  d’étaUniajor  en  retraite  ;  M.  Aubertot.  maître  de  forges; 
M.  Leclercq,  ancien  colonel  de  l'Empire;  M,  Buchct-Marli- 
giiy,  membre  du  conseil  général  ;  MM.  Moreau  et  Clèrault, 
membres  du  conseil  d'arrontlisscmciiL  de  Saiicorrc. 

Le  Prince  a  reçu,  en  outre,  trente  mariniers  du  port  de 
Saint-Thibault.  Le  chef  de  la  députation  s 'est  adressé  au 
Prince  dans  les  termes  suivants  : 


«  Nous  venons  vous  prier,  monseigneur,  de  ne  pas  nous  oublicj’ 
et  de  nou^  donner  du  travail  :  les  lïateaux  à  vapeur  ont  détruit 
tout  le  poisson.  Les  canaux  et  les  ehemius  de  fer  nous  ont  fait 
bien  du  mal.  La  réjuiblique  nous  a  achevés.  Et  ce  pendant  nous 
sommes  restés  dos  hommes  d'ordre,  malgré  la  m ibère  ci  les  iiiau- 
V aises  excitations.  Quoi  que  vous  fassiez  pour  nous,  nous  ne  vous 
en  serons  pas  moins  dévoués.  ï  ii'c  l'Empereur  !  » 

Le  Prince,  vivement  touché  de  la  confiance  avec  Inqn  elle 
ces  braves  ouvriers  sont  venus  à  lui  et  des  bons  scntîiiieiits 
qu'ils  exprimaient,  leur  a  promis  de  s'intéresser  à  leur  sort. 


REVUE. 


UlSTJUliUTIOX  DES  linUES. 


Pendant  ce  temps,  tes  populations  s'élaicut  groupées  dans 
les  allées  de  Séraucourt,  autour  des  orinamnics  indiquant  cii 
grosses  lettres  le  nom  de  leurs  cantons.  Les  maires  et  louti's 
les  autorités  municipales  s’élaient  réunis  a  leurs  adminislrés. 
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Il  avait  été  remis  à  charjue  commune  des  banderoles  et  des 
bannières. 


Par  une  Iicureuse  innovation,  20,000  médailles  à  reffij^ie 
de  l.oiiis-Napoléon  avaient  été  frappées  en  commémoration  de 
sa  visite  à  Bourges,  Elles  ont  été  distribuées  ce  matin  par  les 
mairesavccune  véritableprofusion.  Le  Priiicea  félicité  Al.  Pas¬ 


toureau  de  celte  initiative,  et  lui  a  demandé  deux  de  ces  mé¬ 
dailles  pour  les  conserver  comme  un  souvenir  de  cette  journée. 

La  revue  des  gardes  nationales  et  des  troupes  de  la  gar¬ 
nison,  composées  du  9'  régiment  d'artillerie,  du  15*  de  ligne, 
et  d’un  détacliementdii  5"^  hussards,  a  commencé  à  dî.v  heures. 

Le  Prince  a  pu  se  convaincre  de  rcxccllcnlc  tenue  de  nos 
soldats.  Il  a  remis  Iiii-méme  aifx  gardes  nationales,  dans  la 
personne  de  leurs  chefs,  les  aigles  qui  doivent  désormais  être 
portées  à  la  tête  des  compagnies.  Il  est  impossible  de  rendre 
l’émotion  avec  laquelle  ont  été  reçus  ces  nobles  symboles  qui 
ra|)pcllcut  la  gloire  de  l’Empire.  Les  cris  de  :  Vive  l'Empereur! 
retentissent  de  toutes  parts. 


DÉFILÉ  DES  COMMUNES. 

Après  la  revue,  le  Prince  vient  se  placer  sur  la  tribune  où 
il  était  hier,  et  qui  est  adossée  au  jardin  de  la  préfecture,  fai¬ 
sant  face  à  la  promenade  de  Séraucourt.  A  scs  eûtes  sont  les 
ministres  et  les  principales  autorités.  Alors  a  commencé  le 
défilé  des  communes. 

Je  voudrais  pouvoir  peindre  l’aspect  pittoresque  de  celle 
manifestation.  D’abord,  vient  la  garde  nationale  de  Bourges, 
.suivie,  de  toutes  les  corporations  do  la  ville  et  des  habitants 
des  cantons;  puis,  les  cantons  ruraux  des  arrondissements 
de  Bourges,  de  Sancerre  et  de  Saiiit-Àmand.  Devanteux  raar- 
client  les  étendards  aux  couleurs  nationales,  portant  le  nom 
de  cliaque  canton  ;  ensuite,  les  maires  et  autres  fonction¬ 
naires  des  comnùunes.  revêtus  de  leurs  insignes,  les  pom¬ 
piers  et  les  gardes  nationaux  ;  enfin,  toute  la  population 
des  cantons  avec  ses  costumes  variés  et  singuliers,  ses  vestes 
bleues,  ses  chapeaux  de  feutre  à  large.s  bords,  et  celte  phy- 
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siononiie  à  la  fois  intelligente  et  grave,  naïve  et  fi.ie,  qui  dis¬ 
tingue  le  paysan  du  Bcrri.  Cliaque  commune  est  précédée 
des  drapeaux  et  des  banderoles  qui  lui  ont  été  distribués. 

Vous  dire  les  acclamations  qui  éclatent  chaque  Fuis  qu'un 
canton  passe  sous  la  tribune  présidentielle,  serait  une  cho.se 
impossible.  C’est  un  tonnerre  que  ne  peuvent  couvrir  la  voix  du 
canon  et  les  fanfares  militaires  qui  se  font  entendre  pendant 
tout  le  défilé,  digne  accompagnement  de  ce  chœur  d’un  nou¬ 
veau  genre.  Les  figures  s’animent,  les  yeux  s'éclairent,  les 
bras  se  lèvent,  les  drapeaux  s’agitent,  et  le  cri  de  :  Vive  l’Min- 
pereurf  qui  part  avec  ensemble  de  ces  robustes  poitrines, 
ébranle  littéralement  les  airs. 

11  semble  qne  ces  braves  gens  viennent  confirmer  de  vive 
voix  le  vote  indépendant  qu’a  écrit  leur  main  loyale. 

Le  Président  a  dû  être  vivement  ému  de  ces  témoignages 
éclalanls  de  l’amour  des  populations,  et  ce  défilé  a  dignement 
couronné  les  fetes  de  la  veilic  et  de  la  matinée. 

Le  l'rince  avait  voulu  lai.sser  à  tou.s  des  souvenirs  de  son 
passage.  Par  ses  soins,  de  nombreuses  infortunes  ont  été  se¬ 
courues,  cl  il  a  accueilli  plusieurs  suppliques  qui  lui  ont  été 
présentées.  Pour  que  chacun  eût  sa  pari  dans  ce  jour  de  joie, 
des  distributions  en  argent  ont  été  laites  à  domicile  aux  pau¬ 
vres  de  la  ville,  et  des  primes  en  livrets  de  la  caisse  des  re¬ 
traites  ont  été  délivrées  par  l’autorité  municipale  aux  ouvriers 
qui  avaient  déjà  effectué  à  cette  caisse  les  dépôts  les  plus 
considérables. 


SOÜVEKIRS  ULSTOHIQOES  DE  DOÜROES. 

■ 

Dans  quelques  instants,  nous  allons  quitter  Bourges  ;  mais 
nons  ne  pouvons  nous  empêcher  de  jeter  uu  dernier  regard 
sur  cette  vieille  cité,  où  le  Prince  vient  de  recevoir  un  accueil 
si  enthousiaste. 

Remarquable  par  ses  monuments  historiques,  Bourges  ne 
l’est  pas  moins  par  les  souvenirs  nationaux  qui  s’y  rattachent. 
Elle  a  été  le  so!  sacré,  le  palladium  de  la  France  dans  les 
mauvais  jours.  Au  înilteu  de  ses  péripéties  suprêmes  c’eei 
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dans  les  murs  de  Bourges  que  la  naüoa  fran^'aise  est  loujours 
venue  se  rêlugier.  Tandis  que  la  divine  ülle  de  Vaucoutenrs 
relevait  les  courages  par  la  victoire,  Cdiarles  VII,  aidé  de  Jac¬ 
ques  Cœur,  concentrait  à  Bourges  les  dernières  ressources  de 
la  France,  et  préparait,  par  sa  confiance  dans  l’espnl  national, 
l’expulsion  des  Anglais. 

A  une  époque  plus  rapprochée  de  nous,  lorsqii’en  pré¬ 
sence  de  l’Europe  eu  armes,  de  la  Vendée  insurgée,  la  Con¬ 
vention  nationale  ne  s’aiipuyail  plus  que  sui’  quelques  dépar¬ 
tements,  c’est  vers  Bourges  qu’elle  songea  à  porter  le  siège 
du  gouvernement.  Enfin,  après  que  la  patrie,  suivant  l'ex¬ 
pression  du  général  Foy,  l’ut  tombée  avec  nos  soldats  à  Wa¬ 
terloo,  c’est  encore  Bourges  qui  fui  choisie  pour  recueillir 


l’armée  de  la  Loire,  la  dernière  force  de  la  France  aballuo. 

La  villo  de  Bourges  a  produit  ou  vu  fleurir  un  grand 
nombre  d’honioics  célèbres,  pjrticulièrcmcnl  dans  la  science 
théologique,  dans  la  science  du  droit  et  dans  réloqucnce. 
L’esprit  et  les  mœurs  de  scs  habitants  onl  reçu  de  là  une  em¬ 
preinte  marquée  :  tandis  que  le  développement  industriel 
envahissait  les  cités  voisines,  Bourges  est  demeurée  pritiri- 
palcmcnt  une  ville  religieuse  et  universitaire,  rccouimaii- 
dablc  par  la  science  et  par  la  gravité  de  scs  prélats,  de  scs 
théologieiis,  de  scs  jurisconsultes,  de  scs  magistrats. 

Son  école  de  droit,  qu’clic  a  perdue  depuis  l’époque  de  la 
première  révolution,  était  déjà  renommée  sous  le  règne  de 
saint  Louis.  Cctlc  école  a  été  illustrée  par  rcnscigiicmenl 
des  Alcint,  des  üuaren.  des  Doneau,  des  Ilofrinan,  et  par  cet 
immortel  Cujas,  qui  joignait  à  son  génie  la  noblesse  et  l’ex- 
cellcncc  de  Fàme  et  du  cœur. 


Bourges  a  fourni  à  l’éloquence  .sacrée  l’une  de  ses  gloires 
les  plus  pures  et  les  plus  durables,  le  grand  Bourdaloue. 


AMÉLIOUATIOMS  PKOJETËES. 

Nous  ne  finirions  pas  si  nous  voulions  dire  tous  les  faits 
qui  illustrent  celle  noble  cité,  et  décrire  les  monumeuts  qui 
la  décorent.  Nous  avons  hâte  de  parler  des  améliorations 
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qu’ollc  va  prochainement  recevoir,  et  donl  le  Princc-Prési- 
d.jnt  s’csl  longtemps  ciiticlcnu  avec  les  nnlorités  locales. 

IjC  palais  de  Jacques  Cœur,  actuellement  occupé  par  Iü 
cour  d’appel,  les  Irihiinaux  et  les  bureaux  de  l’élaL  civil,  va 
ilre  complètement  restauré*  Sa  desli nation  sera  cliangée* 
L’hotcl  de  ville  seul  y  restera.  C’est  là  que  se  feront  les  ré- 
eeplioiis  du  préfet  c!  que  logcronl  le  tdicf  de  l’Etal  et  les 
princes,  lorsque  désormais  ils  se  rendront  à  Bourges.  Un  pa¬ 
lais  de  justice  s’élèvera  place  du  Marché  et  rue  des  Arènes, 
sur  remplacement  du  grand  séminaire  aelueL 

Depuis  quarante  ans,  les  caserTies  éliiient  élablies  dans  l’an¬ 
cien  grand  séminaire,  au  liant  de  la  place  Séraucoiirl.  Cet 
édifice  va  être  reiulu  à  sa  première  tlcstinalion.  De  vastes  ca¬ 
sernes  seront  construites  près  des  écuries,  an  bas  de  la  place 
do  SéraueourC  à  une  petite  distance  du  polygone* 

Ces  cliangemcnls,  depuis  longtemps  attendus,  seront  ac¬ 
tivés  par  la  visite  du  Uriuce-rrésideut*  Il  se  fait  (rajlleurs 
dans  Bourges,  comme  dans  toutes  les  villes  de  France,  uii 
inouvenient  remarquable.  Peu  à  peu  Im  vieille  ville  gulhique 
disparaît;  cl  Tespril  local  aspire  à  prendre,  à  sou  tour,  une 
large  part  dans  le  puissant  essor  de  développe  meut  inatérieL 
d'arnélioraliou  et  de  progrès  moi  al,  qui  emporte  vers  uu  ave- 
uir  tout  rempli  d’heureuses  espérances  les  destinées  do  la 
grande  famille  française. 

Mais  riicure  du  départ  approche.  Avant  de  quitter  Bourges, 
il  faut  dire  que  rien  n’a  manqué  à  ces  fêles.  Ce  programme, 
arrêté  par  M-  le  préfet  avec  un  si  remarquable  disceruemenl, 
a  été  suivi  avec  un  ordre  parfait.  Pas  le  plus  petit  accident 
ii’csl  venu  troubler  ces  deux  jours.  Ce  grand  voyage  a  düiic 
commencé  de  la  manière  la  plus  henrensc* 

I/administratioii  municipale  mérite  des  éloges  pour  son 
concours  actif  et  dévoué*  M.  Alexis  OoiÜllol,  T  habile  artiste 
dont  le  concours  est  indispensable  à  toutes  les  fêtes  de  Paris* 
et  qui  avait  été  chargé  de  la  décoration  de  celle  de  Bourges, 
a  donne  une  preuve  de  plus  de  cette  fertile  imagination  et  tic 
ce  goût  exquis  qui  le  distinguent- 
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A  midi  et  demi,  Louis-Napoléon  monte  à  clieval  cl  se  di¬ 
rige  au  pas  vers  rcmijarcadèrc  du  chemin  de  fer,  en  sui¬ 
vant  la  rue  Saint-Bonnet  et  le  faiihourg  Saint-Privé,  dont 
les  façades  sont  décorées  de  drapeaux  et  de  guirlandes  de 
fleurs  et  de  verdure.  Toutes  les  troupes  et  la  garde  natio¬ 
nale  sont  échelonnées  par  pelotons  sur  son  passage.  Les  po¬ 
pulations  lui  font,  par  leurs  acclamations,  des  adieux  qui 
prouvent  quel  souvenir  elles  conserveront  de  cette  auguste 
visite. 

Nous  avons  entendu  de  simples  paysans  dire  dans  leur  lan¬ 
gage  ;  Oui,  celui-là  est  non-senlement  rélu  dn  peuple  français, 
U  est  aussi  l'éln  de  Dieu  ! 

Toutes  les  autorités  se  sont  rendues  à  la  gare,  où  clics  ont 
pris  congé  du  Prince ,  qui  a  fait  remettre  une  somme 
importante  à  M.  le  maire  pour  les  élahlisscmcnts  de  bienfai¬ 
sance. 

r.OUTE  DE  DOUr.GES  A  KEVEItS. 


15  septembre,  a  minuit* 

A  une  heure  et  demie,  le  Prince  moule  en  wagon.  Le  con¬ 
voi  s'élance,  et  il  est  déjà  bien  loin  que  les  cris  de  la  multi¬ 
tude,  les  volées  du  canon  et  les  sons  du  bourdon  de  la  cathé¬ 
drale  arrivent  encore  jusqu’à  lui. 

C’est  toujours,  sur  toute  la  ligne,  le  meme  aspect  cl  le 
même  enthousiasme. 

De  Bourges  à  Nevers,  le  Prince  s’est  arreté  deux  fois  :  au 
val  d'Yèvrc  cl  à  Nérondes.  Au  val  d’Yèvrc,  la  colonie  agri¬ 
cole  fondée  par  M.  Charles  Lucas,  inspecteur  général  des  pri¬ 
sons,  rallendait  au  passage.  Tous  les  jeunes  colons  étaient 
rangés  sur  deux  lignes.  M.  Charles  Lucas  c'ait  présent  :  le 
Prince  s’est  entretenu  avec  lui  cl  lui  a  demoiulé  s’il  ne  pou¬ 
vait  rien  faire  pour  cette  utile  institution.  M.  Charles  Lucas  a 
répondu  que  sa  présence  était  un  honneur  assez  grand  pour 
la  colonie,  qui,  d’ailleurs,  se  .siirtlsait  à  elle-même. 

A  Nérondes,  le  Prince  s’e^  arrêté  quelques  instaiils  pour 
céder  au  vœu  delà  popuJtîrtîdK.  ï*aV^iKOi^  avait  déjà  dé- 
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passé  la  ville,  lorsqu'il  a  iloimé  ordre  de  la  faire  reloiirmu' 
en  arrière. 


Le  maire,  M.  Hippolyte  Massé,  était  à  la  tète  du  conseil 


ninnicipal;  le  juge  de  paix,  M.  Lainé,  scs  suppléants,  son 
greffier;  M.  Dopois,  cure;  les  maires  et  nieml>res do  conseils 
municipaux  des  communes  d'Ourouer,  do  Bh  l.  de  Chalivoy, 
Gonuisse,  Menotou-CouLure  et  aulres:  les  desservants  do 


toutes  les  paroisses  dit  canton.  aUoiidaieiU  le  convoi  [irésidon- 
tiel.  Les  populalioiis  de  toutes  oes  communes  étaient  accou¬ 
rues  pour  acclamer  celui  qui  a  rendu  :i  la  France  le  repos  et 
la  prospérité. 

C'est  là  que  M.  le  préfet  du  (Jdier ,  sou  secrétaire  général, 
M,  Bourdalone,  les  députés,  Jli\l.  Bidault  et  de  Duranli,  le  gé¬ 
néral  de  Noue,  prennent  congé  du  Indice.  M.  le  général  dur 
de  Mortemart  et  M.  le  premier  présldeuL  Bnrhin  eontinuent 
à  raccompagner  dans  la  Nièvre. 

La  Gtierclic  salue  au  passage  le  convoi  |irésiden(!cl.  (tu 
aperçoit  bientôt  le  pont  du  Ciiétiu.  jeté  si  hardiment  sur  TAI- 
lier  par  réoiincnt  ingénieur  M.  Julien,  niijoisnriiui  direcleui* 
du  chemin  de  ter  de  Lyon  et  iuspeeteur  di vision tjairo  de> 
ponts  et  chaussées.  L'œil  s'arrête  avec  éloiuiement  sur  ces 
arches  rohiisles  qui  porlent  fièrement  à  treize  mètres  aii-ilos* 
sus  du  lit  du  llcuvo  les  eaux  du  canal  du  (Centre.  Ce  pont,  run 
des  plus  lïcaux  de  France,  est  eoinjmsé  de  (lix*luiit  arches  et 
de  trois  écluses  à  îa  suite.  Il  a  une  longueur  approximative 
tic  trois  rcnl  treille  niéfres^  —  ses  trois  écluses  eenl  mélres, 
—  et  sa  largeur  entre  les  cubes  de  dix  mètres,  dont  six  mé¬ 
trés  pour  la  etivetle  destinée  au  passage  des  bateaiïx,  et  qua¬ 
tre  mètres  pour  les  trottoirs  de  c Inique  colé  de  celle  cuvette. 

Au  loin  SC  dessinent,  en  pittorcsejuc  amphithéâtre,  les  jnai- 
sons  et  les  clochers  de  Nevei^s,  qui  se  réliéchisscnt  ilans  la 
Loire,  Le  convoi  franchit  les  diHiX  fleuves,  TAllieret  la  Loire, 


et  s'arrête  dans  la  gare. 

Avant  de  descendre  du  wagon,  S.  A.  I.  a  adressé  ses  re- 
mercîinents  à  MM.  les  administ râleurs  du  chemin  de  1er  dé¬ 
légués  pour  raccompagner  pendant  son  voyage  de  Paris  à 
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Novors.  Co  son(  MM.  lo  baron  l'an)  lîc  Ilichcmond.  Rourlon, 
Kd.  Gaillard.  Diifeu  et  Cochin  :  M.  DiJion,  directeur  de  la 
Gonipagnie,  inspecteur  clivisioiuiairo  des  ponts  et  eliaussées; 
M.  Foulon,  ingénieur  en  chef,  inspecteur,  connnissairc  du 
goiivcrnemenl,  el  M.  Solacrous,  ingénieur  ordinaire. 


AimiVEE  A  NEVEES 


l’ETES , 


Xevers  est,  comme  Bourges,  une  aiitirpie  cité.  FJlc  llorissait 
déjà  du  temps  de  Cicéron.  César,  qui  avait  trouvé  sa  position, 
entre  deux  rivières,  sur  un  point  élevé,  facile  à  défendre,  y 
établit  un  dépôt  de  vivres  et  de  bagages,  ('elle  hnspilalité 
coûta  cher  à  Novmlumun,  qui,  en  l’absoncc  de  César,  fut  at¬ 
taquée  cl  lirûlée  par  les  Gaulois.  Depuis,  Nevers.  relevée  de 
ses  riMiics,  a  pris  une  nouvelle  importance;  elle  devint  la  ca¬ 
pitale  du  Nivernais,  lorsqu’on  '1528 cette  province  fut  érigée 
en  duché  en  faveur  de  cette  famille  de  Clèves  dont  l’origine 
fabuleuse  est  une  des  plus  piquante.s  chroniques  des  bords  du 
lliiiii.  Aujourd’hui,  c’e.sl  une  ville  importante,  à  qui  raclivilé 
de  son  commerce  et  de  .«on  industrie  promet  un  grand  avenir. 
Tonte  la  nttil  a  été  consacrée  par  do  nonibrcux  ouvriers  à 
mettre  la  dernière  main  aux  brillantes  décorations  disposées 
dans  les  principales  rues  de  la  ville,  mais  principalement  aux 
aliords  de  l’hotcl  de  la  préfecture,  situé  tout  à  l’entrée  de 
.\(!voi's,  ni  à  côté  de  l’élégant  arc  de  triomphe  commémoratif 
'le  la  bataille,  de  F’onlenov. 

m. 

{I13I  rire  (lo  Iriompho,  qui,  sur  de  moiiuli  es  dimensions,  est 

uîio  i^fnniniseence  hoiireiisc  de  celui  de  la  porte  Sainl-Doiiis. 

tiU  éievü  en  I74G,  et  offrait  à  profusion  dVdéganlcs  Si^ulp* 

turcs  abaM.ues  par  les  iconoclastes  de  17[h3.  On  remarque  sur 

ses  murs  une  curieuse  inscription  eu  vers  faite  par  Voltaire 

pendant  la  courte  période  où  il  fut  investi  des  fonctions  d7i/^î- 

îf'rionraplu^  (hi  nnj.  Voici  ces  vers,  intéressants  à  plus  d'iin 

titre,  el  quertui  piuirrait  avec  plus  de  raison  peut-être  ap[)li- 

quer  à  lire  époque  glorieuse,  moins  cloignêc  de  nous  : 

i):iOS  CCS  temps  fortunés  de  gloire  cl  de  puissance 
Od  Louh.  répaiidaut  les  bienfaits  et  reffroî, 
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Tinüinpbail  des  Arijïbus  ;inx  t'hamps  de  l'Onieuoy 
Et  fuisaiL  avec  lui  Li  ioiuplier  la  clémeiice, 

LiS  pénibles  de  Nevi  rs,  en  ces  jours  de  viciai ro, 
Ont  vdiilu  signaler  1(  iir  bojdicur  et  sa  gloire. 

l'uis  cclto  antre  iu^^cripliuii  ; 

f 

Klalez  à  jntiuiiSi  aiignsto  niotnimcnl, 


Le  zèle  et  la  vertu  de  ceux  ([uï  vous  fondèrent; 
lii&lrniscz  Ta  venir,  soyez  vainrjueur  du  temps, 

Ainsi  que  le  grand  nom  dont  leurs  mains  vous  ornèreut. 

Cet  arcilo  triomphe,  runiqiie  monumenl  moderne  de  Tan- 
lique  Novhihuium,  a  èlc  choisi  comme  le  point  central  duquel 
convergent  les  dècoraUons  rcinarqualdos  des  abords  de  la 
prefeclurc.  Un  aigle  doré  de  dimensions  colossales,  cl  (|Uj,  ce 
soir  ,  sera  lirillnmmonl  il  lu  mine  |>ar  d^iinioiuin^aldcs  liées  de 
gaz,  en  forme  le  rouronuemenl.  Aux  fieux  culés  de  la  porto 
centrale  sont  disposes  avec  art  des  trnpliées  militaires  et  de^ 
emblèmes  guerriers  surmontes  par  des  aimuires  ilii  qtialnr- 
ziomo  siècle,  entourées  de  lletirs  les  plus  variées.  Tout  cet 
ensemble  est  du  plus  magniliqite  effet  et  se  marie  lietireiisemcnt 
avec  les  diMpeaux  et  or  ilia  mines  aux  couleurs  iiatiniinles.  , 
En  regard  ilc  la  préfecture  s'élèveni,  sui'  huit  rangs  de 
graiHnSt  les  Irihunes  réservées  ou  pi^endront  place  le  I*rincc 
ISapoléoiK  les  ministres  et  les  hauts  lüiiclionnnires  qui  rac¬ 
compagnent,  ainsi  que  les  autorités  civiles  et  mililaircsj  cl  les 
notabilités  fin  départcnienl  iiivilées  à  la  fête.  C'est  devant  ces 
triliunos  riehemenl  ornées  que  défilera  le  cortège. 

Dès  le  matin,  l'animation  la  plus  grande  régnait  sur  les 
places  et  dans  les  rues  de  la  ville.  Peu  à  peu  une  populnliou 
imnicnse,  venue  de  tous  les  points  de  la  Nièvre  et  du  Clicr 
poui*  contempler  les  traits  du  chef  de  TEint  et  le  saluer  sur 
son  passagt^  sc  massait  dans  les  lieux  du  parcours,  ne  laissant 
aucun  vide  ;  occupant  ies  trottoirs,  les  Iriluiiics,  les  feuetres, 
les  greniers  et  niéinc  les  toits. 

Pendant  ce  temps,  les  gardes  nationales,  les  cor[is  de  pom¬ 
piers,  les  diverses  corporations,  les  ouvriers  des  principales 
usines  du  département,  ]>renaient  les  jMjsitious  qui  leur 
avaient  été  assignées. 
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A  milli,  M.  Alexis  FfûbaiiU,  iiüiire  de  la  ville,  scs  adjoints, 
le  conseil  munici|)al,  le  conseil  général  et  im  nombreux  cor¬ 
tège  de  hauts  fonctionnaires,  en  calèche  découverte,  sont 
partis  de  riiôtel  de  ville  pour  se  rendre  à  l’Iiütel  de  la  pré¬ 
fecture;  un  délachenienl  de  gendarmerie  ouvrait  la  marche. 
A  une  heure,  le  cortège,  précédé  de  M.  Petit  de  Lafosse, 
préfet  de  la  Nièvre,  s’est  dirigé  vers  la  gare  du  chemin  de 
fer,  située  au  bas  de  la  ville,  à  travers  le  flot  des  populations. 

A  deux  heures  et  demie,  des  salves  d’artillerie  et  les 
cloches  de  toutes  les  églises  annoncent  l’approche  du  convoi 
présidentiel.  Un  iiiiirniurc  prolongé  de  satisfaction  sc  fait  en¬ 
tendre.  A  trois  heures  moins  le  quart,  les  cris  de  :  Vive  A'iff- 
poîéon!  annoncent  que  le  convoi  présidentiel  est  entré  dans 
la  gare. 

Le  Ih’ince  est  reçu  par  le  préfet  et  les  mcmlires  du  conseil 
municipal  de  la  ville,  ajanl  à  leur  tète  M.  Ale.xis  Frébanll, 
maire  de  Nevers. 

M.  Alexis  Frébanll  s’est  adressé  au  Ih’ince  en  ecs  termes  ; 


Monseigneur, 


«  Je  n'ai  point  de  tliscours  a  faire  pour  exprimer  la  reconnais- 
sance  et  la  rcs|ïC(‘tiieuse  synipalliic  de  la  ville  que  j'adiniuîstrc. 
Vous  allez  cnlemîre  les  po]în  la  lions  qui  sc  pressent  à  votre  arrivée 
vous  répéter  bien  liant,  el  avec  la  eoMcisioii  de  réloqucnce  du 
cœur,  ce  que  vous  ont  déjà  dit  75,000  suOrages  sur  70,000  vo¬ 
lants  :  que  si,  jjarnii  nous,  ([uelques  liuniuies,  un  instant  égarés, 
ont  cm  devoir  rherclier  dans  le  désordre  raméhoration  de  leur 
sort,  tous  eomprennonl  qu'ils  ne  peuvent  raUciidrc  c|nc  de  Votre 
Altesse  Impériale  et  (le  la  consécration  définitive  de  votre  gouver- 
jiemenL  protecteur*  n 

Le  Prince  a  reDondu  : 


«  lUur^SIEUU  LE  il 

n  Mon  voyage  a  pour  but  de  me  ineLlre  eu  rapport  avec  les 
a  populations,  de  coiinuUre  leui'S  besuiiis  et  leurs  vti‘ux,  de 
i(  répandre  les  idées  d'ordre  et  de  eorieiliatioii,  et  d'éludicr 
H  les  nioyeiis  de  réparer  tous  les  maux  de  la  France*  Je  sais 
«  qutds  efforts  vous  faites  pour  m'aider  dans  celle  tâche  pa- 
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((  Iriotiquc;  et  je  ne  viens  pas  seiilemenl  [HJiir  vous  oiicuu- 
a  rager,  niais  aussi  pcïur  remercier  les  fonctionnaires  <le  Wur 
Cl  concours  dévolu^  et  les  populalioiis  de  leur  enipressiMiieiil 
<(  à  suivre  la  bonne  impulsion  que  vous  loin'  don  nez,  w 

Le  jiréfct  a  présenté  au  Prince  M3L  Âlanuel,  séiuMcur;  le 
baron  Lharles  iJupin,  séiuiteur  et  président  du  conseil  général 
du  déjiartemenl  ;  le  conseil  général;  le  bai  un  Petiet  et  Octave 
Le  Pelletier  d^Aunay,  députés  au  Corps  légistatif;  le  généra! 
Octave  de  Havel,  coinmandaiit  le  département  ;  les  ingénieur,^ 
en  chef  des  ponts  et  clnnissécs,  MM,  de  LSoucaiimont  ;  MM,  les 
sous-préfets  des  arrüiidissenienLs  de  Clamecy,  de  Cosiie  et  de 
Chatoau-CliiiiüM :  les  mcinbres  dos  tribunaux,  des  eliamljres 
(ragriculture,  de  la  Société  liippiqiie;  M.  de  Moiiiigny,  savani 
agriculteur,  et  d'autres  notabilités  du  déiiarieiiient. 

En  sorlant  de  la  gare,  ie  Prince  est  monlé  dans  la  calèche 
de  M,  le  préiét,  ayant  a  ses  côtés  M,  le  ministre  de  la  guerre, 
M,  Petit  de  Lafosse  etM,  Alexis  Erébaull,  maire  de  la  ville: 
et  le  cortège  s'est  dirigé  vers  la  cathédrale  dans  Tord  l'c  suivant  : 

Un  peloton  de  gendarmerie  en  grande  tenue  ouvrait  la 
marclio, 

La  voiture  du  Princc-Présidenl;  celles  de  M,  U'  ministre  de 

m 

la  police  générale^  des  adjoints,  du  conseil  inunicipMl,  du  con¬ 
seil  général,  des  sénateurs,  des  déimlés,  des  hauts  foncliuii- 
naires,  des  sous-prélcts  du  déparLement  et  des  inaires.  Les 
aides  île  camp  elles  ofliciers  d'ordonnance  du  Prince  étaieni  ;i 
cheval  autour  de  la  voiture  de  S,  A,  I,  L  n  peloton  de  cuiras¬ 
siers  fermait  la  iiiarchc,  cl  des  soldais  de  cette  arme  maj- 
chaient  en  (ilc  sur  chacun  des  lianes.  Les  gai'des  rialioiiaies  el 
les  ponipiers  de  la  ville  et  des  art'Oiidisscmcnls,  les  anciens 
militaires  de  rEmpire;  les  corporatioïjs  des  ouvriers  de  TKtal, 
des  forges,  dos  mines;  les  agrienltcnj s,  étaient  sur  tout  ce  tra¬ 
jet,  bannières  en  léte,  avec  les  inscriplions  suivantes  : 


Noua  le  portom  dans  noire  cœur.  Vive  V Empereur! 

Vive  Louh-N(ipoléou  IIl! 

Vive  le  sanvenr  de  la  France! 


CIl- 

iin- 
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Comptez  mr  votre  dévouement  ! 

Notre  amour  est  à  lui  ! 

Les  laboiueurs  à  Louis-Napoléon! 

Les  ouvriers  au  l^rince-Président  ! 

Un  grand  nouibre  do  paysains  avaient  leurs  c 
tourés  do  lïniulei'nles  êii  papier  Liane  sur  lesqui 
priirié  en  grosses  lellres  : 

Vire  r Empereur  ! 

l.es  drapeaux,  les  insignes  qui  ornaient  les  maisons  por- 
taitMil  en  général  la  meme  itiscri|dion  sur  toile  Lilaïichï\ 

Ces  inscriptions  ti ès-signiiicatives  duniiciit  la  mesure  des 
sentiments  qui  animent  ees  liravos  gens,  et  de  leurs  arclama- 
lions,  de  la  vivacité  dcsf)uelî(‘s  aueiiuc  expression  ne  saurait 
vous  donner  ridée,  TAltéralemenl,  la  traversée  du  l ‘rince  dans 
la  ville  ifa  élé  qu'une  ovation  continue*  Les  dames  qui  gar¬ 
nissaient  les  fenêtres  des  inaisuMs,  dont  la  |jlii|)art  étaient  ornées 
de  guirlandes  et  de  (leurs,  répondaient  aux  acclamations  de 
ces  masses  populaires. 

Le  coiiége  est  arrivé  a  quatre  heures  à  la  caLljédrale  [mr  la 
rue  du  Doyenné,  La  voiture  du  Drinec  s'est  arrêtée  devant  la 
porte  d'iioiniüur  ci  a  suivi  la  rue  du  Cloitre-Sainl-Cyr  pour 
faire  le  tour  de  réglise*  dont  le  bourdon  mêla  il.  ses  accents 
sonores  aux  délünations  réitérées  de  rarlillerie, 

La  cathédrale,  sans  avoir  les  proportions  cl  le  style  gran¬ 
diose  de  celle  deliuurges,  n'est  pas  indigne  d'étre  remarqnée, 
Le  chœur  étincelle  par  la  fraicheur,  la  vivacité  et  la  variété 
des  couleurs  des  vitraux  qui  réelaireiiL 

A  la  porte  principale  se  tenait  monseigneur  Dufétre,  évêque 
de  Nevers,  assisté  d'iui  iionrbre  considérable  d'ccciésiasliiiues 
de  tout  rang  qui  avaient  tenu  à  honneur  de  répondre  à  Tappel 
du  digne  prélat.  Le  cortège  ayant  élé  signalé,  le  iaiohuura 
battu  aux  champs,  les  troupes  ont  [iréseiilé  les  annes  ;  et  les 
maires  ilu  dcparleiucriL,  qui  précédaient  la  voilure  [)r6siden- 
tielle,  ont  seuls  été  admis  jusqu'aux  abords  de  la  mélropole. 
Le  Prince,  étant  descendu  de  voilure,  a  moulé  !es  inarches 
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ilii  (lorliiil  ;  puis  a  pi’ls  Toau  bénite,  que  lui  offrait  le  prélat, 
qui  lui  a  adressé  d’une  voix  pénétrante  et  remplie  d’onction, 
les  paroles  suivaïUcs  : 

«  Prïxce, 

((  L’cvcfjue  de  Nevers  et  son  clergé  viennent  déposer  à  vos  pieds 
!’ Il  O  minage  de  leur  respect,  de  leur  reconiiaissîmcc  et  de  leur  dé¬ 
vouement,  Ils  saluent  dans  Vulrc  Aftesse  Je  glorieux  élu  du  peu¬ 
ple  et  r instrument  visible  do  la  Providence  dans  ses  desseins  misé¬ 
ricordieux  sur  notre  patrie. 

a  lis  adressent  à  Dieu  de  vives  supplications,  afin  qu’il  confinuc 
de  veiller  sur  votre  auguste  personne  et  qiibl  vous  rende  digne  de 
plus  en  jdus  de  la  ImuLe  mission  qu’il  vous  a  confiée  pour  le 
bonlieiir  de  la  France  el  pour  le  saint  de  la  société.  ji 

Le  Prince  a  répondu  : 

«  MoXSEÏGXEOfi, 

«  Je  suis  Irès-sciisihlc  aux  scnlimenfs  que  vous  venez  de 
<(  in’cxprimci*  ;  c’est  à  Taide  des  prières  des  prélats  qui  vous 
«  ressemblent  que  j’espére  asseoir  sur  des  bases  de  [»îus  on 
<(  plus  solides  la  prospèi’ité  de  la  France  et  la  gloire  tle  la 
«  religion.  )> 

Le  Prince  est  ensuite  entré  dans  renceiiitc,  suivi  du  cor¬ 
tège  el  accompagné  des  acclamations  eulhousiasUs  de  la 
foule,  que  la  saintelé  du  lieu  pouvait  h  peine  comprimer  ;  et 
le  clergé  a  entonné  le  Domine,  salvum  fnc  Ludoiiaim  Napo- 
leojtem. 

Après  celle  solennité  religieuse,  le  cortège  s’est  remis  en 
marche  en  parcourant  les  rues  SaiiiLJIartin,  du  Cominerco  el 
des  Ardillicrs,  dont  toutes  les  maisons  étaient  ornées  de  Jra- 
peaux,  d’écussons  aux  chiffres  du  Prince,  de  devises  eld’em- 
Idénics.  Partout  acclamations  unanimes  et  passionnées. 

Dans  la  rue  des  Ardilliers,  à  la  hauteur  de  rimprimcTic  du 
Journal  de  la  Nièvre ^  un  des  ouvriers  de  réiablissciiient  avait 
dis|msé  une  couronne  magnifique;  elle  était  sus[)en  lue  au 
milieu  (Je  la  rue  par  un  ruban.  Avec  une  babüelé  vraiment 
rare,  il  est  parvenu  à  la  faire  descendre  préciséiuent  sin  la 
léle  du  l‘rince,  au  moment  oii  il  passait.  Cet  incident  a  [>î'0- 
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voqué  une  nouvelle  cxplosioji  de  vivats  et  de  cris  de  :  F/re 
l^A'mpn'eur  /  Un  temps  d'arrêt  s’en  est  suivi  :  en  un  clin  d’œil 
la  voiture  a  été  litléraleinciit  encomlirée  de  boiujucts  et  de 
couronnes  de  fleurs,  au  point  qu’il  a  fallu  les  faire  enlever  par 
les  gens  de  service,  pour  permettre  au  l^rince  d"en  descendre. 

Apres  avoir  débouché  de  la  porte  de  Paris,  iiierveilleusc* 
ment  décorée  pour  la  féle.  Son  Altesse  est  allée  se  placer  dans 
la  tribune  qui  lui  avait  été  préparée  en  face  de  la  préfecture, 
et  d’où  elle  a  assisté  au  défilé  des  gardes  nationales  et  des  po¬ 
pulations. 

Je  vous  ai  parlé  hier  du  délilé  qui  a  ou  lieu  à  Bourges  ; 
c’est  le  même  enlliüusiasînc,  ce  sont  les  mêmes  acclamations* 
Les  physionomies  et  les  costumes  seuls  sont  changés.  Ce  ne 
sont  plus  seulement  des  populations  agricoles  :  rinduslrle  a 
ici  sa  large  part.  Après  les  gardes  nationales  et  les  troupes, 
nu  voit  arriver  la  population  julloresquc  des  mariniers,  des 
flotteurs,  des  pêcheurs,  de  tous  ces  cnfanls  de  la  Loire  et  de 
rAtlicr,  avec  les  instruments  caraclérisliquus  de  leur  j)rûfes- 
sioii.Lcs  ouvriers  de  noml>rcuses  usi[ies  des  environs  se  dis¬ 
tinguent  aussi  dans  cctle  foule  qui  passe  rapidement.  Ou  voit 
les  mineurs  de  la  machine  avec  leurs  blouses  sévères  et  leurs 
pioches  ornées  de  rubans;  les  verriers  de  la  Cbarboiinerie, 
portant,  au  bout  de  longs  bâtons,  d’énormes  bouteilles  sur 
lesquelles  on  lit  :  Vive  1  Empereur  !  Les  porcetainiers,  lc.s 
émailleurs,  les  peintres,  les  forgerons,  etc.  ,  chacun  a  son 
signe  distinctif  et  ses  devises.  Les  agriciiUcurs  de  Cliateau- 
(diiiiON  [torteiU  des  gerbes  et  des  trophées  de  verdure.  Dans 
les  rangs,  on  remarque  de  vieux  uniformes  du  temps  de 
TEmpire,  de  vieilles  croix  gagnées  à  Auslerlitx,  à  Wagrani, 
à  iMontmirail ,  à  ChanipaiiberL  Défroque  héroïque  qu’on  ne 
voit  pas  sans  être  ému  jusiprau  fond  du  cœur! 

Chaque  arrondisse  ment  avait  fourni  son  contingent  : 

L’arrondissement  de  Cosnc,  ayant  en  tôle  son  sous^préfel, 
iM.  düGigord,  soixante-deux  députations  d’ouvriers  des  for¬ 
ges,  de  mineurs,  d’agriculteurs  et  d’ouvriers  de  professions 
di  lié  renie  s  ; 


1 

-  I 


i  f 


106 


\OVA(JE 


L’arroudiisseincnl  de  Clajiiccy.  sous  la  cmiduile  de  M.  Mar- 
lière,  sous-préfcl  :  une  dépiUation  do  qiiaryntc  !lollcui’s  qui 
ont  demandé  à  venir  à  leurs  frais,  lis  portent  le  t-liapcait  ma¬ 
rin  avec  la  cocarde  tricolore  à  la  Ijoutoiniière.  et  une  ceinUire 
rouge,  insigne  de  leur  [irofession,  le  drapeau  à  l’aigle  avcc 
celte  devise  : 

«  Les  llotteurs  deClaniecyau  Prince  Louis-Napoléon,  sau¬ 
veur  de  la  France.  »  et,  d’un  antre  côté  ;  F/rc  rj^iHfjeteur ! 
et  une  couronne  lni|)érialc. 

L’arroiidissenicnl  de  Cliâteau-Chinon,  ayant  en  lêlcM.  Brcy- 
nat.  son  sous-préfet,  a  fourni  deux  cohortes  de  pompiers, 
bien  équipées,  rime  de  cette  ville  et  l’autre  de  Ciiàlillun.  La 
ville  do  Monlins-I'ingilljerl  a  envoyé  une  Llépiilalion  de  jiom- 
pict's  cl  d’agriculteurs,  avec  bannières,  ces  derniers,  conduits 
par  iM.  Jauberl,  qui  a  fondé,  il  y  a  dix  ans,  une  fête  en  l’hon¬ 
neur 

Ce  défilé  a  duré  prés  de  deux  heures  ;  et  c’était  un  spectacle 
saisissant  que  de  voir  ces  cultivateurs,  ces  ouvriers,  couverts 
encore  de  la  poussière  de  la  roule,  heureux  et  tiers  de  voir  le 
neveu  de  l’Empereur  et  d’cnlciidrc  les  acclauialions  cntliou- 
siastes  dont  ils  faisaient  retentir  les  airs. 

De  là,  le  Prince  est  entré  à  la  jiréfcclure. 

Il  a  donné  le  hras  à  madame  Petit  de  Lafossc,  ijtri  l’a  ac¬ 
compagné  dans  le  salon  d’honneur,  où  rutteudaieut  les  auto¬ 
rités  et  les  officiers  delà  garnison,  composée  du  8"  cuirassiers 
et  d’un  hataillon  du  15^  de  li  gne. 

S*  A,  i.  a  passé  dans  ions  lus  rangs*  Ellü  a  (luntié  la  croix 
do  la  Légion  d’iionucnrà  MAL  ralilié  Sergent,  reclenr  do  l  'Aca- 
düiiiio;  Perrier,  maire  do  (^liateaiidJiiiion;  FerdinaiHl  De- 
chanips^  maire  de  Varennos-lüz-Aevcrs  ;  l.!anlhcy,  eotiirnis- 
sait^c  de  police  à  Cosiie;  marquis  do  Saiiit-F*hal,  maire  de 

Sainl-BeiioisL-d’Azv* 

ttul  été  également  nommés  membres  de  la  Légion  d’hon¬ 
neur.  à  l’occasion  du  passage  du  Prince,  M.  de  Toytol,  vice- 
président  du  Irihunal  civil  de  Nevers;  et  Bourlard,  gendarme 
de  la  brigade  de  Saiiil-Pierrc. 
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M.  liî  baron  Charles  Du|)li]i.  en  pré.sciilaiit  au  Prince  le 
conseil  général  dont  il  est  le  |)résideiil,  a  rappelé  Icvceu  réceiu- 
iiient  émis  parses  nieinbre.s,  sur  la  stabilité  du  gouvcrneincnl  ; 
et  il  a  ajouté,  que  la  population  enlière  venait  aujourd'hui 
sanctionner  ce  vœu  d'une  manière  éclatante.  Le  Prince*  après 

avoir  remercié  le  coii.scil  de  la  inanifestalion  de  ses  senti- 
nieiils.  a  terminé  par  ces  paroles  : 

«  Lorscpi'il  s'agit  de  l’inlérèl  général,  je  m’efforce  îoiijnurs 
«  de  devancer  l'opinion  publique,  mais  je  la  suis  lorsqu’il 
«  s’agit  d’un  jiitérèl  qui  peut  seinlder  personnel.  » 

M.  le  baron  Charles  Uupin  a  remis  en  niinne  temps  au  Prési¬ 
dent  un  Mémoire  .sur  le.s  vreux  et  besoins  du  département  de  la 

rsièvre. 

Toutes  les  communes  nul  fait  remettre  au  l’riuce  des 
adresses  signiiicalives.  Nous  citons  celte  dn  conseil  municipal 
de  Clamecy,  celle  ville  si  vivement  afrcclcc  par  les  excès  du 
socialisme  : 
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«  La  viiie  tic  Clamecy,  pi  us  que  tou  Le  autre  localllc,  couiiaît  les 
maux  de  la  {.uiei  re  civile  que  vous  veiiux  d'tUeiuilrL',  aux  acclama¬ 
tions  de  la  iialioii  française  et  pour  la  paix  de  TLurope  eiitiLU'c* 

(I  La  loi  (jirellea  en  vous  la  porteàvousexjirimcrlevœiij  comme 
La  déjà  fait  ia  généralité  fies  cfuiseils  géiiéi'aiix  cl  fParro  n  disse - 
ment,  de  voir  donner,  Mouseigueur,  avec  le  Litre  d'Emperenr 
à  votre  j^ouvoir,  le  caractère  de  stabilité  qui  résulte  uéccssaiie- 
nieiH  de  la  forme  liérédlLaiie,  la  seule,  eu  définilivcj  f|iii  puisse 
convenir  à  !n  grandeur  de  vos  vues  [)Oiir  Tuveuir  et  le  boiilicur  ilu 
peuple  français.  '• 

A]>rès  la  réception,  le  Prince  s’csl  rendu  à  pied  a  riiûS|)iee, 
au  milieu  d'iuie  fouie  i|ui  le  j)i’cssait  de  ton  les  parts  cl  le  cou* 
vrait  de  bénédictiuiis,  11  a  d'abord  visité  la  chapelle,  puis  II  a 
parcouru  toutes  les  salles,  adrcssaiU  à  plusieurs  malades  des 
paroles  pleines  de  bieaveilluiice  et  d'eneouragcnieiiL  II  n'a 
quitté  Pélablissemeul  qu'a  prés  y  avoir  laissé  les  marques  ilo 
sa  muuiliceiiee  et  de  sou  inépuisable  charité. 

Dés  sou  arrivée  le  Prince  avait  annoncé  qu'il  faisait  grâee  à 
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vingl-tjuaire  coinLimnes  poliiiqncs.  Depuis,  le  nouilire 
t'icvü  n  (rente  et  un, 

A  sept  heures,  grand  dîner,  où  le  Prince  a  réuni  les  hauts 
funefiounaires  et queh|iies  nolahîlilés  du  pays,  ]Tarini  les(]uels 
nous  avons  reinarc|ué  MM,  le  iirélbt,  le  généj’nl  comte  de  Ra¬ 
vel,  révéfjiie,  le  maire  de  la  ville,  le  duo  de  Morteniarf ,  le  [ïre- 
jnicr  président  de  la  cour  d’appel  de  Bourges,  le  baron  Charles 
Dupin,  Manuel,  Pet  iel  ci  Le  Pelletierd'Aulnay,  députes;  le  pré¬ 
sident  du  tribunal  ci  vil,  AL  Boin,  procureur  de  la  républifiue 
à  Ne  ver  s.  —  Le  Prince  a  va  U  à  sa  droite  M.  le  général  duc  de 


Morteniart  et  a  sa  gaucho  M.  Fréhaiilt,  maire  de  Nevers.  AL  le 
j)réfct  avait  eu  l'heureuse  idée  de  hur  e  incllre,  a  la  table  qu’oc¬ 
cupait  le  Priuoe-rh'ésificul,  un  couveï't  inarfjué  aux  armes  Im¬ 
périales  et  dont  rLmpereur  SC  servait  à  Sainte-IIéléne.  S.  A,  L 
s’est  nioulréc  sensible  a  celte  altcntion. 

l^a  musique  du  ir)*"  de  ligue,  placée  sur  le  magnifique  bassin 
du  parc  de  la  préfeclurc,  avait  commencé  à  jouer  pendant  le 
dîner,  lorsrjue  le  Ihdnce,  s'apercevant  qu'une  pluie  line  lom- 
hüit,  dit  à  un  de  scs  aides  de  ramp  île  faire  rentrer  les 
musieieus. 

Tout  le  bassin  et  le  parc  resplendissaient  des  mille  feux  de 
rilluiuiualion  à  giorno. 

Le  bal  a  commencé  à  neuf  heures  et  demie.  I^e  Priiirc  Ta 
ouvert  eu  dansant  avec  madaujc  la  bar()nue  (Vdil  de  La  fosse, 
AL  le  préfet  dansait  avec  madame  la  njai'tjuise  d'Ks]tcuilles, 
AL  le  ministre  de  la  i^uerre  ilansait  avec  madame  de  Coy- 
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Le  ministre  de  la  police  dansait  avec  uiadamc  Cassard, 
femme  du  eoiniiiîiîidanl  Je  la  garde  nationale. 

Le  général  comte  de  (loyon,  aide  de  cani[T  du  Prince,  avec 
mademoiselle  Fameclmn,  lilîe  du  directeur  des  contributions 
indirectes. 

Le  général  comte  de  Ravel,  avec  madame  de  Mien  lie. 
femme  du  receveur  général. 

Le  maire  de  Nevers,  avec  mademoiselle  de  Ravel,  fille  du 
ênérai. 
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iL  Lü  Pelletier  «rAiiInny,  depulé,  ^nver  riinilaniu  Alai'^ , 
remiiiè  du  colonel  du  15®  de  lit;iie. 

t  i 

Pondant  le  liai,  un  feu  d’artifice*  donl  la  pluie  n  contrarie 
Tcffct,  a  été  tiré  sur  !cs  bal  eaux  de  la  Loire;  des  jeux  et  de> 
danses  ont  eu  lieu  sur  la  belle  place  du  parc. 

M.  le  maire  avait  pris  des  mesures  sages  et  [irudenlcs  poiii 
éviter  les  inconvénients  de  llmniense  aniiiencc  attirée  à  INc* 
vers  par  la  présence  du  Prince,  et  pour  assurer  aux  noiulircux 
etrangers  qui  accourent  de  toutes  parts  une  hospitalité  conve- 
nalïle.  Un  avis,  récemment  adressé  par  lui  aux  boleliers,  lo- 
geui's,  eabareliers  et  autres  habitants  qui  ont  des  chaniljres  à 
louer  ou  à  prêter,  a  produit  le  meilleur  effet;  et  chacun  a  trouvé 
à  SC  caser  convcnahlcnicnt  dans  cette  ville,  dont,  pour  quel¬ 
ques  jours,  la  population  est  plus  que  triplée.  A  voir  ces  mai¬ 
sons  presque  toutes  décorées  de  drapeaux,  de  l^onuièrcs,  de 
guirlandes,  de  tentures;  ces  fenêtres  ouvertes  et  peuplées  de 
figures  souriantes;  cei  air  de  conliance  ot  de  sécurité  qiïi 

semble  circuler  dans  les  rues,  au  milieu  de  renlliousiasme  et 

■ 

cio  la  joie,  — 011  croirait  difficilement  que  ce  départciuoiil,  Ira- 
vailié,  il  y  a  quelques  mois  à  peine,  par  les  pins  ntanvaiscs 
passions,  avait  été  le  théâtre  de  déplorables  excès,  qnc  la  jus¬ 
tice  niililaire  .a  dû  réprimer  avec  viirucur.  Il  a  suffi  do  ijUL’l(|nes 
mois  d’un  gouvernement  ferme  cl  intelligent  pour  retulre  ù 
CCS  contrées  le  calme  et  la  sécurité  qui  les  fuyaient. 


TROISIÈME  JOURNÉE. 


Nevers,  l6  IG  septembre,  itii  bûures  Ju  matin. 

Malgré  la  pluie  qui  tombe,  la  foule  ne  se  décourage  pas, 
et  fait  entendre,  sur  tous  les  points  où  le  Prince  se  montre, 
les  cris  de  :  Vive  VEmpei'eitrl  C’est  toujours  reiitbousiasme 
d’iiier.  Ce  malin,  S.  A.  L  a  reçu  plusieurs  notabilités  du  dé¬ 
partement  et  remis  au  maire  des  secours  pour  les  pauvres. 
Une  somme  de  1,000  francs  est  destinée  aux  familles  mal- 
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hcLircnscs  lies  lrans|)oi1üs  de  lliainecy.  Le  Prince  a  é^aleincnt 
fait  r-eniillre  h  i  nu  ïisri  joueur  l'é^ê^|ue  de  Ne  vers  tijHMI  IVaîiCS 
pour  les  élablissLMneiits  huspilaliej  s,  et  à  M.  le  i^éneral  roinle 
de  Ravel  une  somme  semblable,  (iestinee  à  secourir  les  vieux 
in Hilaires  infirmes. 

A  huit  heures,  le  Prince  a  visité  l'exposition,  (jul  avait  lieu 
dans  la  cour  de  la  ensmuie, 

M.  le  préfet  avait  eu  riieurcusc  idée  de  réunir  les  [iroduits 

au  Prince. 


de  la  race  bovine  et  cheval ine,  pour  les  im 
On  y  remarquait  |)lus  parLicLiliéreiiienl  les  bieufs  des  arron¬ 
di  ssemeul  s  de  Ne  vers  et  de  Cûsiie,  les  vaches  croisées  anglais 
el  les  lliirlmin  de  la  troisième  à  la  cinquième  génération,  la 
race  cljarolaise  croisée  avec  le  Durham, 

On  y  remarquait  aussi  des  chevaux  de  trait,  de  selle  et  de 
cabriolet,  provenant  de  JIM,  Simon  (ile  la  Coiidi'aye),  Mau¬ 
rice  et  Soiipet  ;de  Tannay). 

La  Société  d 'agriculture,  présidée  par  JL  Pinet  de  Mau  pas, 
et  la  Société  hippique,  présidée  par  JL  le  marquis  de  Saint- 
Plial,  ont  contribué  à  donner  à  celte  exposition  un  lirand  in¬ 
térêt. 

Des  récompenses  ont  été  distribuées,  eu  [présence  du  Prince 
et  des  miiiisires,  aux  éleveurs  signalés  comme  s'étanl  plus 
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Dans  cette  inaliuéc,  nous  avons  pu  nous  arrêter,  en  étu¬ 
diant  les  sentimonts  de  la  foule,  devjnl  tes  rares  niouiimciits 
que  renferme  Nevers.  IjC  plus  important,  celui  rpii  domine  la 
ville,  est  le  palais  des  anciens  ducs  du  Nivernais,  oh  se  trou¬ 
vent  aujonrdHiui  les  tribunaux  et  i'iiôtcl  de  ville,  (resl  dans 
ce  palais  que  mourut,  en  se  consolant,  par  les  arts  ol  ta  phi¬ 
losophie,  de  la  perle  d'un  royaume,  Jean-Casimir,  roi  de 
Pologne. 

En  parcourant  les  rues,  on  .s’arrête  [mrlbis  avec  curiosité 
devant  le  pignon  dégradé  de  quelques  vieilles  maisons.  Nous 
nous  somnu  s  arrêtés  un  niomenl  devant  celle  nù,  d'après  la 
tradition,  iiiaîlrc  Adam  Billot,  menuisier  et  [locte,  rahotait 
ses  planclies  et  ses  vers.  Nous  aurions  voulu  pouvoir  trouver 
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relie  OH  le  -^avanl  riny-Cofuiillc,  à  la  ibis  historien  el  jnris- 
consulte,  écrivail  ces  ouvrages  profomis  que  M.  Dupin  aîné, 
cet  autre  juriscon^tilte  qui  honore  le  déparfrment  lîe  la 
Nièvre,  a  rendus  de  nos  jours  presque  populaires. 

Les  vrais  monuments  de  Nevors,  ce  sont  les  nombreuses 
el  actives  fabriques  qui  se  trouvent  dans  la  ville  et  aux  en¬ 
virons. 

Les  manu  facture  s  de  faïence  ont  été  fondées  dans  le  s  pre¬ 
mières  nnnées  du  seizième  siècle;  les  ducs  du  Nivernais  im¬ 
portèrent  d’Italie  celte  industrie  précieuse,  qui  prit  hientolà 
Nevers  de  ^rands  développements.  Ms  y  créèrent  aussi,  en 
1094,  une  verrerie,  qtti  subsiste  encore.  L  uc  rabrifjue  de  por¬ 
celaine,  dont  les  produits  font  concurrence  à  ceux  de  Li¬ 
moges,  y  a  été  récemment  établie. 

Nevors  possède  aussi  une  fonderie  de  canons  très-impor¬ 
tante.  Scs  environs  sont  pCTiplcs  d’usines  dont  on  aperçoit  au 
loin  les  hautes  cheminées. 

Au  moment  du  départ.  M.  le  maire,  après  avoir  rapji^lé  au 
Prince  plusieurs  questions  intéressant  la  ville  de  Nevers,  sur 
lesquelles  il  avait  appelé  son  attention,  ajoute  : 

«  Manitciiaiit,  ^loiiscigiieiir,  je  n'ai  plus  à  vous  demander  pour 
la  ville  de  Ncvers  qn'un  bon  souvenir,  » 

S.  A.  1  a  répondu  avec  émotion  cl  en  pressant  les  mains  du 
maire  : 

«  J’ai  reçu  dans  votre  ville  un  accueil  qui  a  trop  vivement 
K  louché  mou  cœur  pour  que  je  pui.ssü  jamais  roublier;  j’y 
n  reviendrai ^et  j’en  serai  bien  heureux,  o 

Avatil  de  (juiller  la  préfecture,  le  Prince  a  remis  à  madame 
la  baronne  Petit  de  la  Fos.sc  une  magnilique  ])rochc,  comme 
marque  de  souvenir  de  l’IiospiUiUlé  qu'il  eu  avait  reçue. 

A  neuf  heures,  le  canon  el  les  cloches  annoncent  le  départ 
de  S.  A.  l.,  dont  la  calèche  franchit  Inonlôl  le  pont,  aux  cris 
redoublés  de  :  Vice  l’ Empereur.'  M.  le  préfet  et  M.  le  général 
duc  de ’doi'temariraccomjiagiientjusqu'â  Saiiil-Iiuherl,  limite 
du  département. 
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Moulins,  16  sopti^mhrc  1852  (muiiill  . 

Jusqu’à  Ncvcrs,  le  voyage  s’est  fait  avee  rapidité  :  nous 
avions  la  voie  de  fer.  Mais  à  Nevers,  elle  s'arrête,  cl,  dans  le 
reste  du  voyage,  elle  s’iiilciToiiripra  plus  d’une  fuis. 

Ce  ii’esl  plus  la  vapeur  toute-puissante  qui  emporte  le 
Prince  et  le  cortège  qui  le  suit  sur  les  rails  des  citeinins  de  fer. 
Les  distances  s’allongent.  En  vain  les  chevaux  de  [loslc,  pres¬ 
sés  par  les  postillons,  se  couvrent  d'éeun.e  et  font  voler  les 
voilures  sur  le  macadam  des  routes.  Ce  n’est  plus  la  rapidité 
féerique  des  locoiiiolivcs  :  c’est  ccpcndanl,  à  un  plus  haut  de¬ 
gré,  l’image  du  iiiouvontciit  cl  de  la  vie. 

Le  galop  dos  chevaux  ;  le  claquement  des  fouets  dos  postil¬ 
lons,  revêtus  de  leur  costume  d’ordonnance,  le  chapeau  orné 
de  rubans  qui  llultent  sous  le  vent  ;  celle  (ile  de  voilures  qui 
font  jaillir  sous  leurs  roues  la  houe  piétinée  de  la  route;  ces 
excitations  du  geste  et  de  la  voix  ;  les  couiTiers  qui  précèdent 
les  équipages  et  annoncent,  couverts  de  sueur,  leur  arrivée  • 
tout  cela  a  une  animation  pittoresque  qui  n’cxisle  pas  .sur  lc.s 
voies  ferrées. 

A  chaque  village  que  l’on  Iravorsc.  la  foule  curieuse  regarde 
passer  rapidement  les  vuitiircs,  cl  jette  à  travers  ce  tourbillon 
q U ’eni portent  les  chevaux  des  cris  d’enthousiasme  et  de  joie. 
Un  relaye  successivement  à  Magny,  à  Saiiit-Picrrc-le-Moulicr. 
à  Saini-Imbcrl  et  à  Villcneuve-sur-Allier. 

La  pluie  fine  et  pénétrante  qui  tombe  n’a  pas  arrêté  les  po¬ 
pulations.  A  Magny-Cours,  on  relaye  sous  un  ar*dc  triomphe 
au  milieu  des  cris  de  :  Vive  i' Empereur  ! 

A  Saiiit-Picrrc-le-Mouticr,  d’immenses  préparatifs  avaient 
été  faits,  La  place  d’Armes,  où  sc  fait  le  rclai,  était  sablée, 
pavoisée  et  ornée  d’un  arc  de  triomphe.  Les  rues  cl  les  places 
étaient  décorées  de  drapeaux,  de  guirlandes  de  feuillage  et 
de  fleurs.  Des  fêtes  étaient  annoncées  pour  toute  la  journée. 
La  réception  faite  à  S.  A.  1.  a  été  pleine  d’entrain. 

Le  maire,  accompagné  de  son  conseil  municipal  et  suivi 
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par  un  corps  d’ouvriers  du  clioiniii  de  fer,  qui  sc  composaildc 
six  cenls  hoinnies,  ayant  à  leur  lêle  MM.  les  ingénieurs  cliar- 
:*és  (le  la  direction  des  travaux,  allcndail  le  Prince.  Quand  la 

O  ' 

voiture  s’csl  arrêtée  au  milieu  d'une  foule  considérable,  les 
cris  de  :  Vive  ^^apoléon!  vive  i Empeveur  !  ont  retenti  avec  une 
continuité  cl  une  persistance  inouïes.  S.  A.  L,  sur  la  présen¬ 
tation  du  préfet,  a  remis  la  croix  de  la  Légion  d’honneur  à 
M.  Verdier,  directeur  de  la  poste  aux  lettres  de  cette  ville. 

Le  Prince,  accompagné  de  M.  le  maire  de  Saint-Pierre, 
s'est  arrêté  à  un  kilomètre  de  la  ville,  où  une  colonne  avait  été 
éleVée  en  souvenir  du  déjeuner  que  rcmperciir  Napoléon 
avait  accepté,  en  181.5,  de  la  ville  de  Sainl-Picrre. 

Sur  cette  colonne,  on  lisait  ces  mots  adressés  par  l’Empe¬ 
reur  au  grand  maréchal  du  palais  : 

«  Bertrand,  prenez  bonne  note  de  celte  ville,  et  remarquez 
bien  que  j*y  suis  aimé.  » 

A  onze  heures  cl  demie,  on  était  à  Saint-Imbert,  on  M.  le 
comte  Eugène  Cuyot,  préfet  dcrAllicr  ,  le  général  Faucbeu.v, 
commandaulÆe département ,  MM.  le  baron  de  Veaucc et  Des- 
inaroux,  députés  au  Corps  législatif,  sont  venus  recevoir  le 
Prince  avec  un  détachement  de  gendarmerie. 

A  Villeneuve,  un  souvenir  impérial,  souvcMiir  resté  dans  le 
cœur  de  tous  les  Fram^ais,  aiTcle  un  instant  Louis-Napoléon. 
C’est  là  que.  succomljaiit  sous  le.s  efforts  de  l'Europe  coalisée, 
l'Empereur  fit  scs  adieux  aux  fidèle.s  soldats  de  la  garde  qui 
ne  pouvaient  raccorupagner  plus  loin,  alors  que,  pour  la 
première  fois,  il  quittait  la  France  où  il  devait  rentrer  hienlol 
Irioinplialement  pour  la  quitter  encore. 

M.  le  général  comte  Guyol,  père  du  préfet  actuel  de  l'Ai¬ 
lier  ,*qui  vient  recevoir  le  neveu  de  rEmpcrciir  à  son  arrivée 
dans  le  département,  faisait  partie  de  la  compagnie  des  braves 
de  la  vieille  garde  qui  accompagnèrent  l’cnipereur  Napoléon 
jusqu’à  Villeneuve. 

11  y  a  encore  dans  ce  bourg  des  hommes  qui  ont  gardé  le 
souvenir  de  cette  louchante  séparation,  de  cette  dernière  en¬ 
trevue  d’un  grand  homme  avec  les  soldats  qu’il  avait  si  sou- 
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vent  conduits  à  la  victoire,  el  qui  versèrent  des  larmes  vu 
voyant  s^éloigncr  le  licros  du  pays  dont  il  avait  porlè  si  li.inl 
les  destinées*  Ils  étaient  venus  là,  avec  cette  poj>nlntifin  em¬ 
pressée*  saluer  le  neveu  de  rEniporcur,  et  leur  aine  a  du  res¬ 
sentir  une  tonclianle  émotion  en  revovant  sur  les  voitures  ces 

u' 

memes  rhiflVcs  que  leurs  regards  avaient  aulri’fois  suivis 
avec  douleur  et.  regret  quand  rEiiqiereur  se  dirigeait  vers  la 
terre  d*cxiL 

Le  maire,  à  la  léte  du  conseil  municipal,  !e  juge  de  pais  du 
canloîi,  plusieurs  fonctionnaires  et  pliisienrs  grands  priqirié- 
t^ires,  parmi  lesquels  nous  avons  remarqué  M*  le  comte  des 
lioys.  aucirui  pair  de  Fronce  sons  la  monnrcliîc  de  Juillet  et 
propriétaire  à  TrévoK  ont  reçu  le  rriiicc  sons  un  orc  do 
triomplic  dressé  à  rentrée  du  bourg  et  sorriumlé  de  la  devise 
en  lettres  d’or:  Vive  F  Empereur!  vire  Nopolém  ITI! 

Dans  une  courte  allocution,  le  maire,  M,  Louniou,  n  retracé 
le  souvenir  impérial  que  conserve  Vi Menou vc,  en  <yxpriniaiit 
le  vœïi  que  le  titre  (rem pore ur  et  roi  fut  rendu  à  Louis-Napo¬ 
léon ,  dans  rinlérét  de  la  France. 

Les  cï'is  de  :  Vive  l Empereur  !  sont  partis  unanimement  de 
ces  masses  de  paysans  accouius  de  tous  ks  villages  voisins. 

0e  Villeneuve  à  Moulins,  il  n'y  a  que  (juclqnes  lieues,  ellos 
ont  clé  promptenicnl  franchies* 


AHHIVKE  A  MOULFNS, 


aEeErTIO^\ 


FETES. 


Nous  ne  retrouvons  plus  ici  Tantiquité  de  Bourges  cl  de 
Nevers,  et  les  traces  éternelles  des  pas  de  César,  Moulins  u'é- 
tait  au  dixiéme  siècle  qiruii  rendez-vous  de  cliussc.  Elle  ne 
prit  quelque  importance  qu'au  quatorzième  siècle,  lorsque 
les  princes  de  Bourbon,  quittant  Souvigiiy,  viiirenl  y  fixer 
leur  résidence.  Elle  a  cependant  son  histoire  cl  ses  souve¬ 
nirs.  C/est  dans  scs  murs  que  sc  conclut,  en  le  mariage 

d' Antoine  de  Bourbon  avec  Jeanne  d'AlbrcL  Cksl  là  que  Ca¬ 
therine  de  Mcdicis  convoqua  cette  assemblée  qui  devait  réta¬ 
blir  Tu  II  ion  entre  les  iiugiiciiots  et  les  catlioliques,  et  où  le 
chancelier  de  l'Hôpital  montra  tant  de  grandeur.  Moulins 
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s'honore  d’avoir  donné  naissance  au  maréclml  de  Villars.  qui 
sauva  la  France  à  Denain. 

L’aspecl  de  la  ville  est  charmant.  Située  sur  le  bord  de 
l’Âllier,  dans  une  plaine  riante  et  fertilcj  elle  avance  de  tou¬ 
tes  parts  autour  d’elle  de  vertes  promenades  (lui  lui  donnent 
à  toutes  les  époques  un  certain  air  de  fête  ;  scs  rues  sont  lar¬ 
ges  et  bien  alignées.  Elle  a  des  cours  plantés  d’arbres,  qui 
rappellent  les  promenades  du  Midi.  Si  elle  ne  possède  pas 
ces  luüiuiracnts  historiques  qui  ne  s’élèvent  que  dans  les 
vieilles  cités,  elle  a  au  moins  .  dans  son  ensemble,  une  har¬ 
monie  qui  séduit  le  voyageur. 

Les  habitants  ont  avec  la  ville  je  ne  sais  quel  air  de  res¬ 
semblance.  Ils  soûl  aimables,  polis,  avenants.  Il  semble  que 
le  séjour  des  princes  de  la  maison  de  Bourbon  au  milieu  d’eux 
leur  ail  laissé  un  certain  vernis  de  cour  que  le  temps  ii’a  pas 


En  entrant  dans  la  ville,  le  cortège  du  Prince  e.st  entouré 
des  populations  accourues  de  toutes  parts  du  déparlemeut. 
Ce  ne  sont  plus  les  mêmes  physionomies  que  dans  le  lierri 
et  le  Nivernais.  Le  caractère  original  de  ces  provinces  n’existe 
pas  ici.  On  sc  croirait  aux  environs  de  Paris. 

Dès  le  malin,  toutes  les  populations  arrivent  des  arrondis¬ 
sements  voisins  cl  de  l’Auvergne.  Le.s  habitants  de  celte  der¬ 
nière  province  sont  faciles  à  reconnaître  entre  tous  par  leurs 
vestes  cl  leurs  chapeaux  à  bords  élancés.  A  midi,  les  députa¬ 
tions  des  campagnes  et  des  départements  voisins,  les  anciens 
militaires  de  l’Empire,  la  gartft  nationale  de  MoulinS;  celle  des 
comimiiies  du  département  ;  le  8®  cuirassiers,  colonel  Boyer 
en  tête;  les  cent  cinquante  gendarmes  à  cheval,  un  bataillon 
du  15*  de  ligne,  prennent  position  le  long  delà  grande  allée. 

Deux  compagnies  de  la  garde  nationale  sont  au  rond-point, 
où  sont  réunis  M.  Jourdier,  maire  de  la  ville,  les  adjoints, 
le  conseil  municipal,  le  conseil  générai,  le  général  de  divi¬ 
sion  Jacquemin;  le  colonel  Pierre,  chef  de  la  légion  de  gen¬ 
darmerie;  le  colonel  Clément,  du  15*  de  ligue;  le  colonel 
du  10*  de  chasseurs,  et  d’autres  officiers  supérieurs. 


î  f- 
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A  une  heure  trois  quarts,  des  salves  irarhlleriû  saluent 
rapproche  de  la  voilure  Impériale*  La  plupart  des  maisons 
sont  pavoisées*  La  rue  de  Paris,  par  laquelle  il  doit  entrer, 
est  sahlée,  et  scs  façades  sont  tapissées  de  guirlandes* 

L’hütel  de  la  préfecture  est  le  point  vers  lequel  se  trou¬ 
vent  disposées  les  décorations  principales.  Gel  liùlcl  est  loin 
d'üffrir  le  caractère  inonumenlal  des  préfectures  de  Bourges 
et  de  Nevers,  ni  ce  développement  spacieux  de  couslriiclions 
qui  doniicnt  a  ces  deux  dernières  Paspect  de  vériïaljlcs  pa¬ 
lais.  fPest  une  simple  maison  bourgeoise,  dont  la  façade  n'est 
pas  dénuée  d’un  certain  mérite  architectural,  mais  (jiii  n’est 
nullement  en  rapport  avec  rimportance  de  sa  dcsliiialion  ac¬ 
tuelle. 


Appréciant  cette  insuffisance,  la  muiiîripalîlé  et  le  conseil 
général,  malgré  Pexiguïté  de  leurs  ressources,  ont  volé  ré- 
ccmmeiil  une  allocation  de  ïi5,00Ü  francs,  destinée  a  rendre 
rhulcl  prefecLorul  moins  indigne  de  riiulc  illustre  qu’il  va 
recevoir.  De  sou  côté.  AL  le  préfet  a  coiitrihiié  largcineiit  aux 
travaux  d’appropriation,  afin  de  payer  personnellement  au 

M 

chef  de  FElal  sa  dette  de  rccoimaissauce  ul  d'admiration. 
Les  appartements  réservés  au  Prince  sont  décorés  avec  élé- 
goiice  et  bon  goût,  et  la  salle  de  hanquet,  improvisée  en  quel¬ 
ques  jours,  offre  le  coup  d'mil  le  plus  gracieux, 

La  décoratinii  de  la  façade  principale  attire  tous  les  re¬ 
gards.  Au  contre  J  forma  ul  a  vaut- corps,  sont  disposés  trois 
écussons  portant  la  lettre  N,  et  entourés  de  drapeaux  trico¬ 
lores  disposés  eu  faisceaux.  D^iie  fenêtre  àrautre  serpentent 
des  guirlandes  de  verres  bleus  s’enroulant  de  distance  en  dis¬ 
tance,  de  manière  a  former  un  cercle  au  centre  duquel  la 


meme  lettre  se  dessine  également. 

Un  inagiiiJfii|ne  transparent,  que  surmonte  un  aigle  colos¬ 
sal,  couroiiiie  cet  ensemble  et  promet  pour  ce  soir  une  déco¬ 
ration  brillante.  Il  porte  au  sommet  celte  inscription  :  Dku 
protérje  la  France;  puis  ces  deux  autres  aux  extrémités  : 
7,500,000  voix.  —  20  décembre! 

Quant  a  la  décoration  de  la  ville,  la  nature  s'esl  chargée 
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d’en  faire  les  frais.  Un  sait  que  ce  qui  donne  à  Moulins  sa 
réputation  de  ville  riante,  cl  qui  lui  fait  une  place  à  pari 
parmi  nos  cilé.s.  c’csl  une  splendide  ceinture  de  promenades, 
aussi  maicslueusc  que  variée  dans  scs  effets  :  là,  c’csl  un 
berceau  de  tilleuls  ou  d’ormeaux;  ici,  une  avenue  de  platanes 
ou  un  rideau  de  peu[)liers.  Une  double  guirlande  en  verres 
de  couleur,  qu’accompagnent  par  intervalles  d’autres  guir¬ 
landes  de  feuillages,  relie  ensemble  tous  les  arbres  de  chaque 
cours,  et  sc  prolonge  dans  tous  les  sens  aux  quatre  points 
cardinaux  de  la  ville. 


Le  cours  de  Bercy  se  distingue  entre  tous  par  sa  largoiir 
et  la  magnificence  de  scs  plantations.  C’est  là  que  sont  di.s- 
posées,  au  milieu  de  guirlandes  de  fleurs  et  de  feuilles,  les 
tribunes  dans  lesquelles  sc  placeront  le  Lriuce,  les  digni¬ 
taires  qui  l’accompagnent  et  les  autorité.^  de  la  ville,  au  mo¬ 
ment  du  défilé.  Un  arc  de  triomphe,  composé  de  feuillages 
cl  orné  avec  richesse  de  faisceaux  d’armures,  conduit  aux 
tribunes.  De  toutes  parts,  et  enlrcniciées  dans  la  verdure  des 
arbres,  flottent  des  banderoles  tricolores  de  l’effet  le  plus 
gracieux. 


La  voiture  s’arrête  au  rond-point  où  étaient  réunies  les  au¬ 
torités  de  la  ville  et  du  déparlemeiil.  Alors,  il  s’est  o|)cré 
dans  la  foule  un  ébranlement  tel,  que  les  quelques  hommes 
de  service,  qui  étaient  là  pour  maintenir  l’ordre,  n’ont  pu 
résister.  Chacun  était  avide  de  voir  cl  d’approcher  le  Prince, 
et  c’est  avec  peine  que  l’habileté  des  postillons  a  pu  prévenir 


des  accidents. 

M.  Joiirdier,  maire  de  la  ville,  a  adressé  au  Prince  le  dis¬ 
cours  suivant  : 


t'  Prixc'e, 

4  La  ville  de  Moulins,  que  j’ai  rhonneur  de  repré  se  nier,  altciul 
avec  impalicncc  Votre  Altesse  Inipciiale  dans  ses  murs. 

'  Les  senlimciils  de  la  nombreuse  population  (pii  sc  presse  sur 
votre  passage  me  sont  d'autant  plus  faciles  à  exprimer,  ipic  je  le.s 
éprouve  nioi-niême. 

((  La  ville  de  Moulins,  qui  a  toujours  lutté  avec  énergie  et  cou- 
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vjcliüii  contra  l’esprit  de  dosorilrc,  a  été  saisie  d ‘admiration  et 
péïictréc  de  recoiinaissanro  pour  vous,  lorsque  l'acfe  îiéroïquc  du 
"2  docemlirc  lira  )a  France  flc  rnnarcliic, 

((  Aujourd'hui,  Prince,  que  vcrligc  des  mauvaises  doctrines 
est  eomprinié  et  que  l  urdre  est  assuré,  la  coiiliaiicc  se  rétablit 
partout;  mais,  pour  conjurer  désoi'mais  les  orages  politiques  quel¬ 
que  lointains  qu'ils  apparaissent,  pour  affermir  la  sécurité  dans 
Favenir,  pour  conipléler  enfin  votre  œuvre  de  réparaliou,  nos  [jo- 
pulalions  iFaspiient  qirià  la  stabilité  de  votre  puissance. 

«  Leurs  vœux  seront  evaiicés  lorsque  les  destinées  fut  lires  de  la 
France  vous  seront  irrévocablement  confiées. 

«  Tels  sont,  Prince,  les  senliinciUs  qui  au i meut  rancieiirie  cité 
dont  Je  SUIS  fier  d'ètre  aujourd  liui  le  fidcie  interprcle  auprès  de 
Votre  Altesse  In qié riale. 

Le  IG  septembre  sera  un  jour  mémorable  pour  elle. 
ti  Louis-Napoléon!  w 

Une  explosion  de  cris  de  FiiX"  LMmpereur!  a  répondu  h  la 
voix  du  uni  ire. 

Le  Priiicc-Présidcnl  a  écouté  ce  discour»  debout  dans  sa  voi¬ 
ture  et  découvert.  Il  a  remercié  le  maire  en  Icnnes  nffeclucux 

I 

dessentiniciits  qu'il  lui  cx[jriuiait  au  nom  do  la  ville  doMoulins. 

Le  cortège  s'osl  ensiiile  dirigé  vc!‘s  ta  cathédrale.  Dans  la 
voiture  du  rriiice  se  trouvaient  M.  le  mi  ni  sire  de  la  guerre,  le 
préfet  cl  le  maire  de  la  ville. 

M,  le  ministre  de  la  police  générale  élait  descendu  de  voi¬ 
ture.  M,  de  Man  pas  se  tiaiuvait,  pour  ainsi  tlire,  en  famille. 
11  est  connu  et  aimé  de  ce  départeinenl  de  l'Ailier,  qu'il  a  ad¬ 
ministré  dans  des  circonstances  difliciles,  et  où  il  a  reinlu 
d’immenses  services.  Sa  présence  a  causé  une  véritable  im¬ 
pression,  cl  il  a  clé  Folqet  des  ma nil'esta lions  les  plus  1! al¬ 
lé  uses  de  tous  les  Ion  dion  lia  ires  cl  des  nota  1)11  i  tés  qui  onl  eu 
des  riqiporls  avec  l'iiabilc  adiuinistralcur, 

iMonseignenr  de  Dreiix-Bi  é/.é,  évéque  dcAIoulin.^,  assisté  de 
scs  vicaires  généraux,  des  chanoines  et  diine  vingtaine  de 
prêtres,  est  venu  le  recevoir  au  bas  de  rescalicrdc  la  nlodc^te 
entrée,  on  il  lui  a  présenté  le  crucilix  contenant  un  morceau 
de  la  vraie  croix,  l.o  Prince  est  entré,  précédé  fin  [ïréîal  «ni 
chape  el  mitre  en  Lùle.  U  a  pris  place  sous  un  dais  en  ve- 
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leurs r auge  doré  et  suniioiitciie  panaches  blancs*  Monseigneur 
de  Dreux-Brézé  lui  a  offert  l'eau  bénite  et  Ta  encensé,  puis  il 
lui  a  adressé  avec  émotion  quelques  parolesque  nous  somme? 
heureux  de  reproduire  : 

tf  (Jii’il  ïne  soit  permis,  en  rc  moment  soleoueK  de  vous  at tres¬ 
ser  Pliomrnage  d’uii  double  reincrcîinent-  Il  a  Irail.  à  un  double 
bienfail,  digne  de  la  reconnaissance  spéciale  de  Efiglise,  Le  pre- 
jiiicr  est  tic  lui  avoir  rendu  ta  übeité  d'action  nécessaire  pour 
elenjre  et  assurer  son  Iiciireuse  iiiflucncc-  Le  second,  d'avoir 
compris  que  la  mition  française,  laissée  à  ses  tciKlauces  naturelles* 
demeure  toujours  la  naiion  lrcs*eliréticiine  entre  feintes  les  autres, 
et  que  la  foi  de  ses  pères  est  encore  pour  elle,  a  pré-  tant  de  se¬ 
cousses,  le  premier  besoin  de  son  intelligence  et  de  soïicœur. 

M  Si  l'cxignÏLü  de  celte  eu  ceinte  iTy  formait  un  douloureux  ob- 
slDclc,  une  jR^pulation  pins  iiombreusîe*  en  joigiiauL  ici  scs  vœux 
et  ses  rem  cr  cnn  eut  s  aux  noires,  vous  en  aurait  donné,  Monsei¬ 
gneur,  VI  ne  manifestât  ion  consolante. 

<<  Laissez-moi  espérer  qu'une  parole  créatrice,  tombée  de  votre 
bon  elle,  assurera,  dans  ce  diocèse,  au  siège  piiucij^al  de  la  prière 
un  plus  convenable  asile*  La  première  expression  de  notre  recon¬ 
naissance  sera  de  denuiiider  à  Dieu,  avec  les  grâces  qni  sancti¬ 
fieront  votre  mission  dans  le  temps,  la  gloire  rpii  en  sera  la  récom¬ 
pense  dans  l'élernité.  » 

Le  Prince  a  répondu  ; 

«  Deux  vertus  principales  sont  nécessaires,  dans  le  temps 
«  où  nous  vivons,  [Jour  le  maintien  de  la  société  :  la  foi  et  la 
«  charité. 

c<  La  foi,  pour  nous  inspirer  !c  courage  d'accouiidir  !a  inis- 
«  si 011  (jue  la  Lruvidenee  nous  donne  ici- bas, 

<(  La  charité,  pour  foire  aiiner  racliou  qu'ou  exerce  en  ao- 
«  coin  plissant  sa  mission. 

«  Personne,  mieux  que  vûus>  niouscigneur,  et  votre  clergé* 
«  ne  snit  pratiquer  ces  deux  vertus. 

«  Je  soi'ai  heu  roux  de  m'associer  au  vieu  et  au  désir  ijue 
«  vous  m'exprimez,  et  soyez  bien  convaincu  que  je  ferai  tous 
«  mes  efforts  pour  eu  bâter  l'accomplissement,  » 

Le  clergé  s'esL  mis  en  marche;  et,  le  prélat  marchant  im- 
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inùdiatnmcnt  devant  le  ùius,  porté  par  six  frères  de  la  doc¬ 
trine  chrètieiiriei  le  Prince  a  etc  conduit,  au  son  de  l'orgue, 
au  pric-l>ieu  réserve  devant  l'autol.  Les  chaniresoiit  cnlonnè 
le  Domine,  saîvnm  fae  Napoîeonem.  Après  rOremuA-, 

chante  par  Monseigneur  rèvèquc,  le  Prince  a  été  reconduit  à 
sa  voiture  en  s’ eut  retenant  avec  le  |irèlat,  Los  cris  ile  :  Hrc 
Napoléon!  ont  retenti  ilans  Tèglisc  à  sa  sortie  conime  à  son 
cntr'éo, 

IjC  Prince  sVst  rendu  à  la  prèfeelure.  Il  a  été  reçu  par  ma¬ 
dame  Guyot,  femme  du  préfet,  qui  lui  a  fait  les  honneurs  de 
Phutel  avec  une  grâce  charmante. 

Le  mauvais  temps  a  beaucoup  coiitrai'iè  Tordre  dans  lequel 
devaient  être  rangées  les  populations  rurales,  les  gardes  na¬ 
tionales  et  les  troupes,  pour  la  revue,  qui  ii'a  puavoir  lieu. 

L'eau  lonihait  par  lorrents;  la  population  cherchait  vai- 
neinciit  un  abri  sons  les  nrlircs  séculaires  des  allées,  Louis- 
JNapoléon  a  assisté,  du  balcon  de  la  préfecture,  au  tléfîlé  des 
députations,  des  mailles  ruraux,  tle^s  gardes  nationales,  do  la 
gendarmerie  cl  du  8^  cuirassiers*  Ce  défilé  a  eu  lieu  aux  cris 
de  :  Vive  t* Empereur!  Une  afnueiîce  cousidérahlc,  bravant  le 
mauvais  temps,  est  restée  loulc  la  soii'éc  devant  Tbùtel  de  la 
[iréfecture,  pour  apercevoir  le  Prince,  qui  pai'aissail  par  in- 
rervalles. 

Les  danses,  les  jeux,  les  divertissements,  qui  ont  tant  d’at- 
îrail  pour  les  masses,  iTont  pu  avoir  lieu. 

Vers  quatre  heures,  le  Prince,  accoinjiagné  du  préfet  et  du 
général  Roguet,  sans  cscoric,  s'est  rendu  en  calèche  décou¬ 
verte  à  l'hupital  Saint-Joseph,  Il  a  été  reçu  par  madame  la  su¬ 
périeure,  qui  Ta  conduit  dans  toutes  les  salies.  Il  a  remarqué 
que  ce  pieux  établissement  mant|rinil  dcrhnpelle;  il  a  promis 
a  la  supérieure  de  lui  faire  accortier  francs  par  le  mi¬ 

nistre  de  Tinféricur  pour  rendre  à  sa  destination  rancieniic 
cliapelle,  ti'ansfoymée,  depuis  I70Ô,  en  salle  des  mnlades. 
Le  Pi'inco  a  également  visite  Tliôpita!  de  la  Charité,  et  s'est 
onlrctniiu  avec  les  sœurs  des  améliorations  projelécs  pour 
leur  maison. 
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A  sa  sortie  di'-s  hôpllaux,  le  Prince  est  allé  visiter  les  tra¬ 
vaux  de  coiistriu  tiüii  de  la  nouvelle  église  Saint-ISicolas,  éle- 
vce  dans  le  style  gotlii([ne  sur  ruiie  des  faces  do  la  place 
d’Allier.  Ce  monument,  à  rérection  duquel  participent  la 
ville,  le  département  et  l’Ktat,  est  parvenu  à  la  moitié  de  la 
hauteur  qu'il  doit  avoir,  et  foniK'ra.  après  son  achèvement, 
un  spécimen  très-pur  de  l’art  ogival  du  treizième  siècle.  Les 
ouvriers,  qui  s’y  trouvaient  réunis  au  uomlirc  de  ciiiquanle 
environ,  ont  reçu  le  Prince  par  l’acclamation  unanime  par¬ 
tout  répétée  de  :  Vive  rEmpereur! 

S.  A.  Impériale  a  parcouru  quelques  (|uartiers  de  la  ville, 
au  milieu  des  acclaniafioiis  (rcnllioiisiasmc ;  elle  a  jui  sc  con¬ 
vaincre  que,  si  Moulins  ne  possède  pas  un  grand  nombre  de 
monuments,  quelques-uns  cependant  méritent  d’èlrc  re¬ 
marqués. 

On  admire  le  beau  pont  jeté  siii’  l’Allicr  par  Rogemorles. 
et  qui  remplaça  celui  qui  avait  été  construit  par  le  célèbre 
Mansard,  et  qui  fut  emporté  l’année  même  de  son  inaugura¬ 
tion.  A  l’extrémité  du  pont,  au  delà  du  fleuve,  s’élèvent  de.'^ 
casernes  mon n mentales. 

11  ne  reste,  de  l’ancien  cliàtcaii  des  princes  de  Bourbon, 
qu’une  grosse  tour  qui  sert  aujourd’hui  de  prison, 

La  cathédrale  est  inaihcurcusemciil  restée  inaclievéc.  Son 
style,  d  U  golliiquc  le  plus  pur,  annonce  un  [^lan  priinilif 
d^iiiü  noble  conception.  Les  révolutions  n'ont  pas  permis  de 
terminer  cc  liel  édilicc.  C*est  un  sort  qu’ont  subi  beaucoup 
de  cathedra  les  du  centre  de  la  France,  Depuis  quebjucs  aiv- 
nées»  des  efforts  ont  été  tentés  pour  lorinincr  ces  monuments 
interrompus,  La  France  enlrc  dans  une  voie  qui  permet  d^cs- 
pércr  qifun  jour  elle  verra  s'accomplir  cm  œuvres  de  géanis. 
En  efTcl,  le  l*ri  !ice  a  promis  a  Monseigneur  de  Dreux-Brézé 
c|iie  la  cathédrale  serait  achevée  (Ij. 

Le  monument  où  tout  le  monde  se  porte  est  le  tombeau  du 


(1)  Dès  son  retour  à  Paris,  le  Prince,  sur  la  proposilioti  du  ministre 
des  cultes,  a  ouvert  un  crédit  de  1.200,0(X)  fr,  pour  commencer  iiiimé 
dîaiemf'iit  les  travaux. 
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coniiélüljlo  dtj  MoiilmüreiiLy,  placé  dans  l’ancienne  église  de 
la  YisiUliüii,  devenue  la  chapelle  du  lycée* 

On  conijaîl  rürigiue  de  ce  uiausülue  i|ui  fut  clcvc  par  la 
piété  de  la  duchesse  Je  ilonlinoieacy,  lorsque,  après  la  mort 
tragique  de  son  noble  époux,  tombé  à  Toulouse  sous  le  fer 
de  Uicbelieii,  elle  put  se  rclirer  dans  le  couvent  de  la  Visita' 

I icin  de  Moulins. 

C'est  une  des  œuvres  d'archileclure  les  plus  remarquables 
qu'ou  possède  en  bran  ce.  Elle  est  due  an  ciseau  de  iruis 
sciil[Ueurs  célébrés  :  François  Angier,  Thomas  Uenaudin  et 
Thiébaut  PuissanL  Augier  éUul  de  Moulins. 

Le  mausolée  est  adossé  au  mur  a  eolé  du  maître  autel.  Le 
socle  et  ie  sarcophage  sont  en  marbre  mur;  le  revélemcnl  du 
mur  cl  les  sla  lues,  en  marbre  blanc*  Le  dne,  à  demi  couché 
sur  le  ^arcüphagc,  appuie  la  main  gauche  sur  un  ca&!|uû,  cl 
ticiiL  dans  Taulre  son  épée  nue.  Sa  lète  est  niajesiuLUse,  et 
le  sculpteur  a  placé  dans  ses  traits  la  sérénité  de  riuiiucence* 
La  duchesse*  assise  à  scs  eûtes,  lève  vers  le  ciel  scs  yeux  sup- 
pliants  et  son  noble  visage  plein  de  douleur.  Au  bas  du  sar* 
cüpljage  sont  couchées  une  slatue  dllei'cule,  syiulxde  de  la 
force,  et  celle  dTiue  femme  distribuaiil  des  richesses,  sym¬ 
bole  de  la  libéralité. 

Au-dessus  de  la  statue  du  ifue,  conlre  la  muraille,  s 
une  urne  funéraire  que  dcu.v  génies  eiitoui'eni  de  festons. 
Aux  deux  extréiiiilés  du  mausolée,  deux  stalues,  Tune  nqué- 
seiitant  un  guerrier  couvert  dAnie  armure  antique,  cl  Taulre 
une  femme  embrassant  une  croix,  sont  reinbléiin  de  in  no¬ 
blesse  et  de  la  piété*  l  Jic  épitaphe  indique  le  nom  (H  les 
chaînes  de  celui  à  qui  ce  monuiiient  fui  iionsaeré,  et  quelle 
fui  la  main  amie  qui  le  lui  érigea,  A  Toulouse,  nous  trouve¬ 
rons  un  autre  souvenir  üc  fb/nry  de  .Monlmoreuey  :  c'est  le 
c.Quteau  qui  Irauclia  celte  tète  si  liérc  cl  que  Ton  conserve  au 


Les  envij^uns  de  Moulins  cl  tout  le  Bourbumiais  riinlieii- 
muit  des  monuments  curieux  (|ui  ont  éfé  décrits  dans  lui  ou¬ 
vrage  remarquable,  j)ub!ié,  il  y  a  quelques  ainiées,  par 
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M.  Achille  Allier*  dont  les  arts  ir  ont  pas  oublie  le  nom  et  ont 
déplu  ré  la  perle  préiiiaturêe. 

Rentré  à  la  préferlurc  à  ciiKj  lien  res,  le  Prince  a  ret;u  les 
autorités,  en  coiimiençant  par  les  députés  du  déparliuncnt, 
ibVL  Desmaroux  et  le  baron  de  Veance;  M.  do  Parieii.  [irési- 
dent  de  section  au  conseil  d'Klat  ;  la  cour  d’appel  de  Riom, 
en  robes  rûiiges,  ayant  à  sa  tête  AL  Nicolas,  premier  prési¬ 
dent  ;  Eévéque  et  le  cierge,  etc. 

5L  le  premier  président  Nicolas  a  prononcé  le  discours  sui¬ 
vant  ; 

f;  JI0XSETG^Frfi  . 

((  La  Cour  d'appel  de  Riom  vient  déposer  a  vos  pieds  riioiii- 
niagc  de  sou  respect  cLdc  son  dévunemenl. 

«  Les  acclamation?^  (pii  letcnfisscnt  autour  de  vous  e(  tpri  vont 
éclater  partout  sur  votre  j^assage  sont  r(\\[H('ssiori  la  recon¬ 
naissance  de  la  Frau!  pour  le  Ihancc  dont  ta  sagesse  et  \v  courage 
Font  sauvée  des  niallieurs  de  rauarcliie  et  de>  cfuiviilsions  d(^  la 
guerre  civile. 

n  (Fest  à  vous.  Prince,  (ju'appiirl jeai  la  gloire  d’avoti'  faitsoi'fii 
l’oniie  et  la  séciirilé  de  cet  horizon  cliargé  d' orages,  (pu  sernblail 
aniiüneer  le  terme  du  règne  des  lois  les  plus  parfaites  et  de  îa  ci¬ 
vilisation  la  plus  avancée* 

Tout  (;tail  condamni'  a  périr  sous  ce  beau  ciel  de  France  ï 
vous  avez  tout  ravivé  par  votre  profonde  et  patriotique  résolution 
contre  la  eon fusion  des  [louvoirs,  Sous  votre  gouverncinciit  [uo* 
lecteur  des  ])ri[iejpes  sur  les(|ucls  reposent  les  sociétés,  l'in  Jiistj'je, 
pleine  d  assurance  dans  ravciiir,  s’est  livrée  à  tout  son  essor;  le 
crédit  s’est  développé  dans  la  cou  fiance  ;  la  propriété  s'e^t,  rassise 
et  sc  repose  de  ces  connu  niions  ijiie  lui  busaicrit  éprouver,  i^liaque 
jour,  les  doctrines  an  r  isocia  les  (jue  |nêt:liaienL  impuiiénient  au 
peuple  les  pi’élendus  a  poires  de  ses  destinées* 

((  1/iustiluliuii  judiciaire,  cette  œuvre  iminorlclle  du  génie  tpii^ 
en  couvrant  la  France  de  gloire,  organisait  toutes  les  adminis¬ 
trations  d’une  main  si  fivrrue  et  si  habile,  vous  doit  aussi  sa  con¬ 
servation  ;  et  la  Frauce  n’ouhliera  Jiuiiiiis  rpie  vous  n’avez  pas 
voulu  qu  on  suspendit  un  inslaiiL  les  principes  qui  garantissent 

indé[icnda lice  tle  la  justice. 


^  Grâces  \u\if.  soicul  rendues  de  tanl  de  bienfaits,  Prince  !  et 
daignez  acrueillir  les  \æ\\\  que  forme  la  Cour  d’appel  de  Rio  ni 
[ïonr  Faccoi  IJ  plissement  de  vos  grands  et  iUiblcs  dc.ssciiis,  pour  le 
bonheur  et  la  pj'ospéî'ité  de  la  France*  >> 
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Le  Prince  a  répandu  ; 

«  Je  vous  remercie  des  sentiments  que  vous  me  témot- 
«  griez  ;  mais  ce  n’esl  j)as  a  moi  seulement  qu'il  faut  aUri- 
a  huer  l'honneur  d’avoir  sauvé  le  pays  :  c’est  aussi  a  tous  les 
c<  liomnies  d’énergie  qui,  coiiniic  vous,  m’ont  aitlé  dans  la  ta- 
«  clic  difficile  que  j’ai  entreprise,  cl  que,  grâce  à  votre  con- 
a  cours,  j’espère  mener  â  honne  fin,  » 

M*  Hayiiand,  ancien  itéputéel  président  du  conseil  général 
du  déparlemeiit,  a  adressé  au  Prince  les  paroles  suivantes  : 

((  PauvcK, 

<(  La  gracieuse  visite  dont  Votre  Altesse  Impuriîde  daigue  hono¬ 
rer  ce  dcparlenient  est  un  nouveau  hioufaitj  vivetnent  apprécié 
par  le  coiiscil  général  cl  qui  restera  pi'o  fou  déni  eut  giavé  dans 
tons  les  cœnrs* 

0  Soyez  le  hîeuvemi  [larini  nous,  Ihdrco!  Sur  ce  so!  ratrermi 
jiar  votre  courageuse  initialivCj  une  iniineîi^e  acclMiuation  de  re¬ 
connaissance  cl  de  dévoilement  salue  le  /iOmitcur,  le  paci/iaileuf 
de  la  France  ! 

«I  A  ces  litres  qui  iuiniorlaliscnt  votre  dévouement  à  la  [uitric, 
Frinco.  la  nation,  les  yeux  tournés  vers  Faveuir,  en  ajmi  le  un  au¬ 
tre,  dont  nous  a[>peiûns  de  tous  nos  vœux  la  coiiséi  ralion  comme 
gage  immuable  de  sécurité  pour  la  société,  la  civilisa  lion  et  la 
paix  du  monde,  y 

Le  F‘rincc  a  roniorcié,  avec  sa  hieiiveillancc  habituelle,  Fo- 
rateur  des  sentiments  qu'il  lui  exjirimoit* 

M,  le  rectciir  de  l'Académie,  en  présentant  les  mcmhros 
du  CorjïS  enseignant,  a  dit  : 

(t  MoXSriGXEüR. 

n  Permettez  aux  membres  ilu  Cor]) s  enseignant  de  FA  Hier  de 
saluer  avec  respect  la  bienvenne  de  Votre  AHessc  Impériale,  en 
pro lestant  de  leur  zélé  â  suivre  de  toute  l'énergie  de  leur  convic¬ 
tion  votre  Gouvernement  dans  la  voie  de  régénération  (ju'il  tivacc 
à  Féducation  publique,  jaloux  qu'ils  sont  de  s  associer  â  1  élan 
national  en  enseignant  à  la  jeunesse  de  nos  écoles  ce  ([uc,  à  l'cveiii- 
jiio  des  jiéres,  les  fils  dotveiil  de  dévouement  sans  réserve  au  Sau¬ 
veur  de  la  patrie,  au  digne  héritier  de  l'Empereur,  y 

I^e  Pidneo  a  i'éj>ondu  : 


f  ; 
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«  Moxsieiir  le  Rectedh, 

«  Je  vous  remercie  des  scnlimenls  que  vous  m’expriuicz. 
«  Vous  avez  parfaitement  raison  :  les  intérêts  de  l’avenir,  telle 
«  doit  être  1a  grande  préoccupation  de  ceux  qui  sont  cliargés 
«  déformer  ia  jeunesse  ;  et  je  suis  heureux  de  savoir  qu’ici 
«  vous  rayez  compris  de  cette  manière.  » 

Le  président  de  la  Société  d’émulation,  en  présentant  ses 
membres,  cl  en  offrant  au  Prince  ralluim  qu’elle  a  fait  exé¬ 
cuter  à  l’occasion  de  l’exposition  de  tableaux  à  Moulins,  en 
I85"2,  a  prononcé  un  discours,  auquel  Louis- Napoléon  a  ré¬ 
pondu  : 

«  J’ai  rci;u  avec  la  plus  grande  satisfaction  l’album  que 
K  vous  m’avez  fait  remettre.  En  toutes  circonstances,  je  mar- 
((  cherai  sur  les  traces  de  l’Empereur.  » 


Le  Puy-de-Dôme  avait  envoyé  à  cette  brillante  réception  un 
bon  coulingciil.  Nous  avons  remarqué  les  députations  du 
conseil  général,  de  la  chainltre  de  cojiimercc  ;  les  sous-préfets 
de  Riom,  de  Tliicrs,  d’Issoire  ;  les  ingénieurs  en  chef  ;  M.  de 
Rijincuf,  receveur  général  du  Puy-de-Dôinc  ;  M3I.  Léon  de 
Cbazclles,  député  ;  Aubergier,  adjoint  du  maire  de  Clermont; 
l'ngès,  premier  président  honoraire  de  la  cour  de  Riom. 

L’Auvergno,  n’ayaul  pas  encore  été  visitée  par  le  Prince- 
Président,  a  voulu,  par  celle  démarche  pleine  de  spontanéité, 
lui  prouver  qu’elle  s’associe  de  cupiir  et  de  pensée  aux  vœux 
l'xpriniés  par  les  habitants  de  l’Ailier  pour  la  durée  de  scs 
pouvoirs  et  U  prospérité  de  .son  gouvernement. 

Le  Prince  a  fait  espérer  qu’il  visiterait  Clermont  lors  de 
l'inauguration  du  chemin  de  fer. 

Le  département  du  Cantal  avait  aussi  envoyé  M.  de  Parieu, 
ancien  ministre,  président  de  section  au  conseil  d’Etat  et  du 
conseil  général  du  département,  et  plusieurs  autres  fonction¬ 
naires. 


Le  Prince  a  passé  devant  les  maires  des  communes  rurales, 
rangés  sur  deux  rangs  dans  les  salons. 

Puis  sont  venus  les  anciens  mllitaire.s  de  l’Empire,  dont  la 
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mise  révélait  la  détresse.  I.c  Prince  les  a  tons  ciilendus  avec 
bonté,  etacliargé  ini  conseiller  de  |)réfcclurc  dusnin  de  recueil¬ 
lir  leurs  demandes.  En  attendant,  il  a  distribué  en  nombreux 
secours iincsomnic de  ‘i.fKIÜ  fr.h  plusieurs  deccs  anciens  servi- 
leurs.  L’un  d'eux,  nommé  Berger,  vieillard  de  (|ualrc-vingf- 
treize  ans,  ayant  coinballu  à  AVagram,  sous  les  ordres  du  gé¬ 
néral  conale  Ouvot.  a  reru  une  .soinnie  de  500  l'r.  D’autres 
non  moi  ns  (lignes  d 'intérêt,  ont  reçu  en  ou  Ire»  de  ki  main  du 
Prince,  une  viiiglainc  de  louis.  Les  |i;iiivres  de  la  ville  n'onl 
pas  été  non  [dus  ouhlies,  cl  une  somme*  de  !:id)0i)  fr.  a  été  re¬ 
mise  par  ordi‘0  du  Piânce  à  la  supérieure  de  riiopifal  géuérak 
dont  les  revenus  ne  suffisent  que  bien  diffieilenient  aux  be¬ 
soins  ries  malheureux,  (lotte  pieuse  femme  s’esl  jetée  aux 
pieds  du  l^rince,  qu!  Ta  aussitôt  rcdcvéi*. 

Jlalgré  la  j)1uîc,  les  cours  et  les  abords  de  la  préfecture  ont 
été  conslammeiit  remplis  d’une  foule  toujours  désireuse  de 
voir  cl  d’acolanier  Louis-Napolêoru 

Dans  la  réception,  le  Président  a  remis  la  croix  (kofficier 
de  !a  i.égion  trhonneur  à  M.  Foiirriit'r,  recincur  ]iariirulier 
des  finances  à  Müiilluçmi,  décoré  de  la  main  de  rEmpereur 
à  AVagram  où  il  fut  !>lossé;  et  la  croix  de  cliovalier  à  MM.  Bcr- 
nicr,  directeur  des  contributions  indirectes  ;  Défougérps,  di¬ 
recteur  des  riomaines  c!  de  kenregistrenionl:  Berger,  conseil¬ 
ler  de  préfet  lure  :  Bomlaiit,  maire  de  Gnnnat  et  membre  du 
conseil  général  :  Boojaiï-Bc  nia  chez,  commandant  de  la  garde 
nationale  de  Altiiilins. 

Apres  le  dîner,  auquel  ont  été  invités  les  deux  dépulés  du 
dépnrtcincnl.  l’évéque,  le  dur  de  Jlorleinart*  le  général  Jac- 
(jneinin.  rinlendanl  militaire,  le  général  l  aucticux;  tes  colo* 
nels  de  gendanneric,  du  8^  cuirassiers,  15^  de  ligne  et 
10*  chasseurs  :  le  maire,  le  receveur  générak  le  président  du 
conseil  général  ;  M.  Ilaynaud,  anciGu  (lépiité  sous  la  monar- 
chic,  S.  A.  1.  s'csl  rendue  au  bal  dans  la  calèche  du  préfet^ 
en  passa  ni  prés  de  la  tour  du  belTroi,  i]ui  est  le  mon  y  ment 
le  plus  ancien  de  .Moulins.  Elle  remonte  à  lyOCk  C  est  I  hor¬ 
loge  de  la  ville. 


DE  S-  M,  NArOl.EON  111. 
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Le  bal  avait  Wcu  h  rhblel  de  ville,  dont  In  salle  était  décorée 
avec  clégnncc  cl  ricliesse,  La  réunion  était  nonibrtMise.  vive^ 
lirilliiiite,  animée.  Le  TVincc  a  ouvert  le  ha!  avec  ma  du  nie  la 
eomlcsse  (îuyot.  M*  le  coin  le  Giiyol  cl  ma  il  a  nie  Jourdier  lui 
faisaient  vis-à-vis.  AL  le  ministre  de  la  gnern*  dansa  il  avec 
madame  la  baronne  de  Voaiiee.  M.  Jourdier  faisait  vis-à-vis 
avec  la  femme  du  généraL  Jladame  tluvol  porlait  un  riclie  bi¬ 
jou  que  S-  A.  L  lui  avait  remis  en  mine  souvenir  de  son  passage, 
A  01170  heures  S.  A.  L  fait  le  Imir  des  salons,  au  niilien  des 
vivais  prolongés  de  la  foule  élégante  qui  se  presse  pour  le  voir, 
A  sa  sortie  du  baL  les  cris  de  :  Firc  f  Empereur  !  éclat  en  l 
avec  vivacité  cl  raccompagnent  jusr|irà  la  préfeciure, 

La  ville  de  Moulins  avait  fait  de  grands  préj’^cn  alifs  pour  la 
réception  du  Prince.  Le  mauvais  lemiis  a  dérangé  nue  partie 
(le  son  programme.  Mais  raccueil  que  S.  A.  T.  a  reçu  de  la 
part  des  habitants  a  compensé  et  an  delà  ccUc  légère  contra- 
riélè.  Cette  journée  du  10  sepïemhre,  ainsi  que  Ta  dit  AL  le 
maire,  sera  une  journée  mémoralde  pour  la  ville  de  Aloiilins: 
elle  rcsler«a  aussi  dans  les  souvenirs  du  Prince  comme  un  té- 
moignage  tics  sentiments  d’affection  et  de  dévouement  des 
hahilaiits  du  Bourbonnais. 

Pour  être  coinplèiCy  celte  journée  devait  être  liiaiajuée  par 
quelques  bonnes  actions, 

Louis-Napoléon,  dont  la  main  généreuse  est  toujours  ouverte 
pour  procurer  des  secours  aux  mnllieureiix  el  du  travail  aux 
ouvriers,  a  distribué,  en  dons  de  tonte  nnlnre,  une  sonniicdi' 
ilrx  mille  francs,  dont  jirofiteront  l’hopilal  Sainî-Josr'pn,  f’iiu- 
pita!  général,  l'inslilutiofi  des  Croches  et  iraulrcs  élablisse- 
nients  de  bionfaisanco, 

S.  A.  L  a  fait  remettre  à  M.  Desrosiers,  impi'imenr,  une 
magnilique  médainc  en  or.  Enfin,  sur  la  demande  de  M,  le 
comte  Cuynt,  préfet  de  PAllicr,  le  Prince  a  commué  en  inter¬ 
nement  !a  peine  de  la  transportation  plus  à  laquelle  étaient 
soiimisMAL  Amaury  (delà  Palisse),  Victor  Itérongcres  lîeVeii- 
dat),  Chasscry,  pharmacien.  Le  Prince  a  ordonné  que  ces  rléci- 
sioTis  fusscntmiscs  àcxécution  le  jour  de  son  arrivée  à  Aloulîns, 
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QUATRIÈME  JOURNÉE. 


DÉPART  DE  MOULINS.  —  ROUTE  DE  MOULINS  A  ROANNE. 


Roaiint;,  17  sriitemljrc  (miiiuil' 

A  neuf  heures  du  malin,  S.  A.  1.  quille  Moulins. 

Le  iiiauvais  Icnips  n’a  diminué  en  rien  ni  l’afflucnce  ni 
l’cnlhousiasmc.  La  foule  se  presse  sous  la  pluie.  Autour  de  la 
voilure  du  Prince,  qui  Iravcrsc  la  ville  au  pas,  il  n’y  a  dans 
toutes  ces  bouches  qu’un  cri,  vibrant  cl  passionné  :  Vii'e  Napo¬ 
léon  ïll!  Vive  rjimpereui'  !  Le  Prince  salue  de  la  main  ces 
acclamations  qui  ne  cessent  de  relenlir.  Enfin,  hors  de  la  ville, 
les  chevaux  s’élancent  au  galop  sur  la  route  de  Roanne. 

M.  de  Maupas,  ministre  de  la  police  générale,  avait  pris 
congé  du  Prince,  (juî  reste  accompagné  du  niiiiislre  de  la 
guerre,  du  préfet  et  des  généraux  de  la  division  militaire. 

De  Moulins  à  Roanne,  les  voitures  présulcnlielles  avaient 
vingt-huit  lieues  à  franchir.  C’est  presque  une  journée  de 
route,  faite  à  travers  un  pays  riche  cl  pittoresque.  On  tra¬ 
verse  successivement  Bessay,  Vareniies,  Saint-Cérnml-le-Puy, 
la  Pal  isse  ,  Droilurier,  Saint-Marlin-d’Eslréaux,  la  Pacau- 
dière  et  Sainl-Gcrmain-rEspinassc. 

Ce  long  trajet  n’a  été  qu'une  série  d'ovalions.  Partout  des 
décorations  rustiques,  des  arcs.de  triomphe  de  feuillages 
avaient  été  élevés.  Les  autorités  des  communes  voisines,  les 
brigades  de  gendarmerie  en  grand  iiuifornic,  les  villageois 
étaient  venus  attendre  sur  la  roule  le  elief  de  l’Etal.  Partout 
ce  sont  les  mêmes  manifestations,  les  uiènics  cris  de  :  Vive 


l’ Empereur  ! 

A  la  Palisse,  cette  ville  si  vivement  éprouvée  par  les  ex¬ 
cès  sanglants  de  la  démagogie  dans  les  journées  des  5  et  G  dé¬ 
cembre  dernier,  toutes  tes  autorités  et  la  population  se  sont 
portées  à  la  rencontre  du  Prince,  qui  a  mis  pied  à  terre  et  a 
été  reçu  sous  un  arc  de  triomphe  par  le  maire  et  le  sous- 
préfet,  M.  de  Rochefort,  le  meme  qui  fut  saisi  jiar  une  bande 
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de  pillards  dans  ces  jours  funestes  et  qui  faillil  èlrc  vicliine 
de  son  énergie  et  de  son  dévouement  au  pouvoir. 

Le  maire  a  pu  assurer  Louis-Napoléon  du  bon  esprit  el  du 
concours  de  ses  administres.  Les  acclamations  réitérées  de 
celle  population,  les  cris  de  :  Vive  V£!mpereur !  élaicnl  une 
éloquente  protestation  contre  des  excès  qui  auraient  pris  de 
gigantesques  proportions,  si  la  fermeté  du  gouvernement  ne 
les  eut  promptement  réprimés. 

Sur  les  indications  du  préfet,  S.  A.  L  a  conféré  la  croix  de 
la  Légion  d'iionneur  à  M.  Bouquet  do  (a  Gt'ie  qui,  en  décem¬ 
bre  1851 ,  avait  déployé  contre  Lémculc  une  rare  énergie.  Les 
applaudissements  mille  fois  répétés  ont  sanctionné  cet  acte 
de  justice, 

Bresse  par  riieure,  le  Prince  ii'a  pu  s’arrêter  que  quelques 
minutes*  et  a  quitté  la  ville  sans  la  visiter. 

On  part,  et,  sur  un  aiupliilbéatrc  à  gauche,  on  laisse  le 
rliàleau  du  noble  général  qui  naquit  dans  cette  ville  dont  il 
portait  le  nom,  et  qui  mourut  à  la  bataille  de  Pavie,  La  Palisse 
fut  une  des  plus  Hères  âmes  du  siècle  de  François  FL  Son 
nom  doit  être  cité  â  côté  de  celui  de  Bavard.  Il  iuL  lui  aussi* 
un  véritable  dievalicr;  et,  par  une  dérision  de  la  fortune, 
son  nom  n'est  plus  célèbre  aujourdéluii  que  par  la  chan.^on 
bouffanne  que  Ton  fit  sur  son  compte,  destinée  qn'il  partage 
avec  le  grand  Marlborough.  Au  moins  Marlborougb  étaii  un 
ennemi  de  la  France,  et  la  Palisse  un  de  ses  plus  gèndércui 
défenseurs. 

Les  voitures  s’arrêtent  de  nouveau  sous  un  arc  de  Iriomplie 
fout  en  fleurs,  dressé  â  Saint-Marlin-d'Estréaux,  f[ui  marque 
la  limite  du  dépaiienicnt  de  T  Allier  et  de  la  Loire. 

(Lest  là  qu’attendaient  MM,  le  general  comte  de  Castel lanc, 
commandant  en  chef  Je  rarmée  de  Lyon  et  des  T  et  8“  divi- 
sious  miiitnires  dont  ressort  le  déparleincnt  de  la  Loire;  Pon- 
sard,  préfet  Je  la  Loire;  dcCé/;an,  sons-préfel  de  l’arrondis- 
seinent:  Icgénêral  Ricliepanse.  commandant  de  la  subdivision 
à  Montbrison;  CoUon,  inspecteur  général  dn  minisière  de  la 
police.  M.  le  comte  Guyot,  préfet  de  l’Allicr,  les  généraux  de 

9 


130 


\Ü\AljR 


IS 


Morlcniart  cl  Lcfauchcux,  et  les  députés  de  l'Àllicr,  uni 
confié  du  l'rincc,  qui  a  continué  sa  roule. 

A  Saint-Gcrniaia-rEspiiiasse,  àduuzc  kilomètres  de  lloaiiiic, 
se  trouvait  M.  le  comte  de  Persigny,  ministre  de  l’iiilérieur, 
arrivé  de  Lyon  dans  la  matinée,  et  qui  a  présenté  au  Prince 
plusieurs  nicnibrcs  de  sa  famille.  Un  arc  de  triomphe,  un 
grand  concours  de  populations  des  campagnes,  l’autorité  mu¬ 
nicipale,  des  acclamations  du  plus  vif  eiiLliousiasme  atten¬ 
daient  S.  Â.  I.  dans  ce  joli  hourg  qui  est  le  lieu  de  naissance 
de  M.  le  ministre  de  riulérieur. 


ARRIVÉE  A  RO.VNSE.  — FÊTES. 


Enfin,  à  quatre  heures,  les  voitures  présidentielles  arri¬ 
vent  au  galop  eu  vue  de  la  ville  de  Roanne.  Nous  sommes  là 
sur  les  bords  de  la  Loire,  cl  toutes  les  villes  ([iic  parcourt  ce 
beau  llcuvc  ont  le  môme  abord  riant.  L’aspect  de  Roanne 
séduit  au  premier  coup  d’œil.  C’est  une  des  plus  jolies  villes 
de  France;  elle  est  gaie,  commerçante,  bien  bâtie.  On  sent 
que  l’on  se  trouve  dans  ce  département  de  la  Loire,  centre 
d’une  si  prodigieuse  activité  et  d’un  commerce  si  considé¬ 
rable.  Tout  va  changer.  Du  domaine  des  souvenirs  histo¬ 
riques,  nous  allons  entrer  dans  celui  des  merveilles  de  l’in¬ 
dustrie. 


Roanne  n’a  pas  d’histoire,  mais  elle  fut  le  chef-lieu  d’une 
terre  qui  appartenait  à  Jacques  Cœur,  et  il  semble  qu’elle 
ait  reçu  de  ce  génie  commercial  une  première  impulsion  qui 
ta  pousse  dans  les  voies  d’une  prospérité  tous  les  jours  gran¬ 
dissante. 

C’est  à  Roanne  que  la  navigation  de  la  Loire  commence  à 
devenir  facile,  et  cette  position  favorable  en  a  fait  de  tous 
temps  un  point  commercial  dont  le  génie  de  scs  habitants  a 
singulièrement  augmenté  l’imporlaiice. 

Un  arc  de  triomphe  d’un  caractère  monumental,  peint  par 
l’artiste  italien  .lachco,  est  édifié  sur  la  place  de  la  Ilouvcrie, 
à  une  certaine  distance  de  la  ville.  Deux  colonnes  de  porphyre 
soutiennent  l’entablement.  Au  sommet  est  Taiglc  impériale 
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aux  ailes  déployées  ;  sous  scs  serres  est  la  couronne  de  France, 
avec  un  écusson  où  on  lit  en  lettres  d’or  : 

Le  il  septembre  1852,  la  ville  de  Roanne  se  donne  â  Loiiis- 

Napoléon. 

Et  aux  bas-reliefs,  de  chaque  côté  : 

10  décembre  4848,  6,000,000  de  suffrages  f 
Au  20  décembre  1851,  7,500,000  suffrages! 

M.  Âudra-Fauvcl,  maire ,  les  adjoints,  le  conseil  municipal, 
une  députation  du  conseil  général,  les  sous-préfets  des  arron¬ 
dissements,  M.  de  Vougy,  préfet  de  la  Haute-Loire,  escortés  des 
pompiers  de  la  ville  en  bonne  tenue,  viennent  y  recevoir  le 
Prince. Un détachcinciit du  4*dragons,  capitaincM.  le  marquis 
Oudinot;  un  bataillon  du  4'  léger,  de  la  garnison  de  Mâcon, 
avec  son  colonel  et  sa  musique  :  toutes  ces  troupes,  sous  le 
commandement  du  chef  de  bataillon  M.  Porion,  du  4*  léger, 
sont  échelonnées  de  distance  en  distance  sur  les  rues  que  doit 
traverser  S.  A.  I. 

Les  quatorze  mille  âmes  de  population  de  la  Ville,  accrues 
de  plus  de  vingt  mille  personnes,  venues  de  tous  les  environs, 
sont  en  mouvement.  Les  décorations  intérieures  de  la  ville 

k 
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sont  remarquables  d’élégance.  Les  maisons  sont  gracieuse¬ 
ment  ornées  de  guirlandes  enroulées  de  rubans.  On  reconiiait 
le  bon  goût  des  dames  roannaises  qui,  nous  dit-on,  en  ont  fait 
une  question  de  coquetterie.  Les  drapeaux  qui  sont  aux  mai¬ 
sons  sont  des  plus  riches  tissus  de  soie  ;  la  devise  :  Vive  l Em¬ 
pereur!  A  Napoléon  IIl!  est  la  seule  que  nous  y  lisons.  La  ter¬ 
rasse  de  l’holel  de  ville  est  pavoiséc  d’oriflammes  tricolores 
et  ornée  de  fleurs.  Eu  face  de  l'édiflcc  est  un  arc  de  triomphe 
du  môme  caractère  que  celui  que  nous  venons  de  décrire 
plus  haut,  Nous  lisons  sur  sou  froulon  en  forme  de  légende  : 

A  Louk-Napoléon 
Cœur  de  la  ville  de  Roanne. 

Aux  abords  du  pont  sur  la  Loire,  limite  de  la  commune 
do  Roanne,  est  aussi  un  arc  de  triomphe  de  feuillages  et  de 
fleurs.  11  porte  à  son  sommet  l’inscription  suivante  : 
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Prince, 

Nos  cœurs  et  nos  vœux  vous  accompagnent. 

L'hôtel  de  la  sous-préfecture  a  pris  une  physiutiomic  nou¬ 
velle.  C’est  là  tjuc  S.  A.  I.  doit  passer  la  nuit. 

Le  bâtiment  principal  est  au  fond  iruiie  cour,  plantée  d’ar¬ 
bustes  et  fermée  par  une  grille  sur  imir  à  hauteur  d’appui. 
L'ensemble  o.st  fort  élégant.  Sur  la  porte  d'entrée,  on  lit  ; 

.1  Son  Altesse  Impériale  ! 

Vive  Napoléon  ! 

L'appartement  du  Prince  est  au  premier. 

Dans  la  pièce  «pii  précède  la  chambre  .à  coucher,  et  qui  est 
peinte  en  fond  vert  semé  d’abcillcs.  on  voit,  à  gauche,  un 
aigle  couronné  reposant  sur  l'Europe,  avec  cette  légende  au- 
dessous  : 

2  décembre  1805.  —  Austerlitz. 

A  droite,  un  autre  aigle,  surmonté  d’une  étoile  et  reposant 
sur  la  France,  avec  celte  légende  : 

2  décembre  ISol .  —  Paris. 

Au-dessus  de  la  chambre  à  coucher,  on  lit  celle  inscription  ; 

Prince,  vous  avez  sam>é  la  France! 

Que  Dieu  garde  vos  jours  ! 

Cette  pièce  est  décoiéc  avec  une  grande  magnificence,  sa 
tenture  est  en  velours  avec  franges  en  or,  et  les  chiffres  L.  N., 
les  rideaux  en  .ioic  cl  en  rnotisseline. 

Elle  a  une  vue  admirable  sur  le  vaste  jardin  de  la  sons- 
préfecture,  au  fond  duquel  est  une  rue  qui  laisse  voir  la  belle 
promenade  du  Phéiii.x. 

En  sortant  du  rez-de-chaussée,  sur  le  jardin,  ou  se  trouve 
sous  une  marquise  qui  conduit  à  gauche  à  la  salle  de  hal,  et 
à  droite  .à  la  salle  du  biifl'ct. 

Ce.sdeu.v  pièces, cgalcinentornécs.  ont  été  eonslruitcs  pour 
I  l  circonstance,  mais  en  maçotincrie  et  avec  une  solidité  telle, 
iju  on  peul  les  considérer  comme  des  sali e-s  définitives. 

Les  bâtiments  sont  richemeni  illuminés  :  cl  le  beau  iarijin 
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<lc  la  sous-iH'éfcclurc,  ('‘clairc  par  5,000  verres  de  couleur  et 
de  nombreux  appareils  à  gaz,  pi  csciilcun  coup  d’œil  féerique. 

Le  bassin  qui  est  au  milieu  des  jardins  est  illuminé  au 
moyen  d’un  appareil  de  gaz,  en  forme  de  serpentine,  et  en¬ 
tremêlé  de  fleurs.  Des  mats  et  des  banderoles  tricolores  or¬ 
nent  le  jardin,  ainsi  que  quelques  .statues  placées  dans  les 
charmilles. 

Toiislcs  détails  de  ces  dispositions  ont  clé  réglés  avec  autant 
dégoût  que  d’activité  par  M.  Cézan,  sous-|)réfet  de  Roanne, 
secondé  par  iM.  Audra-Fauvcl,  maire  de  Roanne,  avec  l’habile 
coopération  dcM.  Lcscoriicl,  professeur  de  dessin  à  l’ccolcde 
la  ville. 

M.  le  préfet  est  venu  plusieurs  fois  à  Roanne  pour  se  con¬ 
certer  avec  ces  deux  magistrats,  si  dignes  de  sa  confiance  et 
de  celle  du  gotiverncmenl. 

L’admiiiislriilt'ur  distingué  à  ijui  le  gouvcrueinciit  a  conlié 
le  départenieiil  du  Rhône  ne  pouvait  pas  trouver  un  pins 
igiic  .successeur.  Ancien  officier.  M.  Ronsard  joint  à  une 
fernietéel  à  une  fraiiclnse  militaires  des  connaissances  admi¬ 
nistratives  ctejiducs,  beaucoup  d’initiative  pour  toutes  les 
améliorations,  et  le  plus  entier  dévouement  au  Prince  {[iii‘ 
après  avoir  sauvé  la  France  de  ranarchie,  vent  augmenlcv  son 
ancienne  prospérité,  et  lui  donner  ce  bonheur  qu’une  longue 
paix  peut  seule  assurer  à  une  iiaüon. 

A  cjualre  heures  un  quart,  la  voilure  du  Prince  s’arrête 
sous  l’arc  de  triomphe  de  la  place  do  la  Bouverie,  C'est  là 
que  les  autorités  ont  reçu  Louis-Napoléon,  à  qui  M.  Audra- 
Fauve!,  maire  do  la  ville,  a  adressé  l’allocution  suivante; 

fl  PCJSCE, 

'(  Je  UC  saurais  longtemps  velarder  votre  oiilrée  solcunelie  dans 
notre  ville  :  les  vœux  et  les  acclamations  de  mes  concitoyens  sont 
impalienls  d'éclîtlcr  antoiir  de  votre  auguste  personne  1 

«  Si  lions  restons  trop  oti-dessous  des  ovations  s  pi  end  ides  i[iii 
ont  i^jgnalé  le  passage  de  Votre  Allcsse  à  liavors  tant  de  villes 
opulentes,  nous  avons  Vorgueil  de  vous  offrir  les  rneincs  élans  de 
reconnaissance  et  de  dévouement. 

«  Prince,  je  suis  lier  de  la  précieuse  prérogative  qui  m’appetlo 
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à  l’honneur  de  vous  présenter  les  respectueux  hommnges  du  con¬ 
seil  municipal  et  d’acclamer  au  nom  de  mes  concitoyeus  la  bien¬ 
venue  du  sauveur  de  la  France  ! 

fl  Nous  rendons  grâces.  Prince,  à  votre  main  puissante  qui  a 
fondé  la  paix  et  la  sécurité  après  tant  de  secousses  cl  d ‘orages  I 
Nous  vous  demandons  aujourd’hui j  avec  le  concert  unanime  des 
voix  de  la  nation,  la  consécration  indéfinie  de  votre  pouvoir,  La 
Providence  n’a  guidé  la  haute  sagesse  de  riiérltier  de  PEmpereur 
que  pour  lui  confier  â  jamais  les  destinées  de  la  France, 

«  Vive  Louis-Napoléon  1  » 


Le  Prince  a  fait  son  entrée,  précédé  d'un  délachement  de 
gendarmerie  à  cheval  ;  d’un  piquet  du  4*^  léger,  colonel  et 
musique  en  tête  ;  entouré  dimc  cavalcade  d’honneur  formée 
par  les  jeunes  gens  de  rarroncHssement,  Les  dragons  fer¬ 
maient  la  marche  j  la  société  musicale  de  Roanne  faisait  re¬ 
tentir  les  airs  de  ses  faiirores. 

Les  cris  mille  fois  répétés  de  :  Vive  Napoléon  !  ViverErn- 
perenr!  qui  avaient  accueilli  le  Prince  à  son  arrivée,  raccom¬ 
pagnent  sur  tout  son  chemin;  les  fleurs  pieu  vent  autour  de  lui  : 
c'est  une  véritable  marche  triomphale  !  Cet  accueil  enthou¬ 
siaste  prouve  que,  parmi  les  populations  industrielles  et  ou¬ 
vrières,  comme  parmi  les  autres,  le  nom  de  Louis-Napoléon 
éveille  de  vives  et  profondes  sympathies. 

Les  habitants  de  la  Loire  ont  compris  que  le  Prince  s'oc¬ 
cupait  du  sort  des  travailleurs  autrement  que  par  de  vaines  et 
stériles  promesses,  et  qu’en  se  rendant  parmi  eux  il  venait 
étudier  par  lui-même  le  moyen  de  donner  un  plus  grand  essor 
encore  à  l’industrie  nationale;  ils  sentent  que  la  prospérité 
qui  commence  à  renaître  sur  tous  les  points  du  département 
est  son  oeuvre. 

Les  habitants  de  la  Loire,  d'ailleurs,  se  rappellent  avec 
lierté  que  le  département  a  payé  noblement  son  tribut  aux 
grandes  batailles  de  i’Enipirc,  et  que  c'est  dans  son  sein  que 
se  recrutait  l'ancien  4®  léger,  sur  le  drapeau  duquel  l’Empe¬ 
reur  avait  inscrit  celte  légende  :  Bravoure  et  (fisciptine^ 

Par  une  coïncidence  frappante,  c'est  le  4®  léger  actuel  qui 
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partage  aujourd’hui  avec  les  pompiers  do  la  ville  le  service 
d'honneur  auprès  du  Prince. 

Plus  de  deux  cents  prêtres  en  surplis,  avec  croix  et  ban¬ 
nières,  ayant  à  leur  tête  M  Dubost,  curé  de  Saint-Etienne,  la 
principale  église,  attendaient  au  passage  le  chef  de  l’Etat,  qui 
est  descendu  sur  le  parvis.  M.  le  curé  lui  a  adressé  l’allocu¬ 
tion  suivante  ; 


9  MoSSEIGSEUn, 

n  Le  clergé  de  Roanne  partage  les  sentiments  unanimes  et  si 
bien  mérités  qni  attirent  toutes  les  populations  sur  votre  passage. 
L’Eglise  aussi  aime  à  reconnaître  dans  la  voix  du  peuple  la  voii 
de  Dieu  ;  elle  est  heureuse  d’offrir  au  Prince  <juc  la  Providence  a 
choisi  pour  sauver  des  grands  dangers  et  protéger  tout  ce  qui  est 
bien,  ses  vœux  sincères,  ses  bénédictions  spéciales,  scs  félicita¬ 
tions  empressées. 

Prince,  que  Dieu  vous  conduise  de  sa  main  sage  et  puissante, 


« 


et  qu’il  vous  donne  les  nioyens  d’accomplir  dans  la  paix,  pour  la 
gloire  et  le  bonheur  de  la  religion  et  de  la  société,  l'œuvre  de  sa¬ 
lut  que  vous  avez  si  noblement  cl  si  heureusement  commencée.  » 


Le  Prince  a  répondu  par  quelques  mots  de  remercîments  et 
de  bienveillance;  puis  il  est  remonté  en  voilure,  au  milieu 
des  acclamations  du  clergé  et  de  la  population.  Il  est  arrivé  à 
Cinq  heures  à  la  sous-prcfccture. 

Vingt-cinq  jeunes  personnes  de  l’élite  de  la  société  roan¬ 
naise,  vêtues  de  blanc,  tenaol  chacune  un  bouquet  à  la  main, 
étaient  rangées  circulairement  sur  le  perron  de  l’hôtel,  faisant 
face  au  portail  devant  lequel  le  Prince  est  descendu  de  voi¬ 
lure.  Lorsqu’il  est  arrivé  à  l’cscaüer,  mademoiselle  Ernestine 
Audra,  ûlle  du  maire,  s’est  avancée  vers  le  Prince,  et  lui  a 
offert  un  bouquet  avec  le  compliment  suivant  : 

«  Pbince, 

«  Daignez  accepter,  au  nom  de  mes  compagnes,  l’hommage 
de  ces  fleurs  choisies  parmi  les  plus  chères  aux  souvenirs  de  votre 
auguste  famille. 

«  Prince,  mes  pensées  s’unissent  aux  acclamations  d’enthou¬ 
siasme  qui  éclatent  sur  voire  passage  ;  mais  nos  paroles  affaiblies 
par  rémotion  ne  sauraient  exprimer  que  le  bonheur  de  votre  bien¬ 
venue  et  notre  respectueuse  admiration,  a 
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Le  Prince,  visiblement  Iniiclié  de  cet  accueil,  a  remercié 
rom  leur  i’I  lui  a  remis,  comme  souvenir,  un  ôcriû,  rjui  renfer¬ 
mait  deux  hrillanls. 

Après  cjiicli|ues  insla  ois  de  repos,  S*  A,  L  s’est  rend  ne  en 
voilure  découverte  ni  sans  escorte  dans  la  coniniune  du  Co¬ 
teau*  jusqu’au  point  où  le  clicmiu  de  fer  croise  la  roule  na¬ 
tionale.  Elle  voulait  se  rendre  curnple  do  Tinipor lance  de 
Uoanne,  au  point  de  vue  de  ses  conununications*  Le  Prince 
était  accompagné  du  ininislre  de  l’intérieur,  du  préfet  et  du 
maire*  Sa  voilure  allait  au  pas,  et  j^rloiü,  sur  son  passage, 
éclataient  les  plus  vifs  transports* 

Onoiqne  Ton  ne  ratlendîl  pas  au  Coteau,  la  conununc  avail 
dressé  à  scs  portes  un  are  tle  iriomjdK',  et  ses  maisons  élaicnl 
pavoîsées.  (.ouis-Xapoléon  a  visité  la  Providence^  étaldisse- 
menl  qu’ont  élevé  sur  cette  comniunc  les  cotisai  ion  s  des  tia- 
bitants.  et  que  dirigenl  avec  une  remarquable  sagesse  les 
sanïrs  de  Sainl-A^inccnl-dc-PauL  Cette  maison  renlérme  iin 
oüvroir  pour  les  orplielins,  des  écoles  de  filles,  des  lits  pour 
les  malades*  cl  une  niaison  île  retraite  pour  les  vieillards  iles 
deux  sexcî^.  Kn  revenant,  le  Prince  a  examiné  le  beau  ponl 
je  lé  sur  la  Loire, 

Au  relnur  de  cette  promenade,  le  Prince  a  reçu  les  aiitO' 
rilés  locales  cl  des  arrondissiunents  de  RoaiiTic  cl  de  Montbri¬ 
son,  pnrnii  lesquelles  nous  avons  j  einartpiéM*  Lachéze^  ancien 
tlé[)iité  et  présitlenl  du  tribunal  civil  de  Monlbrison;  le  conseil 
d’athninistratioïi  du  chemin  de  rer,  roniposé  de  MM*  le  colonel 
tie  Haudrcuil,  président.  Pidlassyde  rOuslc,  Bécourl,  Godard 
et  Micbclol,  directeur  secrétaire  du  conseil,  cl  M*  Bunsson,  ifl' 
génieiiî'  rlirecleur  de  l’exploitation*  Le  Prince  a  exprimé  à 
M*  de  Baudreuil  le  regret  du  maloiHCndu  qui  rempéchait  de 
suivra'  b'  chemin  de  IV‘r  pour  sc  rendre  à  Saint-Etienne,  et 
Tespé rance  (jiril  le  )>arccurrail  une  anlrc  fois. 

Le  conseil  a  sacsi  celle  occasion  solennelle  d’appeler  sa 
IkujIc  soîlicitude  sur  ce  cite  tu  in,  le  te  de  ligue* 

Dans  le  cours  de  la  réce[)tirui,  le  l'rinec  a  remis  la  cj  uix  de 
la  Légion  tP bon  rieur  h  MM.  île  Moi'ges,  nuiire  rbqiui!^  t8Üb 
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sans  inlerruplion  ;  Barban,  conseiliur  de  préfecture,  secrétaire 
énéral  de  la  préfecture  ;  cl  Deviry,  médecin  en  chef  de  l'hô- 
pilai  de  Roanne. 

A  sept  heures  et  demie,  le  Prince  a  réuni,  dans  un  dîner 
de  quarante-cinq  couverts,  MM.  les  généraux,  les  préfets  de 
la  Loire,  de  la  Haute-Loire:  le  sous-préfet  de  rarrondi.ssemcnt, 
le  maire  de  la  ville,  rinspcclcur  général  du  ministère  ilc  la 
police;  le  culonci  Soumain,  du  4*  léger;  le  comiiiandant  Po- 
rion;  d’Kpagny,  représentant  le  conseil  général;  de  Ciianipa- 
gny,  représentant  le  conseil  d'arrondissement;  le  comte  de 
Morges,  doyen  des  maires  de  rarrondisscnient;  le  président 
(lu  tribunal  de  commerce,  le  curé  de  Saint-Étienne  et  autres 
notabilités. 


Pendant  le  diner.  la  musique  du  4*  léger  a  joué  :  PdrtdHi 
pour  la  Sj/rù*.  Pouvertnre  de  la  Muette  cl  Pair  de  Lucie;  et  !e.« 
musiciens  du  régiment  ont  chanté  plusieurs  choeurs,  entre  au¬ 
tres  morceaux  le  chreur  du  Cotiraiie  et  le  boléro  du  Roi  du 
Vallon. 

Uu  bal,  offert  par  la  ville,  et  (|ui  a  réuni  une  société  bril¬ 
lante,  a  lerniiné  cette  journée  si  bien  remplie.  Le  Prince  a 
ouvcrl  le  bal  avec  mademoiselle  Audra,  qui  l’avait  com|ili- 
nicnté  à  son  entrée  à  la  sous-préfecturc. 

Le  peuple  et  les  pauvres  ont  eu  leur  part  dans  cette  fêle. 
Des  jeux  publics  et  gratuits,  organisés  par  les  soins  du  maire, 
ont  conimcucé  à  l’enircc  du  Prince  et  dureront  toute  la  unit. 
Un  second  bal  a  lieu  dans  imc  salle  construite  sur  la  pln(<’ 
de  l'IitMel  de  ville,  et  illiiiiiiiiéc  de  tous  côtés. 

Dès  le  matin,  le  )naire  avait  fait  distribuer  des  vivres  aux 
indigents.  Le  Prince  a  voulu  concourir  au  soulagcnienl  de  ces 
infortunés  par  une  somme  qu’il  a  fait  remettre  à  l’Iioiiorablc 
M.  Audra-Favcl. 

L’illumination  est  des  plus  resplendissantes.  Nous  n’avons 
pas  vu  une  scubj  maison  qui  ait  fait  défaut  à  l’appel  du  maire. 
Nous  distinguons  surtout  l’illumination  de  l’arc  do  triomphe 
de  l’IuHel  do  ville,  de  celui  de  la  place  de  la  Bouverie  avec  scs 
Lransparenls  allégoriques  qui  sont  du  plus  bel  effet,  et  des 
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magnifiques  jardins  de  la  sous-préfecture,  qu'cniacc  un  triple 
cordon  de  lumières. 

Le  soîeil,  qui  a  reparu  depuis  midi,  favorise  particulière¬ 
ment  celte  soirée,  l’une  des  plus  joyeusement  animées  et  des 
plus  merveilleusement  étincelantes. 

Roanne  n’asl  pas  restée  en  arrière  des  villes  considérables 
que  nous  venons  de  parcourir  ! 


CINQUIÈME  JOURNÉE. 

DÉPART  DE  ROANNE.  —  RODTE  DE  ROANNE  A  SAINT-ÉTIENNE. 

Roanne^  18  septembre,  dix  heures  du  niatizi. 

Ce  matin,  à  sept  heures,  les  ouvriers  des  filatures  de  co¬ 
ton,  des  fabriques  de  calicot,  de  cotonnes  (indiennes),  de  pa¬ 
pier;  les  députations  des  communes  environnantes,  avec  ban¬ 
nières  et  drapeaux,  sont  rangés  sur  les  promenades  qui  font 
suite  aux  jardins  de  la  sous-préfecture.  Ces  promenades,  for¬ 
mant  un  périmètre  de  vaste  dimension,  sont  plantées  d’arbres 
qui  datent  de  1804.  Leur  luxuriante  verdure  et  leurs  frais 
ombrages  en  font  un  lieu  enchanteur. 

Accompagne  dos  ministres,  du  préfet  et  des  autorités,  le 
Prince  s’y  est  rendu  et  a  passé  dans  les  rangs  de  celle  armée 
de  travailleurs  qui  l’a  accueilli  aux  cris  de  :  Vive  l'Empereur! 
L’enthousiasme  est  à  son  comble. 

A  dix  heures,  Louis-Napoléon  quitte  l’hôtel  de  la  sous-pré¬ 
fecture.  Toutes  les  autorités  l’accompagnent  jusqu’à  la  limite 
de  la  commune  de  Roanne.  Les  formules  manquent  pour  es- 
primer  les  manifestations  qui  se  produisent  sur  son  passage. 

Près  du  chemin  de  fer,  on  aperçoit  un  arc  de  triomphe, 
élevé  par  les  soins  de  M.  Bousson,  maire  du  Coteau  et  ingé¬ 
nieur  directeur  de  l’exploitation  du  chemin  de  fer  de  la  Loire. 

Des  mâts  à  banderoles  tricolores,  surmontés  cbacuii  d’un 
aigle,  entremêles  d’arbres,  et  réunis  par  des  guirlandes  lé¬ 
gères,  garnissent  toute  la  partie  de  la  route  nationale  qui  longe 
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la  gare.  Cette  décoration,  simple  et  de  bon  goût,  produit  un 
grand  effet. 

S.  A.  I,  a  pris  la  voie  de  terre.  On  attribue  à  un  inci¬ 
dent  indépendant  de  la  volonté  de  la  Compagnie  et  de  celle  du 
Prince  les  motifs  qui  l’ont  empêché  d’emprunter  la  voie  du 
chemin  de  fer  de  Roanne  à  Saint-Étienne.  Il  semble  certain 


que,  malgré  des  difficultés  topographiques  très-grandes  et  des 
plans  inclinés  de  cinquante  millimèlres  desservis  par  des  ma¬ 
chines  fixes,  l’exploitation  du  chemin  de  fer  d’Andrezieux  à 
Roanne  se  fait,  depuis  près  de  douze  ans,  avec  une  régularité 
et  une  sûreté  telles,  qu’aucun  des  neuf  cent  mille  voyageurs 
qui*y  ont  passé  dans  cet  intervalle  n’y  a  éprouvé  d’accident. 

Tout  était  prêt  pour  transporter  le  Prince  cl  sa  suite  con¬ 
venablement  et  sûrement. 

M.  le  général  comte  de  Caslelbme,  le  général  Richepanse  et 
le  préfet  de  la  Loire,  accompagnés  de  M.  Alicbelot.  directeur, 
ont  pris  la  voie  de  fer  et  allcndronl  le  Prince  à  son  arrivée  à 
Saint-Etienne. 

Le  chemin  de  fer  dit  de  la  Loire,  de  Roanne  à  Andrezieux, 


a  été  concédé  en  1829  et  mis  en  exploitation  en  1853;  celui 
de  Sainl-Ëliennc  à  Andrezieux,  qui  y  fait  suite,  a  été  concédé 


en  1825.  Ce  sont  les  deux  premiers  construits  en  France.  En 
parcourant  cette  voie,  on  s’aperçoit  des  progrès  qui  se  sont 
accomplis  depuis  son  établissement.  Ce  ne  sont  plus  ces 
courbes  savantes,  CCS  pentes  habilement  ménagées,  ces  tunnels 
aux  voûtes  élevées,  ces  viaducs  portés  dans  les  airs,  qui  distin¬ 
guent  les  nouveaux  chemins  de  fer  :  le  chemin,  construit  tan¬ 
tôt  dans  la  plaine,  tantôt  à  travers  des  montagnes  escarpées, 
loin  de  rappeler  les  hardis  travaux  qu’exécute  la  science  des 
ingénieurs,  conserve  quelques  airs  de  ressemblance  avec  les 
anciennes  routes  que  ce  premier  essai  était  destiné  à  détrôner. 

R  y  a  dix  ans,  le  service  se  faisait  avec  des  chevaux.  Au¬ 
jourd’hui,  il  se  fait  avec  des,  locomotives  ou  avec  des  machines 
fixes,  dans  toute  son  étendue.  La  construction,  d’abord  dé¬ 
fectueuse.  a  été  rétablie  sur  des  bases  qui  offrent  la  plus  par¬ 
faite  sécurité. 
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Il  est  vrai  que  celui  <(ni  va  pour  la  première  fois  sur  cette  ligne 
peut  éprouver  quelque  émotion,  surtout  à  rcrulroit  où  est  un 
plan  incliné  que  l’on  remonle  à  raide  d’une  machine  fixe,  établie 
sur  le  sommet  de  la  côte,  et  ([UC  l’on  descf.'iid  en  abaniloniiaiil  les 
wagons  aux  loisde  la  pesanteur,  motiércc  à  volonb* parles  freins. 
L’ascension  sefailavet'  nue  vitesse  modérée,  iiiaisla  descente  .‘ic 
faitavccuncrapiditéprcsqiii'cffrayantc.  (i’csl  qii(d(|ue  chose  de 
saisissanlque  de  se  sentir  ('iiijKirté  sur  cef  («'  peiilc,  à  travers  les 
rochers  elles  abîmes  Joui  on  apenjoil  sons  les  pieds  les  mena- 
(îantesprofondeurs,  cldcnencn  apercevoirqni  imjtrimc  an  con¬ 
voi  ce  monveunent  itnpcfiieux.  Cela  rappnlia  dans  d’immenses 
proporlioms  ces  montagnes  russes  dont  on  a  fait  un  jeu  dans 
quelques  jardins  publics  de  Paris.  Mais  heurcuscnienL  il  n’y 
a  du  danger  que  les  aj)parcjicos.  Tout  csl  parfaitemeiil  ealenlé. 
et  tontes  les  iiiesures  sont  prises  pour  prévenir  les  accidents. 

Le  chemin  de  fer  traverse,  du  reste,  un  pays  exlrémeineiil 
accidenté,  et  les  travaux  de  sa  rcctiücatioii  seraient  très-coii- 
sidérablcs. 

■r 

IjA  Compagnie  est  en  iuslance  pour  obleiiir  iUi  !'Klat  Ic.s 
ressources  nécessaires  pour  les  effeeluer.  (Jiiantl  cette  laciinç 
sera  comblée,  cl  (]ue  les  soixaiite*six  kilomètres  erili’C  Roanne 
el  Saint-Gcrmain-lcs-Fossés,  Cüiicédés  à  la  Ccinipagiiie  <rnr* 
léaiis  parle  decret  du  27  mars  1852,  seront  coiislrtiits,  il  y 
a  U  va  II  n  c  h  e  i  n  i  n  d  e  Fo  r  co  u  t  i  r  j  1 1  de  ri  s  e  l  de  Na  ii  i  es  à  G  i  vers , 
Lyon,  Marseille  et  Toulon  par  le  Rourbonuais.  1/alleution  tuj 
chef  de  l'Etat  a  été  appelée  sur  cctlc  question,  qui  intéresse 
'vivement  le  département  de  la  Loire,  et  sa  liante  soMieitmle 
iTy  fera  pas  défaut, 

La  roule  que  parcourl  le  Prince  suit  à  jicu  près  !a  même 
direction  que  le  chemin  de  fer. 

Partout  sur  son  passage,  à  Neuüsc,  à  Fenrs,  à  Montrond* 
à  la  Gouyoiioière,  les  pt)|iula lions  des  campagnes  environ¬ 
nantes  s'étaieiiL  agglomérées  [lour  le  sa  lu  ci',  elles  aussi,  du 
cri  de  :  Vive  F  Empereur  !  qui  sera  bientôt  le  cri  de  rallicmenl 
de  la  France  entière* 

Partout  des  arcs  de  triomphe  sont  dressés,  même  dans  Ii  s 
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lieux  où  il  m  doil  pas  s'arrelcr  ;  en  vain  dit-on  niix  habitants 
que  le  Prince  ne  fera  que  passer*  ils  n’eii  persistent  pas  moins 
dans  leur  oeuvre  :  chacun  vent  ap|K)rter  sa  branche  pour 
Tare  triomphai* 

On  approche  de  Saint-Étienne*  et  le  paysajj;o  prend  un  as¬ 
pect  qu'on  ne  trouve  luiHc  part  ailleurs  en  France*  Rien 
d'cxlraordiuaire  corniïic  le  spectacle  qu’offrent  ces  çam- 
pagnes.  Au  h>în,  sur  les  hauteurs,  on  aperçoit,  entre  d'épais 
massifs  de  verdure,  d'élégantes  et  même  de  somptueuses  vil¬ 
las*  Mais  lè,  dans  ces  relrailes  tjue  s’est  ménagées  le  riche 
industriel  de  Saint-Etieiiiic*  sc  sont  rclirés  toute  la  fraîcheur 
et  tout  le  calme  des  champs.  Autour  de  la  route*  dans  la 
plaine,  la  terre  est  nue,  aride*  iiuircie^  par  la  poussière  du 
charbon*  Par  intervalles,  m  aperçoit  de  vastes  amas  de 
houille,  qui  brûlent  Iculementei  se  transformeiil  en  cokes  en 
laissant  échapper  une  épaisse  fumée*  lie  distance  en  dis¬ 
tance  s'élèvent,  comnic  de  noirs  obélisqiïcs,  les  hautes  chc- 
minées  des  usines*  De  toutes  parts  on  enleiid  le  bruit  strident 
des  marieauxc|ui  tombent  sur  les  enclumes* 

Celui  qui,  une  fois,  a  passé  de  nuit  dans  cette  étrange  con¬ 
trée  garde  toujouis  le  souvenir  de  ces  vastes  fournaises  brû¬ 
lant  à  tous  les  Ijorizons,  autour  desquelles  s’agitent  les  fan¬ 
tastiques  silhouettes  des  cluu'bouniers  et  des  forgeruns*  Il  lui 
a  semblé  traverser  ces  côtes  désolées*  où  ritnagioalion  des 
poêles  avait  placé  les  cvclopes*  et  marcher  à  la  lueur  îles  élin- 
celles  de  l*emnos.  En  voyant  ce  sol  brûlé,  ravagé,  sans  végé- 
talion,  |>crflu  pour  la  rljarrue,  ce  ciel  qu’obscurcit  une  éter¬ 
nelle  fumée*  en  écoulant  cos  bruits  frirmidables,  ou  se  croi¬ 
rai  l  sur  une  terre  ma  u  il  i  le.  R  ti'eii  est  rien  pour  tant.  Ce  sol 
reuferme  dans  ses  profondeurs  des  riche  inépuisablesp  Ce 
sont  les  houilles  qu'il  recouvre  qui  ont  fait  du  département 
de  la  Loire  T  un  des  pavs  les  plus  iiulu.slrieux  du  monde- 
Cc  sont  elles  qui  ont  permis  de  prendre  ses  immenses  dé- 
veloppüinenls  à  Sainl-Eticnnc,  le  Birmingbani  français, 

MM*  le  général  comte  de  Caslcllane  ,  Ponsard*  préfet  du 
département,  Eugène  Janvier,  sous-préfel  de  rarrondisse- 
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ment  de  Saint-Étienne ,  le  général  de  Tournemine,  inspecteur 
général  de  l’artillerie,  en  tournée ,  le  général  de  Richcpanse, 
commandant  le  département;  les  députés  de  la  Loire,  MM.  Ba- 
lay  do  la  Bertrandicre,  Desmarots,  Bouchetal  de  la  Roche, 
auxquels  s’étaient  joints  M.M.  Janvier  de  la  Molhc,  député  de 
Tarn-ct-Garonne,  cl  le  marquis  de  la  Tour-Maubourg,  député 
de  la  Haute-Loire',  sont  venus  à  la  rencontre  du  Prince  jus¬ 
qu’à  la  Gouyonnière,  limite  de  rarrondissement  de  Saint- 
Étienne. 

Avant  d’arriver  à  la  terrasse  au  pied  de  la  montagne  de 
Sainl-Pricsl,  une  surprise  attendait  le  Prince,  qui  en  a  paru 
vivement  impressionné;  elle  constitue  la  partie  saillante,  ori¬ 
ginale,  des  fêtes  de  Saint-Étienne. 

Les  ouvriers  de  la  Compagnie  des  mines  de  la  Loire,  à  la¬ 
quelle  s’ôtaient  joints,  avec  un  empressement  qui  les  honore, 
tous  les  concessionnaires  des  diverses  exploitations  de  l’ar¬ 
rondissement,  avaient  érigé,  dans  une  prairie  bordant  la  route, 
en  face  de  la  carrière  Saint-Priest,  et  sur  le  penchant  d’une 
admiralalc  vallée  encadrée  de  montagnes,  un  magnifique  mo¬ 
nument  à  la  construction  duquel  trois  cents  tonnes  de  char¬ 
bon  ont  été  employées. 

On  avait  eu  l’hcnrcusc  et  ingénieuse  idée  d’offrir  au  Prince 
le  spécimen  d'une  exploitation  de  mine.  On  a  fait  mieux  : 
c’est  un  chef-d’œuvre  qu’on  a  e.vccuté  à  son  intention  ;  et  s'il 
nous  est  permis  d’interpréter  scs  impressions,  c’est  un  chef- 
d’œuvre  qu’il  a  admiré, 

A  droite  cl  à  gauche  de  la  route,  s'ouvrent  deux  galeries 
bâties  de  blocs  de  charbons;  des  trophées  de  môme  matière 
en  décorent  l’entrée. 

La  galerie  à  gauche,  aboutissante  à  la  carrière,  simule  une 
fendue  boisée.  Des  lampes  suspendues  à  la  voûte  éclairent, 
dans  le  fond,  une  staluedcSaintc-Barbc,  patronne  des  mineurs. 

La  galerie  à  droite  conduit,  par  un  plan  incliné  et  quel¬ 
ques  marches  qui  avaient  été  recouvertes  d’un  tapis,  jusqu’à 
une  tente  dont  nous  parlerons  tout  à  l’heure. 

Quatre  écussons  avaient  été  placés  aux  quatre  colonnes  for- 
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manl  pour  ainsi  dire  le  seuil  de  cette  galerie  ;  ils  portaient 
CCS  inscriptions  rappelant  les  titres  de  Louis-Napoléon  à  1& 
reconnaissance  dn  pays  : 

Chemins  de  fer. 

Crédit  foncier. 

Caisse  des  retraites. 

Cuisse  de  Secours. 

Des  deux  côtés  du  plan  incliné,  une  sorte  de  garde  d’hon¬ 
neur  était  rangée  sur  deux  lignes  pour  recevoir  le  Prince  ;  elle 
était  composée  d’ouvriers  mineurs  portant  tous  sur  leur  poi¬ 
trine,  comme  signe  cl  témoignage  de  leurs  nobles  services, 
la  médaille  de  sauvetage.  À  leur  tête  était  un  ingénieur  trois 
fois  médaillé  ;  ils  seniblaiciit  fiers,  cl  avec  raison,  d’un  tel  chef. 

Le  Prince  a  été  reçu  par  le  conseil  d’administration  de  la 
Compagnie  générale  des  mines  de  la  Loire  ,  composé  de 
MM.  Jayr,  ancien  ministre,  sou  président  ;  de  la  Hante,  llabb, 
de  Bochctailléc,  Morillot  et  autres,  entourés  de  plus  de  six 
mille  ouvriers  mineurs.  Le  conseil  l’a  conduit  dans  l’intérieur 
de  cette  prodigieuse  construction. 

Âu  fond  de  ces  décorations  est  disposée  une  vaste  tente  en 
soie  blanche,  recouverte  en  velours  cramoisi  et  décorée  avec 
magnificence  d’ccussons  aux  armes  de  l’Empire. 

Celle  lente  très-spacieuse  abrite  la  pièce  capitale  de  la  dé¬ 
coration  des  ouvriers  mineurs.  Un  aigle  de  grandes  dimen¬ 
sions,  taillé  dans  un  bloc  de  houille,  s’élève  sur  un  piédestal, 
recouvert  de  velours  blanc  et  cramoisi,  orné  de  crépines  d’or. 

Âu  fond  de  la  prairie  où  est  établie  celte  décoration,  sont 
dressés  des  mâts  élevés.  Chacun  d’eux  porte  un  écusson  sur 
lequel  c.sL  écrit  le  nom  des  principales  exploitations.  Les  ou¬ 
vriers  de  chacune  d’elles  étaient  rangés  au  pied  de  ces  mâts 
dans  l’ordre  indiqué  parles  écussons. 

Le  Prince  a  passé  devant  le  front  de  celle  armée  de  tra¬ 
vailleurs  ainsi  disposée,  et  devant  les  sœurs  de  charité  atta¬ 
chées  au  service  de  l’exploitation  des  mines. 

Les  cris  de  :  Vive  l'Empereur!  mille  fois  répétés  l’ont  ac- 
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cueilli*  Les  mineurs  oui  fait  hoinmagc  au  Prince,  qui  l'a 
agréé,  de  Faiglc  en  houille,  qui  sera  transporlé  à  Sainl-Cloud, 

M*  Jayr,  ancien  miriislre,  president  du  conseil  rFadmi- 
iiistralion  des  mines  de  In  Loire,  qui  avait  ret:ii  le  Prince  à 
son  arrivée,  lui  a  présenté  M*  Morillot,  direcleur  des  mines 
de  Firmïny,  auquel  le  Prince  a  reinis  la  croix  de  la  Légion 
J'boiineiir  ;  cl  un  vieil  ouvrier  mineur,  Bladignier,  ancien  sol¬ 
dai  de  File  d'Elbe,  auquel  S.  A*  L  a  également  donné  la 
croix;  au  moment  ou  le  Prince  allaclinit  la  décoraliuii  sur  la 
poil  ri  ne  de  ce  vieillard  à  cheveux  blancs,  les  cris  ilc  :  Pire 
V Empereur!  ont  redoublé. 

De  ce  point  jusqifà  la  ville  de  Saint‘Eticnnc,  c'est-à-dire 
sur  un  parcours  de  quatre  kilomètres,  ce  n'est  pas  exagérer 
que  de  jïorler  à  quatre-vingt  mille  le  nombre  des  personnes 
qui  se  pressaient  sur  le  passage  de  S*  A,  L,  et  qui  faisaient 
relenlir  Fair  de  leurs  acclamations.  La  foule  était  lelle,  que  In 
voilure  a  élé  obligée  de  prendre  le  pas;  c'élail  avec  peine  que 
Fescadron  de  dragons  qui  ouvrait  la  nia  relie  pouvait  frayer 
un  passage. 

EXTÏiÉE  DAKS  SÂlKT-ÉTIEKiXïi:. 

Ordinairement,  une  ville  se  révèle  par  les  doiiics  et  les  tlè- 

r 

clics  qu'elle  élève  sur  Fhorizon,  Sainl-Etieiine  s'annonce  par 
la  vapeur  épaisse,  la  brume  noire  et  iinnHdïilü  qui  Ftnvcloppo 
de  toutes  paris.  C'est  la  ville  de  la  houlMc  et  du  fc!^ 

Anjou rd'liui,  elle  s'est  faite  brÜlanle  et  coquette;  et  si  son 
iiciivilé  est  nnilti|)liéc,  ce  n^esl  pas  l'activité  du  travail,  c'est 
celle  de  l'cnlhousiasme. 

Un  arc  de  triomphe  monumental  s'élève  à  Fentrée  de  h 
ville,  sur  la  place  Marengo.  Il  est  orné  h  In  fois  du  chiffre 
(lu  Prince  et  des  armes  de  Sainl-ElicnHc  ;  il  porte  celle  in- 
script  ion  : 

A  S.  A,  /.  Louîs-Napofthm  ! 

A  scs  abords  ont  pris  position  le  4*'  régiment  de  dragons, 
colonel  de  Mésanges  en  tète;  deux  balai  lions  des  7"'  et  ré- 
gimenls  de  ligne,  et  les  pompiers  de  Saint-Etienne. 

Cependant,  cent  cl  un  coups  de  canon  et  les  cloclies  des 
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églises^  moins  encore  que  les  acclamations  qu'on  entend  re¬ 
tentir  au  loin  sur  la  route»  annoncent  rarrivée  du  Prince. 
Arrivé  sous  l’arc  de  Iriomphe,  où  raltendaicnt  les  autorités, 
il  s’arrête  au  milieu  des  cris  de  :  Vive  l' Empereur  !  et  M,  Quan- 
lin»  maire  de  la  ville,  lui  adresse  les  paroles  suivantes  : 

■  MoasEïa^EriL 

^  |ja  ville  de  Saint‘ÉLieiiiic  est  heureusede  recevoirdans  ses  murs 
le  !*rincc  illustre,  digue  héritier  du  nom  de  Napoléon,  à  qui  Li 
France  doit  la  paix  et  la  sécurité. 

Veuillez  agréer.  Monseigneur,  les  hommages  empressés  de 
cette  innombrable  population  qui  se  presse  sur  vos  pas,  avide  de 
témoigner  par  ses  acclamations  la  reconnaissance  de  tous  pour 
rhoinme  qui  a  sauvé  la  patrie  et  assis  sur  une  base  inébran table 
r honneur  et  la  prospérité  du  pays,  h 

Le  Prince  remercie  en  termes  qui  prouvent  combien  il  cs{ 
touché  de  l’accueil  de  Saint-Étienne.  Puis,  suivi  des  autori- 
trst  il  se  rend  à  Thotel  de  ville. 

Sur  tout  le  trajet,  les  maisons  étaient  décoi’ées  de  fleurs 
e!  de  guirlandes  formées  avec  les  plus  riches  rubans  du  pays. 
îNulle  part»  nous  ïravons  vu  quelque  chose  de  plus  brillant 
et  de  plus  élégant  à  la  fois.  Les  fenêtres  sont  chargées  de 
dames  qui  jettent  des  fleurs  sur  la  voiture  du  Prince,  pen¬ 
dant  que  la  foule  qui  Pentourc  fait  retentir  Pair  des  cris  de  : 
Vive  r  Empereur  ! 

Le  général  comte  de  Castellanc  et  le  général  Hichepaube 
êlaicnt  à  cheval  aux  portières  de  la  voiture  de  S.  A.  L,  que 
pr  écédaicnl  immédiatement  les  musiques  des  communes,  sin* 
^ies  de  leurs  députations,  et  1rs  musiques  des  4'  dragons, 
yi®  cl  7(f  de  ligne.  Les  acclainalions  r>nt  redoublé  lorsque  le 
î^rince  montait  sur  le  perron  de  Phdlcl  de  ville,  d’où  il  a  gra- 
l'icuscmcni  salué  les  populations.  Les  anciens  militaires,  la 
gendarmerie  à  cheval  et  les  dragons  se  sont  rangés  en  botailb: 
autour  de  P  hôtel.  La  façade  de  l’hôtel  tle  ville  est  magnifique- 
ment  ornée  de  bannières  des  plus  riches  tissus  d'or  et  de  soie 
îlu  pays  ;  un  aigle  est  au  sommet,  enlacé  dans  une  couronne  d»' 
l 'uriers*  Chaque  fenêtre  a  sa  devise,  sa  décoration  particu" 
Hère»  scs  fleurs  et  ses  arbu'^ïes,  Legrand  perron  est  émaillé 
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de  liouquets;  des  lapissenes  soyeuses  couvrent  ses  larges  es¬ 
caliers. 

Les  marches  de  l’escalier  intérieur,  auquel  l’eti  ne  peut 
comparer,  pour  la  grandeur  architecturale,  que  le  grand  es¬ 
calier  du  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  étaient  aussi  or¬ 
nées  de  fleurs  ;  un  aigle  colossal,  entièrement  forme  avec  des 
armes  ingciiieuscmeiit  disposées,  couvrait  le  mur.  Pour  don¬ 
ner  une  idée  de  la  composition  de  cet  emblème,  nous  nous 
bornerons  à  dire  que  les  grandes  plumes  étaient  formées  de 
sabres  de  cavalerie,  les  petites  plumes  de  baïonnettes,  et  les 
aulre.s  parties  de  différentes  pièces  d’armes  démontées  :  de 
cha(jue  côté  de  l’aigle  étaient  suspendues  une  croix  d'honneur 
et  une  médaille  militaire  composées  de  la  même  manière. 

Au  premier  étage,  l’on  apercevait  d’abord  une  galerie 
d’armes  historiques,  formée  eu  grande  partie  des  acquisitions 
faites  par  la  ville  de  Saint-Etienne  au  musée  du  maréchal 
Oudinol.  Dix  armures  complètes  de  chevaliers  étaient  ran¬ 
gées  Cüiilre  les  murs  ;  parmi  clics,  on  remarquait,  cnlièie- 
ment  dorée,  celle  de  Monlccucuili,  l'adversaire  quelquefois 
heureux  de  Tureune,  et  celle  de  François  1*',  le  roi-che¬ 
valier.  le  vainqueur  de  Mariguan.  Sur  le  plastron  de  celte 
armure  ,  tout  en  acier,  on  voit  des  salamandres  jouant  avec 
des  Amours  et  cachant  leurs  têtes  dans  des  corbeilles  de 
fleurs,  et,  sur  l’épaule  di'oitc,  une  salamandre  Kmçaiil  des 
flaiiiiïies  et  des  dards;  une  armure  suisse,  à  bandes  blanches, 
sur  fond  noir,  fixait  aussi  l’attention  par  le  fini  de  son  travail. 

U  y  avait,  parmi  toutes  ces  armes  curieuses,  des  arque¬ 
buses  à  rouet  du  dix-septième  siècle,  un  pierner  et  des  bom¬ 
bardes  du  quinzième;  des  coulovrines  bavaroises  du  dix- 
scplièiuc  et  un  fusil  d'honneur  légué  à  la  ville  de  Saiul-Êtieime 
par  le  gendarme  Petiot,  à  qui  il  avait  été  doiiiiê  par  le  pre¬ 
mier  CüUSUl. 

Les  appartements  que  doit  occuper  le  Prince  dépassent,  en 
élégance  et  en  richesse,  tout  ce  qu’on  peut  imaginer.  L’or, 

le  satin,  le  velours  y  font  éclater  de  toutes  paris  leurs  reilels 
brillants. 
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EXPOSITION  DES  l’HODÜITS  DE  l’iKDOSTHIE  STÉPIIAKOISE. 


Au  sommet  Je  l'escalier  intérieur  Je  riiôlcl  Je  vitle,  près 
des  appariements  du  Prince,  s’ouvre  une  galerie  qui  conduit 
aux  salles  où  ont  clé  exposes  les  produits  de  l’industrie. 

Centre  principal  des  intérêts  industriels  du  département 
de  la  Loire,  et  l’un  des  foyers  les  plus  actifs  de  l’industrie 


française,  Saint-Étienne  est  licre  ajuste  litre  de  ses  manufac¬ 


tures  d'armes,  les  plus  célèbres  de  l’Europe;  de  sa  rubane- 
rie  si  justement  renommée,  de  ses  lacets,  de  ses  forges  et 
hauts  fourneaux,  de  ses  verreries,  de  sa  quincaillerie.  Ces 
grandes  branches  d'industrie  fournissent  aiinucllemciil,  d'a¬ 


près  le  dernier  rapport  de  la  chambre  de  commerce,  pour  plus 
de  cent  vingt  millions  de  produits. 

Le  manque  de  temps  n’a  pas  permis  à  ces  différentes  indus¬ 
tries  de  se  faire  représenter  cumplétemcut.  C’est,  en  effet, 
mis  vingt-cinq  jours  seulement  que  la  ville  de  Saint-Etienne 
a  reçu  l’assurance  quelle  posséderait  le  Prince  dans  scs  murs, 
et  ce  délai  était  certes  Irès-iiisuffisant  pour  offrir  une  repré¬ 
sentation  conqdéle  de  toutes  les  branches  d’industrie.  Telle 
qu’elle  est  cependant,  l'cxposiLion  offre  un  magnifique  spéci¬ 


men  de  la  richesse  et  de  la  variété  de  fabrication  de  ce  grand 


bassin  industriel  dont  Saint-Etienne  est  la  capitale. 

Le  Prince  a  visité  cette  exposition,  cl  le  rapide  coup  d’œil 
que  nous  avons  pu  y  jeter  ne  nous  permet  que  d’en  rendre 
un  compte  incomplet. 

C’est  à  Saint-Etienne  que  sont  les  plus  belles  fabriques 
d’armes  et  de  coutellerie.  Les  eaux  du  Fureiis,  qui  passent 
au  pied  de  la  ville,  ont,  dit-on,  des  propriétés  particulières 
pour  la  trempe  de  l’acier.  Mais  ce  qui  assure  surtout  la  supé¬ 
riorité  de  sa  fabrication,  c’est  l’aboudancc  de  la  houille  et  du 


minerai. 

Par  un  contraste  qui  étonne,  c’est  dans  celle  ville,  que  noir¬ 
cit  incessamment  la  fumée  de  scs  forges,  que  se  lissent  les 
rubans  de  soie  les  plus  frais  et  les  plus  délicats.  C'est  là  qu’ils 
reçoivent  ce  vernis  glacé  qui  fait  ressortir  l’éclat  des  plus 


iji 


•U 

K 


I,'. 


J 

►  - 


ir 


; 


V 

‘m 


% 

♦ 


i 


U 

%* 

\ 


} 


I  s 

:ip' 


4 

I  A 

5 


t  m 


*1 

\ 


148 


\oya(;e 


\ivi-.s  couleurs.  Ces  deux  industries,  qui  paraissent  si  oppo¬ 
sées.  marchent  cote  à  côte;  clics  ne  se  nuisent  en  rien. 

i /exposition  renferme  donc  des  produits  de  ces  deux  indus¬ 
tries  et  forme  le  plus  étonnant  et  le  plus  piquant  des  con¬ 
trastes, 

l/indiistric  des  fers  a  exposé  des  pièces  de  grande  forge  : 
iiti  mortier  monté  en  fer,  des  ecrclos  de  roues  de  locomotive 
en  acier  trempé,  et  d’autres  pièces  importantes  fabriciuées  à 
l'aide  du  mortier-pilon  ;  les  faux  en  acier  de  MM.  Jackson  ; 
enfin,  des  échantillons  de  tous  les  produits  métallurgiques  de 
rarroudisscmcnl. 

Parmi  les  produits  des  fabricants,  ratlcntion  des  visiteurs 


était  surtout  dirigée  sur  un  fusil  d’une  rare  élégance  et  d’un 


tiiii  parfait,  sortant  des  ateliers  de  M.  Fiadiat.  Ce  fabricant 
est  l’importateur  en  France  des  pistolets  de  salon  ,  branche 
qui  a  pris  à  Saint-Etienne  une  immense  extension.  Deux  de 
|•t.‘s  pistolets,  de  forme  orientale  cl  richeinciil  ornés  de  garni- 
fiKTs  en  vermeil  repoussé,  enrichis  de  rubis  et  (rémeraudes. 
éliiienl  surtout  remarqués. 

Ees  armuriers,  appelés  à  concourir  pour  la  confection  d’un 
l'usi!  d’honneur  que  la  ville  compte  offrir  au  Prince,  avaient 
tous  exposé  :  et  pour  donner  une  idée  des  transformations  que 
stibil  le  fer  pour  en  arriver  à  l’état  de  canon  de  fusil,  on  avait 
placé  à  côté  l’une  de  raiitrc  des  baguettes  de  fer  d’abord  bru¬ 
tes  ft  isolées,  puis  soudées  (?nlrc  elles,  puis  tordues,  ainsi  par 
degrés  jusqu’au  dernier  échelon  de  ce  travail,  c’est-à-dire, 
iuMJii’à  un  canon  de  fusil  entièrement  lerinîué. 

•  P  J 

Ihiïiÿ  une  autre  pièce,  la  rubanerio  de  Saiiit-ÉtieiiDc  ,  qui 
(ïüinl  lie  rivale  dans  le  monde,  et  ijuc  les  ouvriers  ont 
pou^sèejusqu'à  Part  le  plus  perrcctionnè,  avaitcxposédcsspé- 
crnK'iis  de  ses  plus  riches  produits  ;  on  y  voyait,  entre  autres, 
lies  rubcuis  représentant  le  Princc^Prèsident»  travail  [)récieux 
qîjf  Ton  îïvait  fait  faliriquer  eu  souvenir  tle  son  passage  dans 
la  ville, 

miette  exposition,  qui  marquera  dans  les  annales  de  la  cité 
il^*  Saint-Étienne,  a  élè  oiganisée  [>ar  les  soins  de  ta  Société 
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industrielle,  <|ui  répand  de  nombreux  enauiragcmcnts  dan.'.’ 
tonies  les  branches  d’industrie  et  stimule  principalement,  avec 
une  rare  sollicitude,  Taclivilé  elle  génie  inventif  des  ouvriers. 
M.  Jalabcrt,  directeur  du  musée  de  la  ville,  a  dirigé  avec  goût 
et  discernement  le  placement  des  produits. 


BECEPTIONS , 


FETES. 


A  six  heures,  S.  A.  !..  entourée  des  ministres  de  la  guerre 
«•tderintcrieur.  du  préfet,  du  sous-préfet,  des  généraux  Roguel, 
dcGoyon,  deMontebcllo,  du  colonel  Fleury,  et  de  scs  officiers 
d’ordonnance,  a  reçu  dans  les  magnifiques  salons  de  rhûlcldc 
ville  les  corps  constitués,  les  autorités  cl  Icsancicns  militaires. 

Nous  avons  remarqué  dans  la  réception  MM.  Balaye  de  la 
Bertrandièrc  et  Bouchctal-Laroche,  députés  du  département; 
Janvier  de  la  Molbe  (de  Tarn-el-Ciaronnc},  et  le  marquis  de 
Latour-Maubourg  de  la  Loire},  riiisieuns  décorations  ont  été 
distribuées,  et  notamment  à  MM.  Eugène  Janvier,  sous-pré* 

f 

lot  de  rarrondissemcnl  de  Sa  in  l-E  tienne  ;  Quan  tin,  maire  de 
Sainl'Éiienne  ;  Joussard  ,  maire  de  Sainl-Cliristo-cn-Jaret  : 
Guilicin,  maire  de  Sainl-Just;  Dubois,  chef  de  division  à  la 
préfecture  ;  [touquel-d’Espagny*  receveur  des  finances;  Prost* 
mécanicien;  Toiiy-Ribchelte,  sous-préfel  de  Brioude;  et  Ca- 
pert,  commissaire  central  de  police. 

Le  Prince  a  passé  devant  tous  tes  iiiaircs  et  les  dépiilalioiis 
rurales,  fiiron  porte  i  2,000. 

l^uis,  a  eu  lieu  le  dîner  offert  par  le  Prince  aux  principales 
autorités,  et  auquel  ont  été  invitées  plusieurs  notabilités  de 
Pindustrie  et  des  manufacliircs. 

A  neuf  heures,  Louis-Napoléon  s’est  rendu  au  bal  que  lui 
offrait  la  ville. 

11  a  ouvert  le  bal  avec  madame  Quaiüin,  femme  du  maire 
de  Saint-Etiernie  ;  il  avait  pour  vis-à-vis  M.  le  préfet  du  dé^ 
parlcnienl  de  la  Loire,  dansant  avec  madame  la  baronne  de 
Richepansc,  femme  du  général  commandant  la  subdivision 
militaire.  Une  seconde  fois,  dans  la  soirée,  ri  a  dansé  avec  ma- 
dame  Balay  de  la  Bertranclrière,  femme  du  député  de  l'arron- 


I 


% 


I 


J 

f 


'r 

■ 


I 

I 


II 


U 

"  I 


.1 

i 


I 


r 

I P 


i 


I 

^  ■ 

l** 


t  .. 

{ 

* 


% 


n 

II 

} 

» 

,fr 

^  * 
rjL 

I  I 

f 

I* 


> 


i 


b 

f  ’ 


tso  \'OYAGE 

dissement  deSainl-KlictiMe  ;  M.  le  général  de  Saint-Arnaud  lui 
faisait  vis-à-vis  avec  madame  la  baronne  de  Uiciicpuiisc. 

Le  Prince-Président  s’est  retiré  à  onze  heures;  la  fête  a 
continué  jusqu’à  cinq  heures  du  matin. 

i’endant  la  soirée,  toutes  les  maisons  de  la  ville  sont  illu- 
ininéus. 

Cet  air  de  fête,  ces  décorations,  cette  activité  joyeuse,  ont 
étrangement  changé  la  physionomie  de  celte  ville  qui  jamais 
ne  se  repose.  D’ordinaire  tout  y  retentit  du  bruit  dc.s  instru' 
meiits  de  travail  :  marteaux,  limes,  navettes,  tout  ce  qui 
transforme  le  fer,  tout  ce  qui  tisse  la  soie;  nulle  part  on  ne 
trouve  une  telle  activité.  Saint-Kticnne  n'csf  qu’une  immense 
manufacture.  Ses  forges  ne  s’arrêtent  jamais;  jamais  scs  mé¬ 
tiers  ne  s’arrêtent.  On  travaille  partout,  jusque  dan.s  les  flancs 
de  la  terre.  Aujonrd’Inii  est  un  jour  exceptionnel,  jour  de  re¬ 
pos  donné  fout  entier  à  la  joie  de  voir  Louis-Napoléon. 

Sous  tous  les  terrains  qui  environnent  la  ville,  s’étendent 
de  vastes  mines  de  houille,  qu’habite  la  population  hardie 
des  charbonniers.  Ces  braves  gens  sont  sortis  aujourd’hui  de 
leurs  souterrains,  et  rien  n’êlait  pittoresque  et  énergique 
comme  leurs  démonstrations.  Ces  visages  noircis  avaient  une 
expression  que  je  ne  puis  rendre,  ttn  sentait  que  ces  hom¬ 
mes.  qui  font  un  si  rude  et  périlleux  métier;  qui,  dans  leurs 
travaux  aventureux,  voient,  pour  ainsi  dire,  tous  les  jours 
la  mort  face  à  face,  ont,  dans  leurs  sentiments,  quelque  chose 
de  sérieux  cl  de  profond.  11  y  a  une  sorte  de  religion  dans 
leur  enthousiasme. 

L’on  comprendra  l’importance  de  ces  manifestations  en 

r 

se  rappelant  que  l’arrondissement  de  Saint-Etienne  renferme 
deux  cent  mille  habitants,  qu’il  est  l’un  dos  foyers  les  plus 
actif  de  l’industrie  française,  que  les  produits  de  la  fabrica¬ 
tion  sont  de  plus  de  cent  millions  par  an,  que  nulle  part  la 
population  ouvrière  n’est  plus  nombreuse,  et  n’avait  été  plus 
accessible  aux  fâcheux  entraînements  du  socialisme. 

L’adhésion  enthousiaste  obtenue  par  le  Prince-l’résident 
est  un  gage  précieux  pour  l’avenir. 


SIXIÈME  JOURNÉE. 


Saint-Élicnue,  19  scplembrc,  onze  heures  du  muiin. 

Saint-Étienne  n'a  pas  quitte  son  air  de  fête,  La  nuit  s’est 
passée  dans  les  danses,  et  les  maoifcstalions  recommencent 

ce  rnatin. 

Dès  huit  Iieures  le  Prince  sort  de  IMiôlcl  de  ville  et  va,  par 
les  rues  de  Foy  et  Chambon.  visiter  la  manufacture  d'arnies. 
Après  avoir  parcouru  cet  important  établissement,  il  a  voulu 
remettre  des  croix  et  des  médailles  aux  militaires  qui  y  sont 
employés, 

La  manufacture  d'armes,  qui  est  devenue  aujourd'hui  Viin 
des  beaux  élablisscments  de  l'Europe,  a  son  origine  dans  les 
temps  reculés.  En  1516,  François  P' avait  envoyé  à  Saint- 

_  J- 

Elieniie  l'ingénieur  Virgile  pour  diriger  la  fabrication  des  ar¬ 
quebuses  à  rouet  et  des  mousquets.  Deux  siècles  plus  tard, 
en  1717,  un  officier  d'artillerie,  M-  du  Saussoy,  fut  chargé, 
par  le  ministre  de  la  guerre,  d'organiser  la  surveillance  de  ta 
fabrication.  11  reçut  le  titre  d'inspecteur,  et  l'on  mit  sous  ses 
ordres  un  contrôleur.  C'est  à  dater  de  cette  époque  que  les 
armes  de  guerre  commencèrent  à  être  soumises  à  une  visite 
plus  exacte,  et  que  leurs  proportions  fureiil  déterminées  par 
des  règlements. 

Pendant  les  guerres  de  la  République  et  de  rEmpIrc.  la 
fabrication  prit  une  extension  prodigieuse.  En  l'an  X,  Saint- 
Éllcnne  fournissait  trente-six  mille  fusils  par  an. 

En  1813,  elle  en  fournit  qualre-viii«t-dcux  mille.  Indépen¬ 
damment  de  cette  fourniture,  une  commande  de  ccnl  mille  fu¬ 
sils  fut  donnée  aux  entrepreneurs. 

En  1814,  les  Autricliiens  entrèrent  à  Saint-Élicnnc  et  dé¬ 
truisirent  les  armes  qu’on  n’avait  pas  eu  le  temps  d’enlever. 

La  manufacture  de  Saiiit-Éliennc  est  placée  sous  la  direc¬ 
tion  d’un  corps  d’officicrs  d’arlillcric  qui  dresse  les  devis, 
surveille  les  travaux,  approuve  les  marchés  des  entrepre- 
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neurs*  Après  trente  ans  de  service,  les  chefs  d*alelier  ob¬ 
tiennent  de  250  à  480  fr,  de  pension,  les  simples  ouvriers 
de  200  a  500  fr. 

Pour  donner  une  idée  de  la  division  du  travail  dans  celb^ 
nianufaclurc,  il  suffit  de  dire  tjue,  lorsqu'un  fusil  est  ternuné, 
il  a  passe  |)ar  soixante-dix  mains. 

Après  avoir  visité  la  manufacture  d’armes,  le  Prince  s%?sl 
rendu  sur  la  place  de  riiôtel  de  ville,  où  a  eu  lieu  la  revue 


•i 


s.  A.  I.  a  passe  ilaiis  les  rangs,  et  a  accorde  à  plusieurs  mili- 
tiTires  diverses  itiai‘C|iies  de  dislinclioii.  Les  troupes  niiè  en* 
suite  dénié  en  raisani  entendre  t<‘s  ]d us  vigoureuses  acclaina- 
tions. 

A  dix  Iicurcs.  le  Prince  est  iiarti  de  l’Iiotel  de  ville  pour 
aller  eiilciulrc  la  messe. 

De  l’église  primatiale,  il  s’est  rendu  au  chemin  de  fer  à 
travers  les  Ilots  d'une  population  qui  remplissait  tes  deux  ki¬ 
lomètres  qui  séparent  la  ville  de  l’embarcadère  du  chemin  (!»■ 
fer  de  Saiiil-Elicnne  à  Lvon. 

i! 

i^a  gare  était  ricliemcnl décorée.  Le  Prince  y  a  clé  reçu  par 
MM.  il  t-nri  lîonlnrd,  Paul  et  Charles  Séguin,  administrateui  s 
délégués  du  cheiïiin  de  fer  de  Sainl-Etieune  à  Lvon,  et  Ger- 

O  L 

voy,  ingénieur  des  mines  et  directeur  de  la  Compagnie. 

Des  wagons  et  des  voilures  nouvelles  doivent  être  inanmi- 
rés  à  l’occasion  du  voyage  du  chef  de  l’Élat.  Le  wagon  qui 
lui  est  destiné  est  garni  en  soie  et  porte  aux  quatre  angles 
quatre  aigles  d'or.  La  machine  qui  doit  transporter  le  convei 
est  ornée  de  faisceaux  aux  couleurs  nationales, 

A  onze  heures,  le  Prince  monte  en  wagon.  Les  volées  des 
canons  et  des  cloches  et  les  longues  acclamations  du  pi  ii|)|e 
saluent  .son  départ. 

inAJtT  UE;  S-CtM-ÉTIKIsîiF.  A  UOi\. 

f.jüiï,  k  VJ  ojj^c  heures  rlit  smu 

Le  chemin  de  fer  île  Sainl-Llieiine  è  Lyon  esl  le  second 
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qui  oït  etc  conslruil  en  Fniiice,  Il  Iraverî^e  des  ai- 
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niJciilécs  tjui  sèpui'oiil  io  bassin  de  la  Loii'e  de  celui  du  Rhône. 
C’est  dire  toutes  les  diflicultés  qu’on  a  renconlrécs  pour  son 
exécution.  Sur  un  parcours  de  cinquante-six  kilomètres,  on 
trouve  huit  ou  dix  souterrains,  dont  deux  de  treize  cents  à 
quinze  cents  mètres.  Des  pentes  de  treize  à  ({uatorze  milü- 
tnèfres  sont  remontées  par  les  ingénieuses  locomotives  de 
M,  Verpillüux.  Ce  chemin  est  celui  de  l’Europe  sur  lequel  se 
fait  le  plus  grand  mouvement  de  marchandises. 

Au  sortir  ilc  la  gare,  un  spectacle  étonnant  allendail  le 
Prince.  Un  convoi  de  trois  mille  wagons,  chargés  de  charbon 
et  de  coke,  se  déroulait  sur  les  voies  latérales.  Autour  se 
près  sait  toute  une  population  qui  avait  voulu  voir  passeï  le 
train  qui  emportait  le  chef  de  l’Etat. 

Bientôt  le  convoi  s’enfonce  sous  les  voûtes  sombres  du  tun¬ 
nel  de  Ïerrc-Noirc.  Ce  long  souterrain,  creusé  dans  le  roc. 
n’a  que  la  largeur  nécessaire  pour  une  voie.  Rien  de  saisis¬ 
sant  comme  son  passage.  Ce  bruit  des  roues  et  de  la  macliine 
se  répercute  sous  .ses  voûtes  avec  un  lugubre  relcntisscmeul. 
Parfois,  aux  liicurs  rapides  que  jette  le  feu  de  la  loeomolive, 
on  aperçoit  les  larges  coupures  faites  dans  le  roc,  sur  lequel 
suinte  une  éternelle  hmnidilé.  Le  cœur  se  serre  dans  ces  té¬ 
nèbres  sonores,  mais  l’un  se  sent  saisir  d’un  secret  orgueil 
en  songeant  à  la  victoire  que  le  génie  de  l’homme  a  rempor¬ 
tée  sur  la  nature  par  des  travaux  si  hardis. 

.Vu  sortir  du  tunnel,  à  peine  l’œil  est-il  habitué  à  la  clarté 
du  soleil,  qn’oii  voit  des  masses  de  populations  qui  sont  ac¬ 
courues  au-devant  de  l.ouis-NapoiéoiL  Les  jeunos  filles,  vêtues 
de  lilaiic,  Jctlcnl  dos  lleiirs  sur  le  cortège  et  unissent  leurs 
fraîches  voix  au.x  voix  mâles  et  vigoureuses  des  ouvriers  qui 
font  retentir  les  airs  des  cris  de  :  rire  iEntperenr! 

Jusqu’à  Sainl-Cbaiiiond,  le  pays  a  une  étrange  physioiioniie- 
Hn  croirait  marchera  travers  les  cratères  d'un  volcan.  De 
loule.s  parts,  la  terre,  cnlr'ouvcrte,  laisse  échapper  les  tor¬ 
rents  de  feu  et  de  fumée  de  fournaises  toujours  ardentes.  Au¬ 
tour  de  CCS  brasiers,  sur  les  bords  du  chemin  de  fer,  sur  les 
haies,  sur  ie.s  rochers,  ont  pris  place  une  foule  de  ppccl.a- 
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leurs,  hommes,  femmes,  enfants,  .suis  mains  et  aux  (i>riires 
noircies,  population  en  harmonie  avec  le  sol  où  clic  vit,  et 
dont  les  traits  énergiques  annoncent  riialiiliide  des  durs  tra¬ 
vaux.  C’c.«f  une  acclamation  qui  ne  cesse  pas  ef  qui  semble 
suivre  le  convoi  dans  sa  cotirse  rapide. 


A  Saint-Chamond,  renommé  surtout  pour  la  fabrication 
dc,s  lacets,  autour  d’un  arc  de  triomphe  construit  avec  les 
blocs  noirs  de  la  houille,  à  droite  de  la  voie,  sc  sont  rangés 
le  maire,  le  conseil  municipal,  le  clergé,  ic  juge  de  paix,  en 
tête  de  la  foule  qui  couvre  une  immense  plate-forme. 

Le  Prince  descend  de  wagon  et  passe  en  revue  la  garde  na¬ 
tionale  dont  la  musique  salue  sa  bienvenue,  les  pompiers, 
les  mineurs,  les  ferrandiers,  les  rubaniers,  toute  celle  popu¬ 
lation  industrieuse  qui  vit  à  Saiut-Chaniond,  et  qui  a  voulu 
avoir  sa  part  dans  ces  éclatantes  manifestations  dont  l’Élu  de 


la  nation  est  l’objet. 


La  marche  continue,  cl,  au  sortir  d’un  long  tunnel,  on  s’ar¬ 
rête  de  nouveau  à  Rive-de-fiier.  On  reconnaît  encore  là  le  dé- 
parlcmenl  de  la  Loire.  C’est  toujours  celle  alniosplière  impré¬ 
gnée  d’é[)aissc  fumée,  ce  sol  noir  et  calciné,  ces  hautes  usines. 


celte  austère  sévérité  du  paysage. 

Les  autorités  entourent  S.  A.  L  La  population  sc  presse  pour 
la  voir.  Le  Prince  accorde  plusieurs  croix  d’honneur.  P.irmi 
ceux  qui  sont  l'objet  de  cette  distinction,  nous  nommerons 
MM.  Godet  et  Pelin,  maîtres  de  forges  et  anciens  ouvriers. 

M.  le  ministre  de  l’intérieur  présente  particulièrement  au 
Prince  M.  Verpilloux,  ouvrier  intelligent  qui,  par  son  travail 
et  sa  probité,  a  su  conquérir,  avec  la  fortune,  la  position  la 
plus  honorable  parmi  scs  concitoyens. 

Le  Prince,  avant  de  partir,  s’est  porté  seul,  et  sans  e.scorle, 
au  milieu  de  dix  mille  ouvriers  rassemblés  pour  le  fêler.  Sa 
présence  parmi  eux,  sa  conliancc,  sa  noble  simplicité,  ont 
excité  les  plus  vifs  tran.sporls  d’enthousiasme. 

Le  convoi  traverse  plus  tard  la  concession  des  mines  de  la 
Grand-Croix.  Les  ouvriers  quillcnl  leurs  fourneaux  pour 
s’avancer  sur  la  ligne  el  crier  ;  Vive  TEmpeieur! 
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DE  S.  M.  ISAI'üLEON  111. 

A  Givors,  un  enlre  dans  le  déparleinenl  du  Rhône,  .^l.  For- 
toul,  ministre  de  i'instruclion  publique,  qui  doit  accompagner 
le  Prince  jusqu’à  Bordeaux,  est  venu  le  rejoindre.  Le  préfetdu 
Rhône,  M,  Rrct,  attendait  S.  A.  I.  avec  M.  Pelvey,  secrétaire 
général  de  la  préfecture,  et  les  membres  de  la  commission  mu¬ 
nicipale  et  du  conseil  général.  Un  déjeuner  sotnptueux,  servi 
par  M.  Philibert,  de  riiolcl  de  Provence  et  des  Ambassadeurs 
(de  Lyon),  dans  une  salle  ornée  avec  une  grande  élégance,  et 
couverte  d'arbustes  et  de  fleurs,  avait  été  préparé  chezM.  Henri 
Dugas,  député  et  secrétaire  du  bureau  du  Corps  législatif,  l’un 
des  plus  grands  industriels  du  pays.  Le  Prince  a  bien  voulu 
l’accepter  et  s’est  arrêté  pendant  vingt-cinq  minutes.  Le  cou¬ 
vert  était  de  quarante  personnes.  Après  le  déjeuner,  M.  Poii- 
sard,  préfet  de  la  Loire,  le  général  Richcpanse,  M.  E.  Janvier, 
sous-prefet  de  Saint-Etienne  ont  pris  congé  du  Prince,  et  le 
convoi  a  pris  la  route  de  Lyon. 

De  Givors  à  Lyon,  le  chemin  suit  les  bords  du  Rhône,  et 
l’on  aperçoit  encore  les  traces  d’une  inondation  récente.  Des 
jardins  maraîchers  dévastés,  des  prairies  couvertes  de  débris, 
des  maisons  dont  les  murs  sont  encore  humides,  attestent  les 
ravages  que  la  sagesse  du  Prince  s’efforcera  de  réparer  et  de 
prévenir  pour  l'avenir,  s’il  est  possible. 

Enfin,  les  lointaines  volées  des  canons  et  des  cloches 
annoncent  que  l’arrivée  de  S.  A.  I.  est  signalée  à  Lyon. 

ENTRÉE  A  LYON. 

Quand  on  arrive  à  Lyon,  pour  la  première  fois,  ou  est 
frappé  de  la  niagnifieence  de  sou  aspect. 

Vu  de  la  gare  de  Perrache,  Lyon  donne  immcdiatemenl 
l’idée  de  son  immensité. 

Lamontagne  de  Fourvières,  couronnée  de  ses  deux  tours, 
celle  de  l’Observatoire  et  celle  de  Notre-Dame,  domine  l’ho¬ 
rizon,  avec  des  maisons  pittoresques,  bâties  comme  sur  les 
rapides  gradins  d’un  amphithéâtre. 

En  face,  les  hauteurs  de  la  Croix-Rousse,  avec  leurs  clo¬ 
chers  élancés  et  leurs  maisons  à  dix  étages,  disposées  de  ma- 
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iiii't'c  à  cc  qu’elles  se  dessinent  de  la  base  au  sommet  sous 
l’œil  du  spectateur; 

Au-dessous  de  ces  deux  sommets,  la  ville  immense  cn- 
l’erinée  entre  les  deux  fleuves,  et  dont  on  devine  plutôt  qu’oii 
ne  voit  rétcnduc  ; 

Sur  la  rive  droite  de  la  Saône,  le  long  faubourg  de  Vaise; 
sur  la  rive  gauelie  du  Rtnme,  la  Guillotièrc  et  les  Brolloaux, 
dont  on  entrevoit  les  hauts  édifices; 

Devant  soi,  le  point  de  départ  des  deux  quais  du  iUiôitc  et 
de  la  Saône,  ces  deux  grands  fleuves  qui  viennent  s’unir  sous 
les  murs  de  Lyon  et  dont  les  bords,  chargés  de  monuments 
soniptueux,  semblent  célébrer  l’alliance; 

Cette  ceinture  de  forts  placés  sur  toutes  les  hauteurs  et 
qui  protégciil  la  ville; 

Toute  celle  pompe  de  la  nature  et  de  l’art,  éclairée  par  le 
splendide  soleil  du  Midi  : 

Il  y  a  là  iiti  spectacle  qui  toujours  saisit  rimaginalion. 

Mais  aujourd’hui  Lyon  se  préscnic  avec  une  majesté  noo- 
vellc.  Sur  les  clochers,  sur  les  tours,  sur  les  ftirls,  sur  les  èdi- 
liées,  sur  des  mâts  qui  décorent  les  ([nais,  partout  flottent 
des  drapeaux,  partout  se  lisent  les  chilfres  du  Prince.  Tout  a 
des  couleurs  et  une  voix.  Les  maisons  sont  pavoisées,  les  clo¬ 
ches  .sonnent,  les  forts  tonnent,  les  rues  résonnent  des  bruits 
de  la  foule. 

Une  population,  qu’on  peut  évaluer  à  trois  ceiil  mille  âmes, 
est  sur  pied  ;  elle  se  porte  en  masse  sur  la  place  de  la  Préfec¬ 
ture.  la  rue  Saint-Dominique,  aux  .abords  de  la  place  Belle- 
cour,  sur  la  place  de  la  Charité  et  sur  toute  i’éleudue  du  quai 
du  Rhône,  au  delà  du  pont  de  Perraclie.  Les  quinze  mille  hom¬ 
mes  composant  reffeclif  de  rarmée  de  Lyon  sont  rangés  en 
bataille  sur  ec  parcours  :  la  cavalerie,  l’aile  gauche  appuyée 
d’une  part  sur  la  place  de  la  Préfecture,  cl  de  l’autre  sur  la 
gare  de  Perraclie  ;  rartillerie  avec  ses  batteries  .le  campagne 
sur  la  place  Bellccour  ;  le  génie,  dans  Ic.s  rues  en  face  la 
place  ;  l’inranterie  elles  chasseurs  de  Vincennes  sur  deux  flics 
d.ins  le  reste  des  mes,  de  la  préfecture  jusqu’à  la  gare. 
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Un  arc  <]c  triontphc,  peinl  aux  couleurs  de  la  maison  du 
Prince,  cstclcvcau  milieu  du  quai.  11  est  siirnionlé  de  l’aigle 
avec  des  décoralions  de  bon  goûl.  On  lit  de  chaque  côté  : 


Réilueüon  de  /'octroi. 

Médaiile  miliUiire. 

Pensions. 

Suppression  du  Imjne. 

Réduction  de  la  rente. 

('rédit  foncier. 

Réduction  de  l'escompte. 

Puis  à  droite  ; 

‘iO  décembre  1851  et  10  décembre  1848. 


L'hôtel  de  la  Compagnie  générale  des  minesde  la  Loire,  qui 
touche  la  gare,  a  autant  de  drapeaux  et  d’aigles  que  de  fenêtres. 

A.ufuur  de  la  gare  sont  réunis:  le  général  comte  de  la  Une. 
<ui  tournée  d’inspection  générale  ;  le  général  Forcy,  inspec¬ 
teur  général,  venu  du  département  de  l’Ain,  avec  son  aide 
de  camp,  M.  Sclunitz,  pour  présenter  ses  hommages  au  Prince; 
les  généraux  de  division  IJcrbilion,  commandant  rinfantcrie , 
Morris,  commandant  la  cavalerie,  et  les  généraux  de  brigade 
Désorlies,  Dumontet,  Mcilinet.  Gado;  le  colonel  Griffon,  coni- 
maudant  la  place;  un  brillant  état-major  d’officiers.  Les  co¬ 
lonels  de  chaque  régiment  sont  eu  tète  de  leurs  troupes. 

La  musique  des  régiruents  exécute  par  interv,allcs  des  airs 
militaires. 


A  deux  heures  et  demie,  le  Prince  entre  dans  la  gare, 
î'iic  population  immense,  débordée  comme  le  Rhône, 
inonde  la  presqu’île  de  Percachc,  et  s’accumule  sur  la  lon¬ 
gue  roule  qui  reste  à  parcourir  pour  arriver  à  riiôtcl  de  la 
prélecture. 

Les  cris  de  :  Fier  V  Empereur  !  éclatent  dans  la  gare,  où  sont 
réunis  les  maires,  le.s  adjoints  des  arrondissements  de  Lyon, 
et  la  commission  municipale,  le  conseil  général  du  départe- 
ntenl.  les  chefs  de  la  magistrature,  et  les  généraux  de  l’armée 
de  Lvon . 
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M,  Bret,  préfût  du  Rhône,  à  la  tête  des  maires,  présente  au 
Prince,  à  sa  descente  du  wagon,  les  clefs  de  la  ville,  qui  sanl 
sur  un  plateau  d'or,  en  lui  disant  ; 


MOjNSEIG.NEÜHj 

«  J'ai  riioniieur  de  préseuLer  à  Votre  Altesse  Impériale  tes  clefs 
de  la  ville,  les  mêmes  qui  furent  prcsentces  à  S.  JL  PEiiipercur* 
Ses  habitants  seront  très-lienreux  de  vous  prouver  leurs  bonnes 
dispositions  et  leur  dévouement.  » 

Le  Prince  a  répondu  :  qu’il  était  heureux  de  visiter  de  nou¬ 
veau  une  cité  qui  fit  un  accueil  si  noble  et  si  mémorable  à  l’Em¬ 
pereur,  et  qu’il  était  flatté  du  bon  accueil  de  sa  population. 

Par  un  malentendu,  M.  Emile  de  Vauxonne,  conseiller  à  la 
cour  d’appel,  et  président  de  la  commission  municipale  et  du 
conseil  général,  n’a  pu  prononcer  les  deux  allociillons  sui¬ 
vantes,  que  nous  sommes  heureux  de  reproduire  : 


/lu  nom  de  la  commission  mmiicipalc  de  Lyon, 

(f  Mû*^SElGiN£ÜR, 

a  Pour  la  seconde  fois  vous  voilà  dans  cette  ville  si  dévonée  à 
PEmpereur  et  que  l'Empereur  chérissait^  dans  cette  grande  cité 
que  vous  aimez  cl  qui  vous  aime* 

flr  Nous  devons  être  heureux,  nous  le  sommes.  Monseigneur;  et 
pourtant  nous  vous  demandons  plus  encore. 

a  Nous  osons  solliciter  de  Votre  Altesse  Impériale  ce  que  nos 
devanciers  sollicitaient  de  T  Empereur  en  1805,  et  non  sans  bon 
espoir. 

«  Sur  le  coteau  de  la  Vierge,  emplacement  du  palais  d'Auguste, 
ou  dans  la  plaine  destinée  au  palais  du  roi  de  Home,  qu’une  rési¬ 
dence  s'élève,  pour  vous,  Monseigneur,  au  sein  de  notre  ville;  et 
que,  dans  un  prochain  avenir,  votre  capitule  du  Midi  puisse  être 
quelquefois  au  moins  le  stjour  du  chef  ai  nié  et  glorieux  de  cette 
Fi  ■ance  sauvée  par  sa  résoluüoj),  son  dévouement,  son  courage, 
régénérée  par  son  action  puissante  et  durable  ! 


Au  nom  du  conseil  yénéral* 

O  M0.NS£1Gi\EUA, 

¥ 

U  Le  conseil  général  du  Rhône  a  rhoimeur  d’offrir  à  Votre 
Altesse  Impériale  un  hommage  de  respect,  de  reconnaissance  et 
de  dévouement  dtqà  inscrit  dans  Tune  de  ses  plus  récentes  délibé¬ 
rations. 


H 
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Il  Oui,  Müiiicijjiieur,  héritier  de  l’Enipeienr,  sauveur  de  la 
France,  élu  de  la  nation  entière,  sans  révalité  et  sans  partage,  vo¬ 
tre  pouvoir  est  à  nos  yeu.'t  fort  d'une  triple  légitiniitc,  » 

Louis~rvapuléon,  étant  sorti  de  la  gare,  a  muiilé  le  superbe 
cheval  alezan  anglais  Pkilii)})s  ,  richement  harnaché  :  selle, 
bride  et  sous-gorge  d’ordonnance  turque.  11  porte  ruiiiformc  de 
grande  tenue  de  général  de  division.  Le  ministre  de  la  guerre 
et  le  général  comte  de  Caslellane  sont  à  scs  côtés.  Le  cortège 
s’csl  dirigé  vers  l'hêlel  de  la  préfecture  dans  l’ordre  suivant  : 

Des  délachemenls  de  gendarmerie  à  cheval  et  du  4"  dra- 
gous  ouvrent  la  marche  ; 

Le  ministre  de  la  guerre  et  le  général  en  chef  de  l’armée  de 
Lyon,  un  peu  en  arrière  du  Prince  ; 

Le.s  generaux  Korey,  Herbilloii,  Morris,  Désorlics,  de  Beau- 
lieu,  Dunionlel,  Mellluct,  Piichepansc,  Gado;  Gctly,  intendant 
militaire;  Ahallcl,  Fiihol  de  Camas,  Duché  et  Lebreton,  sous- 
intendants  de  rarmée  de  Lyon  ;  l'élat-uiajor  général  de  la  di¬ 
vision,  les  générau.x  aides  de  camp  du  Prince,  scs  officiers 
d’ordonnance  et  d’autres  officiers  supérieurs. 

MM.  les  ministres  de  l’intérieur  et  de  l’inslruclion  publi¬ 
que,  le  miiiislre  Je  la  guerre  du  Piémont,  le  généra!  de  la 
Marmora,  les  maires  et  adjoints  de  la  ville,  le  conseil  gétiéral, 
les  officiers  de  la  maison  civile  du  Prince,  suivaient  dans  d’é- 
léganlcs  calèches  préparées  par  la  ville. 

Le  Prince  s’esl  arrêté  un  instant  sous  l’arc  de  triomphe 
dressé  au  milieu  du  quai  par  la  corporation  des  bouchers.  De 
jeunes  enfants,  placés  aux  dcu.v  coins,  lui  ont  jeté  des  tlciirs. 
Le  syndic  de  la  corporation  a  remis  à  S.  A.  1.  une  adresse 
pour  c.xpriiner  le  dévouement  des  hommes  dont  il  s’est  fait 
l’interprète. 

Sur  toute  celte  longue  ligne,  les  troupes  portaient  les  ar¬ 
mes,  les  tambours  batlaicnl  aux  champs  cl  la  musique  mili¬ 
taire  exécutait  des  fanfares. 

Pendant  le  trajet,  ü  n’y  a  eu  qu’un  cri,  mille  fois  répété  et 
par  les  troupes  et  par  la  foule,  celui  de:  Vive  t’ Empereur  ! 
Les  dames  aux  riches  parures  qui  garnissaient  les  fenêtres  agi- 
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(ruent  leurs  mouchoirs,  jetoicnlJes  fleurs  et  mêlaient  leurs  a|»- 
jîliMulissemoiils  à  ceux  de  la  multitude.  C'est  au  bruit  de  ces  ac- 
ri n mations  que  le  Prince  est  arrivé  à  riiôlel  de  la  préfecture. 

A  peine  arrivé  et  avant  la  réception  des  autorités,  le  Prince 
fl  voulu  remercier  le  peuple  lyonnais  des  témoignages  de  sym¬ 
pathie  dont  il  Tentourait.  11  s'est  présenté  au  balcon  ;  mais  la 
foule  était  si  grande,  que  rautorilé  avait  du  |)reiidre  quelques 
|>i'éoaulions  pour  cinpêcber  de  pénétrer  jusque  dans  Thotel  de 
la  préfecture*  Un  escadroji  de  dragons  et  un  bataillon  d'in- 
finleriedc  ligne  occupaietit  ta  place  et  maintonaieiil  le  peuple 
aux  exlrémilés*  Le  Prince  s'en  aperçoit,  fait  donner  Porilre 
aux  troupes  de  se  retirer;  et  aussitôt  le  (lot  se  précipite  jusque 
sous  le  balcon,  cïi  faisant  entendre  les  cris  mille  fois  réj>étés 
de  :  Vw  Napoléon!  rire  CiLînpereuy! 

RÉCEPTïOJîS. 

A  quatre  heures,  ont  eu  lieu  les  réceptions  à  la  préfecture. 
S,  K,  Mgr*  le  cardinal  de  Bonald,  arclievétjue,  (d  son  clergé  ; 
les  sénateurs,  les  membres  du  Corps  législatif  accourus  à 
Lyon  de  [>lusieurs  déi)aiiemenls  ;  le  général  en  chef  et  sc-s 
aides  de  camp,  la  cour  d'appel,  la  commission  niiinicipale,  le 
conseil  général,  les  fonctionnaires  publies  et  le  corps  des  of¬ 
ficiers  ont  successivement  passé  dcvairt  le  Prince,  LMionorable 
M.  Jullien,  dirccleur  du  chemin  de  fer  do  Paris  à  Lyon,  in¬ 
specteur  divisionnaire  de  ponts  et  chaussées,  accompagné  dr 
tous  les  iiigcnieurs  sous  scs  ordres,  est  venu  k  Lyon  présen¬ 
ter  ses  hommages  a  S,  A*  I.  Lrs  insignes  de  coniniandeur  de 
la  Légion  d'honneur  ont  été  l'cmis  k  Mgr,  le  cardinal  de  Bo- 
nald,  et  la  croix  de  chevalier  à  MM*  noilloud,  maire  de  la 
GuilloticTC  ;  Rojcr-Vial,  consculler  de  préfecture;  Mendie,  se¬ 
crétaire  général  de  la  police  de  Lyon  ;  Bonnardet,  niernbrc  de 
la  commission  des  prisons  de  Lyon  ,  et  Fourucl,  ouvrier  tis¬ 
seur,  M.  le  ministre  de  la  guerre  a  présenté  -M*  le  général 
comte  de  la  Marniora,  ministre  de  la  guerre,  et  M*  Palcocapa, 
ministre  des  travaux  publics,  venus  pour  féliciter  S.  A*  1,  au 
nom  du  roi  Emmanuel  II,  de  Sardaigne. 
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A  cinq  heures,  le  Prince  s’est  rendu  à  l’archevêché.  Mgr.  le 
cardinal  de  Bonald  lui  a  fait  les  honneurs  de  son  palais  avec 
une  urbanité  aussi  digne  qu’cmprcsscc.  Son  Eminence  a  con¬ 
duit  le  Prince  dans  la  chambre  où  l’empereur  Napoléon  a 
couché  en  1815,  et  qui,  depuis,  n’a  subi  aucun  cbangemenl. 
n'a  été  habilée  par  personne.  Mgr.  de  Bonald,  en  introduisant 
!c  Prince  dans  celle  chambre,  n’a  pu  sc  défendre  d’une  viva 
émotion,  que  tous  les  assistants  ont  partagée. 

Une  tente  avait  été  dressée  soiis  la  terrasse  du  palais,  l-c 
Prince  y  a  pris  place  et  a  assisté  aux  régales  qui  ont  m  lieu 
sur  la  Saône.  S.  A.  I.  a  remis  clle-méine  les  prix  aux  vain¬ 
queurs,  au  milieu  des  acclamations  unanimes. 

A  six  heures  et  demie,  le  Prince  est  rentré  à  la  préfcctura 
dans  une  élégante  calèche  attelée  de  six  chevaux,  qui  a  été 
mise  à  sa  disposition  par  la  société  du  Jockey-club. 

Dans  le  meme  trajet,  une  pauvre  femme  qui,  malgré  la  con¬ 
signe,  s’était  précipitée  vers  la  voiture  de  S.  A.  I.  pour  lui  re¬ 
mettre  un  placet,  a  perdu  l’équilibre  et  a  été  renversée.  Té¬ 
moin  de  cet  accident,  Louis-Napoléon  a  fait  arrclcr  son  cortège, 
et  n’a  repris  sa  marche  qu’après  s'être  assuré  que  cet  accident 
n’avait  pas  eu  de  gravité. 

Le  premier  écuyer  du  Prince  et  l’un  de  ses  aides  de  camp, 
M.  le  colonel  Fletiry,  aimé  de  Ions  ceux  qui  le  connaissent,  a 
fait  une  chute  de  cheval  dont  les  conséquences  ne  seront  heu¬ 
reusement  pas  fâcheuses,  mais  qui  ne  permettra  pas  à  Pho- 
norahlc  et  lidèlc  colonel  do  continuer  à  accompagner  S.  A.  I. 
dans  le  voyage. 

Un  diner  de  soixante-dix  couverts,  servi  par  le  grand  artiste 
culinaire  de  Lyon,  M.  Philibert,  de  riiotcl  de  Provence  et  des 
Ambassadeurs,  a  réuni  soixante-dix  notabilités  civiles  cl  niili- 
laires.  Mgr  .le  cardinaldc Bonald  était  à  la  droite,  et  M.  le  gé¬ 
néral  de  la  Marmora,  ministre  de  la  guerre  du  roi  do  Sardai¬ 
gne,  à  gauche  du  Prince.  La  musique  militaire  a  exécuté  des 
fanfares  pendant  le  repas. 

A  neuf  heures,  le  Prince  va  assister  au  ieu  il’artifice  et  à 
l’illumination  de  Eoiirvièrcs. 
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Le  feu  d’artifice  était  J’uu  effet  entièrement  nouveau.  Il 
représentait  une  jardinière  iinmcn.se,  dont  la  base  était  lij^urce 
par  une  ligne  de  feu  placée  au  bas  de  la  terrasse  de  la  maison 
Caille,  et  dont  les  fleurs  étaient  remplacées  par  des  flammes 
de  Bengale,  des  feux  étoilés  et  dc.s  fusées,  le  tout  appuyé  de 
détonations  rapprochées  et  régulières  de  rarlilleric. 

Dans  la  soirée,  le  Prince  s’est  rendu  au  bal  qui  lui  était  of¬ 
fert  par  la  ville.  La  vaste  salle  du  grand  théâtre,  qui  est  fraî¬ 
chement  restaurée,  avait  été  décorée  avec  luxe.  Au  fond  sc 
dressait  un  tropliée,  orné  d’aigles  portant  des  couronnes  im¬ 
périales.  Les  feux  d’innombrables  bougies  se  mêlaient  à  ceux 
des  lustres  et  des  girandoles  éclairées  au  gaz.  Les  loges,  les 
galeries,  les  estrades,  dressées  dans  le  pourtour,  étincelaient 
des  brillantes  toilettes  de  plus  de  huit  cents  dames  qui  avaient 
été  invitées. 

A  rentrée  du  Prince,  la  réunion  s’esl  ariitnée,  les  hommes 
et  les  dames  sc  sont  spontanément  levés,  l’n  inuiiensc  cri  de  : 
Vive  l'Empereur!  a  salué  Son  Altesse  Impériale  lorsqu'elle  a 
pris  place  sur  le  fauteuil  qui  avait  été  disposé  pour  elleau  con¬ 
tre  de  la  première  galerie. 

Le  Prince  avait  à  ses  côtés  MAL  de  Saint-Arnaud,  de  Pci- 
signy  et  Fortoul,  ses  ministres.  A  l'extrémité  opposée  de  l’es¬ 
trade  sc  trouvaille  générai  piémonlais,  comte  de  la  Marniora, 
et  [dus  loin  M.  le  général  comte  de  Castcllanc.  M,  Brcl,  pré¬ 
fet  du  Rhône,  M  de  Vauxonne,  président  de  la  commission 
municipale,  les  cinq  maires  de  Lyon  et  d'autres  personnages 
éminents  appartenant  à  l’armée,  à  la  politique  cl  à  l’admi- 
iiislration.  sc  trouvaieiil  placés  en  arrière  de  cette  première 
ligne. 

Lorsque  le  Prince-Président  s’est  levé  pour  venir  ouvrir  le 
bal  en  [lersonuc,  de  nouvelles  acedamations  l’ont  salué.  V’^oici 
la  composition  du  premier  quadrille  dans  lequel  il  a  daigué 
figurer  et  par  lequel  les  danses  ont  été  inaugurées. 

Le  l't’iiice  Louis-Napoléon,  mademoiselle  llret  ;  le  générai 
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Sainl-Arnaufl,  madame  de  Coulai;  M.  de  Persigny,  madame 
Duricu;  M.  Forloul .  ministre  de  l’inslruclion  publique, 
madame  Griffon  ;  le  général  d’ilcrblllon,  mademoiselle  de 
Vauxonne  ;  jM.  le  Prcfcl,  madame  Morris;  M.  le  général  Fo- 
rev.  madame  Bcshortics  ;  M.  le  général  comle  de  La  Bue, 
mademoiselle  Duiianicl. 

Après  ce  premier  quadrille,  qui  ii^a  pas  été  exécute  sans 
difficulté,  à  raison  de  la  foule  qui  se  pressait  autour  de  Té- 
trpit  espace  que  les  efforts  de  5IM,  les  commissaires  éUiient 
parvenus  à  lui  rendre  libre,  le  Prince  af  fait  le  tour  de  la  salle, 
en  saluant  avec  affabilité  les  dames  qui  garnissaient  les  Iian- 
(jueUes,  I^ouis-Napoléon  a  encore  assisté  à  un  nouveau  qua* 
drille,  11  s'est  ensuite  retiré  au  bruit  des  mêmes  acclamations 
qui  l’avaient  accueilli  à  son  entrée,  pour  aller  prendre  un 
repos  si  nécessaire  après  la  fatigue  d\in  long  voyage  et  d'une 
journée  si  laborieusement  employée-  Après  le  départ  du 
Prince,  les  danses  ont  cûiiünué  et  se  sont  proloïigées  jusqu'à 
une  beure  du  malin.  On  a  remarqué  que,  pendauL  le  bal,  le 
Prince  s'esl  entretenu  longtemps  avec  M.  Paléocapa,  minia^- 
tre  des  travaux  publLCs  du  roi  de  Sardaigne, 


SEPTIÈME  JOURNEE. 

Lyon,  ‘20  septembre  (mînujir 

Quelle  journée!  quel  cnlbou^iasmc  !  quelles  éinolions! 
Que  de  choses  à  vous  raconter  !  Quel  évéïicmcnl  que  le  dh~ 
cours  prononcé  par  le  Prince!  et  quels  cnseigrmnients  damt 
celte  atliUulc  de  Lyon  !  Lyon  est  rentrée  dans  sa  grande  voie- 
Elle  SC  montre  fidèle  a  scs  glorieuses  traditions.  Elle  sent 
qu'elle  est  toute  pleine  des  souvenirs  et  des  bienfaits  de  TEm- 
pire.  Elle  se  rappelle  que,  la  première,  clic  salua  le  vain- 
queur  do  l’Egyplc  qui  venait  arracher  la  France  à  l’anarchie, 
el  que,  plus  tard,  cité  fidèle,  elle  l'accucillit  à  son  relour  de 
l’ile  d’KIhc.  Elle  sait  que  le  grand  homme  releva  dans  ses 
nuirs  ie,s  ruines  qu’avail  faites  la  Révutulioii,  protégea  nnii 
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fotniticrce,  scs  arls,  son  industrie.  Elle  coinprcinî  que  si  cil 
voit  aujourd’hui  renaître  la  paix,  l’ordre,  la  richesse  pnbli- 
i|iie,  c’est  à  l'héritier  de  rEnipereur  (|u'olle  le  doit.  Aussi 
(jiiclles  acclamations  et  quelles  inanircstatloiis  chaleureuses  ! 

Ce  malin,  de  bonne  heure,  tou^e  la  ville  est  en  niouve- 
mcnl.  Le  son  des  cloches,  le  bruit  du  canon,  les  roulcincnls 
du  tambour,  les  fanfares  guerrières,  lout  annonce  la  fête  qui 
.se  prépare. 

Tne  nombreuse  députation  d’ouvriers  de  la  Croix-Housse 
i5st  présentée  au  Prince  par  M.  Cabias,  maire  du  Ti*  arrnndis- 
semenl.  Le  Prince  a  accueilli  avec  bienveillance  ces  braves 
ouvriers  qui  en  garderont  le  souvenir. 

Des  neuf  heures  du  matin,  la  va.stc  pla.ee  de  Bellccour  csl 
occupée  par  les  troupes  qui  prennent  position  pour  la  revue. 
L’infanterie,  composée  des  i4',  ül',  ô9*,  42*,  55*,  57*.  71’ 
de  ligne,  et  des  chasseurs  de  Vincennes,  est  sous  les  ordres 
du  général  llerbillon  ;  la  cavalerie  csl  sous  ceux  du  général 
Morris.  L’arlillerie,  composée  de  deux  ballerics  à  pied  et  de 
quatre  batteries  attelées,  est  commandée  par  Je  lieiitenaïU- 
wloncl.  Et  toutes  les  troupes  sous  les  ordres  du  commanda  iil 
«iii  chef. 

De  vastes  tribunes,  disposées  du  c<Mé  dos  tilleuls,  sont  oc¬ 
cupées  par  les  autorités  locales  cl  par  un  public  nombreux  et 
c-hoisi. 

Cette  belle  armée  de  Lyon,  si  bien  cüinmamléc,  si  patrio¬ 
tique,  si  dévouée,  occupait  parallèlement  les  deux  côtés  de  la 
place.  Sa  tenue  était  magnilique.  Tous  rivalisaient  de  zèle 
pour  paraître  dignemciil  aux  yeux  de  S.  A.  Impériale. 

Le  Prince  est  sorti  de  la  préfecture  à  oii/.e  lieurcs,  suivi 
d’un  brillant  étal-major;  au  moment  où  il  débouebait  sur  la 
[dacc  Bellccour,  l'armée  tout  entière  l'a  acclamé  avec  eiithoii- 
siasme.  Ajirès  avoir  parcouru  le  front  des  lignes,  le  Prince 
est  venu  se  jdacer  en  face  de  la  slatnc  de  Louis  XIV.  Un  temps 
superbe  ajoutait  à  l'éclat  du  tableau  saisi.ssant  que  présonfail 
en  ce  moment  la  place  Bellccour,  et  qu’cneadrail  la  foule  (jiii 
se  pressait  aux  abords,  et  qui  mêlait  sa  voix  à  ceib'  de  l’iirinét;. 
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Lr  défilé  commencé  aussilôt.  11  s’est  effectué  avec  un 
ensemble  parfait  et  un  entrain  impossible  à  décrire.  Le  Prince 
a  conféré  plusieurs  décorations  et  médailles  militaires. 

INAUGURATION  DE  LA  STATUE  DE  l'eMPEREUR. 

Le  défilé  terminé,  le  Prince  se  rend  dans  le  (juarticr  de 
Pcrrache.  où  est  placée  la  nouvelle  statue  équestre  de  l’Em¬ 
pereur,  à  l’endroit  même  où  le  grand  homme  avait  projeté  un 
palais  pour  sa  résidence. 

C’ctail  à  Lyon  qu’était  réservé  l'honneur  d’élever,  la  pre¬ 
mière.  une  statue  équestre  à  l’Empereur.  Cela  devait  être.  Des 
souvenirs  ineffaçables  rattachent  cette  grande  ^iIlc  à  riiisloirc 
du  grand  homme.  Lieutenant  d’arlillcric  au  rcgiuieiU  de  lu 
Fére,  Napoléon  Bonaparte  tint  garnison  à  Lyon,  (jéncral  en 
thef  de  l’armée  d’Ilallc,  il  s'y  arrêta  deux  jours  avant  d’entre- 
[ircndre  cet  immortel  passage  des  Alpe.s,  où  noire  armée  ef- 
fiça  les  traces  laissées  par  les  soldats  d’Aunibal. 

\  son  retour  d'Egypte,  le  vainqueur  des  Pyramides  sentit 
dans  CCS  murs  les  premières  joies  du  triomphe,  et  en  garda 
lin  tel  souvenir,  qu'il  dit  plus  lard  : 

"  Cette  journée  fut  une  des  plus  belles  de  ma  vie.  a 

Après  la  bataille  de  Marengo,  c’est  encore  à  Lyon  que  com¬ 
mencèrent  pour  le  conquérant  d’Ilalic  les  premièi'cs  ovations 
populaires.  Les  fêles  durèrent  sept  jours. 

Empereur  des  Français,  c’est  de  Lyon  qu’il  part  pour  aller 
prendre  possession  à  Milan  de  la  couronne  de  fer  des  rew»* 
Lombards. 

Enfin,  le  tO  mars  1815,  lorsqu’il  revenait  de  l’îlc  d’Elbe 
et  que  sa  fortune  était  encore  douteuse,  c’est  Lyon  qui  lui 
ouvre  les  porte.?  de  la  France  et  qui  l’accueille  comme  aux 
beaux  jours  de  sa  splendeur. 

En  décembre  1840,  M.  Jamme,  négociant  de  Lyon,  con¬ 
çut  le  projet  de  consacrer  ces  souvenirs  par  l’érection  d’un»' 
statue  équestre  de  l’Empereur.  Une  commission  fut  forméi* 
l’année  suivante,  sous  les  auspices  do  M.  Barochc,  minislri' 
Je  l’inlériciir,  et.  au  mois  de  juillet,  la  somme  nécessaire  éti.iii 
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entièrement  souscrite*  Couliée  :u\  tolent  de  M.  de  Niewkerkc, 
la  statue  équestre  était  lerminée  plusieurs  mois  avant  les 
fêtes  du  15  août,  pendant  lerquelles  elle  excita  si  vivement 
radmiration. 

La  statue  s'élève  au  milieu  d’une  place,  qui  s’appellera  dé¬ 
sormais  :  Place  Louis^Napotéon . 

Sur  la  place  on  a  dressé  une  tente  immense,  pouvant  con¬ 
tenir  deux  mille  spectateurs*  Une  estrade  et  un  fauteuil  y 
soûl  disposés  pour  S,  A*  1.  Vingl-quatro  grands  mâts,  éievés 
de  vingt  mètres  environ,  et  porUuil  en  écusson  les  lettres 
L.  N.,  font  lïotter  dans  les  airs  d'élégantes  banderoles*  Quatre 
autres  mâts  gigantesques*  de  cent  pieds  de  liaïUeur,  portant 
d'autres  banderoles  lamées  d  or,  s’élèvent  aux  qiinlre  angles 
de  la  statue*  Celle-ci,  placée  an  centre  meme  de  la  place,  re¬ 
pose  sur  le  beau  piédestal  de  iiiarbre  blanc,  dont  nous  avons 

vu  le  simulacre  à  Paris*  Un  immense  bloc  de  marbre  de  Beau- 

# 

jolais  supporte  ce  magnîlîquc  ensemble,  qu'entoure  une  grille 
en  1er  d'un  harmonieux  dessin,  et  portant  douze  aigles  do¬ 
rés.  La  statue  est  entièrement  couverte  d*uü  voile  e]i  soie 
bleue,  parsemé  d'étoiles  d'or. 

A  partir  de  oii/e  heures,  le  carré,  formé  par  la  place,  était 
occupé  par  le  bataiilon  des  sapeurs-pompiers  de  la  ville  de 
Lyon  ;  les  corporations  ouvrières,  drapeaux  en  tétc,  les  en¬ 
fants  des  écoles  mutuelles  d'iiislructiou,  etc*,  etc.  A  midi 
moins  un  quart,  des  détachements  de  tous  les  corps  de  la  gar- 
nisen  viennent,  en  sortant  du  défilé  de  la  revue,  former  uug 
immense  haie  autour  de  la  place,  dont  le  centre  reste  libre, 

A  midi,  le  canon  de  SaiiU-Iréiiéc  annonce  que  le  Prince 
quitte  la  place  Bcllccoiir  ;  bicntolun  mouvement  s'opère  dans 
la  foule  ;  des  cris  de  plus  en  plus  rapproebés  sc  font  entendre  ; 
les  tambours  battent  aux  champs,  les  musiques  éclatent,  le 
voile  tombe,  et  le  Prince  fait  son  entrée  an  milieu  des  trans¬ 


ports  de  la  foule  innombrable  qui  couvre  la  place  et  anime 
toutes  les  maisons. 

La  statue  qui  vient  d'apparaître  est  l'œuvre  dcM*  le  comte 
de  Nicwkerke.  C'est  la  meme  (jui  a  paru  à  rexposilion  do 
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Londres,  et  demie  renie  ni  encore,  aux  Cliomps-Élysées,  lors 
de  la  fête  nationale  du  15  août. 

C’est  dans  son  coslume  populaire,  avec  sa  redingote  grise 
et  le  petit  chapeau  traditionnel,  que  M.  le  comte  de  Niew- 
kerke  a  représenté  l’Enipcrcur. 

Une  main  arrêtant  son  cheval  et  l’autre  placée  sur  son  coeur, 
il  semble  dire  aux.  Lyonnais  ;  «  Lyoniiais,  je  vous  aime  !  » 

Celle  statue,  de  quatre  mètres  soixaulc-cinq  ccnli mètres  de 
hauteur,  repose  sur  un  socle  en  marbre  recouvert  d’une  guir¬ 
lande  de  lauriers. 

Doux  figures  symboliques  en  ornent  les  deux  faces  latérales, 
la  Loi  et  la  Guerre. 

En  tête  l'aigle  impérial,  aux  ailes  déployées,  porte,  avec 
les  palmes  et  rimmorlcllc,  la  légende  qu’il  montre  à  la  cité. 
De  l’autre  côté,  r/jidMsfrîe  cl  le  Commerce,  ces  Jeux  génies  de 
la  ville  de  Lyon,  soutiennent  la  dédicace  du  monument  :  A 
Napoléon. 

Sculptés  dans  le  marbre  et  couvrant  les  parties  circulaires 
du  piédestal,  dos  bas-rclicfs  nous  montrent  d'abord  le  Nord 
avec  scs  brandies  de  sapin  et  ses  drapeaux  russes  cl  prus¬ 
siens,  cl  les  images  des  principaux  faits  accomplis  dans  celle 
contrée:  Eijlon,  Fricdiaml,  la  Afoskowa,  Tilsiti,  etc.; 

Le  Mid  i,  évoquant  les  souvenirs  d’ilalic  et  d’Autriche;  i4r- 
cole,  le  mont  Saint-Bernard,  Hlareufjo,  etc.  ; 

L’dricnt,  avec  scs  palmes  et  sa  couronne  de  lotus,  où  sont 
gravés  les  Pyramides,  le  Caire,  Damiette,  etc,; 

L’Occident,  enfin,  rappelant  d’un  côté  Madrid,  les  adieux 
de  Fontainebleau,  et  représcntanl  de  l'autre  un  Promélliée  dé¬ 
chiré  par  un  vautour,  allusion  douloureuse  aux  souffrances  qui 
déchiraient  le  cœur  de  l’Empereur  sur  le  rocher  de  Sainte- 
Hélène. 

Un  murmure  d’admiration  salue  l’apparition  de  ce  chef- 
d’œuvre  de  l'art. 

M.  le  colonel  Duhamel,  maire  du  deuxième  arrondissement 
de  Lyon,  et  président  de  la  commission  chargée  de  faire  exé- 
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nrh  r  le  iiionuiiiciH,  s'avance,  suivi  de  ses  eoHègues,  cl  adresse 
ail  Friuce  les  paroles  suivantes  : 

(C  MOKSEïGKEUnj 

ti'est  nn  bonheur  pour  la  commission  de  lu  statue  de  TEmpe- 
riMir  de  vous  voir  assister  à  rinaiiguratiou  de  son  monument. 
Votre  présence  est  lu  récompense  de  ses  soins  el  de  ses  efforts 
■i  Ce  concours  empressé,  ces  cris,  ces  étuiis  de  joie,  Monsei¬ 
gneur,  sont  la  réponse  des  Ljonnais  à  ces  mots  heureux  (jue  vous 
nous  avez  laissés  en  partant  :  Ltiontiais^  aimez-moî  I 

«  L'Empereur,  cette  grande  figure  des  siècles  nioderiics,  ainsi 
♦jue  tous  ceux  qui,  comme  lui,  ont  remué  les  masses  et  tes  ont 
fort  cm  ont  impressionnées,  n'avait  pas  besoin  des  lion  rieurs  du 
marbre  et  du  bronze  pour  le  l  ajïpclcr  aux  siècles  ü  venir.  L'Eu¬ 
rope  et  l'Orient  sont  empreints  de  scs  pas  ;  son  nom  est  dans  tou¬ 
tes  les  bouches,  son  image  dans  la  |)îus  modeste  chuumièro.  Il  vi¬ 
vra  comme  le  temps,  qui  ne  meurt  pas- 

V  Notre  statue  est  un  hommage  de  reconnaissance. 

A  C'est  ici,  Monseigneur,  non  loin  du  cours  r|ui  porte  le  nom 
de  Napoléon,  que  devait  être  élevé  un  palais  pour  le  roi  de  Home, 
hüja  les  bases  en  avaient  été  jetées;  il  existerait  saus  les  doulou¬ 
reuses  épreuves  de  d81  i,  et  celle  portion  de  la  cité  serait  aujour- 
irhui  riche  et  belle,  quand  tout  y  est  encore  à  créer.  Louis  XIV, 
cet  autre  grand  souverain,  avait  ù  Lyon  sa  statue;  l'Empereur  de¬ 
vait  V  avoir  la  sienne. 

(f  La  pensée  en  était  dans  tous  les  cœurs  ;  mais  il  fallait,  pour 
la  faire  éclore,  une  circonslnnce  heureuse.  Cette  circonstaiicp  est 
apparue  avec  le  10  décembre.  Des  citoyens  pleins  de  zèle  cl  tir 
dévonc-ment  et  t|uclf]ucs  vieux  servilenrs  se  sont  aussitôt  concer¬ 
tés.  et,  aidés  par  votre  gouvernement,  ils  vous  offrent  aujourdluu 
te  résultat  de  leurs  efforts. 

('  OEnvre  de  M.  de  Nic^vkerke  et  de  quelques  artistes  lia  hiles 
de  Paris,  ce  monument  est  à  la  fois  digne  du  non)  qii1i  porte, 
digne  de  son  auteur  et  digne  de  la  cité  à  qui  nous  l'offrons. 

f  l'iie  somme  d'environ  50,000  francs,  à  prélever  sur  les  fonds 
de  réserve,  pourrait  être  distribuée  en  livrets  aux  ouvriers  lyon¬ 
nais,  La  commission  vous  demande,  Monseigneur,  de  le  faire  eu 
votre  nom,  pour  donner  plus  de  prix  5  ce  bien  fait  et  le  rendre 
plus  cirer  encore. 

(T  Comme  LEmpereur,  Prince,  vous  nous  êtes  apparu  au  milieu 
de  l'orage,  vous  avez  calmé  la  tûiopéte;  rendu  au  pouvoir  sa  force. 
>ans  laquelle  rien  n'est  possible  ;  ramené  en  T  rance  I  ordre  et  la 
prospérité,  C  races  vous  soi  en  [  rendues.  Pou  rsui  vaut  votre  mission 
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proviclcnliclle,  aîné  de  la  religion,  comme  lui  encore,  vous  mora¬ 
liserez  la  nation,  vous  referez  sa  conscience  perdue.  Le  pays  vous 
devra  nue  vie  toute  nouvelle;  deux  fois  le  beau  nom  de  Napoléon 
.jura  sauvé  la  France  et  l'aura  régénérée. 

tf  Vieux  soldat  de  l’Empire,  j'ai  eu  riioiineur  de  voir  rEmjje- 
reur  et  de  lui  parler  ;  ce  sont  des  souvenirs  qui  ne  s’effacent  pas, 
non  plus  que  celui  de  ce  jour,  Monseigneur,  et  celui  tout  récent 
lie  Paris,  C'est  aux  cris  de  :  Vive  l’Empereur  !  mille  fois  répétés, 
que  nos  aigles,  autrefois,  ont  remporté  la  victoire  ;  j'y  étais,  je 
m’en  souviens.  Soyez  béni,  vous  qui  nous  les  avez  rendues.  Héri¬ 
tier  de  sou  nom,  soyez-le  aussi  de  sa  grandeur,  comme  de  son  af- 
l'eclioii  pour  nous  et  de  l'amour  d’une  ville  qui  fut  la  première  à 
reconnaître  la  légitimité  de  l’Empcrenr. 

1.  Ho  iiiietii'  donc  à  la  mémoire  du  grand  bommc^ci  Firc /'Km- 
perenr  !  vive  son  neveu  k  Prhice-Président  !  n 

M.  le  comte  de  Niewkcrkc,  qui  assistail  à  la  soleimitc , 
présente  alors  M.  Mauguin,  arcbilccle  du  monunicnl,  à  qui  le 
Prince  remel  la  croix  de  la  Légion  d’iioiiiieur, 

Après  a  voir  contemplé  quelques  instants  ce  nouveau  gage 
des  liens  qui  Fuiiissent  à  la  population  lyonnaise,  le  Prince  so 
dirige  vers  l’estrade  ([ui  lui  est  réservée  ;  là,  debout,  et  d’une 
voix  fortement  accentuée,  au  milieu  du  plus  respeclueux  .si¬ 
lence,  il  a  prononcé  ces  paro!e.s  mémorables  : 

«  Lyonnais, 

<t  Votre  ville  s’est  toujours  associée,  par  des  incideuls  ro- 
•  marquables,  au.v  phases  différentes  de  la  vie  de  rKnipereur, 
Il  Vous  l’avez  salué  con.sul,  lorsqu’il  allait  par  delà  les  monts 
t  cueillirde  nouveaux  lauriers;  vousravez  saluécmpereurloul- 
«  puissant;  et,  lorsque  l’Europe  l’avait  relégué  dans  une  île, 
«  vous  l’avez  encore,  des  premiers,  en  1815,  salué  empereur. 

«  De  meme,  aujourd’hui,  votre  ville  est  la  première  qui  lui 
«  élève  une  statue  équestre.  Ce  fait  a  une  signification.  Ou 
w  n’élève  des  statues  équestres  qu’aux  souverains  qui  ont  ré- 
«  gué  ;  aussi  les  goiiveriicmculs  qui  m’ont  précédé  ont-ils  tou- 
i<  jours  refusé  ccl  hommage  à  un  pouvoir  dont  ils  ne  voulaient 
«  pas  admettre  la  légitimité. 

«  Et  cependant,  qui  fut  plus  légitime  que  l’Empcrour,  élu 
«  trois  fois  par  le  peuple,  sacré  par  le  chef  delà  religion,  re- 
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«  connu  par  toutes  les  puissances  conliiiciitales  de  l’Europe, 

«  qui  s’unirent  à  lui  par  les  liens  de  la  politique  et  par  les 
«  liens  du  sang? 

«  L’Empereur  lut  le  médiateur  entre  deux  siècles  ennemis. 

«  il  tua  l’ancien  régime  en  rétablissant  tout  ce  que  ce  régime 
«  axait  lie  bon  ;  il  tua  l’esprit  révolutionnaire  en  faisant  Iriom- 
«  plier  partout  les  bienfaits  de  la  Révolution  :  voilà  pourquoi 
«  ceux  qui  l’ont  renversé  eurent  bientôt  à  déplorer  leur  Iriom- 
«  plie;  quant  à  ceux  qui  l'ont  défendu,  ai-je  besoin  de  rappc- 
«  lcr  combien  ils  ont  pleuré  sa  cliute  ? 

«  Aussi,  dés  que  le  peuple  s’est  vu  libre  de  son  choix,  il  a 
«  jeté  les  yeux  sur  l’héritier  de  Napoléon;  et,  par  la  niôrae  rai- 
«  son,  depuis  Paris  jusqu’à  Lyon,  sur  tous  les  points  de  mon 
«  passage,  s’est  élevé  le  cri  unanime  de  ;  Vive  l’Empereur! 
«  Mais  ce  cri  est  bien  plus,  à  mes  yeux,  un  souvenir  qui  louche 
«  mou  cœur  qu’un  espoir  qui  Halte  mon  orgueil. 

«Fidèle  serviteur  du  pays,  je  n'aurai  jamais  qu’un  hul  ; 
«  c’est  de  reconstituer  dans  ce  grand  pays,  si  bouleversé  par 
«  tant  de  coTniiiotions  et  par  tant  d’utopies,  une  paix  basée 
O  sur  la  conciliation  pour  les  hommes,  sur  rhiHexibililé  des 
«  principes  d’autorité,  de  morale,  d’amour  pour  les  classes 
«  laborieuses  et  souffrantes,  de  dignité  nationale. 

«  Nous  sortons  à  peine  de  ces  niomenls  tie  erisc  où,  les  no- 
«  lions  du  bien  et  du  mal  étant  confondues,  les  meilleurs  es- 
ce  prils  se  sont  pervertis.  La  prudence  cl  le  patriotisme  exigent 
c<  que,  dans  de  semblables  moments,  la  nation  serccueil  le  avant 
«  de  fixer  scs  destinées  ;  et  il  est  encore  pour  moi  difficile  de 
a  savoir  sous  quel  nom  je  |niis  rendre  les  plus  grands  services. 

«  Si  le  titre  modeste  de  Président  pouvait  faciliter  la  mission 
a  qui  m’était  confiée,  et  devaiil  laquelle  je  n’ai  pas  reculé,  ce 
ç<  nVsl  pas  moi  qui,  par  interet  personnel,  désirerais  changer 
<1  ce  liire  contre  celui  d’cm[>cTeur, 

a  Déposons  donc  sur  celte  pierre  notre  hommage  à  no  grand 
«(  homme  :  c’est  lionorcr  à  la  fois  la  gloire  de  la  France  et  la 

w. 

a  généreuse  reconnaissance  du  peuple;  c^est  constater  aussi 
«  la  fidélité  des  I^yonnais  à  d'immortels  souvenirs, 
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Après  cc  discours,  iulcrrompu  à  chaque  phrase  par  des  fré- 
missemenls  unanimes,  le  cri  de  :  Vive  (' Eniper'eiir  !  a  longue¬ 
ment  retenti  au  milieu  de  la  foule  innombrable  qui  entourait  le 

■ 

Prince. 

Alors,  l'hymne  de  Af«c/(fl&re(C?ifiîito?)si’ictoire/)aélé  entonné 
par  la  société  des  orphéonistes,  groupée  au  pied  de  la  statue;  et 
ce  chant  grave  et  solennel,  s'élevant  dans  un  pareil  moment,  a 
produit  une  impression  profonde  sur  la  nombreuse  assistance. 

Trois  vieux  grenadiers  de  la  garde  impériale,  âgés  de 
soixante-quinze  ans,  décorés  de  la  Légion  d’bonneur,  ont  clé 
présentes  à  Louis-Napoléon,  qui  les  a  reçus  avec  sa  bienveil¬ 
lance  habituelle. 

An  sortirdc  la  tente,  cl  après  avoir  félicité  l’nrtislc  éminent, 
auteur  de  la  statue,  le  Prince  a  traversé  les  rangs  des  pompiers 
de  la  ville  de  Lyon  et  de  plusieurs  communes  du  département, 
entre  autres  de  Sainlc-Foi.x.  Bre^nais,  Frcgny,  Vourics.  Fon- 
taine-sur-Saéne,  Villcfranclic;  Icsmunicipaliiés  de  cent  quinze 
communes,  portant  chacune  leurs  bannières;  des  élèves  du 
lycée,  des  écoles  des  frères  et  municipales,  communale  pro¬ 
testante,  Israélite,  et  des  écoles  mutuelles.  Puis,  toujours 
suivi  de  son  état-major  de  generaux  et  d'oftîciers  supérieurs, 
ayant  à  scs  côtés  M.  le  général  de  Saint-Arnaud,  MM.  les  gé¬ 
néraux  de  la  Bue  et  Forey,  et  le  général  de  la  Marmora  avec 
son  brillant  uuiformcsardc,  iltravcrsc  IcpontNapoIéoii.ct,  sui¬ 
vant  la  digue  qui  longe  le  Rhône,  arrive  au  fcrl  de  la  Vitriolc- 
rie,  où  son  entrée  est  annoncée  par  une  salve  de  coups  de  canon. 

FÊTES  A  LYON, 

Le  fort  de  la  \ilriolerie,  de  construction  récente,  su  1846, 
faisant  face  au  fort  Sainte  Foi,  est  un  fort  bastionné.  Sa  gar¬ 
nison  est  de  huit  cents  Ijomincs. 

Le  Prince  a  été  reçu  à  l’entrée  du  fort  par  le  colonel  Grif¬ 
fon,  commandant  la  place  de  Lyon,  et  par  le  colonel  Chau- 
cbard,  du  génie,  directeur  dos  rorlificalions,  qui  lui  a  pré¬ 
senté  le  plan  d’attaque  et  de  défense  du  fort,  le  simulacre  de 
l’opération  qui  allait  être  exécutée. 
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Les  rives  gauches  du  Uhône,  en  avant  des  fossés  du  fort, 
étaient  couvertes  d’une  masse  de  spectateurs,  avides  de  jouir 
du  spcclaclc  mliitnirc  qui  sc préparait.  La  rive  droite  du  fleuve 
était  non  moins  garnie  de  spectateurs,  éloignés  du  lliéâlre  dr 
la  petite  guerre  par  les  severites  de  la  consigne  militaire.  Les 
maires  et  un  grand  norahre  de  fonctionnaires,  nuinis  di^ 


billets,  sont  arrivés  en  voilure.  Les  rives  du  fleuve,  vues  de.' 
hauteurs  du  fort,  présentaient  un  coup  dVcil  pittoresque.  On 
n'avait  jamais  vu  pareille  affluence. 

Je  ne  vous  raeonlcrai  pas  les  êvolulions  mililalrcs, 
marches  et  cotilrc-marclïcs,  les  cmljuscaxlcs  et  les  sorties,  les 
nUnques  et  les  défenses  de  ce  coniliat,  son  ardeur  ou 
pourrait  croire  séi'icnx,  Gc  qui  est  clair  pour  le  tacticien ,  csl* 
pour  le  spectateur  vulgaire,  obscur  cl  confus.  Mais  (ju'im- 
porlcnt  les  détails?  Ce  qui  émeut  dans  ces  grandes  représeii- 
talions  militaires,  c'est  réclal  des  uniformes,  c'est  raninia' 
lion  et  la  variété  des  niouvements,  c’est  le  bruit  de  la  nionS' 
rjuelerie,  c’est  le  tonnerre  du  canon:  c’est  cette  blanche  fu¬ 
mée,  pleine  d’éclairs  cl  de  foudres,  qui  monte  autour  de  br 
scène  et  fait  ressentir  quelque  cliosc  de  rimpression  des  vra!> 
combats.  Sous  ce  rapport,  comme  sous  celui  de  la  précision 
des  manœuvres,  rallaquc  du  fort  de  la  Viti'ioleric  a  été  admi¬ 
rable.  Impossible  d’imaginer  un  spectacle  plus  émouvant, 
Dfiieiers  cl  soldats  ont  mérité  les  éloges  du  Prince  vi  les  a[>* 
plaudisscments  des  spcelatcurs, 

A  cinq  heures,  le  Prince  est  rentré  à  la  préfecture.  Snr  >oii 
passage,  la  foule  conliiiue  à  faire  retentir  les  cris  de  :  F?r<" 
l' Empereur  t 

Le  Prince  a  voulu  s’entretenir  avec  le  savant  ingénieur, 
SI.  Jullien,  qui  dirige  avec  tant  de  supérlorilé  le  chemin  de  fer 
de  Paris  à  Lyon.  S.  A,  L  a  engagé  Al,  Jullien  et  les  ingénieurs 
attachés  au  service  de  la  ligne  à  activer  les  travaux  de  la  sec¬ 
tion  de  Cbâlon-sur-Saône  à  Lyon,  L'honorable  directeur  a  ex- 

I.' 

posé  au  Prince  l’état  des  travaux  qui  avancent  ra 

Après  celte  conférence,  Louis-Napoléon  est  monté  en  voi- 
ui'c  et  s’est  rciiilu  au  palais  Saint-Pierre*  qui  renferme  le 
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Muüée.  où,  avec  les  œuvres  de  grands  maîtres  rraiiçi^i»  cl 
(‘traiigcrs,  se  trouve  une  galerie  de  tableaux  des  peintres  lyon¬ 
nais,  duc  à  l’administration  de  riionorablc  M.  Ucvcil,  actuel¬ 
lement  vice-président  du  Corps  législatif;  un  musée  de  sta¬ 
tues,  de  géologie  et  de  minéralogie,  de  zoologie;  la  biblio¬ 
thèque,  qui  contient^vingl  mille  volumes,  cl  l’Ecole  des  beaux’ 
arts,  dont  l’institution  est  de  1807. 

Louis-Napoléon  a  visite  avec  intérêt  ce  palais,  qui  n’est  la 
propriété  de  la  ville  que  depuis  1805.  C’était  un  monastère 
déjà  célèbre,  lorsque  les  Sarrasins  le  détruisirent  en  75i2.  Il  fui 
relevé  par  ordre  de  l’empereur  Gbarlemagnc;  sa  construction 
actuelle  remonte  à  16(>7,  elle  est  duc  à  l’abbesse  des  bénédic¬ 
tines  de  Saint-Pierre.  La  ville  n’a  fait  que  l'approprier  aux  des¬ 
tinations  qu’elle  voulait  lui  donner.  C’est  le  palais  des  srien- 
ces,  des  arts,  du  commerce  et  de  l’industrie. 

Le  Prince  a  voulu  voir  l'exposition  lloralc  faite  dans  l’inté¬ 
rieur  de  ces  vastes  salles  et  cours.  Les  membres  de  la  société 
d’horlicullurc  lui  en  ont  fait  les  bonnetirs.  Un  horticulteur  ex¬ 
posant  a  olTcrt  au  Prince  unegrappe  de  raisins,  —  «Je  l’accepte, 
«  a  dit  Louis-Napoléoii,  à  la  condition  de  la  partager  avec  quel- 
«  qu’un.  »  Regardant  autour  de  lui,  il  aperçoit  un  jeune  enfant 
qui  lui  souriait  avec  une  joyeuse  sérénité  ;  le  Prince  lui  offre 
la  moitié  de  son  raisin,  et  rcnfaiil  se  mut  à  l’égrener  sans 
perdre  de  vue  l’auguste  main  qui  le  lui  avait  remis. 

Dans  le  cours  de  celle  visite,  à  l'entrée,  à  la  sortie  du  pa¬ 
lais,  le  Prince  a  été  chaleureusement  acclamé  des  cris  de  : 
Vive  l'Empereur! 

Une  autre  ovation  l’attendait  le  soir  au  grand  théâtre,  dans 
(  ette  même  salle  où  il  avait  reçu  la  veille  un  accueil  si  vif  cl  si 
touchant.  La  représentation  se  composait  d’un  acte  de  Fernand 
Cortès,  cl  du  Somje  d’une  nuit  d’été.  L’espace  compris  entre 
les  deux  entrées  de  la  première  galerie,  faisant  face  à  la  scène, 
formait  une  vaste  loge,  décorée  aux  quatre  ongles  d’aigles  en¬ 
lacés  dans  des  couronnes  de  laurier. 

A  neuf  licurcs  cl  demie,  le  Prince  a  été  reçu  par  le  directeur 
ùii  ibéâtre,  tenant  de  chaque  main  un  flambeau  à  six  branches 
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dorées,  suivant  le  cérémonial  en  usage  à  Lyon  ;  Il  était  entouré 
de  SIX  laquais  aux  livrées  du  théâtre.  Les  éclios  de  la  salle  ont  rc* 
tenli  du  même  cri  que  la  veille;  le  Prince,  arrivé  à  sa  loge,  a  sa¬ 
lué  à  plusieurs  reprises,  cl  les  acclamations  ont  redoublé. 

Los  allusions  que  contient  IcrôledcjFOTiwfu/ Tortés  ont  été 
saisies  et  vivement  applaudies.  A  plusieurs  reprises  on  .s’est 
tourné  vers  la  loge  du  Prince,  en  criant  :  Vive  F  Empereur  ! 

Louis-Napoléûu  est  resté  jusqu’à  la  lin,  malgré  les  fatigues 
manifestes  d’une  journée  laborieuse.  Il  n’a  ([uitté  le  lliéàlre 
qu’à  minuit,  aux  acclamations  les  plus  unanimement  popu¬ 
laires.  Il  est  renlré  à  la  préfecture  par  le  quai  du  Uliôiie,  suivi 
d’une  fouie  empressée  et  enthousiaste. 


HUITIEME  JOURNEE. 


Grenoble,  le  21  seplcnibrc  ISÔ2  (minuit). 


DÉPABT  DE  LYON. 

Ce  malin,  à  sept  heures,  les  rjuinze  mille  liomuiestle  Tar- 
mée  de  Lyon  sorlaicnt  de  leurs  tjuaiiicrs  cl  venaient  prendre 
position  sur  toutes  les  rues  que  devait  traverser  le  Prince  à 
son  départ  pour  Orcnoble,  fixé  à  huit  Iieurcs.  En  uii  iiistaot* 
la  haie  a  etc  établie  depuis  la  place  de  la  Prcfecturc  jusqu’à  la 
Guillolicre,  en  passant  par  la  rue  SaiubDoniiiiique,  la  place 
Béllecour,  la  place  de  la  Charité,  le  quai  Monsieur.  Infanterie, 
cavalerie  ,  artillerie  et  génie  élaient  dans  le  mémo  ordre  de 
bataille  qu'à  barri vée  du  Princc. 

La  conmiission  municipale  de  Lyon  et  son  présidcoU  M.  le 
conseiller  de  Vauxonne;  les  maires  des  cinq  arrondissenicnls, 
MM*  Goiran,  DuhameL  Guilloud,  Cabias,  Besson;  le  conseil 
général  etM.  Réveil,  vice-président  du  C  rps  législatif,  étaient 
réunis  à  la  préfecture  pour  accoinpagiicr  le  Prince  à  la  sortie* 
M.  Pclvcy,  secrétaire  général  de  la  préfecture ,  renipla(;ait 
M.  le  préfet  du  Rhône,  qibun  triste  événement  a  empêche 
d'être  à  ce  dernier  épisode  des  fêles  de  la  ville  :  sa  lille,  dati- 
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gereuscment  malade  depuis  quelques  mois,  a  succombé  dans 
la  nuit. 

Le  Prince  a  exprimé  à  ce  haut  fonctionnaire  scs  scnliinenls 
de  condoléance. 

A  huit  heures  et  demie,  Louis-Napoléon  est  descendu  dans 
b  cour  où  étaient  rangés  les  délégués  de  raulorité.  Le  canon 
des  forts  a  mêlé  sa  voix  sonore  aux  sons  pcnétraiils  des  cio-- 
ches;  les  tambours  ont  battu  aux  champs,  et  il  a  pris  place 
dans  sa  voiture  de  voyage.  Un  vieillard  en  habit  noir,  qui  se 
trouvait  sur  son  passage,  s'est  prosterné  cl  a  embrassé  sa  main 
gauche;  un  autre  lui  a  présente  une  pétition.  Le  Prince  a  in¬ 
terrogé  chacun  de  ces  inlcrlociiteiirs ,  et  les  a  enleiidus  avec 
cet  esprit  calme  et  bien  veillant  qu’on  lui  connaît. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  est  monté  à  côte  du  Prince  ;  dans 
la  seconde  voiture  étaient  M*  le  ministre  de  rinslruction  pu¬ 
blique  cl  le  général  Roguet;  dans  la  troisième,  les  generaux 
de  Goyon  et  de  Montcbello.  Le  colonel  Fleury,  souffrant  d'une 
foulure  «TU  pied  [lar  suite  d’une  cliutc  de  cheval,  est  resté  a 
Lyon,  et  n'a  pu  continuer  le  voyage. 

Les  officiers  d'ordonnance  ont  pris  place  dans  d'autres  voi¬ 
tures, 

M,  de  Persigny,  ministre  de  l'intérieur,  est  monte  dans 
l  une  des  voilures  de  la  ville.  Une  voitiirr,  attelée  de  six  c!ie- 
vaux  à  la  Daumoiit,  avec  jocLeys  poudrés  è  b  Louis  XIV,  veste 
en  velours  vert  et  boutons  d'argent,  et  quatre  valets  de  pied, 
lialul!és  aux  armes  de  la  ville,  avait  été  disposée  pour  le  Prince, 
qui  a  remercié  b  commission  municipale  de  ccUe  allentioii. 
Le  cortège  s'est  mis  en  mandje  dans  Tordre  suivant  : 

La  voiture  du  Prince,  les  ministres,  ses  aides  de  camp: 
51,  Pelvey,  faisant  fonctions  de  préfet;  les  députés  au  Corps 
législatif  et  les  membres  de  Taulorilé  municipale,  suivant 
dans  une  file  de  quarante  voitures,  attelées  a  deux  chevaux, 
avec  valets  aux  livrées  d^  la  ville. 

La  gendarmerie  et  les  cuirassiers  ouvraient  b  marche,  qui 
était  fermée  par  un  escadron  de  cuirassiers.  Les  généraux  de 
Castellanc  et  de  Tarmée  do  Lyon,  avec  un  brillant  étal-major. 
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lUiiiciit  à  cheval  de  chaque  côlé  de  la  voiture  du  Prince,  5111 
lequel  est  tombée  une  pluie  de  bouquets  dans  la  me  Saint- 
Dominique.  La  population  clait  moins  nombreuse  qu’hier;  la 
pluie,  qui  tombait  Ibrtemeut  et  le  départ  d’un  grand  nombre 
sont  les  motifs  de  cette  diminution  de  rafflucnce  d’hier.  Mais 
elle  était  assez  nombreuse,  particulièrement  dans  la  rue  Sainl- 
Dorainique,  et  sur  les  places  Bcllecour  et  de  la  Charité.  Dans 
l’armée  comme  dans  la  population,  on  saluait  le  passage  du 
Pr  ince  par  les  cris  de  :  i Empereur  ! 

Les  maisons  de  la  me  Saiiil-Dominiquc  étaient  toutes  pavoi- 
sécs.ct  quelques-unes  avaient  placé  à  leurs  fenêtres  le  portrait 
de  Louis'Napoléon  entouré  de  deux  aigles  et  de  fleurs. 

Nous  avons  particuliérement  remarqué  riiôtel  de  Provence 
et  des  Ambassadeurs  et  riiôtel  des  Courriers,  dont  les  bal¬ 
cons  étaient  décorés  avec  beaucoup  de  goûL  Une  pluie  de  bou¬ 
quets  et  de  couronnes  de  laurier  vert  tombait  des  fenêtres 
dans  la  voilure  du  PrincCt  qui  en  était  littéralenicnl  rciTi|)liL’ 
à  son  arrivée  au  quai  du  Rhône, 

Les  autorités  de  la  ville  avaienl  pris  la  résolution  d’accom¬ 
pagner  le  Prince  jusqu’à  la  limite  du  d  épar  te  ni  eut  du  Rhône, 
à  dix  kilomètres.  Au  pont  de  la  Guitloticre*  Louis^Napoléon 
a  remercié  ces  honorables  représentants  de  la  cité,  cl  a  charge 
M,  le  ministre  de  rintériciir  de  transmettre  à  tous  l’expression 
de  sa  satisfaction  pour  l’excellent  accueil  dont  il  a  été  l’objet, 
M.  le  ministre  de  rinléricur  s’est  acquitté  de  cette  mission  : 
il  est  parti  ce  soir  pour  Paris, 

M,  le  général  comte  de  Caslellane  et  M.  Gottoii  accompa- 
gncntic  Priïice  jusqu’à  Valence, 

M.  le  ministre  de  la  marine,  arrivé  liicr  au  soir  à  Lyon,  L‘>t 
parti  ce  matin  pour  Marseille.  Il  va  attendre  le  Prince  à  Toulon. 

M,  le  général  Alphonse  de  la  Marmora,  ministre  de  la  guerre 
du  roi  de  Sardaigne,  et  scs  aides  de  camp  ont  été  invités  par 
S,  A.  I,  aux  fêtes  de  Marseille  et  de  Toulon, 

it,  le  chevalier  l^Qleoca[)a,  nunistre  des  travaux  publics  du 
niéinc  royaume,  cl  AL  rinleudant  général  de  Cliambèry,  qui 
l’accompagne,  ont  ou  une  audiriicc  du  l'riiicc  et  l’ont  entre- 
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tenu  de  l'importante  négociation  des  clicmins  de  fer  qui  doi¬ 
vent  unir  la  Savoie  à  la  France, 

Le  séjour  du  Prince  a  été  marqué  ici,  comme  ailleurs,  par 
de  nombreux  actes  de  bienfaisance.  Une  somme  do  (juinzo 
niillc  francs  a  été  laissée  pour  les  pauvres  de  la  ville*  Déjà  la 
ville,  pour  se  conformer  à  ses  îiilenlions,  avait  fait  dîslribuer 
des  secours,  des  primes  et  des  récompenses;  savoir  :  V  mio 
somme  de  Ireiilc  mille  francs,  prélevée  sur  les  caisses  iiiuni- 
cipalcs  et  destinée  au  bureau  de  bienfaisance  ;  2*^  une  soniiuo 
de  vingt-cinq  mille  francs,  votée  par  la  chambre  de  commerce 
eu  primes  à  inscrire  sur  les  livrets  des  ouvriers,  désignés  par 
elle,  aux  souscripteurs  tic  la  Société  de  secours  mutuels: 
7)“  une  somme  de  quarante  mille  francs  restée  disponible  sur 
les  fonds  de  la  statue* 

La  réception  faite  au  Prince  dans  ces  deux  jours  laisse  bien 
loin  celle  de  4850, 

Qnod  vîdï  lestor.  Témoin  et  narrateur  imparliat  en  ISri^ 
comme  eu  1852,  je  dois  dire  que  cette  dernière  est  sign!(i- 
eative. 

Lyon  est  une  des  villes  qui  ont  eu  le  plus  à  souffrir  d^  s 
guerres  civiles,  At  uilcs  les  époques  révolutionnaires,  elle  a 
cruellement  payé  sa  dette  de  sang.  Scs  murs  poricnl  encore 
les  empreintes  des  luttes  qu'elle  a  subies*  Son  immense  popu¬ 
lation,  intelligente  et  laborieuse,  mais  inquiète ,  a  toujours 
conservé  quelque  défiance  pour  tous  les  gouvernements* 
Kmule  de  Paris,  elle  a  toujours  eu,  clic  aussi,  son  Icvaiu  d'oji- 
[ïosition  :  elle  a  voulu  prendi'c  sa  pari  au  rcnvcrscjncnt  ou  à 
rébranlemenl  dcsgouvcriienicnts.  Naguère  encore,  clic  s'étail 
laissée  dominer  par  des  factions  ennemies  de  Tordre  social  : 
et,  sortie  à  peine  des  rigueurs  de  Fétat  de  siège,  on  pouvait 
iTaindre  que  les  idées  d'ordre  et  de  conservation  n'y  eussent 
pas  encore  pris  la  consistance  qu'cUcs  ont  ailleurs. 

Nous  venons  d'étre  témoin  de  inaiiifes tâtions  cntièreriicnl 
rassurantes*  La  polilitiue  a  la  fois  ferme  et  niodcréc  du  guu- 
vernemenf  de  Louis-Napoléon,  là  comme  ailleurs*  a  porté  sc'^ 
fruits*  Lyon  n'est  pas  sculenicnt  calme,  il  sent  les  avant  âges  d*‘ 
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la  paix  cl  de  la  Iranquilltlé  que  le  chef  de  l’État  a  données  au 
pays.  Il  lui  eu  est  profoiidémenl  reconnaissant.  Ces  aeclanui- 
tions  qui  éclatent  de  toutes  parts,  ces  manifestations,  col  en¬ 
thousiasme  qui  prend  toutes  les  formes,  qui  décore  les  mai¬ 
sons,  qui  anime  les  visagc.s,  qui  s’exhale  en  cris  de  :  Vive  ('Em¬ 
pereur  !  CCS  mots  signiticatifs  qu’on  entend  rirculcr  dans  les 
masses  quand  on  s’y  mêle,  tout  indique  qu’une  ère  nouvelle 
commence,  et  que  la  seconde  capitale  de  la  France  s’est  ralliée 
avec  bonheur  au  chef  que  le  pays  s’est  donné  et  qui  dirige  si 
dignement  scs  destinées. 


ROUTE  OE  LV0r«  A  GBEKORLE. 

Depuis  le  faubourg  de  la  Guillotière  jusqu'à  Bron.  on  ren¬ 
contre  à  chaque  pas  des  arcs  de  triomphe  d’un  caractère 
agreste.  Ce  sont  souvent  des  cliônes  entiers,  des  sapins,  des 
peupliers  déracinés  cl  transplantés  sur  les  deux  côtés  de  la 
roule,  avec  tous  leurs  branchages,  de  manière  à  former  des 
berceaux  entremêlés  de  guirlandes  de  buis,  de  devises  et  de 
drapeaux. 

Presque  toutes  les  chaumières  isolées  sont  également  déco¬ 
rées  de  verdures  et  d’ori flammes  tricolores.  Les  paysans  tra¬ 
vaillent  encore  au  milieu  de  la  nuit  à  mettre  la  dernière  main 
à  leurs  préparatifs,  cl  déploient  dans  ce  travail  un  entrain  et 
un  zèle  extraordinaires. 

A  Bron,  le  Prince  a  trouvé  M.  le  sous-préfet  et  toutes  las 
autorités  de  l’arrondissemenl  de  Vienne  réunis  autour  d’un 
are  de  triomphe  portant  ces  mots  : 

Le  déiKirtemenl  de  V Isère  au  sanvatr  delà  France! 

AI.  le  préfet  Bérard  et  M.  Faugicr,  député  au  Corps  légis¬ 
latif,  ont  remis  au  1* rince  les  adresses  de  quatre  cent  cin¬ 
quante  coniniLines  qui  demandent  I  Knipire. 

Le  Prince  a  remarqué  un  am  ion  capitaine  d’artillerie,  âgé 
de  soixan(c-(}uiiize  nus,  qui  avait  fait  la  campagne  d’Kgyptc 
avec  l’Empereur. 

A  Saiiil-Laurcnl-dc-AIurc,  à  la  Verpillièrc,  meme  concour-*, 
iiicmc  empressumeat. 
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A  Bourfl[oin,  cent  tvingt-deux  maires  de  l’arrondissement 
de  la  Tour-du-Pin,  ayant  à  leur  tête  le  sous-préfet  et  M.  de 
Mépicu,  député  au  Corps  législatif,  dix  conseillers  généraux, 
le  conseil  [d’arrondisseraoiit,  un  grand  nombre  de  prêtres, 
mille  vieux  soldats  portant  chacun  un  drapeau,  et  vingt  mille 
habitants  accourus  des  campagnes,  ont  acclamé  le  chef  de 
l’Etat  sous  un  arc  de  verdure  portant  l’inscription  : 

À  r héritier  de  V Empereur  ! 

La  commune  de  Serrezin,  du  canton  de  Bourgoin,  avait 
construit  un  arc  de  triomphe  auquel  était  attaché  un  aigle  vi¬ 
vant.  Cet  arc  de  triomphe  portait  ectle  inscription  : 


Son  nom  est  gravé  dans  nos  cœurs  ! 

Quinze  communes  entières  s’étaient  réunies  à  Eclose,  ou 
étaient  également  dressés  plusieurs  arcs  de  triomphe  ;  et  tous 
les  ouvriers  de  la  fabrique  de  soie  de  la  Comlie-des-Eparres 
s’étaient  portés  à  la  rencontre  du  Prince. 

Les  cantons  de  Beaurepaire,  de  la  Côte,  du  Graiid-Lcmps 
et  de  Saint-Etieiinc-de-Saint-Gcoirs  s’élaicnt  rendus  à  la 
Frclte.  Tous  les  sapeurs-pompiers,  musique  en  tête,  étaient 
présents,  sous  le  commandement  de  M.  Vilal-BerÜiin,  mem¬ 


bre  du  conseil  général.  L’affluence  dos  habitants  et  des  étran¬ 
gers  était  immense;  il  y  en  avait  jusque  sur  les  toits  et  sur 
les  arbres.  On  avait  construit  une  foule  d’arcs  de  triomphe 
où  on  lisait  : 


Vive  Napoléon!  rire  l'Empereur!  vive  VÉtii  du  peuple  ! 
Une  inscription  portait  : 

F»  1815,  les  habitants  de  la  Frette  ont  fraternisé aoee\les  sol¬ 
dats  de  T  Empire , 

L’élan  était  si  vif,  que  le  Prince  s’csl  arrêté  longtemps  à  la 
Frclte;  il  a  prié  les  maires  de  remercier  les  populations  de 
leurs  chaleureuses  sympathies,  et  de  leur  dire  combien  il 
était  touché  de  retrouver  les  souvenirs  de  1815  ri  vivants 
parmi  eux.  Au  moment  où  Louis- Napoléon  quittait  la  Frette, 
un  jeutci  enfant,  en  coslume  d’ange,  et  placé  sur  un  arc  de 
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triomphe,  a  lance  des  Heurs  dans  sa  voilure.  Le  Prince  lui  a 
jeté  un  bracelet.  S.  A.  Impériale  a  rencontré  en  cet  endroit 
un  vieux  soldat  de  qualrc-vingl-trois  ans  qui,  infirme  et  per¬ 
clus,  s’clail  fuit  transporter  sur  la  route  dans  un  fauteuil, 
afin  de  crier  une  dernière  fois  Vive  l'Empereur! 

A  Ri  vos,  où  M.  Mercier,  sous-préfet  de  Saint-Marcellin, 
l’un  des  jeunes  administrateurs  les  plus  courageux  et  les  plus 
intelligents,  s’est  joint  au  cortège,  le  Prince  a  été  acclamé 
avec  une  nouvelle  énergie  par  la  compagnie  des  sapeurs-pom¬ 
piers,  les  cinq  cents  ouvriers  de  la  fiibrique  de  soîe  de  Re¬ 
nage,  et  les  cent  ouvi  iers  des  forges  de  M.  Courju.  Quelques 
pas  plus  loin,  la  même  ovation  s’est  renouvelée  devant  la 
belle  papeterie  de  MM.  Kléber  cl  Blancbet  qui  s’étaient  si¬ 
gnalés  par  un  arc  de  triomphe  très-remarquable. 

Moirnns  était  rempli  d’une  foule  énorme  au  passage  du 
Prince  ;  deux  haies  compactes  se  sont  formées  de  chaque 
côté  de  la  route,  sur  toute  retendue  de  ce  long  bourg;  et  pen¬ 
dant  tout  le  trajet,  que  Lotiis-lNapoléoii  a  fait  au  pas,  ce  n’a 
été  qu’un  immense  cri  d’enthousiasme  qui  s’est  encore  long¬ 
temps  prolongé  après  le  départ  du  Prince. 

En  approchant  de  Yorcppc,  la  foule  augmente  à  tel  point 
qu’on  pourrait  se  croire  dans  les  rues  populeuses  d'une  grande 
ville.  La  vallée  de  l’Isère  forme  un  cadre  sublime  à  ce  tableau 


de  mouvement  et  do  vie.  Les  premiers  froids  impriment  déjà 
:'i  la  verdure  les  teintes  empourprées  de  rauloinne;  partout 
les  hautins,  si  pittoresques,  sont  chargés  de  grappes  noires 
qu'on  voit  pendre  entre  les  feuilles  roussies.  Les  chemins  et 
les  prés  sont  couverts  de  noi.x.  Autour  de  la  vallée  se  dres¬ 
sent  des  montagnes  escarpées.  Le  ciel  luiageus  promet  une 
belle  journée,  malgré  quelques  fines  et  courtes  ondées.  Cca 
grandes  masses  de  vapeurs  blanches  qui  se  traînent  aux 
flancs  des  rochers  ;i  pic  ou  en  voilent  les  EOinmct.s  semblent’ 
ajouter  à  la  beauté  de  ce  paysage  grandiose. 

Tous  les  maires  des  cantons  de  Saint-Laurcnt-du-Ponl  et 
de  V’oiron  étaient  accourus  à  Voreppc,  où  un  arc  de  triom¬ 
phe,  précédé  d’une  douzaine  de  grands  sapins,  disposés  en 
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avenue,  avait  été  construit  sur  la  Roize.  Toutes  les  maisons 
du  Fontanil  claienl  décorées  par  des  ifs  de  verdure  reliés  en* 
Ire  eux  par  des  guirlandes  de  buis  ;  Sainl-Robcrl  présentait 
la  même  disposition.  Au  pont  de  la  Vence,  la  ferme-école 
avait  construit,  avec  du  blé  et  du  raisin  noir,  un  arc  de  triom¬ 
phe  dont  la  principale  décoration  était  un  tableau  représen¬ 
tant  l’Empereur  cl  son  neveu,  au-dessus  duquel  se  trouvait 
suspendue  une  immense  couronne  de  fleurs,  de  laquelle  s’é¬ 
chappait  une  colombe  avec  celle  inscription  ;  Dieu  Fa  yardéê 
pour  toL 

Enfin,  tous  les  villages  qu’on  trouve  sur  la  roule  de  Gre¬ 
noble  et  qui  marquent  les  étapes  du  retour  de  TUe  d’Elbe, 
semblent  vouloir  lutter  de  décorations,  de  verdure  cl  de  de¬ 
vises,  Là  on  lit  : 

fci  F  Empereur  a  passé  la  journée  du  9  mars  1815, 

Ailleurs  ; 

Ici  tes  habitants  se  sont  attelés  à  la  voilure  de  FEmperetir. 

Dans  certains  villages  on  allume  des  feux  de  joie  ;  ailleurs 
on  illumine  en  plciti  jour.  L’enthousiasme  prend  toutes  les 
formes,  et  nulle  part  nous  ne  l’avons  vu  aussi  ardent, 

AIîaiVÉE  ET  SÉJOUR  A  GRENOBLE, 

Grenoble,  cette  belle  cité,  ii’intércsse  pas  seulement  par  le 
magique  spectacle  de  rimmense  rideau  de  montagnes  dont 
l’eiilourent  les  Alpes,  par  la  richesse  de  la  profonde  vallée 
dont  elle  est  ceinte,  et  par  la  variété  de  ses  aspects  pittores¬ 
ques,  Elle  se  recommande  encore  et  surtout  par  la  grandeur 
des  souvenirs  historiques  qu’elle  rappelle,  souvenirs  qu’au^ 
cune  réception  ofllciclle  n’a  pu  effacer,  et  qui  lient  indissolu¬ 
blement  le  nom  de  Grenoble  à  Tun  des  faits  les  plus  merveil¬ 
leux  de  l’épopée  impériale, 

On  sait,  en  elîel,  quelle  est  la  première  ville  qui  accueillit, 
en  1815,  rEmpereur  à  son  retour  de  l’ile  d’Elbe,  C’est  à 
Laffrcy,  village  situé  à  deux  lieues  de  Grenoble,  que  la  pe¬ 
tite  escorte  de  l’illustre  proscrit  se  grossit  du  premier  ba¬ 
taillon  envoyé  pour  le  combattre.  Mes  e7i fonts  ne  reconnah 
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sez-vous  plus  votre  Empereur?  s’écria-t-il  à  l’asjiüct  des  Irou* 
pes,  et,  à  ce  simple  mot  d’une  grandeur  antiriiic,  les  armes 
tombent  des  mains  cl  Tair  retentit  d’acclamations.  Cienlôl  la 
petite  armée,  accompagnée  des  populations  qui  suivaient  Na¬ 
poléon  ou  volaient  au-devant  de  lui,  arriva  à  ta  porte  de 
Beaune,  sous  les  murs  memes  de  Grenoble. 

Il  était  huit  heures  du  soir;  on  avait  disposé  une  vigou¬ 
reuse  défense.  Le  peuple  de  Grenoble  assistait  en  souriant  à 
ces  vains  ouvrages,  bien  convaincu  de  leur  inulilitc.  Le  soir, 
quand  il  entendit  dans  la  dirpetion  du  faubourg  Sainl-Joscph 
les  cris  lointains  qui  annonçaient  l’arrivée  de  l’Empereur, 
son  enlliousiasme  ne  connut  plus  de  bornes.  Il  monte  sur  le 
rempart  sans  que  les  troupes  qui  roccupaient  songeassent  à 
s’y  opposer,  et  alors  il  voit  seul,  loin  de  son  armée,  et  en¬ 
touré  seulement  d’un  groupe  de  montagnards  de  la  l^lalésinc, 
l’Empereur  bravant  la  mort  sans  chercher  à  la  rendre.  Le 
momcnl  était  solennel  et  plein  d’anxiété.  Ou  frappe  à  la  porte, 
cl  une  voix  bien  connue  du  soldat  s’écrie  :  Ouvrez  à  votre 
Empereur,  ouvrez  à  votre  général! 

Tout  à  coup,  un  mouvement  qu’on  croit  remarquer  dans  la 
troupe,  répand  partout  une  panique  soudaine,  et  la  r»3ule 
recule,  laissant  Napoléon  exposé  à  la  première  balle  qui  vou¬ 
dra  le  frapper.  Mais  celle  balle  ne  partit  pas.  A  Laffrcy,  une 
voi-\  avait  crié  :  Feu  !  à  Orenoble  cet  ordre  ne  fut  pas  même 
donné.  Bientôt  le  peuple  a  honte  de  sa  puérile  tccrcur,  et, 
passant  subitement  à  l’audacç,  il  s'élance  vers  la  porte,  qui 
s’ébranle  sous  les  coups  de  hache  et  aux  secousses  répétées 
d’une  pièce  de  bois,  bélier  improvisé,  qu'on  apporte  à  cet  ef¬ 
fet.  Au  momcnl  où  la  porte  allait  céder,  elle  est  ouvorlc  par 
un  officier,  à  qui  les  clefs  avaient  été  remises;  les  lourds  bat¬ 
tants  tournent  sur  leurs  gonds,  et  l’Empereur,  au  milieu  de 
l’ivrcssc  générale  de  la  garnison  cl  du  peuple,  fit  son  entrée 
dans  Grenoble,  qu’il  quitta  deux  jours  après,  pour  continuer 
triomphalement  sa  marche  sur  Paris. 

Le  souvenir  de  ce  grand  événement  est  religieu-scinent 
conservé  dans  le  cœur  de  tous  les  Grenoblois.  Une  table  de 
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marbre,  scellée,  en  ^8ôl,  dans  le  mur  de  rhdtcl  des  Trois- 
Dauphins,  où  TEoifuîrcur  descendit,  porte  celle  ins  cri  pi  ion 
en  lettres  d'or  : 


Napoléoîi  a  logé  ici  les  7,  8,  et  9  mars  à  son  retour 

de  nie  d'\EIbe. 


Grenoble  a  conservé  les  traditions  de  1815,  elle  esl  restée 
la  ville  napoléonienne*  Sa  position  sur  la  frontière,  a  quelques 
pas  des  Alpes,  lui  rend  encore  plus  chers  tous  les  souvenirs 
qui  se  rattachent  à  la  gloire  de  la  patrie.  Elle  a  gardé  le  culte 
du  grand  homme  qui  porta  si  loin  IMiOiineur  de  nos  drapeaux. 


et  elle  a  été  heureuse  d’avoir  une 


occasion  de  faire  éclater  ses 


sympathies  pour  rhériticr  de  rEinpereur. 

Les  préparatifs  des  liabitanls  pour  le  recevoir  dépasseiil , 
sinon  par  la  pompe,  du  moins  par  la  inaniicstation  éclatante 
des  sentiments  d'admiration  qu’ils  éprouvent  pour  sa  per- 
fîonnû,  tout  ce  que  nous  avons  encore  renconlré  dans  le  cours 
de  ce  voyage*  Aux  fenêtres  des  maisons  sont  placés  d'innom¬ 
brables  drapeaux  et  transparents,  portant  les  inscriptions  de  : 
¥ive  NapotéôJi  III,  à  f£mpirey  Grenoble  loujoitrs  ftdèle!  Les 
drapeaux  et  baniiiéres  des  députations  portent  pour  la  plu¬ 
part  CCS  mêmes  inscriptions. 

Les  préparatifs  officiels  le  disputent  en  magnificence  à 
ceux  des  autres  villes,  L'Iiôlel  de  la  préfecture  et  le  beau  jar¬ 
din  public  qui  le  précède,  la  porte  de  France,  la  grande  Uaile 
où  a  lieu  le  bal,  cl  plusieurs  autres  monuments  publich,  of¬ 
frent  à  Tenvi  les  plus  riches  décorations. 

Le  jardin  public  précédant  riiotel  de  la  préfecture,  cl  que 
domine  d’une  hauteur  de  mille  cinq  cents  pieds  le  fort  Ra¬ 
bot,  offre  un  magnifique  coup  u'oiiL  Planté  par  le  connétable 
de  Lesdîguièrcs,  dont  il  entourait  le  palais  qui  est  aujour¬ 
d'hui  l’holel  de  la  prérecturc,  ce  jardin  est  ombragé  par  d  e- 
normes  marronniers,  d’un  aspect  imposant  ci  reliés  entre  eux 
par  des  guirlandes  eu  verres  de  couleur,  alternant  avec 
d’autres  guirlandes  de  fleurs  et  de  feuillage.  Au  centre  de  ceâ 
massifs  est  une  statue  d’HercuIe  en  bronze,  entourée  deii 
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mômes  dccoralions.  A  rexlrémité,  vers  la  rivière  de  l’Isère, 
s’élève  un  magnifique  arc  de  triomphe^ par  lequel  le  Pi  ince 
entrera  dans  le  jardin  public. 

L’hôlcl  de  la  préfecture  est  relié  à  ce  jardin  par  une  char¬ 
mante  avenue  de  fleurs  et  d’arbustes  choisis,  pour  recevoir 
la  partie  la  plus  brillante  des  décorations.  De  dislaiicc  en  dis¬ 
tance  ont  été  plantées  des  colonnes,  autour  desquelles  s’en¬ 
roulent  en  spirale  des  pièces  d’étorfes  aux  couleurs  nationales, 
et  que  surmontent  des  aiglas  dorés.  Des  guirlandes  de  fleurs 
naturelles  relient  rime  à  l’autre  ces  colonnes,  cl  supportent 
d’énormes  bouquets  de  fleurs  artificielles,  parmi  lesquelles 
se  jouent  des  rubans  de  verreries  cl  de  cristau-v  arlistemcnt 
disposés.  Ce  gracieux  ensemble  forme  une  avenue  d’un  effet 
magique,  et  se  prolonge  jusqu’à  l’entrée  de  rapparlcniciU  du 
Prince. 

Ceux-ci  sc  composent  d’une  grande  antichambre  décorée  de 
riches  boiseries  en  style  Louis  XV,  et  précédant  le  grand  sa¬ 
lon  de  récc()lion  donnant  de  plain-pied  sur  le  jardin  avec  le¬ 
quel  il  communique  par  la  grande  porte  d’entrée.  Au  fond  est 
la  chambre  à  coucherdu  Prince,  richement  détoréeen  tentures 
de  soie  cramoisie,  parsemées  d’aheillcs  et  garnies  de  crépines 
en  or.  Le  lit  est  surmonte  d'un  aigle  en  bois  sculpté,  d’une 
belle  exécution.  Six  tableaux  remarquables,  provenant  du  iiiu- 
.scede  la  ville,  complètent  l’ameublement  de  la  chambre  à  cou- 
clier;cesont:un  portraitdu  doge,  par  le  Tinlorct  ;  un  paysage, 
par  Hobbema  ;  uii  porlraitdc  jeune  fille,  parTerburg;  un  por¬ 
trait,  par  Van  den  Eckliout,  et  un  sujet  religieux,  par  Paul 
Véronèse. 


Dans  les  décoi'ationsdc  la  ville,  tout,  depuis  les  inscriptions 
des  arcs  de  triomphe  cl  des  mai.sons  particulières,  jusqu'à 
celles  que  portent  les  drapeaux  des  villes  et  des  commune-, 
tout  rappelle  rEmpire. 

Une  do  ces  inscriptions  porto  :  L'Empereur  anira  à  Otr- 
ttoble  !eS  mars,  et  les  hab'itants  vUireul  lui  (q^poi  ter  sur  leun 
épaulés  les  portes  de  la  ville.  Aujourd’hui,  elle  offre  ù  Naptj- 
leou  lïl  son  cœur  et  son  dévouement  ipiand  même. 
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Sur  les  drapeaux,  on  lisait:  .4  l’Empereur,  Grenoble tovjimrs 
fulèle!  .4  Louis- Napole'on,  son  immortel  2  dévembre  !  À  Louis- 
yapoléoti,  notre  empereur  bien-aimé ;  ou  A  Napoléon  fil,  empe¬ 
reur  (les  Français,  ou  encore:  À  l'héritier  de  l' Empereur  ! 

A  cinq  heures  et  demie,  rarlillerie  du  fort  Rabot  cl  celle 
de  la  Bastille,  annoncent  l’approche  du  Prince.  1!  doit  entrer 
flans  Grenoble  par  la  porte  de  France.  Depuis  plus  de  deux 
heures,  la  foule  immense  qui  encombrait  les  abords  de  ccllo 
pitrte,  les  quais  et  la  roule,  sur  plus  d'une  deini-licuc  de  lon¬ 
gueur,  faisait  retentir  l'air  des  cris  de  :  Vive  l' Empereur  !  Ces 
cris  ont  redoublé  à  l’arrivée  du  Prince.  On  remarque  dans  la 
foule  des  masses  de  montagnards  descendus  des  cimes  les  plus 
escarpées  des  Alpes,  tambour  en  tète  et  bissac  sur  le  dos. 
amenant  avec  eux  leurs  enfants  et  leurs  femmes,  cl  dont  les 
transports  éclatent  à  chaque  instant  par  les  cris  de  :  Firc  Na¬ 
poléon  !  Vive  r Empereur  ! 

Rien  n’égaie  renthousiasme  des  vieu.v  milllaircs  de  l’Em¬ 
pire,  qui  sont  très-nombreux  dans  ce  département,  et  qui  tous 
sont  accourus  à  pied,  à  cheval,  en  voiture,  sur  des  chars  at¬ 
telés  de  bœufs. 

Ason  entrée,  IcPrince  esten  calèche  découverte.  A  ses  ciMcs 
.'font  :  M.  Arnaud,  député  au  Corps  législatif  et  maire  de  la  ville 
de  Grenoble,  M.  le  général  de  Saint-Arnaud  etJl.  le  général  de 
Castellane.  Six  voitures,  dans  lesquelles  sc  trouvent  M.  le 
ministre  de  rinsiruclion  publique,  M.  Sapcv,  sénateur: 
.MM.  d  c  Voise  ut  Faiigier,  députés  au  Corps  législatif,  et  les 
autorités  de  la  ville,  suivent  celle  du  iVince. 

S.  A.  I.,  après  avoir  traversé,  au  milieu  des  plus  vives  ac¬ 
clamations.  le  pont  de  pierre  et  le  quai,  se  rend  au  jardin  pu- 
blic,  où  ratlcndaienl,  dans  renccinic  de  rosplaiiadc,  les  auto- 
rilcs  civiles  du  département,  la  cour  d’appel  et  les  tribunaux 
un  costume.  Nous  y  avoii-s  remarqué  égalemcnlunc  nombreuse 
députation  du  conseil  général  des  Hautes-Alpes,  et  de  plu¬ 
sieurs  conseils  municipaux  de  ces  déparlcmcnls. 

Conforitiémenl  aux  traditions,  S.  A,  I.  a  reçu  les  clefs  de 
la  ville,  de  véritables  clefs  de  forteresse,  sur  un  plat  d’argent 
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En  les  lui  préscnlanl,  M.  le  maire  de  Grenoble  a  adresse  au 
Prince-Présidenl  quelques  paroles  de  félicitation  et  de  respec¬ 
tueux  dévouement,  auxquelles  Louis-Napoléon  a  répondu  par 
des  remercînicnts  pleins  d'affabilité.  Pendaiil  ce  court  instant 
d’arrêt,  la  foule,  poussée  par  son  ardente  curiosité,  par  un 
cnlhousiasmeunpcu  irrévérencieux,  a  franchi  les  limites  qu’un 
petit  nombre  de  soldats  était  impuissant  à  garder,  et  s’esl 
ruée,  c’est  le  mot,  sur  la  calèche  imjicrialc;  en  un  clin  d’ueil 
elle  a  été  si  complètement  cernée,  pressée,  ccraàée  par  une 
masse  de  peuple  crianlà  tue-tcle  :  Vive  l’ Empereur  !  en  agitant 
ses  cliapcaux,  que  la  marche  a  été  suspendue. 

Le  cortège,  disloque,  en  désarroi,  a  pu  enfin  se  reformer  et 
frayer  un  nouveau  passage  au  Princc-Présidcut,  qui,  debout 
dans  la  voiture,  saluait  en  souriant  cl  paraissais,  à  vrai  dire, 
plus  charmé  qu’importuné  d’un  aussi  vif  enthousiasme. 

Dès  que  la  calèche  a  eu  repris  sa  marche.  Je  peuple  a  re¬ 
pris  la  sienne  :  hommes,  femmes,  enfants,  abbés  et  paysans, 
tout  ce  monde  couil  à  travers  l'esplanade  comme  saisi  de  ver¬ 
tige;  il  ne  faut  rien  de  moins  que  les  murailles  du  rempart 
pour  arrêter  ce  torrent,  celte  avalanche  humaiiie. 

Dos  groupes  de  jeunes  filles,  vêtues  de  blanc  et  placées  aux 
abords  de  la  préfecture,  ont  offert  un  bouquet  au  Prince,  qui 
les  a  accueillies  gracieusement.  Louis-Napoléon  est  alors  en¬ 
tré  dans  ses  appartements,  situés,  comme  nous  l’avons  dit,  de 
plain-picd  avec  le  jardin, 

La  grande  fête  de  cette  première  journée  a  été  le  bombar¬ 
dement  nocturne  de  la  Bastille,  par  le  fort  Rabot  :  bombarde- 
ment  tout  pacifique,  où  les  fusées  et  les  bombes  d’artifice 
remplaçaient  agréablement  les  terribles  réalités  de  la  guerre, 
tout  en  reproduisant  à  l’oeil  cl  à  l’oreille  une  image «xaclc, 


mais  fort  embellie. 

L’ennemi  était  censé  maître  de  la  Bastille  qui  couronne  le 
sommet  de  la  montagne,  à  cinq  ou  six  ccnls  mètres  de  hauteur, 
et  domine  le  fort  Rabot  à  courte  distance  et  à  lui-côle.  Celui- 


ci  devait  écraser  l’auti'cdc  projectiles  et  en  chasser  l’ennemi. 
Au  milieu  du  vacarme  de  l’artillerie  et  de  la  fusillade  étoilée, 
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on  voyait,  des  quais  de  l’Iscrc  cl  de  toute  la  plaine,  les  airs 
traverses  perdes  centaines  de  sillons  de  feu,  sifflant,  se  croi¬ 
sant  en  tous  sens,  et  retombant  comme  des  bombes  lumi¬ 
neuses.  Tous  les  forts  et  la  ^ille  entière  en  étcicut  illun.înês. 
A  celte  lueur  on  voit  les  bataillons  montera  l’assaut  ci  gra¬ 
vir  les  escarpements  des  rochers;  on  entend  retentir  [les 
clairons  cl  les  tambours  battre  la  cliarge  ;  Icsbaltcrics  ton¬ 
nent  toutes  à  la  fois  ;  les  feux  du  Bengale  et  les  gerbes  d’ar¬ 
tifice  simulent  des  incendies,  des  explosions  de  poudrières. 
La  montagne  semble  un  volcan  en  éruption.  Tout  à  coup  une 
immense  traînée  de  poudre  s’enflamme  et  court  avec  la  rapi¬ 
dité  de  l'éclair,  en  suivant  tons  les  zigzags,  toutes  les  si¬ 
nuosités  des  murailles,  dos  bastions  et  des  tours  de  la  triple 
enceinte  de  la  Bastille.  L’immense  forteresse  se  dessine  en 
traits  de  feu;  ou  dirait  un  château  fantastique,  infernal,  ap¬ 
paraissant  dans  le  ciel  au'milieu  des  ténèbres  et  des  nuages 
de  fumée. 

Bans  le  meme  instant,  au-dessus  du  fort  Rabot  triomphant, 
on  voit  étinceler  le  chiffre  impérial  au  centre  d’une  étoile,  et 
du  point  culminant  de  la  Bastille  un  magnifique  bouquet  s’é¬ 
lance  dans  les  airs. 

La  foule  énorme,  amoncelée  sur  les  quais  de  l’Isère,  ac¬ 
cueille  ce  magnifique  spectacle  par  un  long  cri  d’admiration 
et  de  :  Fille  l’Empereur! 

Cependant  un  accident  a  empêché  le  succès  d’une  des  pièces 
principales  de  celle  belle  conception  pyrolccLniquc.  Au  mo¬ 
ment  de  rembrasement  de  la  Bastille,  un  ballon  devait  em¬ 
porter  au-dessus  de  la  ville  un  aigle  lumineux,  les  ailes  dé¬ 
ployées.  On  a  longtemps  attendu,  et  vainement,  son  appari¬ 
tion  :  le  ballon  était  déchiré. 

Les  illuminations,  à  Grenoble,  ont  été  encore  plus  géné¬ 
rales  qu’à  Lyon  ;  presque  toutes  les  maisons  particulières 
étaient  garnies  de  lampions. 

Je  ne  parle  pas  des  édifices  publies,  où  le  gaz  et  les  verres 
de  couleur  étaient  prodigués.  Le  pont  suspendu,  illuminé  au 
gaz,  a  produit  un  effcl  merveilleux  ;  celui  d’un  double  ber¬ 
ceau  de  feu  reflété  dans  i’Jsère. 
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Dans  beaucoup  de  rues,  les  guirlandes  de  chêne  et  de  buis 
troTcrsenl  d’un  cote  à  l’autre  la  voie  publique.  Les  halles 
et  les  marchés  se  sont  surtout  distingues  par  un  luxe  extraor¬ 
dinaire  de  verdure  cl  de  fleurs. 

Grenoble  ne  se  souvient  pas  d’une  pareille  fêle,  et  sur¬ 
tout  d’une  foule  comparable  à  celle  qui  encombre  scs  rues 
ce  soir. 


NEUVIEME  JOURNÉE. 


SÉJOUR  A  GRENORLE. 


Grenoble  septembre  185^  (rninDit) 

La  journée  a  été  magnifique  d’élan  et  d’enthousiasme.  Ja¬ 
mais  Grenoble  n’avait  présenté  le  spectacle  d’une  telle  ani¬ 
mation.  Dès  la  naissance  du  jour,  les  ruc.s  regorgeaient  d’une 
population  immense,  la  ville  était  sillonnée  en  tous  scn.s  par 
les  dépulalions  dos  communes,  précédées  des  conseillers  mu¬ 
nicipaux,  escortées  des  compagnies  de  sapeurs-pompiers.  De 
tous  côtés,  on  n’entendait  que  roulements  do  tambours,  fan¬ 
fares,  harmonies  militaires  ;  on  voyait  sur  les  places,  les  pro¬ 
menades,  des  milliers  d’uniformes,  dont  un  grand  nombre  sc 
faisait  remarquer  parleur  richesse  et  leur  éclat.  Il  y  avait  dans 
la  physionomie  delà  foule  un  mouvement,  un  entrain,  un  air 
de  joie  qui  faisait  présager  que  le  septcnihre  allait  être  le 
complémonl  du  21,  c’cst-à-diro,  une  manifestation  iiiccssante, 
une  perpétuelle  ovation.  C'est  en  effet  ce  qui  a  eu  lieu.  Plus 
de  soixante  mille  témoins  sont  là  pour  affirmer  que,  d’heure 
en  heure,  l’énergie  des  sentiments  napoléoniens  est  allée 
grandissant  et  s’est  manifestée  avec  un  ensemble  et  une  force 
Incroyables. 

Les  réceplions  officielles  ont  commencé  à  neuf  heures  du 
malin,  La  cour,  le  parquet,  les  députés  de  l’Isère  et  des  Ilau- 
tes-Alpcs,  les  membres  du  conseil  général  de  ces  deux  dépar¬ 
tements,  le  clergé  de  Grenoble,  celui  de  Gap,  le  conseil  de 
préfecture,  les  sous-préfets  du  département,  racadcinie,  le* 
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tribmiaux,  les  facultés,  tous  les  chefs  de  service  des  adminis¬ 
trations  civiles  et  financières,  les  membres  des  conseils  d’ar¬ 
rondissement,  les  maires,  les  conseils  municipaux  des  villesct 
des  chefs-lieux  de  cantons,  et  un  grand  nombre  d’autres  no¬ 
tabilités  étaient  réunis  dans  les  grands  salons  de  réception  do 
la  préfecture,  qui  étaient  combles,  lorsque  le  chef  de  l’Etat  es! 
sorti  de  son  appartement  pour  recevoir  leurs  hommages. 

A  sa  vue.  un  immense  cri  de  ;  Vive  l'Empereur!  cri  ardent, 
spontané,  unanime,  a  éclaté  et  fait  retentir  avec  force  ces  voû¬ 
tes  dorées,  peu  habituées  à  de  telles  explosions. 

La  cour  d’appel  en  robes  rouges  a  passé  la  première. 
M.  Royer,  premier  président  de  cette  cour, a  adressé  au  Prince 
l'altocution  suivante  : 

«  PftISCE, 

«  Lorsque  nos  populations,  si  tiùres  et  si  lieurciises  de  voii' 
posséder,  se  pressent  sur  vos  pas  pour  vous  exprimer  leur  recon¬ 
naissance  et  leurs  vœux,  ]iet  mettez  que  les  magistrats  de  la  coin 
d'appel  de  Grenoble,  qui  s'associent  à  leurs  joies  et  à  leurs  accla¬ 
mations,  offrent  à  Votre  Altesse  Impériale  !  iiominage  de  leur  res¬ 
pectueux  et  entier  dévouement,  et  ta  prient  d'être  convaincue  qu’à 
l'amour  de  la  justice  et  du  devoir  ils  joignent  tous  l’amour  du 
Prince  qui  a  sauvé  la  France  de  l’anarchie,  et  à  qui  la  France  a 
confié  ses  destinées  et  remis  le  soin  d’assurer  son  repos  et  sa  pros¬ 
périté.  » 

Le  Prince  a  répondu  qu’il  comptait  sur  le  patriotique  con¬ 
cours  d’une  magistrature  au.ssi  éclairée  que  celle  de  la  cour 
de  Grenoble  pour  l'aceemplissement  de  l’œuvre  qu'il  avait 
entreprise. 

Le  premier  président  a  répliqué  ; 

ï  Notre  concours  ne  vous  ma  tiquera  jamais.  • 

Monseigneur  de  lîriiîllard,  évêque  de  Grenoble,  respcctalde 
prélat,  âgé  de  qualre-viugt-trois  ans,  que  scs  vertus,  sa  tolé¬ 
rance  et  sa  modération  entourent  de  la  vénération  générale, 
s’est  adressé  en  ces  termes  au  Prince-Président  ; 

a  lUOXSEIGXEUR, 

«  Tandis  que  la  ville  de  Grenoble  s’estime  heureuse  déposséder 
dans  ses  murs  l'Élii  de  la  nation,  le  vainqueur  de  l’anarchie  et  le 
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sauveur  de  la  France,  le  premier  pasteur  du  diocèse  et  une  partie 
de  sou  clergé  ont  l'houneur  si  désiré  de  lui  offrir  l'hûmîuagQ  de 
leur  respect^  de  leur  dévouement  et  de  leur  gratitude* 

(f  Eh  1  comiiieuL  ne  serions-nous  pas  reconnaissants  de  tout  ce 
que  Voire  Altesse  a  déjà  ùit  pour  la  religion?  L'éilllicc  dédié  à  la 
patronne  de  la  capitale  rendu  à  sa  religieuse  destination,  la  créa¬ 
tion  d'aumôniers  i[^om'\es  ilcmibres  prières  en  faveur  des  indigents 
décédés,  rétablissemeut  de  prêtres  pour  le  service  des  marins  em¬ 
barqués  sur  les  vaisseaux  de  T  État,  le  projet  arrêté  d'améliorev  le 
sort  des  prêtres  que  leur  âge  ou  leurs  infirmités  mettent  hors  de 
service,  la  liberté  d'action  accordée  à  l  Église,  dont  elle  fera  usage 
pour  le  maintien  du  principe  d'autorilé  et  pour  la  soumissioîi  au 
gouveniemeîit  et  aux  lois  :  voilà  de  grands  bienfaits  auxquels  ne 
cessera  d'applaudir  la  religion  reconnaissante, 

(f  Monseigneur,  nous  continuerons,  mon  clergé  et  moi . l'uii 

des  deux  doyens  d'âge  de  Tépiseopat  fruiçaîs,  qui  ai  assisté,  en 
ma  qualité  de  clianoine  de  la  métropole  de  Paris,  à  un  sacred  im¬ 
périssable  mémoire,  nous  coulinueroiis  de  faire  nioiUer  au  ciel 
nos  vœux  les  plus  ardents  pour  notre  patrie  et  pour  le  prince 
auguste  qui  en  est  l'appui,  respérance  et  la  gloire. 
f(  Domine^  mlvnm  fac  Ludouicum-Napolconcm.  j» 

Le  Prince  a  répondu  ; 

«  Jesuis  bica  touché  des  prières  que  la  religion  adresse  pour 
«  moi  au  ciel  ;  je  suis  bien  louché  de  celles  que  fait  eiilcndrc 
«  la  voix  d'un  prélat  aussi  vénérable  que  vous*  ï^cs  efforts  do 
«  ré[)iscopat,  j'en  suis  certain,  s'uniront  à  mes  efforts  pour 
«  achever  de  pacifier  la  socjctc.  » 

Monseigneur  Téveque  do  Gap  et  ses  vicaires  généraux  se 
sont  avancés  vers  le  Prince,  Le  prélat  lui  a  adressé  les  paroles 
suivanles . 

fl[  MoNSEICi'^XDR, 

«  Le  clergé  du  diocèse  de  Gap,  heureux  de  trouver  roccasion 
de  manifester  publiquement  à  Votre  Altesse  les  seiitimculs  qui 
raniment,  vous  offre,  par  la  bouche  de  sou  évéque,  rhouiuiagc  i.e 
sou  respect,  de  son  admiration  et  de  sa  vive  reconnaissance- 
«  AUaclié  du  fond  de  ses  cutrailles  à  la  religion  et  à  son  aii- 
giisle  chef.  Il  vénère  en  vous,  Monseigneur,  au  dedans,  le  |ïro[oc- 
leur  éclairé  de  ceUe  religion  sa!  nie  ;  au  doit  or  s,  le  reslrnnviLeur 
gcjiéreiîx  de  l'illustre  et  immortel  Pie  IX  sur  le  siège  de  Rome, 
n  Fidète  et  dévoué  à  sa  sainte  mission  de  concorde  et  de  paix, 
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le  alerté  des  Ilaiiles-Alpes  a  siï.  Monseigneur,  ù  une  époque  toute 
réceiilo,  user  de  sa  légiünie  iïjfliieiice  auprès  des  religieuses  po¬ 
pulations  de  nos  montagnes,  et,  dans  la  sphère  de  scs  allribiitions, 
aider  puissammciiL  au  maintien  de  la  Iranquilliic  publique,  dans 
un  département  que  devaient  entraîner  de  funestes  exemples  de 
révolte  et  d’anarchie. 

((  AujoiircVhui,  Monscigneitr,  que,  grâce  à  l'énergie  et  à  la  sa¬ 
gesse  de  votre  gouvernement,  le  calme  s'est  fait,  nous  n’avoiis 
plus  quà  remercier  Dieu  et  à  le  supplier  de  répandre  sur  vous. 
Monseigneur,  et  sur  les  hommes  cminents  qui  vous  entourent  et 
vous  secondent,  les  lumières  de  celte  divine  inlelligence  qui  forme 
les  grands  princes,  élève  les  empires  et  les  maintient  glorieux  et 
immortels. 

«  Je  sais,  a  répondu  le  Prince,  combien  le  clergé  que  vous 
«  dirigez  a  contribué  à  maintenir  Tordre  et  à  raffermir  le  prin¬ 
ce  cipc  d'autorité  au  milieu  des  populations  des  montagnes, 
c<  d'fiù  je  vous  remercie  d'ôtre  descendu  pour  me  voir*  » 

Puis  S.  A.  a  ajouté  : 

«  PermeUez-moi  de  vous  donner  la  croix  de  la  Légion  d'Iion- 
«  neur  comme  un  léoioignage  des  services  que  vous  avez  rcu- 
«  dus,  cl  comme  une  marque  de  ma  haute  estime*  » 

AL  Faugier,  président  du  conseil  général  a  dit  : 


«  PUTXCE, 

n  Le  conseil  général  de  Tlsère,  en  ouvrant  sa  session,  a  émis, 
pour  la  stabilité  tle  voire  gouvernement,  un  vœu  qui  reçoit  une 
sanction  éclatante  des  acclamations  de  nos  patriotiques  popula¬ 
tions.  IjC  Dauphiné  se  souvient  et  espère;  il  se  monirc  jiisLcmcnt 
rc  CO  n  lia  iss  a  ut  cL  dévoué  à  l'iiéritier  de  l'Empereur,  à  1  Élu  ilc  la 
nation  qui  porte  si  dignement,  si  glorieusement  le  grand  nom  Je 
Napoléon  :  et  nous,  en  mandataires  fidèles,  nous  apportons  à  Votjc 
AH  ossü  Impériale  T  assurance  du  concours  le  plus  empressé  et 
l'hommage  de  nos  s  y  m  patines  aussi  vives  que  respectueuses,  n 

Ces  atloculicng,  ainsi  que  les  réponses  du  Prince,  ont  été 
suivies  de  longs  cris  de  :  Fit'e  VEmi^ereur  ^ 

Les  membres  du  consistoire  de  TEglisc  rcforiinée  onl  été 
présentés  an  Prince,  et  lui  ont  offert  T  hommage  des  meilleurs 
ntîmenls.  Le  Prince  leur  a  répondu  avec  une  parlaitc  l>jcn- 
vciliance,  cl  a  terminé  Teiil relien  uar  ces  narolcs  : 
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«  Qiioii(Uc  bon  callioliquc,  je  saurai  toujours  maintenir  et 
«  défcntlic  le  grand  principe  de  la  liberté  religieuse.  » 

Parmi  les  personnes  reçues  par  le  Prince  se  trouvaient 
MiM.  Sapey,  sénateur,  Faugicr,  Arnaud,  de  Voize  et  de  Mé- 
pieu,  députés  de  l’Isère  ,  Faure,  député  des  Hautes-Alpes  : 
His  de  Itutcnval,  ministre  de  France  à  Turin;  le  général  de 
la  Marmora,  ministre  de  la  guerre  du  roi  de  Sardaigne;  le  gé¬ 
néral  Troti.  commandant  la  division  de  Chambéry,  et  vingt 
oflicicrs  d’état-major  et  de  toutes  armes  de  l’armée  sarde. 
PI  US  de  six  ccnls  personnes  de  Chambéry  et  de  Savoie  sont 
venues  à  Grenoble  pour  voir  le  Prince  et  les  ovations  dont  ii 
e^l  Tobjet. 

Le  conseil  general  de  llsère  au  grand  complet»  dans  lequel 
on  remarquait  M.  Martin  (de  Tlsère),  ancien  député  de  Toppo- 
sillon  sous  la  monarchie,  ancien  magistrat,  avocat  à  Saint- 
Marcellin,  justement  considéré  et  aimé  de  tous,  et  conipléte- 
inent  rallié  au  gouvernement  de  Louis-Napoléon;  les  juges  di^ 
poix,  les  maires  de  [dus  de  quatre  cents  communes»  ont  passé 
devant  le  Prince  aux  cris  de  :  Firc  F  Empereur  !  Louis-Napo¬ 
léon  a  dit  d’uiie  voix  forte  : 

((  Messieurs,  uies  rocit  moi  ,  et  tout  roua  la  Frahce.  >» 

Ces  paroles  siguificatives  ont  été  vivement  applaudies. 

Le  Prince  a  remis  la  croix  de  la  Légion  ddionueur  à  M,  de 
Sieyés»  directeur  des  contributions  indirectes;  à  M.  Lavauis» 
chef  de  division  à  la  préfecture,  et  h  M,  Labadie,  secrétai it- 
archiviste  de  la  place  Je  Grenoble, 

En  sortant  du  salon  des  réceptions»  le  Prince  a  trouvé  ré¬ 
unis  sur  son  passage  les  membres  du  bureau  de  bien  faisan  ce, 
les  revendeuses  de  la  halle  qui  lui  ont  offert  des  bouquets  de 
fleurs.  Le  directeur  de  la  fcrmc-écolc  de  Saint-Robert  a  fait 
porter  dans  une  d(*s  salles  île  la  préfecture  une  corbeille 
de  tous  les  fruits  cultivés  par  ccl  établissement:  les  rai¬ 
sins»  poires»  pommes,  élaieut  de  la  pins  belle  qualité,  il  P  t 
offerte  au  Président,  en  lui  présentant  ses  élèves,  tous  en  uni¬ 
forme. 
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Lo  géncrnl  Corréard  a  présenlé  au  Prince  un  prand  nonihn? 
d'anciens  militaires.  Nous  avons  particulièrement  dislinaiié 
les  inemlii’cs  de  la  Société  de  la  vieille  armée  de  Vienne,  qui 
portaient  sur  leur  poitrine  un  large  ruban  tricolore  aminci 
étaient  attachées  une  rosette  noire  et  une  médaille  représen¬ 
tant  la  tête  de  Napoléon  au  moment  de  sa  mort,  à  Saintc-ilé- 
lèiic.  Mtait  aussi  présent,  nous  assure-t-on,  le  soldat  Yaril,  qui 
dit  an  petit  caporal  le  hunoux  :  On  ne  passe  pas  ! 

Le  Prince  a  fait  à  tous  ces  hraves  raccueillc  plus  charmant. 
Plusieurs  sommes  ont  été  dislrihuées  à  quclqncs  uns  d’entro 
eux. 

A  midi,  le  Prince  s’est  rendu  à  cheval  au  polygone,  en  sui¬ 
vant  les  quais  Napoléon,  Créqui,  cours  Saint-André,  elicmin 
lie  Cane.  H  av.iil  à  scs  cotés  MM.  le  ministre  de  la  guerre,  le 
général  comte  de  Castel !<itve,  le  général  Bougourd-Dciamarre. 
commandant  la  subdivision  ,  plusieurs  généraux  en  retraite,  et 
.MM.  le  vicomte  Octave  de  Barrai,  .ancien  préfet  du  Cher  ,  le 
comte  de  Barrai,  ancien  aide  de  c.amp  de  l’Kmpcrcur,  les  gé¬ 
néraux  Boguet,  de  Goyon  et  de  Montehcllo,  de  .Meimcval,  Petit 
cl  Merle.  Le  généra!  de  la  Marmora,  le  général  Troti  et  d'au¬ 
tres  ofliciers  sardes  éicieiil  dans  la  suite.  Beaucoup  de  ces  of- 
ciers,  qui  iravaiciil  pu  se  procurer  de  chevaux,  suivaient  à  pied. 

Le  polygone  est  dans  l’isthme  formé  par  le  Drac  et  Plsèrc 
à  la  jonclion  des  deux  vallées,  l’une  descendant  vers  Saint- 
Marcellin  et  l’autre  montant  vers  Charnhéry.  C’est  le  centre  de 
la  belle  vallée  du  Orésivatidaii,  d’une  longueur  de  vîiigl-ciru] 
lieues,  la  plus  fertile  et  la  plus  riante  de  l’Europe. 

Le  Prince  a  admiré  de  ce  point  les  beaux  coteaux  cultivés 
aussi  haut  que  la  nature  le  permet;  puis  des  lignes  de  bois  de 
sapin,  des  rochers  mis  et  des  glacières  de  trois  mille  mètres 
d’élévation,  du  milieu  desquelles  on  distingue  le  fameux  pie 
de  Bcllcdone.  C’est  de  là  que  le  hardi  chasseur  peut  aperce¬ 
voir,  en  même  temps,  à  cinquante  lieues  de  distance,  le  mont. 
Ventoux  ,  près  d’Avignon  ,  le  mont  Viso  ,  le  mont  Cenis  ,  le 
mont  Blanc,  toute  la  nioiitagne  de  Tarare  et  le  revers  des  mon¬ 
tagnes  d’Auvefgnc. 
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Ï/Isèrc  n*cst  «[mc  le  proloJïfÇt^incnt  des  gracieuses  vnllécs  «le 
la  Suisse  ;  cl  je  ne  comprends  pas  c]nc  les  étrangers  ne  les  pre- 
ferent  pas  à  celles  de  nos  voisins  :  la  nature  y  r-sl  plus  bril¬ 
lante  cl  ineins  resserrée. 

Une  galerie  circulaire  de  |>lus  de  cent  mille  spccla Leurs  ajou¬ 
tait  à  ce  ULleau  de  la  |)lus  riclic  nalure  une  aninialion,  un 
mouvement  dont  elle  est  liabiluelleinenl  pi'ivée. 

C’est  dans  ce  si  te  orn  hanteur  que  le  délüé  de  lûutes  les  com¬ 
munes  a  eu  lieu  dcvanl  le  Prince.  Cliaquc  cûrpoi'atimi  d’ou^ 
vriers  pcigneurs  de  chanvre,  cbamoisciirs,  ganUers,  avait  sa 
bannière  surmontée  de  l'aigle.  Grenoble  com[)te  trente  corpo¬ 
rations  ouvrièj’cs  ])arraiteniejit  oi^gaiiisées  ;  elles  ont  un  fonds 
commun  qui  sert  a  secourir  les  malades,  les  veuves,  les  or- 
phelins  lie  cliaquc  membre;  elles  sc  soulieiincnl  pendant  la 
vie  cl  enterrent  leurs  moi  ts  avec  une  certaine  soteiinité.  C’est 
ici  que  SC  formèrent  les  prejniéres  assoi'iatious  de  secours 
mutuels  pour  les  ouvriers.  Leurs  slaLuls,  inslilués  par  un 
maire  de  i'Einjïirc,  iM.  le  baron  IlonauMoo,  ont  servi  de  base 
et  de  modèle  dans  toute  la  France. 

Puis  venaient  les  cümniunes  du  déparlement  el  des  d'par- 
lemeiils  voisins.  Le  déj)lL)ienicnt  régulier  de  loulosces  masses 
aurait  duié  si  lüjïglcmps  (on  cti  aura  une  idée  qunml  nous  au¬ 
rons  dit  que  Vi/dlie  seul  élail  représenté  ])aj'  (juinze  ccmlsdcs 
siens),  que  le  Prince  a  donné  l’ordre  de  suspendre  la  marclie, 
et  il  a  lui-mcine  passé  au  pas  devant  le  front  des  eoloiiues. 
Dire  les  transports  qui  oîil  écblé  à  ce  inümeiit  serait  cliosc 
iinpossililc;  chaque  ininule,  cliaquo  seconde,  était  marquée 
par  un  Ion ri erre  d’acclainalions.  En  pnrcouranl  rangs, 
Louis-Napoléon  sVsl  arrêté  plus  d’uiic  fois  pour  écouler  des 
dcmaiîdcs,  entendre  des  suppliques,  et  il  a  adressé  de  lou- 
clianlcs  paroles  à  de  vieux  mililaircs  de  la  garde  ijupériale, 
octogénaires  cl  inlirmcs,  qui  s'étaîent  (“ail  transporter  au  poly¬ 
gone  sur  des  clmriots  de  la  inonlagnc,  revélus  des  costumes 

#• 

avec  lesquels  ils  élaicnl  allés  en  Egyjile,  en  Aulj^iclic,  en  Üussie. 

Le  Prince,  s'approcliaiiL  de  ruo  de  ces  braves,  ancien  hus¬ 
sard  de  Lliamboraiid,  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans,  fa  in- 
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tcrrogc  avec  bienveillance  sur  scs  campagnes  et  lui  a  promis 
de  prendre  soin  de  scs  vieux  jours. 

S.  A.  I.  a  passé  la  revue  du  5*  régiment  d’artillerie,  du 
52‘  de  ligue  cl  du  dcpôl  des  chasseurs  de  Vincennes.  Les 
troupes,  coinniü  le  peuple,  onl  fait  rclcnlir  Pair  des  acclama¬ 
tions  les  plus  chaleureuses. 

S.  A.  l.  est  rentrée  à  Grenoble  par  la  porte  de  Bonne,  après 
avoir  passé  sous  un  somptueux  arc  de  trioinplic  que  les  habi¬ 
tants  du  Cours  avaient  élevé  à  rinlerscclion  de  cette  prome¬ 
nade  avec  le  chemin  Berriat,  On  y  lisait  l’inscnplion  suivante  : 
7  mers  18ir).22i'ep/eni/>rgl852,-  les  habitants  du  Courstiou- 
blieront  jamais  ces  épo'jues  mémorables.  L’arflucnce  qui  se  pres¬ 
sait  sur  les  remparts  cl  sur  la  route  était  telle,  que  l’avant- 
garde  de  l’escorte  du  Prince  avait  peine  à  obtenir  que  Pcspacc 
nécessaire  pour  le  cortège  rûl  dégage.  Les  cris  uuaniincs  de  : 
Vive  r  Empereur  !  précédaient  de  loin  le  passage  du  chef  de 
l'Étal,  et  le  suivaient  jusqu'à  ce  qu’on  le  perdît  de  vue.  IJn 
second  et  maguifiqiu;  are  de  triomphe  l’attendait  à  l’entrée  de 
la  rue  Saint-Jacques,  dont  le  pavé  avait  été  tapissé  de  verdure. 
Le  trajet  de  celle  rue,  ainsi  que  celui  de  la  rue  Monlorgc,  a 
clé  signalé  par  des  acclamations  frénétiques  cl  par  une  veri- 
lablc  pluie  de  Haurs  que  les  dames  lani^aienl  des  fenêlrcs  au- 
devant  de  PEÎu  du  peuple. 

Avant  de  rentrer  à  la  prcfcclurc,  le  Prince  est  monté  au  fori 
de  Rabot  cl  au  fort  de  la  Bastille,  où  il  a  décoré  un  ancien  mi¬ 
litaire,  portier-consigne  du  génie,  qui  avait  assisté  à  l.i  pri.so 
de  Dresde. 

Apres  celle  visite,  le  Prince  a  voulu  parcourir  le  quartier 
Sainl-Laurcnl,  habité  dans  sa  presque tolalilc  par  la  population 
indigente,  et  surtout  par  1ns  gantiers,  raégissiei's  et  lanueiirs. 

Nul  n'élait  prévenu  de  celte  visite,  cl  rien  n’avait  été  disposé 
pour  recevoir  le  chef  de  l’Etat;  mais,  à  la  première  njuvcilc  de 
son  approche,  les  ouvriers  se  sont  sponlancmcni  réunis  en 
foule,  cl  le  Prince  a  reçu  une  de  ces  ovations  que  l’on  sent 
avec  le  cœur,  mais  que  l'on  no  peut  décrire  avec  la  plume. 
Les  ouvriers  uni  dépouille  tous  les  pots  de  Heurs  du  quartier 
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pour  en  joncher  le  puvé  de  h  rue.  Ia^s  crii?  les  plus 
th;  :  Vive  {^Empereur !  ont  rclciili  jiîsque  sur  la  rive  j^auche. 
et  le  Prince  est  reiilrc  dans  ses  appariements ,  escorté  par  le 
peuple,  qui  saluait  en  lui  son  Elu  et  le  rêf,nilalcur  de  s<’s  des¬ 
tinées  futures. 

Le  soir,  après  un  dîner  de  quaranlc  couverts,  comme  cehii 
de  la  veille,  auquel  ont  été  admis  les  deux  èveques,  le  pre¬ 
mier  président,  les  généraux  sardes, M,  Adalplie  l*crrier,  cqik 
sciller  référendaire  do  la  Cour  des  comptes,  et  d^aulres  nota- 
bililés,  S,  A.  L,  accomp«agiiéc  de  scs  aides  dn  camp,  des  mi¬ 
nistres  de  la  guerre  et  de  l'inslrtïclion  publifjue.  d  de  RL  le 
préfet  de  i'Isére,  est  montée  en  voilure  pour  se  rendre  au  baf 
qui  lui  était  offert  par  la  ville. 

Au  même  iiislaut,  le  signal  venait  irétro  donné,  [Jour  rilUr 
minalion  des  montagnes,  par  quatre  coups  de  canon  et  une 
étoile  projetée  perpeiuliculaircincnl.  Bien  lot  une  (lamme  s'est 
élevée  du  plateau  de  La  ns,  et  s'est  rapidement  ]>rûj>agéc  sui' 
le  flanc  des  collines;  puis  les  pics  se  sont  éclairés  a  leur  tour. 
Au-dessus  de  Laiïrt y.  où  rKmjun'eur,  rencoulraiil  les  soldats 
du  5*^  de  ligne,  leui^  montra  sa  poili  inc  iiuu  en  disant  :  S'il 
en  est  nu  parmi  vous  ijui  veuille  tuer  sou  ijeueruL  me  voilà!  nu 
vaste  bûcher,  formé  de  plus  de  mille  fagots,  jelnif  sur  les 
nuages  d‘ardcntcs  ré verljcra lions. 

Il  eût  été  impossible  de  j)ar\cnir  sur  le  soininct  de  la  grande 
chaîne  qui  remonte  le  cours  de  T  Isère  justjiéà  la  front  iéi'e  de 
Savoie;  mais  les  nionlagncs  de  second  ordre  qui  s’y  rnttachfiif 
étaient  vivement  éclaiiécs:  Icsbabllants  de  Rlariiirnudle  avaient 
donné  a  leurs  feux  la  forme  crui*  N  gigantesque;  des  quais  àv 
Grenoble,  ou  apercevait  distiîiclcïncnl  un  autre  N  colossal  établi 
au  soin  me  l  de  Téglisc  du  petit  village  de  florrcnc.  Les  illiniji^ 
nations  formaient  comnie  un  vaste  iiiccudie  qui  jiroduisaif, 
dans  les  sinuosités  sombres  des  montagnes,  les  jeux  de  lu¬ 
mière  les  plus  effrayants  et  les  plus  singuliers. 

Il  est  à  regretter  (jue  la  violence  du  vent  ail  abrège  la  du¬ 
rée  de  ce  spectacle  sans  exemple  ;  mais  les  foyers  les  plus  con¬ 
sidérables  ont  été  cousutnés  en  moins  d’une  heure, 
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Alpes  onL  dispuru  dans  leur  silence  e(  dans  leur  majesté. 

Tout  cola  était  d’un  aspect  sévère  cl  grandiose,  qui  for- 
luuil  le  plus  heureux  conIrasLe  avec  rillnminalion  des  rues  de 
(irenublc,  des  monumeiiis  et  du  .Tarditi  de  ville,  où  dc.s  my¬ 
riades  de  petites  flammes  blanches,  légères  et  subtiles,  se 
inariaicnl  joyeusement  aux  verres  coloriés  et  à  de  gracieux 
traiisparcnls  ornés  du  chiffre  de  Louis-iNapoléoii. 

1.C  Prin  ce  s’est  rendu  au  b.al,  qui  a  eu  lieu  dans  l'église  de 
l’ancien  couvent  des  jacobins,  couvcriic  en  halle  et  mar¬ 
ché  aux  grains  depuis  la  llévotulion  de  80;  il  a  passe  par  la 
place  Saint-André,  !.i  rue  nroclieric,  la  place.  Notre-Dame,  la 
rue  Vaucaiison,  la  place  SaiiUo-Claire  cl  la  rue  Neuve.  Dans 
toutes  CCS  rues,  envahies  par  la  foule,  les  cris  de  ;  Vive  l’Em- 
fiereur!  n’ouL  cessé  de  relcnfir,  et  ils  ont  redoublé  devant  les 
marchés  de  l.i  place  aux  Herbes  et  de  la  place  Sainte-Claire, 
que  les  dames  de  la  halle  avaient  décorés  avec  luxe  et  illumi¬ 
nés  à  prorusioii.  L’cnlrée  de  Louis-Napoléon  dan.s  la  salle  du 
bal,  OÙ  ilti  étùreçii  par  la  maire,  lesatîjüiiils  et  les  mcmlircs  de 
la  comniissioïK  acte  sattiea  par  unecx|dosion  d’enlhousiasme* 
I^a  réunion  olail  magnifique,  et  la  salle  ornée  avec  un  excel¬ 
lent  goût.  On  avait  élevé  jîoiir  S.  A,  L  une  estrade  tendue  en 
velours  pourpre,  en  face  de  laquelle  un  aigle  aux  ailes  d'or  dé¬ 
ployait  sa  large  cHvergurc.  II  y  avait,  aux  deux  extrémités  de 
la  salle,  deux  vastes  cslnides  couvertes  déjeunes  femmes  et 
de  jeunes  filles,  parmi  lesquelles  on  remarquait  un  grand 
nombre  d'élégantes  loilcUcs  et  de  ravissantes  ligures, 

A  neuf  heures  et  demie,  le  Prince  a  ouvert  le  bal  avec 
madame  Vendre,  fille  do  i\L  le  maire  de  Grenoble.  H  avait 
pour  vis-a-vis  M,  le  préfet  de  Tlsérc  avec  n;adamc  Aimeras- 
I.atour,  femme  du  premier  avocat  général.  MM.  Icsminislrcs, 
le  premier  président,  le  procureurgéncral,  les  généraux,  figu¬ 
raient  dans  le  quadrille  diionneur, 

A  dix  I  leiircs  et  demie,  le  Prince  a  quitté  le  bal,  au  milieu 
d'un  redoublement  d'acclamations,  auxquelles  le  publie  qui 
stalionnail  en  dehors  de  la  salle  s'est  associé  par  des  cris  en- 
thousiaslcs  qui  se  sont  prolongés  jusqu'à  ce  que  la  voiture  du 
Prince  fût  arrivée  dans  la  cour  de  la  préfecture. 
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DIXIEME  JOURNÉE. 

nOCTE  DE  CltEKOliLE  A  VALEKCE. 

(Valence,  le  25  scptcinbrc  (onze  licnres  du  soir). 

Ce  n'csl  pas  sculcmcnl  parles  ovations  riii’il  reçoit  que  le 
Pri  ncc  mnrquc  son  voynge;  c'est  aussi  par  les  bienfaits  que 
partout  il  bisse  comme  îles  souvenirs. 

Avant  (le  quitter  Grenoble,  il  a  remis  à  M.  le  prefet  do 
risèrc  une  somme  de  vingt-liuil  mille  francs  pour  être  ainsi 
répartie  : 

Dix  mille  francs  pour  les  sociéles  de  bienfaisance  de  Gre¬ 
noble;  cinq  mille  francs  pour  les  inomlés;  cinq  mille  francs 
pour  les  vieux  soldats  de  Grenoble  ;  cinq  niillc  francs  pour  les 
vieux  soldais  elles  pauvres  des  communes;  deux  mille  fnincs 
pour  le  Ijurcau  de  charité  de  Grenoble;  mille  francs  pour  les 
dames  de  la  balle, 

S,  A,  I,  a  accordé  on  outre  cinq  mille  francs  pour  les  tra¬ 
vaux  h  faire  au  cloelicr  de  régllse  de  Lalbenc;  cl  cinq  mille 
francs  pour  la  conslruction  des  digues  de  la  lîoî/c- 

Indépcndanimenl  de  ces  dons,  le  Frînee  a  disfrilmé,  dans 
toutes  les  communes  qu'il  a  (raverséos,  des  secours  pour  les 
indigents,  aux  maires,  aux  riirés.  Les  tancions  militaires  ont 
Tùi^u  partout  des  marques  de  sa  générosité, 

A  huit  heures,  IcPi  incc  monte  en  voilure,  I/cnIliotîsia.smc, 
l'affluence,  sont  toujours  les  uicmcs  autour  de  lui.  Il  Peut  en 
avoir  été  témoin  pour  s'en  rendre  com|Ue;  cl  ce  qui,  au  mi¬ 
lieu  de  ces  manifestations,  frappe  surtout  les  a:^sislants,  c'est 
!c  coîilrasic  de  réïuolion  générale  avec  le  calme  que  snrl  con- 
Bcrvcr  le  chef  de  l'Etat,  lors  même  que  son  co'iir  est  le  plus 
vivement  loucliédcs  témoignages  d'alfcchun  dont  il  est  rniqet. 
Sa  sérénité  habituelle  s'empreint  seulement  d'une  bienveil¬ 
lance  qui  gagne  les  cœurs* 

Sur  toute  la  roule,  les  moindres  villages  avaient  élevé  des 
ares  de  triomphe. 
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A  Moirnm  on  qiirlte  tn  roule  nnlionalc  cleLyon  et  on  se  tli- 
rif^c  vers  le  midi  de  h  France,  en  snivanL  celle  vallée  de  risère 
qu’à  bon  droit  on  a  surnommée  le  Jardin  de  la  Fraise.  J  a  mais 
la  nature  n'a  départi  ses  faveurs  avec  plus  d'abondance  que 
dans  celle  contrée.  En  cfb.d,  la  végéhilimi  s’y  développe  avec 
une  fécondité  inouïe  :  ce  sont  des  forèls  de  noyej's  cl  de  mû* 
Tiers  dont  le  protîuil  annuel  est  une  source  de  richesses;  et 
celle  plaine,  si  riche  par  son  produit,  emprunle  encore  des 
niontagnns  qui  ravolsineul  du  côlédcrEsl  un’ effet  tellement 
grandiose,  (ju'il  serait  difficile  d’en  rendre  rimpression* 

I^c  Ih'incc  a  suivi  la  rive  droite  de  risérc,  et  le  [iremier  vil¬ 
lage  f|ui  s’est  rencontré  sur  son  passage  est  Vonrey,  commune 
d’environ  douze  ccnls  âmes,  sur  laquelle  inic  vieille  eliro- 
nique  enseigne  que,  si  le  Dauphine  était  un  inoulon^  Vonretj 
en  serait  le  rotjmiu 

ünnrcdctrioniplieélail  dressé  à  rentrée;  toutes  les  aiifontcs 
de  la  coinnnine,  qui  s’y  étaient  réunies,  ont  acclamé  le  lh‘incc- 

A  Tullius,  la  ville  la  plus  importante  de  l'arrondissement 
do  Saint-Mareellin,  ayant  une  population  de  six  miîlc  âmes:, 
comme  parlont,  le  Prince  a  clé  reçu  sous  un  arc  de  triomphe, 
où  on  lisait  les  insciiplions  impériales:  il  a  été  reçu  par  les 
cris  iiinnimes  :  Vive  rEmperenr!  Tous  les  iinbitarJs  des 
communes  du  canton,  nu  nombre  do  plus  de  dix  mille,  sont  pré* 
sents:  chaque  commune  a  son  drapeau.  C’est  un  pays  où  la  icr- 
lilité  du  est  une  source  de  fortune,  de  richesse,  pour  cha¬ 
cun.  Cinquante  jeunes  tilles,  vélues  de  Ijlanc,  ont  offert  des 
fleurf'  nu  Prince,  fini  les  a  acceptées  gracieiiGcmcnt, 

A  Lalhenc,  commune  de  quinze  cents  âmes,  rapproche  delà 
voiture  impériale  a  clé  annoncée  par  une  salve  de  vingt  ci  un 
coups  de  canon,  M.  Bolland,  directeur  de  la  fonderie  de  Siînt- 
Gervais,  sur  la  rive  gnuclje  de  PIsére,  distante  desix  hi lomètrcs, 
avait  fait  transporter  des  canons  sur  le  coteau  de  Mal  tan,  avec 
rautorisiUiou  île  M.  de  Valltîis,  proprietaire  du  terrain.  C’est 
à  grand’ peine  que  le  directeur  de  cet  élablisscmcnt,  avec  son 
personnel  et  ses  propres  moyens,  avait  faitviontcr  les  pièces 
d’arlillcric  sur  ce  mamelon  qui  domine  la  route. 
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Ija  commune  de  Vinay,  clicf-licu  de  canton,  a  la.î  au 
Prince  un  accueil  des  plus  cnlljousiastcs ;  elle  avait  fait  dti> 
préparatifs  qui  Icmoignenl  d'un  empressement  qui  n'a  |ias 
fait  défaut  a  reiilliousiasnie  des  autres  localités  plus  Ciiu^i- 
dérablos.  Les  populations  environnantes  s’y  étaient  donne 
rendez-vous»  et  les  autorités  étaient  à  leur  tête.  La  couqjt;- 
gnie  des  sapeurs-pompiers  était  rangée  autour  de  Tare  d4‘ 
triomphe.  Le  maire  a  compüinonté  le  Prince  en  termes  trés- 
clialcLireux.  Cet  honorahlc  fo actionnaire  est  le  frère  du  gé¬ 
néral  Corréard,  fjui  a  laissé  les  plus  hoiioraliles  souvenirs  de 
son  commande  me  ut  dans  le  département  de  Tbérc. 

De  Vinay  à  Saint-Marcellin,  la  route  se  déroule  en  ligue 
droite  sur  un  parcours  de  quatorze  kilomètres,  le  long  des^ 
quels  on  rencontre  à  peine  (|uolquos  halnlations  dépendantes 
des  communes  éloignées.  Eh  hicn!  des  guirlruiJes  de  feuii- 
lagcs  ircn  décoraient  pas  moins  les  {?ndroits  les  [dus  pitto¬ 
resques  cl  les  mieux  situés.  J  ai  vu  des  arlires  isolés  rccou- 
veiis  de  ruhaiis  et  de  couroniieb  ;  sur  d'autres,  les  portraits  du 
Prince  et  de  rEmpercur.  A  la  porte  d’une  chauniJcrti,  sans 
doute  trop  pauvre  (>our  déguiser  son  délahreinent  sous  les 
fleurs,  un  soldat  avait  cloué  scs  vieilles  éjïaulctlcs  de  laine 
rouge,  cl  écrit  au-dessous  avec  de  la  craie  :  Vive  Napoléon  III! 

A  Saint-AIarcelliïi,  chcf-Iieu  d’arrondissement,  une  ovation 
des  plus  cnlliousiastcs  attendait  le  Prince.  Dans  le  faubourg 
de  Vinay,  on  voyait  des  mats  nombreux,  ornés  d’oriflamme.-^ 
et  entourés  de  guirlandes  de  verdure;  un  are  de  triomphe,  au 
sommet  duquel  on  lisait  : 

A  Louis-Napoléon,  rElu  de  la  naîiont 
7,500,000  saffrajjes. 

C^est  là  que  le  Prince  a  trouvé  M.  Fabre,  maire,  les  ad¬ 
joints,  le  conseil  municipal,  les  autorités  adniinistralives  e( 
judiciaires,  parmi  lesquelles  nous  avons  remarqué  M,  Martin, 
ancien  déjiuté,  membre  du  conseil  général  du  canltiii  ;  M*  l*i- 
Zül,  procureur  de  la  népuldif|uc  ,  le  triliunal  en  robes,  les 
ges  de  paix,  le  clergé,  les  maires  du  canluti ,  sciic  com¬ 
munes,  batitiièrcs  eu  lête,  ainsi  uu'uu  grand  nombre  d’ha- 
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(lu  cantüu  du  PouLcn-Royans,  (jui  s’étaient 
de  venir  parlajîer  la  joie  de  ceux  de  Saint  Jlarccllin, 

Oe  la  pcnlc  Cjui  descend  à  la  principale  rue  de  Siiint-Vlar- 
cellin,  la  pcrspeclivc  éiait  splendide.  Figurez-vous  une  rue 
étroite»  lüiiguc,  irrégulière,  bordée  de  hautes  maisons; 
des  "uiiiaiules  Iransvcrsales  entre  chaeune  d’elles,  un  feston 
ili'  veriiui'i'  cl  de  fleurs  courant  de  croisée  en  croisée,  d’clagc  en 
éfa^c,  de  lûil  en  (oit,  trois  on  quatre  itiille  dra|jC3ux  réunis 
dans  cet  étroit  espace,  cl  formant  entre  la  terre  et  ieciL')  une 
unile  pavoisée;  au  centre  un  are  de  li'ioiii[ilie  colossal,  ciiliè- 
l■ül^cnL  construit  de  mousse  verte,  siirla  Irise  duquel  on  lisait 
en  lettres  d’or  : 

A  Louiti-Nafoléon  la  ville  fie  Saint-Marcellin 

reconnnmunle. 

l’nis.  dans  cette  rue.  une  foute  remuante,  compacte,  pas- 
sionnéo,  lïémissaiitc,  une  mer  vivaulc,  <|nl  s'étend  au  delà 
du  rayon  visuel,  et  si  pressée,  qu’un  cheval,  lancé  ù  fond  de 
iraiii,  n’y  pénétrerait  |)as  ;  et,  dans  toutes  ces  poitrines, 

e  |*cnséc  et  un  sen!  eri  : 


comme 


s  ces  cœurs,  une  sei 

.  r 

* 

Le  Priticc,  élonné,  ému  de  riinposaide  gr;mdcur  <!e  cc 
spectacle,  k'csI  lové  et,  promenant  son  regard  èuv  loulcc  qui 
renlouralt»  s’est  écrié:  w  Quel  spceUicic!  quelle  foule  im- 
«  mciiüe!  Je  n’ai  rien  vu  de  parciL  » 

La  ville  aurait  désiré  posséderqnolqiies  instants  le  Prince- 
Président;  loules  les  dispositions  étaient  prises  dans  ce  but; 
niais  il  n'a  pas  été  possible  de  s’y  arrêter  plus  d’une  demi- 
beure.  Iles  aigles  élaient  pai  tout,  aux  éditices  pulilics  couuiu 
anx  ares  <1ü  triomphe.  M.  Mercier,  sous-piélét  de  Tarrondis- 
menl,  ^  présidé  à  tons  les  pré[ianilifs  avec  iin  zélé  et  une  in- 
iidligence  rcniarqiiahlcs. 

M.  Faine,  maire  de  SaiiiL-iMarccllin  et  membre  du  conseil 
d  âiTOTidissemcnt»  a  adressé  (juclqnos  paroles  au  î^rince,  aux¬ 
quelles  Süii  Altesse  Impériale  a  ré[>ondu  avee  une  extrême 
bieiiveillanec, 

ilc  vieux  soldats  aussi  ont  été  l’objet  dbiri  accueil  bieiiveil- 
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Innt  (le  la  part  du  Prince,  qui  a  donne  à  l’un  d’eux  une  poi¬ 
gnée  de  pièces  d’or.  Parmi  ces  braves,  il  en  est  un  dont  la 
figure  est  Ira  versée  de  part  en  pari  par  une  balafre,  qui  s’é- 
tend  d’un  cùlc  du  front  jusqu’à  l’oreille  de  l’aiilrc  cote.  On 
lui  .demandait  d’où  venait  une  si  lcrrililt  btessiirc:  «  Us 
etaieut  seist  pour  n:e  la  .faire,  a-l-il  répondu,  et  ils  sont  tous 
morts.  » 

On  ne  peut  se  figurer  avec  quelle  industrie  les  habitants  de 
Sa'.irt'MarcclIiii  avaient  décoré -leur  denicure.  Un  charron 
avait  allaehé  au-dessus  de  sa  por(c[mie  roue  dont  cbaf|ue  rayon, 
entouré  de  rubans,  supportait  un  drapeau  tricclore.  Les  plus 
beaux  jardins  avaient  été  dépouillés,  et  les  caisses  d'arbustcf, 
d’orangers,  do  grenadiers,  de  inyrtes.de  cactus.  li’an.':poi'técs 
devant  les  maisons  ou  entassées  eu  jardinières  dans  la  baie 
profuinlfi  des  portes. 

Après  avoir  laisse  mille  francs  pour  les  pauvres,  le  Princo 
a  dû  donner  enfin  le  signaldti  départ.  Anssîlôl,  et  comme  par 
une  impulsion  unique,  liommcs.  femmes,  enfants,  soldats, 
pompiers,  maires,  magistrats,  fonctionnaires,  lente  la  foule, 
enfin,  sans  exception  aucune,  s’esl'préci pilée  sur  sa  trace  ;  et 
celle  course  éperdue,  inouïe,  adoré  plus  de  dix  minutes,  aux 
d  is  de  :  Vive  l’Empereur  !  Vire  Napolàw  111  ! 

Avant  de  quitter  Sainl-Mnrcclün,  S.  A.  I.  a  voulu  donner 
un  lémoignag'î  d’estime  à  rintcliigcnf  smis-préfct  decetaiTOii- 
dissemenl  :  le  Prince  a  remis  lui-mï'mc  la  croix  d’honneur  à 
M.  Mercier,  .aux  applaudissoincnls  expansifs  do  toute  la  popu¬ 
lation.  qui  sait  son  courage,  son  dévouement  aux  inlérclsdc 
S.  A.  1.  cl  du  pays. 

Encore  quelques  instants,  et  le  Prince  allait  loucher  aux 
Fauriers,  dernier  relais  de  la  rmilc  sur]  le  département.  Au 
numicnl  où  sa  calèche  était  arrêtée  pour  rallacher  un  Irait  des 
chevaux,  une  vieille  femme,  toute  cadu.yuc  et  cassée,  traver¬ 
sait  la  roule  à  prand’peino  pour  gagner  le  bord  oppose.  S.  A.  1. 
fit  rcmcllrc  spontanément  unepiècrd’or  .n  celle  pauvre  vieille, 
sourde  et  presque  aveugle,  r|uiu’avail  pas  aperçu  le  Prince,  et 
ne  le  reconnut  qu'à  sa  générosité. 
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Dnns  le  déparlcmcnt  de  la  Dt  ôme,  Vvhn  iVa  pas  etc  moins 
ardent  que  dans  celui  du  riscrc  *  les  hahitanU  des  départe¬ 
ments  iimilrophes  accDurcnt  de  tous  côtés.  Sur  cos  l^aniiiurcs, 
qui  passent  au  bruit  du  tambour,  on  Ht  les  noms  des  com¬ 
munes  de  l'Ardocbe,  dont  1?  population  tout  cnliùrc.  mngis- 
trais,  citoyens,  habilants  des  villes,  balnlanlG  des  campagnes, 
a  voulu  s’associer  à  ce  mouvcincni  general  de  la  reconnais¬ 


sance  pinïljrjnc* 

Le  eu  Ne  de  la  mémoire  de  l’Empereur  est  reste  au  fond  du 
ceeur  des  lialiilants  de  la  Drôme;  ils  portent  la  même  énergie 
dans  hur  affection  pour  le  Drincc-Présidcnt ;  leurs  vœux  una¬ 
nimes  acclameol  son  pouvoir,  et  respéraiicc  d'un  nouvel  Em¬ 
pire.  Yox  pojiiliy  vox  Dei,  ce  Lie  légende  se  lit  sur  tous  les 
arcs  de  triomplie;  le  chiffre  Napoléon  III  se  mêle  loujours  à 
celui  de  son  oncle, 

A  Sainl-PîuiMcx-riomaiis,  peûl  viMage  Fitué  aux  confins  des 
déparlcjuents  de  Tlscre  et  de  la  Drôme,  le  Prince  a  été  reçu 
par  iM-  Ferlay,  préfet  de  ce  départcmaiiL  accompagné  d'uno 
dépnlalion  du  conseil  général,  des  sous-préfcls  dcDicclNyons, 
et  de  M,  le  général  Diibern,  commândant  la  subdivision  inüb 
taire.  M.  EoLlou,  inspcclcur  général  de  la  police  a  Lyon,  s’était 
joint  aussi  h  celle  tlé[>Litalion.  Dans  ce  village,  le  Prince  a  rnis 
pied  a  terre  pour  causer  avec  le  maire  et  le  curé,  auxquels  il 
&  remis  cinq  cents  francs  [jour  leui's  pauvres. 

Avant  de  quitter  ceUe  commune,  le  Prince  a  égalcmcnl  re¬ 
mis  la  décoralion  de  la  Légion  ddionncur  au  maire  de  Saint- 
Paul,  ancien  militaire  de  rEm[)lrc, 

A  Roman?,  ville  de  treize  mille  âmes,  le  Prince  s’est  arreté 
quelques  instants;  il  a  reçu  les  autorités  locales,  le  tribunal 
de  coiumcrcc,  cl  plus  de  cent  iTîaiiT.s,  Il  a  passe  en  revue  les 
troupes  et  les  pompiers  de  la  ^ille  et  de?  cantons.  On  rr^orait 
jamais  ern  que  celte  contrée,  naguère  si  agitée  par  le  socia- 
lismc,ciit  pu  recevoir  le  chef  tle  rEtal  avec  renllionsiasmo 
dont  les  manifestations  rctcnlissunt  tmeore. 

Le  Bûurg-du'Péagc.  qui  n’est  séparé  de  Rom.ans  que  par 
risérc,  a  fail  éclater  sur  le  passage  du  Prince  les  plus  chaleu¬ 
reuses  acclamations. 
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Nous  aiTivons  à  Valonr.o,  Tiinü  de  ces  aiicleuHüS  citéis  che- 
ï  ics  de  l’aiilitjuaire  ut  de  riiisto['ien.  Vulcncc,  oii  In  sait,  csl 
l'àiicieiiiie  ea|MUile  des  ScgaluoiLMis,  nUMilioniice  sous  le  nom 
de  Vitlenciü  danslcs  iliiieraJres  de  [Mine  vl  de  Jules  César*  Elle 
est  la  clef  du  .Midi,  cuoime  l'indiqiicid  sunisamnieiit  et  son 
beau  ciel  bleu  et  les  cliauds  rayons  de  soleil  qui  dorent  ses 
vieux  édifices. 

Vue  de  l'autre  côté  du  lîhôue,  Valence  se  ))ivsente  bien, 
Sesinaîsons  en  amphiüiéatre,  la  (our  colossale  de  sa  calhé- 
ilrale  et  sa  niaguififjuc  jdace  Louis-Na|>oléon,  disposée  en  ter- 
j^assc  parallèlement  au  Ilbaue  qu'elle  dutnîiic,  lui  donnent  au 
plus  Ii:uil  degré  un  caractère  d'èlcgancc  cl  de  gnuutcur*  Mais, 
dès  que  ron  a  fraiicbi  scs  débris  de  rcnijtarts  crénelés.  flaiiqué> 
de  piilites  tours  en  ruine,  cl  que  ron  pénélre  dans  scs  t)etîte> 
rues  élroitcs  et  boiteuses  que  le  beau  soleil  du  Sluli  visite  si 
rareiiieiiL  alors  Tillusion  tombe,  rimpJH;ssion  première  se 
Iransibriue,  et  Valence  a[)|)nraït  telle  qu'elle  es!  :  une  vieilb- 
<d  liisLoriquc  cité,  grande  par  ses  souvenirs  ci  agréable  seu¬ 
lement  à  ecnx  qui  la  visitent. 

A  rexccpiiôii  de  la  calbèdrale.  les  inoniiimmls  a  Valence 
olîrcnl  peu  d'inlèrcL.  Sainl-A]>olIinaire  est  uni'  église,  en  croix 
latine,  qui,  sans  avoir  la  myslèrieusc  sjiicmlcur  des  cathé¬ 
drales  nur mandes,  offre  un  spécimen  intact  dn  type  des  au- 
I  lens  inf)mnnenls  du  moyen  ugc  cbia’licn.  Classée  parmi  les 
nioiiuniunts  bisloriquos,  elle  sc  relève  [>eu  à  peu,  giace  à  la 
Süllicitinle  du  gouveruemenl,  de  rélal  de  vétusté  ou  elle  élail 
tomliée.  Sa  tour,  renversée  en  t82!2  par  le  ibu  du  ciel,  se  rC'- 
dresse  en  ce  morncnl  avecun  cai'actèrede  grandeur  ol  de  ma¬ 
jesté  qnc  u'ulTrait  pas  l'ancioiniè,  dont  le  style  goiljique  faisait 
liisparatc  avec  le  cacbol  l>y/*aiilin  de  cc  vénéj^able  édifice. 

Un  mounmeul  des  plus  simples,  placé  à  l'entrée  du  ctio  ui  , 
pénétre  le  visiteur  d'un  pieux  reciieillcinonl  :  c'csl  le  eéiiota- 
jdie  de  Pic  Vï,  dû  au  ciseau  de  Caiiova,  et  dans  lequel  un  ;i 
déposé  le  cœur  et  les  entrailles  du  saint-père.  Enlevé  de 
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(’ii  1798.  par  ordiTilti  Directoire,  l'ic  Vf  ftil  omeiié  à  Valenrc, 
oi'i  il  tnoiiriil  après  im  .'^éjoor  de  deu.\  mois.  Son  corp.s,  i«m- 
Iniumé,  ayant  élé  déposé  sans  honneurs  (hins  une  chapellf 
obscure,  Napniéon,;ni  mnincnl  où  ü  parvint  au  consulat,  ren¬ 
dit  à  Pic  VII  les  restes  de  son  prédécesseur,  et  lui  ériiiea  un 
monument  commémoratif.  Ou  y  lit  une  inscription  latine  t|iti* 
l'on  peut  traduire  par  ces  mots  :  Le  ca rjif:  iJ e  Pie  M  est  a  /fouir, 
ïuflts  soneœur  est  ici.  Les  voyageurs  ne  manquent  jamais  dr 
visiter  la  chambre  morluairc  du  pontife,  située  dans  l'anr  iiMi 
hôtel  de  la  prélecture. 

Un  autre  édifice  est  visité  .ivec  non  moins  d’cmpresscmcnl  ; 
c’est  la  maison  qu’hahila  rEuipcreur  de  1785  à  1791.  aloi  s 
que,  sortant  de  rKcoIe  militaire  de  Paris,  il  vint  à  Valenct;  s*- 
former  au  grand  art  de  la  guerre.  Une  inscription  tracée  en 
lettres  d’or  sur  une  lahle  île  marltre  hUme  rappelle  en  ces 
termes.ee  [irécicux  .convenir: 

Napoléon,  emperenr  des  Français,  a  habité  cette  maison  étaal 
lieutenant  en  second  aa  ixhjiment  (l’artillerie  de  lu  Fève,  depuis 
le  mois  de  novembre  178-5,  j/isf/u’u»  nmi,s  d'octobre  1789.  Il  est 
revenu  au  mois  d'ortidn  e  \1\)0  lieutenant  e)!  premier  an  l’cV/i- 
uicuf  (le  Grenoble. 

Une  autre  table  de  marbre,  scmiilaldeà  la  prccédeate.  vieui 
d’èlre  placée  tout  à  côté,  et  rappelle  en  ces  lermcs  la  vi-siie 
du  P  rince  à  I.i  ville  de  Yaleuee: 

Le  Prince  Louis  ^Napoléon  a  visité  la  ville  de  Valenee  le 
octobre  1852. 

Cette  maison  historique,  d’une  grande  simplicité,  est  riche¬ 
ment  décorée  dû  guirlandes  (le  llcurs  et  de  drapeaii.v.  Elle 
porte  trois  transparents,  dont  l’un  représente  l'aigle  impérial 
planant,  les  ailes  déployées,  sur  divers  attributs  gnerriei's  :  le 
second  porte  ces  motsimmortels:  Fode  Napoléon;  Léfjion  d’ hon¬ 
neur,  et  le  Iroisièmo  rappelle  les  quatre  victoires  éclatantes 
des  Pyramid es ,  àa  Hfareufjo,  d’.lusfrrfi/z- et  de  Wayram,  Ces 
trois  transparents  recevront,  Icsoir,  une  brillante  illnminalion. 

Aucune  ville  n'avait  encore  donné  an.\  décorations  élevées 
en  riionncur  de  Louis-Napoléon  im  caractère  jdus  imposa  ni. 
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Sur  scs  limites,  à  rentrée  de  la  promenade  du  Cagnard,  s’é¬ 
lève.  à  une  liauLcur  de  quatre-vingts  pieds,  un  arc  de  triomphe 
gigantesque,  construit  par|  les  soins  du  personnel  de  l'école 
d’artillerie.  Il  est  composé  do  pièces  énormes  de  charpente, 
recouvertes  de  tlciirs  cl  de  hraiichcs  du  buis,  cl  soutenues  par 
des  faisceau::  d‘armbs  cl  Je  caiiuns  de  JlfforcnU  calilirej*  dis¬ 


poses  en  Irnpliécs.  Ces  oriicracnts  miliL:iircs  sont  arlisLcinciit 
disposes»  et  tic  manière  à  produire  iitî  crfcL  des  plus  licurcux, 
La  fri  scdcccLarc  de  Iriomplic  colossal  porte  ces  inscriptions  : 

La  vïHe  de  Vtileme  à  Lonh-Nairoiéon: 

20  décembre,  7,500,000  mffraifes. 

De  cet  arc  de  friomplïc  à  renlivc  de  la  vieille  ville,  régnent 
des  guirlandes  de  huis,  soutenues  par  des  mats  ornés  de  dra¬ 
peaux  aux  coulcvH's  nationales»  et  d’ècussons  aux  armes  du 
Prince.  Ces  gnirlanJes  forment  une  avenue  longue  de  près 
de  trois  cents  mètres,  et  conduisant  à  la  porte  Neuve,. par  lo 
boulevard  trace  au  picil  des  anciens  remparts, 

A  celte  |)orte  s'élève  un  moiuiineiil  d'une  grande  magni¬ 
ficence,  Il  figure  un  temple  col  essai  en  marbre  blanc»  duijuel 
se  détachent  îiuit  colonnes  corinthiennes,  <lont  les  bases,  les 
cannelures  et  ics  cti  ipiteaux  clinccllent  de  dorures.  Entre  les 
colonnes  sont  peints»  avec  toute  b  niagnificencc  de  l'art»  des 
vases  et  des  bouquets  de  fleurs,  dont  les  couleur.s  vaiaée.s  con¬ 
trastent  IianiiüiÉïcuscmcrit  avec  les  Ions  blanc  cl  or  que  pré¬ 
sente  le  fond  du  monument. 

Au-dessus  des  gracieuses  arabesques  ornant  h  frise  du 
temple,  règne  une  riche  balustrade,  qui  rmiloure  de  toutes 
parts.  Aux  quatre  angles  sont  disposés  des  faisceaux  d*armes 
antiques,  aecom pagnes  de  drapeaux.  Un  dôme  colossal»  peint 
en  bleu  cl  parsemé  d’étoiles  en  or,  couronne  ce  beau  monu- 
ment,  cl  porte  à  son  sommet  un  aigle  colossal  en  bois  doré. 
Cet  are  de  triomphe,  qui  donne  accès  dans  rancienne  ville, 
est  flanque,  à  ses  deux  colés»  et  a  quelt|uc  distance,  de  tours 
antiques  bien  conservées,  qui  surmnntcnt  les  murailles  de  la 
ville.  Tout  ccl  ensemble  est  empreint  d’un  grand  caractère, 
et  offre  à  l’œil  le  plus  magnifique  spectacle. 
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A  Kl  porte  Neuve  prciiil  naissance  une  belle  avenue  sablée, 
ornée  de  dra|}Daux  cl  de  verdure,  cl  conduisant  à  rhôle!  de 
la  Prérecturc,  où  sont  disposes  ies  ^appartements  du  Prince. 
Sans  être  des  plus  sjïacieux,  riiotel  de  la  Préfecture  de  Va¬ 
lence  est  une  liiil>ilalioM  confortable  et  d*un  aspect  assez  mo¬ 
numental,  Il  a  été  constriiilà  des  époques  différentes,  par  Ica 
abbés  de  Sainl-RImfK  Les  appartements  dMinnncur,  réservés 
au  préfet,  offrent  le  caractère  archilceUiral  des  grands  [lùlels 
dUj^leinps  de  Louis  XIV;  taudis  ([jcjles  ancicnucs  conslruc- 
lioiis,  réservées  aux  bureaux,  portent  des  traces  très-rcniar- 
quables  de  rarcliitcclure  civile  du  moyeu  âge.  | 

Les  anpartements  d'honneur,  décorés  à  neuf  cl  richement 
ornés,  sont  réservés  au  Pidnee  et  aux  grands  dignitaires  ejui 
Paccompagneiit,  Ils  doniiciït  sur  une  terrasse  élevée  de  cent 
pieds  environ  au-dessus  du  lilionc,  et  de  laquelle  Pœil  cou* 
Leinpie,.un  majestueux  s[)cctaclc. 

Les  hautes  montagnes  du  Vivarais,  bizarrement  décou¬ 
pées,  (jul  sYdéveiil  de  rautre  cote  du  Rhône,  décrivent  à  Plio- 
rizoïi  les  effets  les  plus  [utlorcsqnes  et  les  plus  variés.  Leurs 
flancs  inférieurs  abritonl  les  fameuses  côtes  de  Saint-Peray, 
si  vénérées  des  gastroiioincs,  et  qui  sont  une  source  Je  ri¬ 
chesses  pour  la  pclitc  ville  de  ce  nom,  slluéc  à  mi-côLe,  sur 
un  large  plateau-  A  droite  de  Saint-Peray  s'élève  raiicicn  cbà- 
leau  de  BeaudlegarJ,  prison  d'Etat  sous  Riclielieu  ;  au  sud 
de  ce  cluUeau,  et  sur  le  sommet  d'un  pic  escarpé  de  toutes 
paris,  apparaissent  les  restes  de  l'ancien  manoir  des  Crussol, 
tige  des  ducs  d'Uzès  aclucls. 

Ce  vaste  panorama  forme,  sans  contredit,  une  décoration 
devant  Inquclla  [lâliraient  toutes  celles  que  Part  pourrait  ap- 
pedor  à  son  secours  Aussi  M.  le  préfet  a-t-il  eu  le  bon  goût 
de  ne  disposer  de  cc  côté  de  lliôtel  aucune  espèce  de  décora- 
liotL  Mais  il  les  a  prodiguées  avec  un  rare  discernement  dans 
la  cour  d 'entrée  et  sur  toute  Pélendue  de  la  façade  placée  cri 
regard.  Des  festons  en  branches  de  buis  fout  ressortir,  de  l.i 
manière  la  plus  lieurciisc,  les  lignes  archiïecturalcs  de  celle 
jolie  façade,  ainsi  que  celles  de  la  porte  d'honâneur.  Un  aigle 
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îMouiniHMitfiK  vn  bois  doré,  défiMiti  ronlréfi  doc;  fie  [u^rlr,  fl-in- 
c|ii6c  !iix  doux  Cülés  d'écui^^oiis  porluoi  les  lettï-cs  I.  N,  el  snr- 
inonH-e  de  croix  ^dLioiitnsfjues  du  la  Luj^îoii  d’honneur, 
sinéus  nvf  c  des  lo'aiiclies  du  huis. 

Oans  la  cour  reparnisscnl  lus  nuMiîCs  décoralions,  surrnorr- 
fées  trune  couronne  iiiipérialu.  Au  bas  du  perron  du  riidluL 
deux  cüloMiics  s’élnvenl  portant  deux  aiglus  aux  ailes  dé¬ 
ployées.  Dans  la  frise,  dus  luanches  du  luiis,  enlreuiL'Iées  (h- 
fleurs,  décrivent  ces  mots  :  toius-A^jr///o/co>î  /  éj^aleuiUiU 

reproduits  sur  le  transparent  colossal  élevé  a  la  [larlie  cen- 
lral(‘  dé  IMiôlcl,  et  au-dessous  duquel  plane  un  aigle  doré,  de 
grande  dimensimt,  rîic  avenue,  coînpnsée  rie  uuVts  garni> 
dé  buis,  et  reliés  par  des  guirlamhïs  de  Ihuns,  r.itlaélie  Tho- 
tél  à  la  grande  rue,  a  rexlrémité  de  laf|uelle  s‘éléve  le  uiagiil- 
fujue  arc  Irloniphal  qrîu  nous  avons  décrit, 

ne  se  bornent  j)oiut  les  préparatifs  par'  lés/jucls  In  vilL' 
de  Valcuce  veut  solenniscr  Tarrivéc  de  Louis-NajAoléoii  dans 
ses  murs.  Eu  dehors  ile  ranticpic  cnccirilt»  de  ses  mirraîltus. 
cl  disj>oséi^  piirallélcincnf  au  Illionc  qirclle  chuiiine,  ta  |dio  i 
Louis-Nüpüléoit  montre  aveu  lU'giieiî  ta  statue  en  Iirouze  du 
Cbanipionnel,  1*1111  de  scs  plus  illustres  enfants,  (Test  la  qu’au ^ 
ront  lieu  ce  soir,  au  iiiiticu  d'iMuuiirialious  en  veia'es  de  cou¬ 
leur,  des  danses  populaiî’us  cl  nioiit  ignardes.  I^e  bat  fhuinu 
en  rhonnenrdn  ïh'incea  lieu  à  la  salle  tic  spectacle*  hrillam- 
nteiii  décorée  i)Oiir  l'etle  solennilu, 

Ouant  au  mouvement  de  la  nous  nVnlroprt‘udroii> 

pas  de  le  décrire  ;  tonstaloiis  sculemeijt  qu'a  Valence,  coruinu 
partout  où  a  passé  le  Ih'ince,  une  foule  immense,  aceoni  tiu 
des  points  les  plus  éloignes  du  dé[>arlenienl,  eu  eu  ni  b  rail 
toutes  les  rues  de  la  ville  el  la  route  par  lacjucllc  Louis-Na¬ 
poléon  doit  arriver.  Les  vieux  débris  «le  Ta  nuée  i  us  péri  a  le 
ont  voulu  assister  à  l’arrivée  du  Prince,  1 1  prés  de  dotize  cent^ 
d/enire  eux  étaiiutl  venus  avec  orgueil  saluer  le  nevfMr  et  rhev 
ri  lier  du  grand  Empereur, 

à  quatre  heures  et  quidquus  luinules,  cent  trn  coups  dura- 
uan  ont  annoncé  Ta  privée  «lu  Prince  ati  faubourg  Sainl-Ja<‘- 
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ques,  limite  de  la  commune-  Là  s'était  porté  «à  sa  rencontre 
SI.  Sapey,  maire  et  député  au  Corps  législatif,  assisté  de  son 
conseil  municipal,  La  haie  de  droite  ôlail  formée  parla  com¬ 
pagnie  des  sapeurs-pompiers  de  Valence,  la  garde  nationale 
de  la  ville,  récemment  organisée,  elles  sapeurs-pompiers  des 
aiilres  communes.  L'artillerie  de  la  place,  le  65^  cl  le  52*  de 
ligne  formaient  la  haie  de  gauche.  Du  pied  de  Tare  de  triom¬ 
phe,  aux  derniers  arbres  du  talus  du  Cagnard,  s’élcndaieol, 
rangées  en  files  profondes,  les  députations  des  communes,  en¬ 
seignes  déployées,  et  les  anciens  militaires  de  TEmpire, 

M,  Sapcy,  maire  de  la  ville,  s'est  approché  de  S,  A.  1.,  et 
lui  a  adressé  le  discours  suivant  ; 


«  Prikce  . 


La  ville  de  Valence ,  que  j'ai  riioimeur  de  représenter,  et  les 
populations  accourues  de  toutes  les  parties  de  ce  département,  at¬ 
tendaient  avec  la  plus  vive  impatience  Voire  Altesse  [mpcriale  pour 
lui  exprimer  leurs  sentiments  de  profonde  reconnaissance  et  d’ad¬ 
miration  pour  Taclc  héroïquedu  2  décembre,  qui  a  sauvé  la  France 


el  la  civilisation  de  l'Europe. 

Si  Tesprit  de  désordre  u  ose  3C  montrer  dans  quelques-uns  de 
nos  cantons,  il  a  etc  immédiatement  comprimé,  à  Taide  des  habi¬ 
tants  et  des  troupes,  par  le  zèle,  le  courage ,  rénergie  de  notre  ex- 
celient  préfet  et  du  brave  général  Lapène,  commandanL  le  départe¬ 
ment. 


i(  Prince,  vous  avez  rendu  à  la  France,  inquiète  et  nienacéc  paj 
le  socialisme,  la  sécurité  et  la  cou  (lance,  en  fondant  nu  gouverne¬ 
ment  fort  et  juste;  mais,  si  votre  œuvre  n^étail  pasjcomplélée  à  rap¬ 
proche  du  terme  du  pouvoir  dont  vous  avez  été  investi  par  huif 
millions  de  suffrages,  cette  sécurité,  celle  confiance  seraient  pa¬ 
ralysées  ;  le  commerce,  Tindustrie,  les  travaux,  qui  ont  repris  par¬ 
tout  avec  un  nouvel  essor,  cesseraient,  et  les  destinées  de  notre 
pays  seraient  de  nouveau  remises  en  qiicslion. 

«  Convaincu  de  ce  danger,  Prince*  je  viens  vous  supplier,  au 
nom  de  la  pairie,  de  compléter  votre  œuvre  en  rendant  le  pouvoir 
héréditaire  dans  votre  auguste  personne  et  dans  celle  de  vos  liéri- 
liers  :  vous  assurerez  par  ce  moyen  notre  avenir,  et  en  ïiiêmc  temps 
la  prospérité  et  la  grandeur  de  la  France* 

Tels  sont,  Prince,  les  vœux  que  forme  rinuneusc  majorilé  <tii 
[»ays  et  entre  autres,  les  liabitanls  de  cette  ancienne  cité  dont  je 
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viens  vous  offrir  les  clefs,  et  dont  je  suis  fier  d’être  le  fidèle  inter¬ 
prète  auprès  (le  Votre  Altesse  Impériale. 

M  Fine  Loins-Nüpolcon !  Kii'c  le  saiiveitr  de  la  France!  > 

Le  Prince  a  répondu  par  iiuclqucs  mots  siniplos  et  partis 
du  cœur,  qui  ont  produit  sur  l’esprit  des  auditeurs  une  pro¬ 
fonde  sensation. 

Le  Prince  est  bientôt  arrivé  au  faiilmurg  Sainl-Jact|ucs,  où 
s’élève  le  magnifique  arc  de  triomphe  que  nous  avons  décrit. 
De  là.  il  s’csl  dirigé  vers  la  porte  Neuve  au  milieu  d’une 
foule  immense  qui  le  saluait  d’acclamations  réilérécs  ;  puis 
il  est  entré  avec  sa  suite  à  l’Iiôtel  de  la  [iréfeclure.  Louis-Na- 
pedéon  était  dans  une  calèche  à  quatre  chevau,v,  ayant  à  sa 
gauche  M.  le  ministre  de  la  guerre,  et  en  face  M.  le  général 
de  Cuslellanc,  qui  ne  l’a  pas  quitté  depuis  Uoanne. 

Au  moBieiit  où  il  entrait  à  la  préfecture,  une  dame,  accom¬ 
pagnée  de  scs  deux  filles,  madame  Alvicr,  est  lonihée  tout  eu 
larmes  à  ses  genoux,  et  lui  a  demandé  la  grâce  de  son  mari, 
condamné  poiilique;  le  Prince  l’a  relevée  avec  bouté  et  lui  a 
promi.s  la  grâce  demandée. 

.\ussil(M  a  eu  lieu  la  réception  des  autorités  civiles  et  mi¬ 
litaires. 

C’est  le  clergé  qui  a  été  présenté  le  premier.  Il  était  exces¬ 
sivement  nombreux,  l’arrivée  du  Prince  .avant  coïncidé  avec 
Ir  rrlraitc  pastoftile,  qni  attire  chaque  année  à  Vnlencc  un 


Monseigneur  revêque  s’csl  exprimé  ainsi  : 

'f  Pr.lNCL  , 

Le  respect  de  Tautorité  est  )a  base  de  l’ordre  sociah  cette  base 
était  renversée  ’  vous  l'avez  re  levée  d’n  ne  main  ferme  et  habile,  ou 
jdulot  dirigée  par  Dieu*  Ainsi,  cninme  vous  l'aviez  si  bien  dit  a 
Lyon*  vous  reconstilnez  ta  paix  sur  rinflvxîbiHtc  des  principes 
d'uHlorité. 

a  L'Kglise,  qui  a  besoin  d'autorité  autant  que  de  paix,  prolite  du 
bien  que  vous  avez  fait  à  la  pairie;  elle  vous  rendra  en  béiiédic- 
lions  ce  que  vous  lui  donnez  en  protection  et  en  liberté. 

Les  arelaniatîons  du  peuple  sauvé  et  reconu nissant  appellent 
une  couronne  sur  le  front  de  Votre  Altesse,  Les  bous  prêtres  qui 
m'entourent,  etrangers  aux  conseils  de  la  politique  Ijumaine,  lais- 
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sent  s'accomplir  les  ilcssel  nsdetaProv  idencu,  et  ils  prient  dans  la  re- 
Iraile  ;  ils  prient  pour  la  France  et  pourson  auguste  clief  ;  ils  deman¬ 
dent  pour  vous,  Prince,  la  sagesse,  la  force  et  tontes  les  vertus  qui 
vous  obtientlroiii  unt'  meilleure  couronne  dans  un  rncilleurenipire, 
(Jue  Votre  Al  les  se  me  ])ennettc  une  modeste  prière.  Père  de  mes 
diocésains,  j'enicndsles  géuusscmcnts,  je  vois  couler  les  lamies  dont 
les'’mcml)res,  conipromifî  dans  les  dernières  dissensions  des  familles 
qui  ont  ensanglanté  ce  département,  languissent  dans  la  prison  et 
dans  TexiL  Quoique  égarés,  ils  sont  les  enfants  que  la  religion  rn^a 
donnes.  Daignez,  riiiséiicordieux  Prince,  jeter  sur  eux  un  regard 
de  bonté;  vous  pouvez  être  iudulgenlj  pi^rce  que  vous  êtes  fort.  >> 

(iOramc  président  du  conseil  général,  M,  MonniGr  de  la  Si- 
zeraniie,  député,  a  prononcé  un  discours  dont  voici  quelques 
passages  ; 

<(  MOKSElCiNEUn  , 

0  Noire  département  a  eu  des  Jours  d  épreuve  et  de  tristesse  ;  il 
a,  grâce  a  vous,  niaioteiiant  des  jours  de  calme  et  de  sccuritç- 

U  Dans  ces  supi  êmesocciirrerjces  où  le  pays,  plein  d’anxiété,  fait 
un  tacite  appel  à  tous  les  dévouements,  chacun  sc  doit,  mai-v  yrand 
nom  ohhge. 

({  Vous  aviez  ]>artiriilièrenieiit, Monseigneur,  le  vlroit  de  le  savoir, 
et  vous  vous  en  êtes  souvenu  en  face  d'un  iinmcnsc  danger  publie. 
Le  succès  a  couronné  voli'C  courageuse  eiilre|>i’jse  :  et  la  France,  eu 
s'associant  avec  autant  cFcnsenible  que  de  sponîarnulé  h  l'artr  mé¬ 
morable  du  2  décembre,  vous  a  d'une  voix  unanime  proclamé  son 
libérateu  r. 

<i  Poursuivez,  Monseigneur,  poursuivez,  pour  le  repos  et  la  pro¬ 
spérité  d'uu  pays  qui  vous  confia  destinée,  Fimposautc  et  conci¬ 
lia  (ri  ce  mi  SS  km  que  vous  tenez  tle  la  Providence.  )>  ^ 

D’au  1res  discours  ont  été  prononcés. 

Le  soir,  à  sept  heures,  a  eu  lieu  fi  !a  préfecture  un  dîner  de 
cinquante  couverts  donné  par  le  Prince.  Pendant  et  après  le 
repas.  S,  A.  L  n\i  cessé  de  s'entretenir  de  la  manière  la  plus 
alTahlc  avec  M.  Ferlay,  préfet  do  la  Drôme,  et  M,  de  Sanlïu- 
res,  [uéfel  de  P  Ai' Juche:  M.  Monicr  de  la  Sizeninnc,  député; 
M.  Amlïcrt,  receveur  généra!,  et  plusieurs  autres  des  notabilités 
qui  avaient  été  invitées  à  ce  dîner.  Parmi  les  convives,  on  re- 
niarquiiit  :  MM.  Roissy  d’Anglas,  Bérenger  (de  la  Drôme)  et  Mo* 
rin,  députés,  e(  les  principales  autorités  de  la  ville  de  Valence. 
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Après  le  bnnqucl,  S.  A,  I.  s’est  rendue  sur  la  magnifique 
terrasse  située  devant  scs  appartements.  En  ce  luoitienl,  les 
frètes  du  Vivarais  scintillaient  de  feux  gigantesques  de  dilTé- 
rentes  couleurs.  Les  ruines  du  domaine  de  Crussol.  celles  de 


la  tour  de  Soyon,  se  détachaient  du  fond  lumineux  du  ciel  et 
formaient  des  ombres  gigantesques  d’un  effet  saisissant.  Le 
Prince  a  admiré  ces  illuminations,  qui  rappellent,  sur  une 
moindre  échelle,  celtes  dont  la  ville  de  Grenoble  lui  avait  of¬ 
fert  le  majestueux  spectacle. 

Toutes  les  rues  ont  été  illuminées  comme  par  enchante¬ 
ment.  On  a  remarqué  surtout  rilluminalion  de  l’hotel  de  la 
préfecture,  sur  la  façade  duquel  des  milliers  de  verres  de 
couleur,  mêlés  à  une  élégante  décoration  de  feuillage,  pro¬ 
duisaient  l’effet  le  plus  harmonieux. 

A  neuf  heures,  le  Prince  se  dirigeait  sur  la  place  Chatn- 
pionnet,  qui,  tout  entourée  de  mâts  pavoises  et  ornés  de  feuil¬ 
lage  et  de  lampions  de  couleur,  formait  une  pittoresque  salle 
de  bal,  où  un  orchestre  entraînant  invitait  les  promeneurs  et 
les  curieux  à  la  danse. 

Après  s’y  être  promené  quelques  instants  cl  s’clre  mêlé 
presque  sans  escorte  à  la  foule  qui  le  saluait  de  scs  plus  cha¬ 
leureuses  acclamations,  le  Prince  est  entré  dans  la  salle  de 
spectacle,  où  avait  lieu  le  bal  qui  lui  était  offert  par  la  ville. 

La  salle,  gracieusement  décorée  et  remplie  de  femmes  bel¬ 
les  et  richement  parées,  offrait  un  coup  d’œil  charmant.  La 
loge  impériale,  ornée  de  soie  cramoisie,  garnie  de  crépines  en 
or,  en  occupait  le  fond,  du  côté  de  l'entrée. 

En  face,  des  massifs  d’orangers  formaient  un  dôme  de  ver¬ 
dure  d’un  aspect  tout  méridional,  et  servaient  à  dissimuler  à 
!,i  vue  l’orchestre,  dont  les  sons  arrivaient  à  l’oreille,  poussé.s 
par  des  instruments  invisibles.  Les  fleurs  les  plus  riches,  des 
glaces,  des  flots  de  lumière,  clnient  répandus  à  profusion  dans 
celte  salle  ravissante. 

Los  cris  unanimes  de  Vive  Napoléon!  cl  ceux  de  Vive  l'Em¬ 
pereur!  ont  accueilli  le  prince  .à  son  entrée.  L’orchcslre  a  joué 
Veillons  nu  salul  de  l'Empire.  Le  prince,  après  avoir  fait  le 
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luur  de  lu  salle,  a  donné  le  signal  cl  a  ouvert  le  bal  avec  ma¬ 
demoiselle  Ferlay,  fille  du  préfet,  ayant  eu  face  de  lui  M.  de 
Saulxures,  préfet  de  l'Ardèche,  dansant  avec  madame  Bonnar- 
don,  egalement  fille  de  M.  le  préfet.  M.  le  ministre  de  la 
guerre  dansait  avec  madame  de  Saulxures,  ayant  pour  vis-à-vis 
M.Forloul,  minîslredcrinstruction  publique,  dansant  avec  ma¬ 
dame  Morin,  femme  du  député  de  la  Drôme  au  Corps  législatif. 

S.  A.  1.,  après  ce  quadrille,  s’est  de  nouveau  promenée 
dans  la  salle,  aux  acclamations  des  assistants,  puis  elle  a  quitté 
la  salle  vers  dix  licures  cl  demie  pour  rentrer  à  la  préfoclurc. 


ONZIÈME  JOURNÉE. 


noCTE  DE  VALENCE  A  AVIGNO.N. 


Aviation,  îe  24  .«eplemhre,  onze  heures  du  soir. 

Le  Prince  avait  fixé  son  départ  de  Valence  à  huit  heures 
du  matin.  L’accueil  qu’il  a  reçu  dans  eette  ville  l’a  déterminé 
à  y  rester  quelques  instants  de  plus.  11  est  allé  visiter  la  ca¬ 
thédrale,  puis  il  a  passé  en  revue  la  garnison  de  la  ville  et  les 
vieux  soldats  de  l’Empire,  rangés  en  bataille  sur  toute  l’é¬ 
tendue  du  polygone.  Plusieurs  décorations  cl  promotions 
dans  l’ordre  de  la  Légion  d’honneur  ont  eu  lieu.  M.  le  colo¬ 
nel  de  Préville,  du  2*  régiment  d’arlillcric,  officier  de  la  Lé¬ 
gion  d'honneur,  a  été  élevé  au  grade  de  coriiniandeur;  le  lieu¬ 
tenant-colonel  du  Clépot,  du  65',  actuellement  à  Rome,  a  été 
élevé  au  grade  d’officier.  Dans  l’ordre  civil,  le  Prince  a  dé¬ 
coré  de  sa  main  M.  de  Courcellcs,  maire  de  Sainl-Dié; 
M.  Rhum,  maire  de  Saint-Paul-Trois-Châtcaux,  cl  M.  Grasset, 
sous-préfcl  par  intérim  de  Montélimart,  en  récompense  de 
leur  dévouement  à  l’ordre  pendant  les  journées  de  décembre. 

Dès  neuf  heures  cl  demie  du  matin,  toute  la  population  de 
Valence  s'ètail  portée  sur  le  quai  du  Rhône  pour  assister  au 
départ  du  Prince.  Sur  les  bords  du  fleuve  stationnait  le  ba¬ 
teau  le  Parisieit  n®  5,  l’un  de  ces  rapides  véhicules  à  l’aitle 
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desquels  rimpétucux  courant  du  Rhône  a  pu  être  tloniplé.  Gc 
beau  navire»  construit  par  MM.  CochoL  frères,  de  Paris,  porte 
deux  puissaïiics  macliincs  à  vapeur  de  cent  cluivaux  eliacune» 
qui  lui  pcrmeUeiil  de  franchir»  dans  4'cspacc  de  dix-sept 
heures»  les  280  kilomètres  qui ,  par  le  Rluiiie,  séparent  les 
villes  d’Avignon  et  de  Lyon, 

51.  Ed.  Tavenct,  ruii  des  directeurs  de  la  Société  des  Pari¬ 
siens^  avait  disposé  avec  un  goût  parlait  l'oriicinciitatioii  du 
bateau  impérial.  Le  pont  était  garni  sur  loule  son  éleridue  de 
riches  tapis  et  de  massifs  de  fleurs.  Des  mâts  de  verdure  dé¬ 
coraient  le  ponton  auquel  était  aniarré  le  bateau,  richenicut 
pavoisé  degonfalonsaux  couleurs  nationalcset  orné  d'uiibusto 
du  Prince»  qidcntoiirait  une  couroiurc  de  laurier. 

Louis-Napoléon,  après  avoir  pris  congé  de  51.  le  général  de 
Caslellane»  qui  raccompagnait  depuis  Roanne,  de  .Monseigneur 
révêque  de  Valence  et  des  aiUoi  ités  de  la  ville,  a  mis  le  pied 
sur  le  bateau,  où  PonI  stnvi  les  acclamations  enlhoiisiaste^  de 
la  population  et.  les  cri^  mille  fois  répétéo  de  :  f Empe¬ 

reur!  Le  signa!  du  départ  est  alors  donné  ;  et  bictiloL  lu  ville 
et  sa  population,  rangée  le  long  du  fleuve,  iPapparaisseiil  plus 
que  dans  le  luinlain  de  riiorizon. 

Quelques  minutes  après,  la  Yoiiite  et  ses  usines  de  fer  mon¬ 
trent  à  tous  les  regards  ses  mai  sou  s  en  a  iii  phi  théâtre,  au  ton 
d'ûcrc  Irés-prononcé,  et  sa  populalioii  rangée  autour  dhin  arc 
de  triomphe  élevé  sur  la  rive,  avec  celle  inscriplion  :  Vive 
Napoléou  Ul!  Le  Prince  ordonne  de  ralentir  sensildcincnl  la 
marche,  et  répond  par  des  saluls  gracieuK  aux  aeehuna Lions 
des  hahilants  et  aux  nombi'cux  boufjuels  et  couionucs  (|u’ils 
lancent  du  rivage  vers  le  bateau,  et  que  le  Rliùue  cifitraiiie  dans 
son  cours 

Mcmcaccneil,  même  réception,  mémo  ciïllmusiasinc  â  Bcau- 
castel,  à  Baix  et  à  Gruas.  BiciUùt  apparaît  sur  le  flanc  d’une 
montagne  volcanique  et  ofh'ant  à  rtiorizon  les  lignes  dorées 
de  se.^  tours  auLiques,  la  petite  ville  de  Rochemaurc.  avec  ses 
murs  en  talus  et  ses  maisons  construites  eu  gros  pi  isnics  ir¬ 
réguliers  tle  basallc.  La  population,  rangée  au  jned  tic  la  ville. 


DE  S.  M.  KAPOTÆON  TIl. 


21:. 


couvre  tes  bords  du  llciive  sur  une  vaslr  étendue  et  salue  le 
passage  du  Prince  par  les  cris  réitérés  de  :  Vive  l’Empereur! 

Le  Reil,  port  de  Moiilclimart,  sc  montre  ensuite  à  nos  re¬ 
gards.  La  rive  et  le  pont  suspendu  sont  couverts  de  monde  et 
l’ctcnlisscnt  d’acclamations  du  haut  du  pont,  portant  en  gran¬ 
des  lcttrc.s  celte  imscriplion  :  Fire;  é  jamais  le  sauveur  de  la 
France  IIjug  couronne  impériale  tombe  à  Parricrc  du  bateau, 
aux  pieds  du  Prince. 

Les  populations,  rangées  en  foule  sur  les  deux  rives,  espé¬ 
ra  icn  l  qu  (!  le  Prince  pourrait  donner  à  cbacimc  d’elles  au 
moins  quelques  minutes  et  recevoir  de  plus  près  leurs  respec¬ 
tueux  boiiimages;  mais  l’ordre  de  la  inarcbc  était  réglé  d’a¬ 
vance.  Les  autorités  stationnaient  sur  toute  la  ligne  du  IHione 
jusqu’à  Avignon,  et  le  Prince  a  dû  renoncer  au  bonheur  de 
s’arrêter  un  instant  au  milieu  de  ces  l.rave-s  gens. 

A  midi  cl  demi,  le  bateau  touchait  terre  à  Viviers,  où  l’at¬ 
tendait,  rangée  sur  la  rive,  une  populalion  immctise,  à  la  léle 
de  laquelle  étaient  les  autorités  de  la  ville  ci  du  département 
de  i’Ardèche,  accompagnées  de  NN.  SS.  les  éveques  de  Viviers 
et  de  Reliey.  A  son  arrivée,  S.  A.  I.  a  été  reçue  au  milieu  d’é¬ 
nergiques  acclamations,  sous  un  arc  de  triomphe  colossal  por¬ 
tant  celte  inscription  : 

La  ville  de  Firiers  à  Najwléon  ///, 

L’élu  el  le  sauveur  de  •  la  France  ! 

Monseigneur  l’évêque,  entouré  de  son  clergé,  a  prononcé  le 
discours  suivant  : 

«  Mûkseicxeür, 

«  Je  suis  lievirenx  de  pouvoir  vous  exprimer,  en  mon  nom  et  au 
nom  de  mou  tlcrgé,  notre  rccoimaîssaiice  j.oui  le  bien  que  vous 
avez  l'ait  à  la  religion  el  à  la  France. 

<(  D'aulies  ont  eu  la  gloire  de  délciidru  lu  pays  coiili'c  les  etiiiu- 
mis  du  dehors;  vous  avez,  Prince,  la  gloire  plus  rare  et  moins  fa¬ 
cile  peut  cire  de  l'avoir  <!éfundu  contre  lui-même  et  de  l’avoir 
sauvé  de  ses  propres  fureurs. 

((  l,a  restau latioii  morale  que  vous  avez  entreprise  est  une  œu¬ 
vre  bien  dillicile,  el  l'on  peut  dire  surliumainc.  Ayez  confiance, 
Prince  ;  Dieu  vous  viendra  en  aide,  parce  qu’il  sc  souviendra  de 


voyacf: 


Ci'  (\nc  vous  twcz  fuil  pour  cehii  qui  est  sou  représentant  sur  la 
terre  et  pour  la  liberté  de  son  Église,  Nous  deniaiuierous  à  Dieu, 
Mouscigueur,  (ju'îI  protège  Voire  Altesse  et  qu'il  continue  à  répan¬ 
dre  sur  elle  rcspiil  de  sagesse  et  de  force  qu'il  ne  refuse  jamais 
aux  princes  qui  aiment  la  religion  et  qui  la  font  aimer  de  leurs 
peuples.  j> 

Le  Prince  a  répondu  : 

'<  Je  suis  heureux  d'avoir  pu  ni  arrêter  quelques  instants  à 
«  Viviers  ;  c^est  bien  peu  de  séjourner  ici  une  demi-heure, 
«  mais  c'est  beaucoup  pour  moi  de  venir  deniandor  une  héné- 

diction  do  plus  à  un  prélat  aussi  vertueux,  au  milieu  de  ce 
«  clergé  éclaire,  en  présence  de  ces  pojmlalinus  palriotiiiiies, 
«  dont  les  acclaiiialiuiis  me  touchent  profondémeiil,  » 

Ces  paroles  sont  suivies  des  cris  de  :  Vive  l'Empereur! 

Le  Prince  remonte,  non  sans  peine,  sur  le  bateau;  les  po¬ 
pulations  le  suivent  du  regard  en  poussant  toujours  les  mêmes 
accia mations  de  gratitude  et  de  bonheur, 

loi,  ce  sont  les  ouvriers  tlu  canal  de  Pierre-Late,  niojités  sur 
de  petits  liateaux  pavoisés;  la,  le  bourg  Saint-Andcol,  paré 
comme  pour  une  fête  religieuse,  a  placé  sur  une  terrasse,  au 
bord  du  Rhône,  une  rangée  de  jeunes  filles  qui  font  pleuvoir 
des  ficurs;  les  cloches  sonnent,  le  tambour  bat,  une  immense 
population  est  sur  le  rivage,  et  le  bateau  passe  aux  cris  de  : 
Vive  t Eiupcrcur  ! 

Au  Pont-Sain t4isprit,  les  murs,  les  édi lices,  tes  toils  des 
maisons  sont  charges  de  spectateurs.  Un  arc  de  triomplic  s’é¬ 
lève  sur  le  pont,  portant  ces  mots:  Vive  rEmpereur!  et  lù 
aussi  une  couronne  de  fleurs  lonibe  sur  le  pont  du  bateau  au 
moment  du  passage  du  Prince, 

Les  populations  de  Saint-Eliennc,  de  Lorgucs,  de  panrte- 
lots,  de  Caderousse,  de  Roqucmaurc,  de  Montfaucon*  de  Ctia- 
leau-Neuf-du-Pape ,  etc*,  ont  dressé  des  arcs  de  li  iomphe  de 
verdure,  et  manifestent  le  même  élan  cl  le  meme  enthou¬ 
siasme* 

Vers  quaire  heures,  le  pilote  signale,  dans  les  lointains  rie 
l'horizon,  les  hautes  tours  crénelées  des  murailles  d’Avignon* 
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AnmVÉK  A  AVICKOS. 

Aucune  ville  n’a  mieux  conservé  sa  physionomie  du  moyen 
âge  qu’Avignon;  c’est  Tune  de  celles  qui  offrent  le  plus  d’in¬ 
térêt  sous  le  rapport  des  faits  et  des  souvenirs  historiques. 
Ses  remparts  ont,  après  ceu.\  d’Aigues-Mortes,  parfaitement 
conservé  l’enceinte  du  moyen  âge.  Us  furent  construits  au 
quatorzième  siècle,  partie  aux  frais  du  pape  Clément  VI  et 
partie  aux  frais  des  habitants,  sous  la  direction  dn  grand 
maître  des  Hospitaliers  d’Hérédia,  de  l’ordre  de  Saint-Jean- 
dc-Jérusaiem, 'général  en  chef  des  armées  du  pape.  Ils  ont  des 
mâchicoulis  et  des  créneaux  de  distance  en  distance,  des  tours 
carrées  ou  rondes. 

La  merveille  d’Avignon,  c’est  le  palais  des  papes,  élevé  par 
Jean  XXII  et  ses  successeurs,  pendant  leur  séjour  à  Avignon 
au  quatorzième  siècle.  La  grandeur  de  ccl  édilice,  son  éléva¬ 
tion  sur  le  roclicr  élevé  des  Donis,  sa  majesté  imposante,  frap¬ 
pent  le  voyageur  d’admiration  et  de  respect.  Aucun  nioiiu- 
ment  humain,  peut-être,  ne  se  présente  sous  un  aspect  aussi 
colossal.  A  l’intérieur,  l’étendue  des  cours,  l’épaisseur  des 
murs,  la  hauteur  des  salles,  les  fresques  de  GioUo  qui  les  re¬ 
couvrent,  provoquent  non  moins  vivement  l’admiration.  Pé¬ 
trarque  fut  riiôte  de  ce  palais,  et  Rienzi  son  prisonnier.  La 
.salle  du  conclave,  où  les  cardinaux  élisaient  le  pape,  existe 
encore,  ainsi  que  le  balcon  du  haut  duquel  le  successeur  tle 
.saint  Pierre  donnait  sa  bénédiction  à  la  ville  et  au  monde 
Urbi  et  Orbi).  Ce  palais  a  été  construit  sur  remplacement  de 
l'ancien  palais  épiscopal  d’Avignon.  Jean  XXII  l’a  commencé, 
et  Benoit  XII  l’a  continué  dans  des  proportions  plus  gran- 
dio  ses.  L’architcctc  fut  Pierre  Auhreri.  Les  divers  papes  qui 
se  sont  succédé  ont  complété  et  perfectionné  l’œuvre.  De 
1508  à  1411,  le  palais  a  été  bloqué  ou  assiégé  successivement 
par  le  cotnlc  de  Poiliers,  Jehan  le  Mengré,  maréchal  de  Bou- 
cicauL,  ctcnlin  contre  les  Catalans  et  les  Aragonais,  qui  occu¬ 
paient  cet  édifice  pour  le  compte  de  l'antipape  Benoît  XIII 
(l’ierre  de  Lima).  Ce  dernier  fil  élever  une  seconde  tour 
sur  une  tour  déjà  existante,  et  connue  sous  le  nom  de  tour 
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<)ü  TrouUIas.  Celle  portinn  îi  élédémolii^  il  y  û  peu  de  teirips. 

Ce  pahiis,  transformé  aLijourd'liiii  en  caserne  el  en  prison, 
est  digne  de  rallcnlion  de  rbisloricn. 

La  clia|»elle  pojiale,  aujourdim!  métropole  appelée  Notre- 
I)anie-des-I)orns,  domine  le  [ilaleau.  Elle  est  l^œuvre  même  de 
Charloniagiie,  Benoit  XII  et  Jean  XXll  y  reposent  sous  de 
magnifiques  mausolées. 

Cette  cathédrale  ii’osl  pas  digne  de  la  majesté  cl  de  !:i  gran¬ 
deur  des  souverains  pontifes  qu'elle  reçut  pendant  longues 
années. 

l^a  plate-forme  du  Roclier,  au-dessus  du  palais  des  papes, 
est  une  promenade  des  plus  vastes,  v\  dVm  les  regards  s’é¬ 
tendent  sur  les  pittoresques  rives  du  lleiive  et  les  campagnes 
de  vingt  lieues  à  la  ronde.  C’est  le  pins  beau  point  de  vue  de 
France, 

La  statue  en  pied  d/Althen  est  au  centre  i!e  la  plalc-fürmc+ 
Les  Avignonnais  conservent  précieusement  l’i  mage  de  celu  i  qui 
leur  apporta  l’industrie  de  la  garance^  qui  fleurit  aujourd’hui 
dans  cette  contrée*  Le  lélégi'aphe  occupe^  le  sommet  de  ce  ro¬ 
cher,  dont  les  flancs  dépouillés  appainissent  comme  une 
masse  imposante* 

Sur  la  rive  droite  du  fleuve,  en  face,  sc  dresse  Villeneuve, 
avec  son  cliateau  fort  qui  tlomine  ce  bourg.  On  y  volt  la  tour 
qu’éleva  Philippe  le  Bel  pour  dominer  lc  |>assagedn  Uliùuc, 
et  un  fort  du  quatorzième  siècle,  dont  les  preniicrsfondcmmits 
furent  jelés  par  Dngueselin,  lorsqu’on  allant  rclaldir  Henri 
de  Transtamarre  sur  le  trône  (te  Castille,  il  rançoiixia  le  [»ape 
I^rhiio  V, 

A  quatre  heures,  le  hatcau  impérial  touche  Avignon, 

Sur  le  quai,  sur  les  remjiarts  si  piltorosqucs  de  la  ville, 
sur  les  rochers  qu’ils  cnferniont,  sur  les  murs  du  château  des 
papes  qui  les  surnioiilenl,  se  pressait  une  foule  iniiûinbrable 
en  habit  de  iefe  :  cVtaienl  les  populations  agglomérées  des 
trois  départements  de  Vaucluse,  des  Basses-Alpes  et  du  Gard. 
I.cs  corporations  avaienl  pris  leurs  plus  clianuanls  cnstuoies  ; 
les  troupes  se  inêlaicaL  à  elles  sur  tous  les  points.  Le  cri  de  : 
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Fït’f’ sortait  de  toutes  les  bouches.  Hommes  et 
femmes  exprimaient  leur  enthousiasme  avec  toute  l’énergie 
de  la  passion  méridionale.  Sur  toutes  les  bannières  on  lisait  : 
Vive  l'Empereur!  Plusieurs  portaient,  en  lettrc.s  d’or,  des 
inscrij)tioiis  comme  cellcs-i'i  :  La  commune  de  Saînle-CeYile 
demande  r Empire.  — La  commune  de  Châteauneuf  veut  ('Em¬ 
pire. 

D’aussi  loin  que  le  bateau  (jui  porte  le  Prince  est  signalé, 
une  clameur  immense  s’élève  dans  l’air,  cl  présage  déjà  avec 
quels  chaleureux  transports  la  ville  s’apprête  à  recevoir  l'iié- 
rilier  de  l’Empereur.  Le  bateau  arrive  au  quai,  le  eaiion 
tonne,  les  autorités  sont  rangées  sous  un  are  de  triomphe 
sur  lequel  on  lit  les  paroles  [n'ononcées  par  le  Prince  à  Ne- 
vers  :  Lorsqu'il  s'aqit  de  ("mlérêt  général,  je  m'efforce  ioujours 
de  devancer  l’opinion  publique  ;  mais  je  la  suis,  lorsqu’il  s' atjit 
d'uii  iiitcrêt  qui  peut  me  sembler  personnel. 

Les  maires,  les  députations  des  conimiincs  garnissent  toute 
la  ligne  du  quai,  depuis  le  port  jusqu’à  la  poVle  Saint-Lazare. 
Les  vieux  militaires  de  l’Empire,  an  nombre  de  plus  de  deux 
mille,  dont  cinq  cents  venus  de.s  Bassqs-Alpcs,  portent  des 
drapeaux  avec  des  inscriptions  rappelant  des  ordrc.s  du  jour 
de  rEiiipcreur,  des  numéros  de  régiment,  des  désignations 
de  campagne  ou  de  bataille. 

La  corporation  des  portefaix,  uniformément  vêtue,  et  dont 
chaque  membre  portail  un  diapcau  tricolore,  était  rangée  en 
première  ligne  sur  le  bord  du  tlcuve,  et  se  distinguait  par 
la  vivacité  de  son  ciilhousiasnie. 

Le  Prince  a  clé  reçu  par  M.  Costa-Caslclica,  préfet  de  Vau¬ 
cluse  ,  M.  le  général  llccquct,  commandant  la  luiilièmc  divi¬ 
sion  militaire  ,  iM.  le  général  Mayraud.  commandant  la  troi¬ 
sième  subdivision,  accompagnés  de  l’état-major  de  la  divi¬ 
sion  cl  de  plusieurs  chefs  de  corps;  M.  Eugène  Poucet,  an¬ 
cien  oflicicr  supérieur  de  l’Einpite,  ancien  député,  et  maire 
de  la  ville  d’Avignon ,  et  les  fonctionnaii'cs  du  tous  les 
ordres. 

Avant  de  quitter  le  vapeur  qui  Pavait  amené,  le  Prince  a 
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fait  appeler  M,  Ed,  Tavencl,  Tou  des  administrateurs  de  li 
Eoiiipagiiie  des  Pamiem;  cl,  apres  Tavoir  hautcineiiL  félicite 
de  la  précision  des  manœuvres  et  de  la  célérité  cxlraordl- 
iiaire  de  ses  bateaux,  il  lui  a  remis,  comme  souvenir  de  son 
passage,  une  riclœ  tabatière  en  or,  cl  une  somme  de  trois 
cents  francs  pour  élre  distribuée  aux  hommes  de  Téquipage. 
Une  heure  auparavant,  Taspccl  malheureux  d'uiipclit  mousse, 
enfant  orphelin  charitablcnïenl  recueilli  par  les  matelots  du 
Parisien^  avait  éveillé  la  sollicitude  du  rrincc,  qui  lui  a  fait 
remettre  par  son  secrétaire,  M.  Mocquart,  une  somme  de  cent 
vingt  francs,  Lajoie  qu'en  a  ressentie  ce  pauvre  enfant  est  im¬ 
possible  à  décrire. 

S.  A.  L  est  montée  dans  une  calèche  élégante  aux  armes 
de  la  ville  ;  et,  accompagnée  des  travailleurs  du  port,  qui  ont 
voulu  suivre  sa  voilure,  elle  a  parcouru,  au  milieu  d'uïie  pluie 
de  fleurs,  et  aux  cris  de:  Vive  l'Empereur!  toute  la  ligm;  des 
quais  cl  des  boulevards  jusqu'à  ta  route  de  Lyon. 

Là,  sous  un  second  arc  de  triomphe,  dressé  à  la  porte 
Saint-Lazare,  le  maire  d'Avignon  lui  a  dit  on  lui  présenlaul 
les  clefs  de  la  ville  ; 

U  MOiVSEICNKUEl, 

En  offrant  u  Voire  Altesse  I  ru  péri  a  le  les  clefs  de  notre  a  inique 
cité,  je  devrais,  au  nom  de  nies  concitoyens,  vous  exprimer  les  se  ri’ 
tinieiUs  de  reconnaissance  et  de  dévouement  do  ni  Ils  sonl  jîénétréï, 
pour  riiériticr  de  rEmpereur;  maïs  l’entiiousiasmc  qui  éclate 
partout  en  est  Texpression  la  plus  clofjucnte. 

«  Vieux  soldat  de  la  garde  Impériale,  je  suis  heureux,  à  qua¬ 
rante  années  de  distunce,  d'iiuir  ma  voix  à  la  grande  voix  du  peu* 
pie  en  m’écriant:  Firc/cxanticirr  de  ki  France!  Vive  Louis-Napoléon! y* 

Le  Prince  a  remercié  AL  le  maire  en  quelques  mots  pleins 
de  bienveillante  effusion. 

Les  clefs  présentées  à  Louis-Napoléon  sont  les  mêmes 
qui  furent  présentées  à  Marie  de  Médicis,  seconde  feinnie 
d'Henri  IV,  à  son  entrée  à  Avignon  en  1000.  Elles  font  par¬ 
tie  des  collée  lions  du  Musée.  Elles  furent  présentées  dans 
la  même  circonstance  à  Louis  XIII  en  iC20,  cl  à  Louis  XIV 
en  1022. 
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Le  Prince  est  entré  dans  la  ville  au  pas  par  la  porte  Saint- 
Lazare.  qui,  d'après  l’ancien  cérémonial  avif^nonnais,  est  spé¬ 
cialement  réservée  à  rentrée  des  souverains. 


Avant  le  Prince-Président  il  n’y  a  qu’un  antre  souverain  qui 
soit  arrivé  à  Avignon  par  le  Rhône  :  c’est  Henri  111,  qui  y  fit  son 
entrée  le  18  novembre  1574.  11  était  accompagné  de  Cathe¬ 
rine  de  Médicis  sa  mère,  du  duc  d’Alençon  .son  frère,  du  roi 
de  Navarre,  Henri  IV,  des  cardinaux  de  Guise  cl  de  Navarre, 
du  chancelier  du  royaume  et  d’une  .suite  brillante.  Ils  arrivè¬ 
rent  sur  une  flottille  de  plus  décent  bateaux  et  entrèrent  par  la 
porte  du  Rhône,  la  plus  proche  du  quai.  Celte  infraction  à 
l’antique  cérémonial  mécontenta  la  population  avignontiaise, 
qui  fit  à  Henri  tll  un  accueil  très-réservé.  C’est  le  seul  sou¬ 
verain  qui  ne  soit  pas  entre  par  la  porte  Saint-Lazare. 

La  porte  Saint-Michel  est  plus  spécialement  destinée  à  l’en¬ 
trée  solennelle  des  princes  du  sang.  C’est  par  celte  porte  que 
sontcnlrcsla  duchesse  douairière  d’Orléans,  en  1814;  le  duc 
d’AngouIcmc,  en  1815  ;  la  duchesse dcBerri, en  1816etl829; 
la  duchesse  d’Angoiilême.  en  1823,  le  duc  d’Angouléme.  en 

1830. 


Les  Avignonnais  tiennent  à  leurs  us  cl  coutumes:  ils  sont 
traditionnels.  Ils  aiment  à  réveiller  les  souvenirs  liistori(|iics 
qui  se  pressent  à  chaque  pas.  Ainsi,  dans  la  rue  Lamasse,  ils 
montrent  un  hôtel,  remarquable  par  son  architecture  floren¬ 
tine,  et  qui  jusqu’à  ce  jour  a  été  possédé  par  la  famille  du 
brave  Grillon. 

On  raconte  que,  pendant  le  séjour  de  Henri  III  à  Avignon, 
les  princes  Henri  de  Navarre,  Henri  de  Cuise  et  Henri  de 
Coudé  se  mirent  à  jouer  aux  dés  :  que  du  sang  apparut  tout  à 
coup  sur  la  table  sans  qu’aucun  des  joueurs  fût  blesse,  ce  qui 
c.ausa  une  vive  émotion  dans  l’assistance  cl  fut  considère  comme 
d’un  très-mauvais  augure. 

Los  quatre  joueurs  sont  morts  assassinés. 

Ces  souvonir.s  se  sont  perpétués  par  la  tradition  orale  avi- 
gtionnaisc,  qui  les  raconte  avec  beaucoup  d'autres  non  moins 
intéressants  et  font  à  fait  inédits. 
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11  est  à  remarquer  que  le  24  septembre  a  été  marqué  par 
rentrée  de  (rois  souverains  à  Avignon  : 

Urbain  V,  en  1370: 

Le  roi  Charles  IX,  en  1303; 

prés 

lire  1852. 

Nous  reprenons  noire  récit  sur  la  marche  du  corlégo,  qui 
s’est  dirigé  vers  la  rue  Carre  te  rie,  qui  était  le.  Corso  du  temps 
des  papes,  A  rextréinité  iniérleure  de  cette  rue,  luüiiseigiieur 
Deblay,  arelievéque  dMvignon,  entouré  du  chapitre  et  de  plus 
de  deux  cents  prêtres  en  sur[>lis,  est  venu  Ê’ecevoir  le  Prince, 
qui  est  descendu  de  voiture.  Le  prélal,  après  lui  avoir  offert 
Teau  beu  lie  et  l’cncens,  La  conduit  processionnelle  ment  à 
réglisc  Sain l-Sympliû rien,  qui  est  sur  le  passage,  cL  lui  a 
adressé  les  paroles  suivantes  : 

a  Mokseigtieur, 

ti  Peu  de  jours  après  le  2  déceiubrcj  après  avoir  rendu  ^ràees  à 
Dieu  de  la  mission  vous  avait  donnée,  et  a  laquelle  vous 

aviez  si  dignement  répondu,  nous  avions  l'honneur  de  vous  dire  : 
{(  Le  sakil  d'une  nation  r|ui  s’appelle  lu  l' rance  une  ri  te  |diîs  de 
((  gloire  à  celui  qui  Topèie  que  les  confjuéles  d’un  nouvel  ern- 
t<  pire.  )' 

H  Voire  Altesse  eu  fait  aujonrdMiui  !‘expéncu(‘e  :  elle  reçoit  de 
toutes  les  pO|>ula lions  (ju’elJe  honore  de  sa  visite  l’exprus^ioîl  la 
plus  haute,  la  plus  unanime  de  leur  admiralion,  de  leur  rccounais- 
saiice,  de  leur  dévouement, 

n  Heureux  uoiis-niêiuesj  Monseigneur,  de  constater  aujourdliiii 
ce  que  nous  avions  pressenti  dès  l'origine  de  votre  mission,  il 
nous  reste  un  devoir  bien  doux  à  remplir,  celui  de  dcnnnider  à 
Vheu  qu51  achève  et  bénisse  de  plus  en  plus  rœuvre  que  vous 
avez  si  nui guilupiemeiit  entreprise  pour  le  salut  de  la  France  et 
pour  sa  gloire,  n 

Le  Prince  a  répondu  en  quelques  mots  qui  ont  produit  une 
véritable  impression. 

Arrivé  au  chœur,  le  Prince  a  pris  place  sur  un  faulcuil,  et 
les  chœurs  ont  chanté  le  Domine  salvnm  fac  fMdoincurn  IS^apo^ 
leovem.  Les  voûtes  ont  retenti  à  la  fois  des  chants  du  clergé, 
et  dos  cris  île  :  Vive  V Empereur  !  Les  prêtres  s’inclinaienf  de- 
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vantle  Prince  en  criant:  Dkabénisse  le  sauveur  de  (a  Frmict’ ! 
Vivez  tonijtemps,  grand  Prince! Dans  la  foule,  un  homme  s’en 
détache  e l d i l : -So/yt's  béni,  digne  fils  delareine  Ifortense  !  Ce« 
paroles  ont  causé  au  Prince  une  vive  émotion. 

Eu  sortant  de  l’église,  le  Prince  est  remonté  en  voiture, 
et  s’csl  rendu  à  l’hùtel  de  la  Préfecture,  en  suivant  les  rue.s 
Partail  Mallicron,  Sauiiorie,  des  Marchands,  la  place  de  l’IIô- 
tel  de  ville,  les  rues  Orangerie  cl  de  la  Prcfccture.  La  rue  Par- 
tail-Mallicroii  était  la  porte  do  l’ancienne  enceinte,  antérieu¬ 
rement  à  celle  (|ii’onl  tracée  les  papes.  Dans  ce  trajet,  qui  a 
duré  trois  quarts  d’heure,  la  fouie  était  immense;  les  mai¬ 
sons  étaient  pavoisées,  et  les  cris  de  :  Vive  Napoléon  !  et  Vire 
l’ Empereur  !  se  sont  fait  entendre  avec  plus  de  vivacité  sur 
certains  points  que  sur  d’autres,  l^es  pompiers  et  la  troupe 
de  ligne  étaient  échelonnés  sur  un  smil  rang. 

L’hôlcl  de  la  Préfecture,  au  centre  Jo.s  lioaux  quartiers  de 
la  ville,  est  l'ancien  palais  de  Uoiirc. dans  lequel  le  cardinal 
Julien  delà  Rovère,  depuis  pape  sous  le  nom  de  Jules  II,  avait 
fondé  un  collège  qni  a  porté  son  nom.  L’intérieur  est  splen. 
didemeiiL  décoré,  le  mobilier  est  neuf  et  d’un  certain  luxe.  I.a 
chambre  à  coucher  réservée  au  Prince  est  tendue  de  satin 
bleu.  On  a  placé  dans  le  grand  salon  t[ucli[ucs-utios  des  plus 
belles  tuiles  du  musée, 

iV  son  entrée  à  la  Prérccturc,  cent  (lames,  élégninmcnl  pa. 
l'èes,  l'uni  salué  du  haut  d'une  estrade  dressée  sur  la  tcrras.se 
de  riiùlcl,  et  quarante  jeunes  filles,  vfHiies  de  hianc,  lui  ont 
offert  des  fleurs  à  son  entrée.  Un  orchestre  de  dcn.x  cents  mu¬ 
siciens,  placé  sur  le  point  culminant  d(^  la  terrasse,  cxécu- 
lait,  pendant  ce  temps,  sous  la  direction  de  M,  Oastil-lilaze, 
Pair  chéri  de  la  reine  llorlciise. 

A.  sept  heures,  il  y  a  eu  dîner  de  quarante-six  couverts  à  la 
Préfecture. 

A  neuf  heures,  le  Prince  est  parti  pour  l’Hôtel  de  ville,  où 
un  bal  lui  avait  été  offert, 

La  place  do  i’ilorloge,  sur  laquelle  s’élève  PHôtcl  de  ville, 
est  couverte  d’une  foule  îiiipénélrable.  Elle  a  clé  mcrvcili('n- 
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setnciil  décorée*  Au  milieu  se  dresse,  sur  un  piédcslal,  la  sta¬ 
tue  en  pied  de  Louis-Napoléon»  Le  Prince  est  rcpréscutc  de¬ 
bout,  tenant  une  main  sur  rurne,  au  revers  de  Iîif[uelle  on 
lit  ;  7,500,000  voix.  La  omin  droite  est  allongée,  promettant 
Tavenir.  Sur  chacune  des  faces  du  piédestal  sont  placées  les 
inscriptions  suivantes,  pleines  d’à-propos  et  toutes  histo¬ 
riques  : 

A  11  a  en  lui  le  droit  qui  vient  du  peuple,  et  la  force  qui  vient 
de  Dieu. 

K  ]1  sait  que  le  peuple  lui  rend  justice,  et  cela  lui  suffit. 

yi  Personne  n’a  le  droit  de  se  dire  plus  que  lui  le  rcpré.senlaril 
du  peuple. 

ti  Son  unique  ambition  est  d'assurer  le  repos  et  la  prospérité  de 
la  France.  » 


Des  arbustes,  des  guirlandes  de  fleurs  et  quatre  oriflammes 
décorent  les  abords  delà  statue,  qui  a  été  improvisée  en  huit 
jours  ;  elle  est  Tœuvre  d'un  artiste  avignonnais  plein  d'avenir. 
M.  Cournaud.  Cette  conception  lui  fait  le  plus  grand  honneur, 
et  nous  espérons  que  le  ministre  de  Pintérieur  lieudra  à  doter 
cette  place  d'une  statue  déünilivc  du  chef  de  l'État, 

i.a  décoration  du  bal  de  l'Hofel  de  ville  répond  à  celle  de 
In  place»  C'était  autrefois  le  palais  d'Albano,  où  François  Pé¬ 
trarque  reçut  de  Pierre  t^olonna  une  liospitalilé  princtére.  Il 
a  servi  d'Hôtel  de  ville  depuis  1447» 

Sur  les  ruines  de  ce  palais  on  a  construit  rilotel  de  ville 
actuel»  La  première  pierre  du  nouvel  édiiiee  fut  posée  le 
tiO  mars  1840,  et  le  Prince  Napoléon  en  fait  aujourd'hui  l'i- 
nauguration  solennelle.  Scs  abords,  ainsique  la  place,  sont 
ornés  de  guirlandes,  de  mâts  et  de  banderoles» 

Au-d  essus  de  la  porte  d'entrée,  nous  lisorp=i  l'inscription 
suivante  : 


(I  II  a  inauguré  une  ère  d'ouhli  et  de  eoiiciliritioii. 

I^a  première  salle  en  entrant,  dite  salle  des  Pas-J ^erdus 
du  rez-de-chaussée,  est  arlislenicnt  ornée  ;  à  gauche  et  en 
face  de  la  porte,  dos  faisceaux  d’armes»  des  sabres,  des  haches, 
(les  fusils,  des  baïoTin elles  enlacés  entre  eux.  Le  portrait  de 
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l’Empereur  en  bronze,  et  sur  la  lêlc  duquel  plane  l’aigle,  est 
en  face  de  l’entrée;  les  initiales  du  Prince-Président  sont  en¬ 
lacées  dans  des  couronnes  de  laurier  et  de  ileurs.  Un  jet  d’eau 
de  douze  mètres  de  hauteur  a  été  improvisé;  il  est  au  milieu 
d’un  bassin  émaillé  de  verdure  et  de  Heurs.  Des  appareils  de 
gaz  sont  disposés  de  manière  à  mêler  les  deux  éléments,  l’eau 
et  le  feu ,  qui,  loin  de  se  détruire,  sc  prêteront  un  mutuel 
éclat.  On  arrive  à  la  salle  de  danse  par  deux  immenses  esca¬ 
liers  tapissés  et  couverts  de  toutes  les  plus  belles  ticurs  et  de 
guirlandes  de  verdure. 

Sur  chacune  des  portes,  correspondantes  à  l’escalicr 
maître,  on  lit  : 

9  Hôtel  de  Ville,  ancienne  demeure  du  cardinal  Colonna,  inau- 
t(  guré  le  24  septembre  4852  par  Son  Altesse  Impériale  Louis-Na- 
«  polcon.  » 

Le  vestibule  est  entrecoupé  par  des  colonnes,  toutes  en¬ 
tourées  de  guirlandes  de  buis  et  de  Heurs. 

La  salle  de  danse  est  magnifique.  On  y  arrive  par  deux  portes 
correspondantes  aux  deux  grands  escaliers.  Au  midi,  dans  le 
fond,  est  dressé  le  trône,  dont  le  fond  est  en  satin  blanc,  par¬ 
semé  d’abeilles  en  feuilles  d’or,  et  les  draperies  en  velours 
rouge  avec  glands  et  franges  en  or.  Les  initiales  L,  N.  sont 
dorées  sur  le  satin  blanc.  L’aigle  d’or  est  au  sommet. 

De  chaque  côté  du  trône  sont  deux  écussons  portant,  sur 
deux  branches,  l’une  de  laurier,  l’autre  de  chêne,  encadrée 
au  milieu  d’un  faisceau  de  drapeaux,  chacun  l’inscription  sui¬ 
vante;  à  droite,  celle-ci  : 

n  11  a  inauguré  une  ère  d’oubli  cl  de  conciliatiou.  » 

A  gauche  : 

«  La  France  ne  périra  jamais  dans  ses  mains.  » 

Sur  la  muraille  du  nord,  en  face,  sont  des  écussons  de 
même  nature,  avec  les  inscriptions  .suivantes  : 

11  est  le  représentant  (le  deux  grandes  iiianirestations  natioiia- 
i(  les  fpii,  en  4804,  comme  en  1848,  ont  sauvé  le  pays  de  la  révo- 
«  lution  par  i  ordre  et  les  grands  principes  d’autorité. 

«  Dans  les  dangers  extrêmes,  la  l'rovidcuce  réserve  à  on  seul 
«  d’être  l’inslnimcnl  du  salut  de  tous.  t> 
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A  côte  sont  les  armes  de  la  ville  aux  trois  clefs  d’or  sur  un 
champ  de  gueules,  défendu  par  deux  griffons,  avec  la  devise  : 

Du  bec  et  des  griffes  {Unguibiis  et  i^oslro]. 

Fois,  autour  de  la  salle,  des  médaillons  où  est  Faigle  aux 
ailes  déployées.  Aux  quatre  coins  une  banniéie  portant  une 
abeille  enlacée  dans  deux  branches  de  laurier  et  de  chêne; 


une  quantité  de  lustres,  parmi  lesquels  ü  faut  cilcr  le  lustre 
du  centre,  dont  les  branches  sont  couvertes  de  dahlias.  Les 
rosaces  sont  en  peintures  représentant  des  bouquets  de  fleurs 
aux  couleurs  vives  et  éclatantes.  Le  plafond  est  en  toile  blanche 
de  batiste.  Les  salies  de  dégagenienl  sont  aussi  parfaitement 
ornées.  Au  fond  de  runc  d'elles  est  le  portrait  d’uii  ancien 
maire  d'Avignon,  M,  Fuy,  dont  i'adininistralion  a  mérité  la 
reconnaissance  publique. 

Tel  est  Taspect  du  petit  palais  élevé  par  les  soins  de  M,  Pon- 
ccl,  maire  de  la  ville  et  ancien  député  de  Parrondissemenl,  à 
la  place  des  chantiers  de  maçons  qui  y  étaient  encoi  e  il  y  a 
quelques  jours. 


L'entrée  du  Prince  dans  la  salle  du  bal  a  été  saluée  des 
cris  de  :  Vive  t Empereur! 

ljuciques  instants  apres  le  Prince  a  mis  le  feu  fi  un  dragon 
qui  a  nié  comme  Féclair  sur  les  tours  du  palais  des  papes,  et 
a  allumé  le  feu  d'artifice  qui  s'y  trouva  il  dressé.  La  ville 
oflrail  un  aspect  éblouissant.  Cette  masse  de  rochers,  resplcn- 
dissaiite  de  feux,  se  reflétait  dans  les  eaux  du  Üliùne,  et  pro¬ 
duisait  un  eflel  magique,  La  place  de  rilorloge,  rarchcvéché 
et  la  plupart  des  maisons  étaient  üluininés.  La  variélé  et  l'c- 
clat  des  feux  étaient  surtout  remarquables  dans  le  j)arc  des 
Invalides,  où  s'étalent  niassées  les  populalioiis  ouvrières  et 
des  campagnes. 

Dans  le  mobilier  de  la  salle  de  bal,  à  l'Hôtel  de  ville,  on 


examinail  avec  irilérél  le  pupitre  du  chef  d'orcliesti  e,  qui  est 
tout  eu  bronze  doré,  et  qui  jadis  servait  de  lutrin  aux  char¬ 
treux  de  Bonpas. 

Le  Prince  a  ouvert  le  bai  avec  madame  Poucet,  femme  du 
maire.  Les  ministres,  le  préfet  et  les  généraux,  ont  dansé 
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dans  ce  quadrille.  Après  avoir  fait  le  tour  de  la  salle  au  mi¬ 
lieu  des  plus  vives  acclamations,  le  Prince  est  rentré  à  la  pré- 
feclure  à  onze  heures  et  demie,  en  passant  par  les  rues  dt^s 
'Vieilles-Eludcs ,  Callade  et  Saint-Agricole.  Partout,  sur  soti 
passage,  retentissait  le  cri  de  Firc  !'  Empereur  ! 

Pondant  le  hal  de  l'Hotel  de  Ville,  un  autre  bal  avait  lieu 
au  parc  de  Pancieiine  succursale  des  Invalides.  Oii  y  avait 
dressé  une  salle  de  danse,  aux  proportions  grandioses,  pour 
les  ouvriers  et  les  pupulalions  rurales.  Ce  pare  est  un  des 
sites  les  plus  brillants.  La  succursale  des  Invalides,  dont  il  dé¬ 
pendait.  et  qui  est  transférée  à  Pans,  comprenait  deux  an¬ 
ciens  couvents,  séparés  par  un  immense  parc.  Au  levant  était 
le  couvent  des  Célestins,  abbaye  royale  dont  Charles  V[  a  va  il 
été  le  fondateur,  La  première  pierre  en  avait  elé  posée  en  son 
nom  par  Jean,  duc  de  Bcrri,  Philippe  de  Bourj^ufruc  et  Louis 
d'Orléans,  en  1595.  C*était,  an  milieu  du  donialnf'  papal, 
comme  une  oasis  fi-ançaise,  C^est  là  que.  lorsque  les  maîtres 
des  ports  de  Villeneuve,  sur  la  rive  droite  du  llhonc,  étaient 
venus  planter  trop  avant,  sur  le  territoire  d'Avignon,  l^écus- 
sori  aux  armes  de  France,  les  officiers  de  la  légation  faisaienl 
respectueusement  porter  cet  écusson  après  Lavoir  dépiacé. 

Au  rniichant  du  parc  était  le  [uonaslère  des  dominicaios  de 
Sainl-LMui?,  auxquels  étaient  unies  dos  dames  do  Saint-Véraii. 

La  vaste  salle,  élevée  en  quelques  jours,  était  disposée  avec 
beaucoup  de  goût,  itii  y  lisait  rinscriplion  suivante  ; 

iv  voudrais,  inconnu,  me  mêler  à  vos  travaux  comme  à  vos 
fêtes  pour  mieux  juger,  par  moi-même,  et  de  vos  désirs  et  de  vos 
sentiments,  u 


(î)  juin  1850 


Discours  du  Président  à  T  inauguration  du  che¬ 


min  de  fer  de  Saint-Qiientin.j 

Plus  de  cinquante  nïillc  pcrsoïiiies  se  pressaient  dans  la 
vaste  étendue  du  parc.  Le  Prince  n’a  pu  se  mêler  à  cette  par¬ 
tie  de  la  fêle.  Il  y  a  envoyé  M.  le  ministre  de  la  guerre  cl 
deux  aides  de  camp,  et  leur  arrivée  a  été  saluée  par  les  cris 
unanimes  de  Vive  l' Emjiereur ! 
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DOUZIEME  JOURNÉE. 


ROUTE  D  AVIGNON  A  MARSEILLE. 


Avignon,  le  25  septembre,  onie  heures  du  matin. 

Le  Prince  doil  quiller  Avignon  ce  malin.  El  l'enthousiasme 
est  toujours  le  meme.  Aucun  spectacle  n'esl  plus  touchant, 
au  milieu  de  celle  immense  population,  que  celui  de  ces  mil¬ 
liers  diiabitants  des  iiionlagnes,  accourus  pour  la  plupart 
d'une  distance  de  plus  de  cinquante  lieues,  ayant  abandonne 
leur  famille,  leurs  troupeaux,  leurs  champs,  pour  venir  à  pied, 
à  travers  des  chemins  escar[)és  et  difficiles,  saluer  de  leurs 
acclamations  TElu  et  le  sauveur  du  pays.  Touchée  par  ce  té¬ 
moignage  de  sympathie,  S.  A.  I.  a  remercié  avec  effusion  ces 
braves  et  loyales  populations.  Elle  a  distribué,  de  sa  main, 
huit  décorations  de  la  Légion  d'honneur,  à  plusieurs  maires 
ayant  donné  des  gages  d'énergie  et  de  leur  amour  de  l'ordre. 

La  journée  a  commencé  par  la  réception  des  autorités* 
Prince,  ayant  remarqué,  parmi  les  membres  de  la  chambre  de 
commerce,  M,  Granicr,  ancien  rcprésenlant  du  peuple,  lui  a 
tendu  la  main*  Puis  il  a  remis  la  croix  d'honneur  à  monsei¬ 
gneur  Tarchevéque  d'Avignon,  à  M.  Granier,  ancien  repré¬ 
sentant,  à  M.  Masson,  prêtre  du  diocèse  d'Avignon,  àM-  Our¬ 
son,  juge  d'instruction,  et  à  M.  Moulard,  chef  de  division  à 
la  préfecture. 

Les  dépiîtalions  des  Basses-Alpes  ont  été  présentées  par 
M.  Fortoul,  frère  du  ministre  et  député,  et  par  M.  Forioul 
père*  secrétaire  général  de  la  préfecture  de  ce  départe-* 
ment,  M.  de  lîouvillc,  préfet  des  Basses-Alpes,  a  exprimé  à 
S,  Av  L  le  repentir  el  le  dévouement  des  malheureuses  popu¬ 
lations  qui  s'étaient  laissées  un  moment  égarer. 

M*  le  ministre  de  l'instruction  publifjue  a  (>résenléau  Prince 
le  conseil  général,  dont  il  est  président.  Le  vicc-présideut  a 
prononcé  un  discours  plein  des  meilleurs  scnlimonls. 

Le  Prince  a  également  reçu  des  députations  du  départemeiil 
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du  Gard  et  celles  du  département  de  l’Hérault,  qui  étaient 
Tenues  supplier  Louis-Napoléon  de  s’arrêter  à  Cette. 

Le  Prince  a  exprimé  au  maire  de  celle  ville  tout  son  regret 
de  ne  pouvoir  déroger  à  son  itinéraire. 

Après  les  réceptions,  le  Prince  est  monté  à  cheval  cl  a  passé 
devant  les  troupes  rangées  aux  pieds  des  remparts  et  devant 
les  députations  rurales,  précédées  de  leurs  hannières. 

Dans  la  matinée,  il  a  visité  l’hupital  civil  et  militaire.  Il  a 
été  reçu  à  l’entrée,  sous  un  arc  de  triomphe  en  verdure,  par 
les  administrateurs.  Toute  la  cour  était  pavoiséc  et  garnie  de 
fleurs.  Cet  hospice  a  été  fondé  le  21  septembre  1554,  par  Ber¬ 


nard  de  Bascas,  gentilhomme  et  troubadour  d’Avignon.  L’é¬ 
difice  actuel  a  été  construit  sur  les  plans  de  Pierre  Mignard, 
de  rAcadémic  royale  d’architecture. 

Partout  ont  éclaté  les  plus  vives  marques  de  sympathie. 

A  onze  heures,  le  Prince  se  rend  à  cheval  au  chemin  de 
fer  de  Marseille,  en  suivant  les  mes  de  la  Préfecture.  Saint- 
Agricole,  Calade,  Grillon  et  la  porte  de  l’Oulle,  toujours  au 
milieu  d’une  masse  émue  et  avide  de  voir  le  neveu  de  l’Em¬ 
pereur. 


Les  cinquante  forts  du  port,  habillés  par  îa  ville  pour  ac¬ 
compagner  le  Prince,  ont  voulu  venir  aujourd’hui  jusqu’à  la 
gare,  drapeau  eu  tête.  Ils  ont  été  les  premiers  à  crier  avec  le 
plus  d’énergie  :  Vive  rjSmpereiu'! 

Le  Prince  a  clé  reçu  à  la  gare  provisoire  du  chemin  de  la 
Méditerranée  par  MM.  les  administrateurs  de  la  Compagnie,  le 
comte  Siméon ,  sénateur,  président  du  conseil  d’adminis¬ 
tration,  et  par  MM,  Wulfram  Puget,  administrateur,  Talabot, 
directeur,  et  Aiidibert,  ingénieur,  chef  de  l’exploitation. 

Deux  magnifiques  wagons  à  salon,  construits  pour  la  solcn- 
Dite  et  réservés  au  Prince,  cl  sept  wagons  de  première  clas.çe, 
composaient  le  train  impérial.  La  gare  était  richement  décorée. 


Arles,  25  scptenibrei  tieux  IxMirc,'*  eltleiTjie  rlii  soir. 

D’Avignon  à  la  Durance,  les  abords  du  chemin  sont  littéra¬ 
lement  inondés  par  la  foule.  Les  cris  de  ;  Vive  l' Empereur  ! 
me  Napoléon  lll!  ne  cessent  de  retentir  pendant  que  nous 
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traversons,  sur  un  rembiai  élevé,  une  plaine  ferlilc  couverte 
de  riches  cultures  et  de  belles  plantations  de  mûriers,  mais 
d’un  aspect  peu  varié,  et  ijui  prétède  le  poiiUviaduc  de  la  Du¬ 
rance,  Tun  des  plus  beaux  travaux  d'art  de  la  ligne.  11  compte 
vingt  et  une  arches,  qui  se  développent  à  plus  de  neuf  inèlras 
au-dessus  de  Téliagc,  sur  une  longueur  totale  de  cinq  cent 
Irente^qualre  mètres. 

Le  convoi  dépasse,  sans  s'arrêter,  le  gros  village  de  Rogoo- 
nas,  après  avoir  traverse  les  escarpements  couronnés  par  la 
ville  pittoresque  de  Barbanlanc  ;  puis  celui  de  Gravesoii,  placé 
près  de  Sainl-Rciny,  patrie  de  Nostriidamus,  Bientôt  les  co¬ 
teaux  du  Bliône  apparaissent  de  nouveau,  cl  montrent  an  loin 
les  formidables  tours  du  château  de  Beaiicaire  et  les  clochers 
aigus  de  Tarascoii,  ces  deux  villes  jumelles  situées  en  face  Tune 
do  l’autre  et  que  relie  aujourd’hui  le  pcnil  jeté  sur  le  Rhône, 
pour  unir  le  chemin  de  l'er  d'Avignon  à  celui  do  Nîmes  et  de 
Montpellier, 

Le  convoi  s’arrête  à  Tarascon,  où  l'attendaient  les  autorités 
do  la  ville  et  celles  de  Beaucalre,  entourées  de  toutes  paris  du 
Ilot  des  populations  accourues  de  différents  points  des  dépar- 
lemeiils.  Le  Prince  a  reçu  les  autorités  et  monseigneur  Dar- 
cimoles,  archevêque  d’Aix,  d'Arles  et  d’Emhrun,  qui  lui  a 
adressé  d'une  voix  pleine  d’émotion  des  félicita  Lions  dont  le 
Prince  l'a  vivement  remercié. 

Bientôt  le  convoi  reprend  sa  marche  à  toute  vapeur.  Taras- 
con  et  Beaucaire  sont  encore  visibles  à  l'horizon,  que  déjà 
apparaît  la  ville  d’Arles,  la  grande  cité  romaine,  qu'un  écri¬ 
vain  arlésien,  M*  Amédéc  Pichol,  proclame,  non  sans  raison, 
le  portique  français  de  Tltalie,  Cette  prélcnlion  est  parfaite¬ 
ment  justifiée  par  les  débris  qui  entourent  la  Rome  in  ovençale 
et  rappellent  éloquemment  son  ancienne  splendeur. 

A  Arles,  une  réception  non  moins  enthousiaste  que  les  pré¬ 
cédentes  attendait  le  Prince*  Sous  un  arc  de  triomphe  colossal 
se  trouvaient  rangées  les  populations,  poussant  unanimement 
le  cri  de  :  Vive  t Empereur  !  Vive  Napolem  ! 

M.  de  Sulcau,  préfet  des  Bouches-du-Rhône,  le  sous-prefet. 
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!â  mtinicipalilc,  les  dcpiilalions  des  corriniuncs,  rattendaient 
à  la  descente  du  wagon  pour  le  complimenter.  Là,  M,  Remacle, 
député  au  Corps  législatif,  maire  de  la  ville  d^Arlcs,  a  adressé 
au  Prince,  d'une  voix  fortement  accentuée,  lediscours  suivant: 
(f  Monseigneur  J 

((  Le  corps  municipal  de  la  vil ie^ d'Arles  est  heureux  de  déposer 
aux  pieds  de  Votre  Âtlesse  Impériale  T  hommage  de  sou  profond 
et  inaltéralde  dévouement.  Cette  vieille  cité,  dans  la((uelle  vous 
allez  entrer,  Monseigneur,  est  peut-être  celle  f|ui  vous  doit  le  plus. 
Vous  ne  Lavez  pas  seulement  sauvée,  comme  la  France  enücre, 
d*une  effroyable  anarchie,  vous  avez  arreté  votre  regard  sur  elle, 
et  ce  regard  a  été  celui  du  génie  créateur.  Ces  immenses  travaux 
qui  s'exécutent  en  ce  moment  par  vos  ordres  aux  einhouchures  du 
Rhône  vont  rendre  à  Arles  une  prospérité  et  une  importance  qui 
étaient  celles  de  la  ville  antique,  mais  dont  la  ville  moderne  avait 
perdu  jusqu'au  souvenir.  Aussi  notre  population  est-elle  impa¬ 
tiente  de  vous  témoigner  sa  reconnaissance.  Dans  quelques  instants 
vous  entendrez  ses  acclamations  ;  nous  ne  faisons  que  les  devan¬ 
cer  en  formant  hautement  des  vœux  pour  le  bonheur  et  lu  gloire 
de  Votre  A  Hesse,  si  évidemment  appelée  par  la  Providence  à  hiire 
le  bien  de  ce  pays,  et  pour  la  perpétuilé  de  votre  pouvoir,  condi¬ 
tion  essentielle  de  raccompilssemeiit  de  votre  mission. 

ff  \ive  LoïiiS’Nupùiéonl  vive  r Empereur  !  ^ 

Le  P  rince  a  répondu  ((u’it  était  heureux  d’aider  la  ville 
d’Arles  à  sortir,  en  quelque  sorte,  de  ses  ruines,  et  à  égaler, 
par  l'importance  dosa  navigation,  la  ville  ancienne  el  illustre 
à  laquelle  il  venait  rendre  visite.  Ces  paroles  ont  clé  accueil¬ 
lies  par  les  plus  vives  acclamations. 

Le  l^rince  est  monté  en  voilure  et  a  pénétré  dans  la  ville  par 
la  porte  Nationale,  en  passant  sous  une  suite  d'arcs  de  triom¬ 
phe  élevés  depuis  la  gare  jusqu'à  l'entrée  de  la  ville.  Sur  le  pre¬ 
mier  ( ni  lisait  cette  inscription  :  sauveur  el  au  tnenfaiteur 

de  la  France^  la  ville  d'Arles  ne  sera  pas  ingrate.  Â  rentrée  de 
la  porte  des  Lices,  sur  un  autre  arc  de  triomphe  surmonté 
d  un  immense  vélum ^  on  lisait  celle  autre  iiiscriplioii  :  /(  re- 
tiouvellerü  la  face  de  la  terre. 

Les  rues  étaient  ornées  de  guirlandes  et  tendues  de  drape¬ 
ries  de  diverses  couleurs. 

Le  Prince  est  arrivé  devant  les  Arènes,  Le  vieux  monument 
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roiDaiii  était  pavoisé  de  drapeaux  tricolores  :  toute  la  popula¬ 
tion  se  trouvai!  étagée  sur  les  gradins  do  ce  cirque  admirable. 
Le  Prince  est  entré  dans  les  Arènes  par  la  porte  do  Kurd. 
L  intérieur  étai  t  décoré  de  drapeaux,  et  à  la  place  où  se  trou¬ 
vait  la  tribune  réservée  à  rEmpcreiir,  on  a  dressé  une  tente 
magnifique  où  le  Prince  est  venu  se  placer.  Les  bannières  des 
corporations  s'agitaient  sur  son  passage  ;  la  foule  joyeuse, 
enthousiaste,  n^a  cessé  de  faire  enleiidre  les  cris  de  :  Vive 
r  Empereur  l  Autour  de  la  tente  é  Lai  eut  rangées  une  centaine 
des  plus  belles  jeunes  filles  de  la  ville  d'Arles,  revêtues  du 
costume  national  :  Tune  d'elles,  mademoiselle  Reinacle,  fille 
du  maire,  a  eoinplimciité  le  Prince  au  nom  de  scs  compagnes, 
et  lui  a  offert  des  fleurs.  Une  pluie  de  bouquets  est  tombée  du 
haut  des  gradins  supérieurs  et  a  cotïverl  restalicr  qui  conduit 
a  la  tribune.  C'est  là  que  les  autorités,  les  dé|julations  des 
(communes,  ont  été  présentées  au  l*riiit‘c  par  M,  de  Siileau, 
[îréfel  des  Bouches-du-Rhône,  et  par  le  maire  d'Arles. 

En  quittant  les  Arènes,  le  Pjnncc  est  remonté  en  voiture, 
et  a  parcouru  toute  la  ville,  dont  toutes  les  fenêtres  élaieiit 
pavoisées,  et  toutes  les  maisons  ornées  de  tentures  ;  des  gon- 
falons  anciens,  des  drapeaux  de  corpoialions,  pendaient  des 
toits  dans  la  rue,  et  flottaient  entre  les  maisons.  Le  Prince 
arrive  ainsi  jusqu'à  SainL-Trophyme,  rime  des  Jeux  cathé¬ 
drales  de  rarchevcché  d’Aix  el  d'Arles.  Moiisciguenr  l'arche¬ 
vêque,  la  mitre  en  tête  el  la  crosse  en  main,  le  conduit  au 
chœur,  après  lui  avoir  donné  Teau  bênile  et  rencens.  On 
chante  trois  fois  le  Domine  salvuin  fac  Jj((füvkum~Napoleonem~ 
Le  Prince  remonte  en  voilure,  et  traverse  le  quartier  des  Ma¬ 
rins,  au  milieu  des  cris  de  :  Vive  rEmperenrl  qui  l'avaient 
suivi  depuis  son  entrée, 

EXTRÊE  A  MAiiSElLLE. 

Marseille,  25  septeriiljre  1852  (minuit), 

11  y  a  quelques  semaines  que  je  vous  racontais  les  mani- 
feslalions  dont  le  chef  de  TElal  était  l'objet  à  Strasbourg,  à 
Nancy,  dans  tous  les  riches  départements  du  nord-est.  Le 
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Prince  a  traversé  la  France.  Du  Rhin  à  la  Wcditerranée.  les 
mômes  sentiments  l’ont  accueilli,  sentiments  de  respect,  de 
reconnaissance,  de  confiance,  d’amoiir,  d’enlhousîasmc.  Par¬ 
tout  nous  avons  constaté  ce  phénomène  d’iine  nation  passée 
en  quelques  mois  d’une  inquiétude  extrême  à  une  sécurité 
parfaite,  et  se  livrant  avec  abandon  à  toutes  les  espérances 
qu’a  fait  naître  et  que  réalise  chaque  jour  le  gouvernement 
qu’elle  s'est  choisi. 

Partout  nous  avons  vu  les  populations  accourir  à  flots 
pressés,  et  faire  entendre  autour  du  Prince,  à  qui  clics  doi¬ 
vent  cette  sécurité  si  inattendue,  ces  acclamations  chaleu¬ 
reuses  qui  c.xprimenl  leur  reconnaissance,  ctccs  cris  qui  sont 
à  la  fois  un  souvenir  glorieux  et  une  espérance  féconde;  mais 
nulle  part  nous  n’avons  rien  vu  qui  égale  l’altitude  de  la  po¬ 
pulation  de  Marseille. 

Marseille,  c’est  le  jtays  de  l’enthousiasme,  c’est  toujours 
sur  les  limites  de  la  France,  au  bord  delà  Méditerranée,  sous 
ce  beau  ciel  de  la  Provence,  la  vieille  colonie  phocéenne, 
française  parle  cœur,  grecque  par  l’esprit,  réfléchissant,  dans 
ses  regards  et  dans  .son  âme,  tous  les  feux  du  soleil  du  Midi. 
Magnificence  de  monuments,  splendeur  du  climat,  dcvelop- 
peinent  du  commerce,  activité  de  l’industrie,  ïnouvomeiits  de 
la  population,  souvenirs  historiques,  originalité  des  mœurs, 
diversité  des  richesses,  Marseille  réunit  tout  ce  qui  coiislitiic 
une  ville  de  premier  ordre.  Marseille,  avec  son  origine,  ses 
restes  d’antique  civilisation  qui  se  sont  conservés  au  milieu 
de  sa  civilisation  moderne,  avec  son  port  magnifique,  qui  en 
fait  le  rendez-vous  de  l’Orient,  avec  les  costumes  pittoresques 
des  nations  diverses  qui  viennent  commercer  dans  scs  murs, 
avec  les  intérêts  si  compliqués  qui  s’agitent  sur  scs  marchés, 
présente  un  spectacle  que  vous  ne  trouverez  dans  aucune 
ville  française.  C’est  la  France,  mais  c’est  aussi  l’.Algéric, 
l’Espagne,  l’Italie,  laGrècc,  l’Asie,  l’Égypte,  tous  ces  peuples 
qui  vivent  sur  les  bords  de  celte  Méditerranée,  où  se  sont 
toujours  mêlés  l’Orient  et  l’Occident,  pour  se  combattre  d’a¬ 
bord,  pour  s’unir  et  se  rapprocher  ensuite,  véritable  lit  nup- 
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liai  de  toulcs  les  civilisations  antiques  cl  modernes,  cl  que, 
dans  un  élan  de  génie  palrioUquc  cl  peut-être  prophétique, 
l’Empereur  Napoléon  1“  a  appelée  an  lac  français. 

Vous  n’attendez  pas  que  je  décrive  Marseille.  Elle  se  dé¬ 
crit  d’elle-même.  C’est  la  ville  des  orateurs  et  des  poêles. 
Tout  parle  en  elle;  ses  monuments  mêmes  ont  une  voix.  Aris¬ 
tote  et  .luslin  ont  commencé  son  histoire.  Elle  a  mêlé  son 
ancienne  indéjiendance  à  rindcpendaiice  romaine,  et  traité 
d'égale  à  égale  avec  la  souveraine  du  monde.  Les  traditions 
du  moyen  âge  sont  pleines  de  récits  de  sa  grandeur  et  de  ses 
misères.  A  travers  le  mouvement  européen,  elle  a  gardé  tou¬ 
jours  son  originalité  native  et  son  caractère  hardi.  Toujours 
les  regards  ont  été  dirigés  vers  elle.  (J ne  pense  Marseille? 
Que  veut  Marseille?  C'est  une  question  que  toujours  se  sont 
adressée  ceux  qui  gouvernaient  la  France.  Henri  IV  s'écriait 
en  apprenant  la  soumission  de  Marseille  :  V'est  maintenant 
que  je  sais  roi.  Loui.s  XIV  venait  en  personne  y  calmer  une 
sédition.  Tous  les  rois  attacliaiciit  à  son  opinion  une  impor¬ 
tance  extrême.  C’est  qu’elle  conservait,  au  sein  de  ta  France, 
une  indépendance  qui  faisait  compter  avec  elle.  Lu  hardiesse 
de  ses  habitants,  leur  initiative,  leur  courage,  leur  persévé¬ 
rance,  leur  génie,  rendaient  leur  appui  précieux  et  leur  op¬ 
position  redoutable.  Un  jour  elle  s’unissait  au  roi  contre  le 
connétable  de  Bourbon  et  Cliarlcs-Qiiiiit,  un  autre  jour  à  la 
Ligue  contre  le  roi,  et  elle  portait  cliaque  fois,  dans  ses  al¬ 
liances,  toute  celle  impétuosité  qu’elle  semble  emprunter  à 
ce  mistral  terrible  qui  soulève  parfois  les  vagues  de  sa  mer 
et  la  poussière  de  scs  campagnes. 

Aujourd’hui,  Marseille  jouit  avec  calme  de  la  prodigieuse 
prospérité  que  la  colonisation  de  l’Algérie  et  la  paix  lui  ont 
faite.  Marseille  est  un  des  plus  fermes  appuis  des  principes 
défendus  par  le  goiiverncmeul.  Marseille  accueille  avec  toute 
sa  puissance  d’enlbousiasmc  le  Prince  qui  lui  assure  la  tran¬ 
quille  possession  de  ses  avantages.  Je  ne  puis  vous  dépeindre 
l'éclat  de  ses  manifestations.  Ce  n’est  plus  de  la  joie,  de  la 
sympathie,  de  Tamour,  c’est  de  l’adoration. 


Pour  vous  dire  tous  ces  Iraiisports,  ces  roules  couvertes  de 
populations,  ces  rues  envahies,  ces  places  débordées,  ces  fe¬ 
nêtres  rayonnantes  de  regards  passionnés,  ces  nuiisoiis  pa- 
voisées,  ces  arcs  de  triomphe,  ces  drapeaux,  ces  (Uuiimcs  qui 
s’agitent  dans  cet  air  limpide,  ce  frémissement  des  âmes  et 
de  l’atmosphère,  il  faudrait  ta  plume  d’un  de  ces  poètes  qui 
abondent  sur  le  sol  marseillais.  Je  ne  puis  que  vous  raconter, 
avec  mou  exactitude  et  ma  froideur  d’historiographe,  les  faits 
dont  j’ai  été  témoin. 

Après  la  brillante  réception  d’Arles,  le  Prince  est  remonté 
en  wagon  à  trois  heures. 

A  partir  d'Arles,  le  convoi  s’engage  dans  une  vaste  solitude 
occupée  par  dos  champs  de  riz  entremêlés  de  terrains  maré¬ 
cageux.  Là,  coranie  partout  ailleurs,  l’art  a  vaincu  la  nature, 
et  un  viaduc  de  cinquante  et  une  arches,  long  de  sept  cent 
soixante-neuf  mètres,  remplace  des  remblais,  que,  attendu  sa 
œoLililé,  le  sol  n’aurait  pu  supporter.  Le  convoi  pénètre  en¬ 
suite  dans  la  fameuse  plaine  de  Crau  sur  un  remblai  qui  la  do¬ 
mine  dans  toute  sa  longueur,  et  traverse  ainsi  d’incultes  so¬ 
litudes  qui  semblent  interminables  et  se  confondent  avec  le 
ciel  de  l’horizon.  Ces  flots  de  populations,  si  nombreux  tout  à 
l’heure  encore,  ont  maintenant  disparu,  et  la  locomotive 
seule  fait  entendre  sa  voix  dans  ces  mornes  déserts. 

Enfin,  des  brumes  s’élèvent  au  lointain  et  font  deviner  le 


voisinage  de  la  mer.  Avec  elle  reparaissent  des  marais  et  la 
végétation  ;  puis,  on  arrive  à  ta  station  d’Entressen  ;  à  l’aspect 
de  lieux  habités,  l’esprit  abattu  sc  relève  peu  à  peu.  Çà  et  là 
se  moiitruiiL  quelques  oliviers;  ils  deviennent  de  plus  en  plus 
nombreux,  et  le  désert  fuit  rapidement  derrière  le  coiivoî,  qui 
traverse  à  toute  vitesse,  et  aux  cris  de  ;  Yiv6  t' Emp^i'ëur !  la 
station  de  Saint-Chamans. 

Le  Prince  eût  voulu  s’arrêter  à  cette  station  pour  s’entrete¬ 
nir  avec  les  liahilanis  et  les  autorités  ;  mais  la  nécessité  d’ar¬ 
river  à  Marseille  à  riicurc  indiquée  l’a  emporté  sur  ce  désir,  et 
le  convoi  s’engage  sur  le  viaduc  de  Rouloubrc,  un  des  ou¬ 
vrages  les  plus  gracieux  et  les  plus  pittoresques  que  l’on  puisse 


roiU'Dnirci*.  Co  viaduc  csl  coiuposé  de  quarante-huit  arches 
ogivales  d'une  longueur  totaiede  trois cciiL  qualrc-vingt-ciiiq 
mètres.  Bientôt  le  convoi  côtoie,  d’un  côté,  des  collines  arides. 


cl  domine  de  l'autre  le  vaste  étang  de  Berre,  que  l'on  aperçoit 
presque  en  entier.  Après  avoir  traversé  Rognac,  petit  village 
occupé  par  des  députations  nombreuses  cl  enthousiastes,  le 
convoi  s’engage  dans  le  souterrain  de  la  Nciilie,  long  de 
quatre  mille  six  cent  dix-sept  mètres.  A  la  sortie  apparaît  la 
nier,  la  Méditerranée  aux  flots  azurés  cl  couverte  de  navires 
et  de  barques  aux  voiles  blanches.  Bientôt  sc  montre  Mar¬ 
seille,  commandée  par  le  fort  Notrc-Dame-de-la-Gardc,  que 


domine  à  son  tour  dans  le  lointain  une  chaîne  élevée  de  mon¬ 


tagnes  bleuâtres. 

Un  second  tunnel  se  présente.  C’est  celui  de  l'Estaque.  A 
peine  esl-il  franchi  que  le  convoi  du  Prince  pénètre  dans  la 
gare  à  travers  la  foule  empressée  qui  l’accueille  aux  cris  réité¬ 
rés  de  :  Vive  V Empereur! 

La  gare  de  Marseille  est  l'une  des  plus  iinportaiilcs  qu'in- 
génicur  ait  jamais  eu  à  construire.  Située  à  plus  de  deux  cent 
cinquante  pieds  au-dessus  de  la  mer,  ou  y  arrive  par  des 
rampes  admirablement  disposées,  au  sommet  desquelles  règne 
une  vaste  place  d’où  le  regard  découvre  Marseille,  son  port, 
ses  bassins,  scs  campagnes  et  ses  collines  couvertes  de  plu¬ 
sieurs  milliers  de  bastides,  les  nionUagnes  de  la  Provence,  la 
rade  et  scs  îles,  et  la  mer  qui,  au  sud,  sc  confond  avec  le  ciel, 
en  un  mot,  le  panorama  le  plus  majestueux,  le  plus  vaste  et 
le  plus  varié. 

Non  loin  de  la  station  se  détachera  l’embranchement  qui 
doit  descendre  par  le  lazaret  au  nouveau  port  Louis-Napoléon 
et  conduire  les  wagons  à  bord  même  des  navires.  Les  en- 
quêtes  sont  en  ce  moment  ouvertes,  cl  tout  autionce  qu’avant 
peu  de  temps  les  travaux  de  cet  utile  emhraiicliemcnl  pour¬ 
ront  être  entrepris. 


RÉCEPTION  A  MARSEILLE. 

Il  est  trois  heures  et  demie.  Le  canon  des  forts  Saiiit-Nico- 
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las  et  Saint-Jean  unit  sa  voix  formidable  à  l’artillerie  du  vais¬ 
seau  de  ligne  le  Napoléon,  mouillé  en  grande  rade,  qui  an¬ 
nonce,  par  ses  salves,  l’arrivée  du  Prince.  Toutes  les  cloches 
de  la  ville  s’ébranlent.  La  population  se  porte  tout  entière  sur 
le  trajet  que  va  parcourir  Son  Altesse  Impériale. 

Les  députés  du  département,  l'inspecteur  général  du  mi¬ 
nistère  de  la  police,  M.  Sylvain  Blot,  et  plusieurs  hauts  fonc¬ 
tionnaires,  réunis  dans  la  gare,  sc  sont  joints  au  cortège.  Le 
Prince  a  pris  place,  avec  MM.  le  ministre  de  la  guerre,  le 
préfet  et  le  général  Hecquet,  dans  une  brillante  voiture  aux 
armoiries  de  la  ville,  attelée  de  quatre  beaux  chevaux  blancs, 
ornés  de  panaches  bleus  et  blancs,  et  montés  par  deux  joc¬ 
keys  vêtus  à  la  Henri  IV.  M.  le  ministre  de  la  marine  et  des 
colonies,  arrivé  dès  le  matin  de  Toulon,  et  M.  le  ministre  de 
riustruclion  publique,  M.  Exclmans,  capitaine  de  frégate, 
commandant  la /îeine-f/orfense,  étaientdansla  seconde  voiture. 

Dans  d’autres  voitures,  suivaient  les  aides  de  camp,  offi¬ 
ciers  d’ordonnance  de  S.  A.  I.,  le  commandant  Déplacé,  le 
capitaine  Boyer,  aid^  de  camp ,  M.  de  Lépinc ,  secrétaire 
particulier  du  ministre  de  la  guerre. 

Voici  l’ordre  du  cortège  : 

Le  commissaire  central,  avccM.  Blot,  chef  du  cabinet  de 
l’inspecteur  général  du  ministère  de  la  police,  à  cheval,  pré¬ 
cédant  de  quelques  pas  un  détachement  du  3*  hussards,  la 
garde  d’honneur,  formée  de  volontaires  et  d’hommes  pris 
dans  l’élilc  du  commerce  et  de  l’industrie,  et  la  voilure  du 
Prince  marchant  au  pas,  escortée  de  chaque  côté  par  des  of- 
llcicrs  de  hussards.  La  marche  était  fermée  par  un  détache¬ 
ment  de  hussards. 


Dans  cel  ordre,  on  suit  le  boulevard  National,  le  grand 
(  lieuiin  d’Aix  jusqu’à  l’arc  de  triomphe.  Une  foule  immense 
est  rangée  de  chaque  côté.  Partout,  on  entend  les  cris  de  : 
Vive  Napoléon!  Vive  i* Empereur  f 
A  rentrée  de  l’arc  de  triomphe  étaient  réunis  M.  de  Clian- 
térac,  maire,  scs  deux  adjoints,  les  quarante-quatre  membres 
du  conseil  municipal,  précédés  des  trompettes  de  la  ville,  qui 


A 


258  VOYAl-t: 

sont,  comiTie  les  trompettes  des  hérauts  d’armes,  ornées  de 
flammes  en  soie  moirée,  bleu  et  blanc,  à  franges  d’or.  L’uni¬ 
forme  est  à  la  française,  aux  armes  de  la  Tille,  boutons  et 
broderies  d’or. 

Quatre  huissiers,  en  habit  noir  à  la  française  et  en  gants 
blancs,  tiennent,  sur  un  vaste  plateau  en  argent,  le  coussin 
en  soie  bleu  clair  qui  porte  les  clefs  de  la  ville,  restaurées, 
argentées  pour  la  solennité  par  M.  Cbrislophle  {de  Paris); 
elles  sont  croisées  sur  le  coussin,  ayant  en  tète  les  lettres 

h. 

L.-N..  surmontées  de  la  couronne  impériale,  et  au  bas  les  ar¬ 
mes  (le  la  ville,  une  croix  d’argent  sur  un  fond  d’azur  et  la 
couronne  murale. 

Louis-Napoléon  a  inanguré  l’arc  de  triomphe,  dont  la  con¬ 
struction ,  commencée  en  1820,  au  retour  du  duc  d’Aiigou- 
lême  d’Espagne,  et  interrompue  en  1850,  n’a  été  achevée  que 
depuis  quelques  années.  Les  bas-reliefs  sont  d'une  exécution 
remarquable.  Ce  monument,  qui  retrace  les  batailles  de  l’Em¬ 
pire  et  les  noms  de  ses  plus  vaillants  guerriers,  porte  au- 
dessus  de  la  corniche,  en  lettres  d’or,  l'inscription  suivante  : 

.4  Louis-Najioléoix reconnulsiutnce . 

L’arc  de  triomphe  est  surmonté  d’un  faisceau  aux  couleurs 
nationales,  au  milieu  desquelles  plane  un  aigle  colos-sal.  Des 
arbustes,  des  guirlandes  de  laurier  et  d’olivier,  relient  les 
mâts  et  les  banderolc.s  qui  l'entoarent.  Les  pompiers  de  la 
ville  et  de  rarrondisscmcnl  sont  rangés  autour  du  monument, 
leur  musique  donnant  sur  l’entrée.  Les  anciens  officiers  en 
retraite,  conduits  par  les  généranx  Menard-Sainl-Mnrtin  et 
Court;  le  Cercle  militaire,  des  soiis-officicrs  en  retraite,  por¬ 
tant  pres(|uo  tous  la  croix  de  la  Légion  d'honneur;  les  niuni- 
cipalités  des  communes,  sont  de  chaque  coté.  Le  président 
du  Cercle  militaire.  M.  Segond,  lient  une  couronne  en  feuil¬ 
les  d’or  sur  un  coussin. 

La  voiture  du  Prince  s’arrête  devant  l’arc  de  triomphe.  Les 
cris  de  :  Vive  F  Empereur  !  cl  Vive  Napoléon!  retentissent  des 
deux  côtés  et  au  milieu  des  masses  qui  se  pri  ssent  pour  voir 
Louis-Napoléon,  qui  se  lève. 
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M.  de  Chaiitenic,  maire  de  la  ville,  lui  adresse  le  discours 
suivant  : 

flr  Prince, 

U  Daignez  me  permettre  d'offrir  à  Votre  Altesse  Impériale  les 
clefs  de  la  ville  que  j*ai  rijonneiir  de  représenter,  Marseille,  qui, 
depuis  deux  siècles,  n‘ avait  point  été  honorée  de  la  visite  du  chef 
de  rÉLat,  est  inipalieiilc  de  vous  recevoir  dans  scs  murs. 

((  Vous  arrivez,  précédé  des  acclainalions  de  la  France  entière, 
que  vous  avez  sauvée.  Marseille,  comblée  par  vous  de  bienfaits, 
ne  se  montrera  ni  moins  reconnaissante  ni  moins  empressée.  Elle 
sait  les  projets  que  Votre  Altesse  a  conçus  pour  uccroîlre  son  lilen- 
être  et  hâter  le  dévciop|)enieiil  de  scs  magnifuiues  destijïées.  Elle 
vous  offre,  par  mon  organe,  riionnnage  respectueux  de  sa  grati¬ 
tude  pour  le  présent,  de  sa  confia  iice  pour  Ta  venir* 

((  La  jïrospérité  dont  nous  jouissons,  grâce,  à  l'acte  mémorable 
du  2  décembre,  est  attestée  par  les  nombreux  navires  qui  se  pres¬ 
sent  en  ce  moment  dans  notre  port,  oit  toutes  les  nations  commer¬ 
çantes  du  globe  semblent  s'être  donné  rendez- vous  pour  saluer  à 
son  passage  i’Élu  du  peu  [de  français  et  le  pacificateur  de  rEurojjc. 

«  Mais  cette  prospérité  ne  serait  qu’épliéinèrc,  Prince,  si  Votre 
Altesse  tic  consentait  à  donner  â  son  gouvernement  ce  caractère 
de  durée  et  de  stül)ililé  qui  peut  seul  assurer  le  bonheui'  du  pays. 
Ce  vœu,  maaifesté  par  toute  la  France,  est  aussi  celui  du  conseil 
rriuuicipal,  dont  je  vais  avoir  riioimeur  de  vous  remettre  l'adresse. 

■  Prince,  notre  population  voit  en  Votre  Altesse  l'ijomme  de  la 
Providence,  celui  que  le  ciel  protège  :  plus  que  jamais,  clic  sc 
seul  portée  à  se  presser  autour  de  vous  avec  entliousiasmc.  k 

Le  Prince  répond  : 

«  Je  \rni3  l'finercie  des  bienvcillaiilcs  pnroles  que  vous 
«  venez  (le  me  dire. 

«  Je  désirais  depuis  longtemps  voir  Marseille;  je  tiens  à 
«  iden  connaître?  scs  vœux  et  ses  besoins. 

«  Soyez  bien  persuadé  que  je  fais  des  vœux  et  plus  que  des 
«  vœii\  poor  le  développement  de  son  commerce  et  pour  sa 
«  prospérité. 

«  Je  désire  qne  la  sollicitude  de  mon  gouvernement  s’étende 

«  sur  votre?  ville,  protège  ses  grands  inléréls  cl  assure  son 

«  avenir.  Le  Midi  comme  le  Nord,  le  Sud-Ouest  comme  le 

■ 

«  Nord-Ouest,  doivent  avoir  une  part  égale  dans  l’action  tulé- 
«  laire  du  gouvernement.  » 
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Les  cris  de  :  Vive  V Empereur!  succèdent  à  ccs  paroles 
pleines  de  celle  haute  raison  cl  de  cet  esprit  d’à-propos  que 
le  Prince  possède  au  suprême  degré. 

Puis,  descendant  de  sa  voilure,  où  il  invite  M.  de  Chantcrac 
cl  ses  adjoints  à  le  remplacer,  il  monte  un  superbe  alezan 
anglais,  caparaçonné  dans  le  goût  lurc.  Les  acclamations  sont 
unanimes.  Plusieurs  anciens  officiers  lui  jcltcnl  des  cou¬ 
ronnes.  M.  Segond  lui  offre,  au  nom  des  sous-officicrs,  la  cou¬ 
ronne  en  feuilles  d’or,  au  moment  où  il  passe  sous  Parc  de 
triomphe.  Le  Prince  le  remercie  par  quelques  mots  bien¬ 
veillants. 

Le  corlcgc  reprend  sa  marche  en  suivant  la  rue  d’Aix,  le 
Cours,  la  Canebière,  la  rue  Saint-Ferréol,  la  place  de  ce  nom. 
la  rue  Mazade  et  la  préfecture  ;  partout  les  troupes  forment  la 
haie.  Les  populations,  accourues  pour  rendre  hommage  à  ce¬ 
lui  qu'elles  regardent  comme  le  libérateur  de  la  France,  font 
retentir  Pair  d'acclamations.  Le  coup  d’œil  de  Parc  de  triom¬ 
phe  à  l'obélisque  de  la  place  de  Caslcllane  est  merveilleux. 

Celte  ligne,  qui  a  un  développiement  de  trois  kilomètres, 
présente  à  son  entrée  Parc  de  triomphe,  recouvert  Je  tro¬ 
phées,  d’inscriptions  et  d'emblèmes  les  plus  heureusement 
combinés,  les  plus  habilement  disposés.  Une  ceinture  de  jets 
d’eau  les  plus  variés  forme  à  ce  monument  un  complément 
très-original  et  récrée  délicieusement  la  vue.  Â  son  extrémité, 
l’obélis<|UC  de  la  place  Castellane  est  entouré  d’un  immense 
appareil  destiné  à  Pilluininalion  au  gaz  et  surmonté  d’un 
cercle  et  d’une  croi.v.  Dans  le  cercle  se  trouve  le  chiffre  du 
Prince  Louis-Napoléon. 

Le  Cours  est  ravissant  de  fraîcheur  et  de  décorations  ;  â  l’en¬ 
trée  se  dresse  la  statue  colossale  de  Marseille  offrant  deux 
couronnes  au  Prince,  l’une  d'olivier  et  Paulrc  de  chêne;  sur 
le  picdcstal  se  trouve  une  troisième  couronne  de  laurier  qui 
siiriiioiite  celte  inscription  latine  :  MarsilKE  vota.  Ce  travail, 
d’un  effet  surprenant,  est  Pœuvre  du  statuaire  Ramus,  qui  a 
fait  la  statue  que  Marseille  vient  d’élever  à  monseigneur  de 
Relzunce.'  Les  deu.x  cotés  du  Cours  sont  bordés  par  soixante- 
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dix  xases  antiques  posés  sur  des  supports  élégants  el  remplis 
de  fleurs  qu’arrosent  des  gerbes  d’eau;  tous  ces  travaux  ont 
été  exécutés  sousTliabile  direction  de  M-  de  Montriclu'r,  in¬ 
génieur  en  chef  du  canal  de  Marseille. 

Toutes  les  corporations,  au  nombre  de  cent,  enseignes  et 
bannières  déployées,  parmi  lesquelles  nous  avons  remarqué 
les  prud’lutmmes-pèclieurs,  avec  le  costume  à  la  Henri  IV,  le.> 
calfals  en  bonne  tenue,  toutes  les  Sociétés  de  bicnfaisaiii  e  a^ec 
de  larges  bannières  jaunes  et  les  milliers  d’orphelins  qu’elles 
élèvent:  les  députations  des  marins  de  toutes  les  nations,  ban¬ 
nières  en  tête,  portées  :  les  unes  par  des  hommes  de  crnileiir. 
nègres  ou  mulâtres  ;  les  autres,  par  des  blancs,  étaient  de 
chaque  coté  du  Cours. 

C’est  au  milieu  de  celle  double  baie,  grossie  d'une  popula¬ 
tion  immense,  que  le  Prince  s’avançait  sur  son  fier  coursier, 
qui  SC  prêtait  à  tous  ses  raouvcmeiits,  sans  cesse  iiilcrrompus, 
tantôt  par  des  lioinines,  des  femmes  cl  des  enfants  du  peuple, 
qui  s’avauçaicnl  pour  lui  reinellre  des  suppliques,  qu’il  recevait 
avec  affabiiilé;  taulôl  par  d’anciens  militaires  qui  venaient  le 
haranguer  aux  cris  de  i  Vive  l'Empereur! 

A  son  entrée  sur  la  Cauchière.  les  parlhanes  représenlaiit 
les  daim-s  de  la  halle,  bouquetières  et  marchandes  de  toute 
nature,  sont  venues  à  sa  rencontre.  Il  s’est  arreté  :  les  unes 
lui  ont  offert  un  bouquet,  les  autres  une  wiacreust',  un  thon 
garni  de  fleurs  et  de  rubans,  tributs  et  ciiiblèincs  de  leur  in¬ 
dustrie.  La  présidente  des  partisanes  l’a  même  harangué  en 
termes  naïfs  et  pittoresques.  Sa  harangue  s’est  terminée  par 
les  cris  de  :  Vive  l’ Empereur  ! 

Plus  bas.  de  jeunes  eiifimts  lui  ont  offert  des  fleurs,  des 
couronnes  d’olivier  et  de  laurier. 

Les  maisons  élaiciil  leiulucs  de  draperies  aux  trois  cou¬ 
leurs,  de  guirlandes  el  de  riches  tapisseries.  Les  dames,  pa¬ 
rées  des  plus  belles  toilettes,  que  relevaient  les  plus  jolis  vi¬ 
sages,  étaient  à  toutes  les  fenêtres,  battant  des  mains,  agitant 
leurs  soyeuses  dentelles  et  accablant  le  Prince  sous  des  flots 
de  bouquets. 
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La  rue  Sainl-Fcrréol  élail  drapée  des  pavillons  des  vingt- 
neuf  iialiaiis  inarilimcs  rcprêscnlécs  à  Marseille.  Kiilin,  le 
cortège,  au  bout  d'une  dcmi-licure,  est  iiurveiiu  à  la  place 
Sainl-Fcrréol,  (jui,  sous  les  inspirations  de  M.  Falcoii,  payeur 
du  départenicril.  s’était  transibnnèe  en  un  jardin  chcirraanL 
Le  centre  du  jardin  est  occupé  par  une  colouuc  du  genre  le 
plus  gracieux  et  surinonlée  d’une  charniaïUe  [letite  ligure  re¬ 
présentant  le  Gâiie.  œuvre  de  Cluu  dini.  Au  pied  de  la  colonne 
se  trouvaient  quatre  aigles  admirablement  modelés.  G’ est  là 
que  M.  Faleon.  secondé  par  les  consuls  étrangers  résidant  à 
Marseille,  a  eu  riicureusc  idée  de  réunir  tous  les  niarins  des 
puissances  étrangères,  avec  les  dra|>ean\  de  chaque  pays.  Sici¬ 
liens,  Barbaresqiics,  Grecs,  J  ures,  Espagnols  cl  Anglais,  tous 
se  dounaiciil  en  (|uelquG  sorte  la  main,  et  coneonraiont  par 
leur  présence  à  réclat  d'une  solennité  jusijii’ici  sans  exemple. 
Au  |)assage  du  Prince,  les  drapeaux  étrangers  sc.süt)t  inclinés 
en  signe  de  salut,  cl  les  marins  des  diverses  nations  uni  môlé 
leurs  acclamations  à  celles  de  la  population  marseillaise. 

En  quittant  cette  place,  dont  le  Prince  a  fait  le  tour,  il  est 

-L 

arrivé  par  la  ruu  Mazade  à  la  préfeclure,  dont  la  cour  lUait 
onice  dos  plus  jolies  demoiselles  do  Marseille.  Une  atloculiou 
a  élé  faile  par  madeiiioiscilc  CayoK  choisie  par  voied  olection. 
Après  cette  halte,  le  Piûncc  est  entré  dans  riiôtul  de  la  pré¬ 
fecture,  où  il  a  été  reçu  par  inadaine  la  conitcsse  de  Suleau, 
entourée  de  dames  élégantes,  élite  du  pays. 

Âpres  quelques  instants  de  repos  à  la  préfecture,  S.  A.  L 
a  reçu  les  autorités  : 

Le  général  Ilccquct,  conimandanl  la  neuvième  division,  et 
rêtat-major,  le  général  comniaiidaiit  la  subdivision  ;  pois  la 
députation  de  la  cour  d 'appel  d'Aix.  ayant  à  sa  létc  son  pre¬ 
mier  président,  M.  Eninianuel Poulie  qui  s'est  ainsi  exprimé  : 

((  J'ai  f  lioimeur  de  déposer  entre  les  mains  de  Votre  Altesse 
l*adresse  par  laquelle  la  cour  d  ajïpel  d’Aix  lui  expriaie  ses  senti- 
nieuts  de  respect,  de  dovoiiemeuL  cL  de  reconiiaissance.  w 

Le  Prince  a  répondu  : 

Cl  Je  suis  touché  des  scntimeiils  que  vous  [iPexprimez  au 
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«  nom  de  la  dcputnlion  de  la  cour,  cl  je  la  prie  de  recevoir 
«  tous  mes  remercîments.  » 

Voici  quelques  passages  de  l’adresse  remise  au  Prince  par 
M.  le  premier  président  ; 

Adresse  de  la  cour  d’appel  d’Aix. 

a 

Mokseigneüh, 

(f  La  cour  (Lappel  d'Aix  se  joint  avec  empressement  aux  popu¬ 
lations  du  midi  de  la  France,  et  se  félicité  de  votre  présence  au 
milieu  d'elles, 

((  C’est  à  Votre  Altesse  Impériale  que  nous  devons  le  rétablisse- 
nieul  du  principe  d’autorité,  la  force  du  pouvoir  et  la  sécurité 
dont  nous  jouissons.  Nous  iroublicrons  jamais  qu*à  la  suite  de  ces 
fatales  divisions  qui  pesaient  sur  Tavenir  de  notre  pays,  et  qui  le 
conduisaient  à  l'abîoïc,  c’est  l'épée  du  2  décembre  qui  a  coupé 
le  nœud  gordien  de  runarchie, 

<f  C'est  dans  un  des  départements  de  notre  ressort  que  Tenipe- 
reiir  N**polcon  révéla  à  rÊurope  la  puissance  de  son  génie  mili¬ 
taire  par  la  prise  de  Toulon;  c'est  sur  la  place  de  Saint-Raphaël 
qu'il  débarqua  le  17  vendémiaire  an  V'Hl,  à  son  retour  d'Égypte, 

((  Le  procès-verbal,  qui  fut  dressé  sur  la  plage  même  par  les  of¬ 
ficiers  municipaux  intendants  de  la  santé  publique,  témoigne  de 
renLliousiasme  que  la  présence  du  jeune  héros  excitait  au  milieu 
des  popuiatioiis. 

((  C'est  que  les  populations  avaient,  au  17  vendémiaire  an  VIU, 
comme  au  20  décembre  ISbl,  riustinct  de  Tordre  et  de  la  conser¬ 
vation  de  la  société* 

(f  Pour  nous,  Monseigneur,  dont  rcxistence  est  consacrée  au 
culte  de  la  justice  et  à  Tapplicalion  des  lois,  nous  aurons  tou¬ 
jours  présentes  à  notre  pensée  les  paroles  que  vous  avez  adressées, 
le  4  avril  dernier,  à  la  magistrature  française,  en  recevant  son 
serment  :  «  V’oüt  nobli^  viissionj  nous  avez-vous  dit,  est  //f /aire 
dominer  et  i^espectcr  le  droit,  ?) 

Nous  donnons  le  document  cite  dans  Tadressc  de  la  cour 
d^appel  d'Aix  : 

il  TcridéniinirÊ  an  Vlll, 

RETOUR  D’ÉGYPTE. 


*  W 


DEUARQÜEMOT  OU  GET^EnAL  COKAPAniE  A  SAINT-RAPIIAKI.* 

Proces-verbal  des  inlciidanis  de  la  santé  publique, 

<f  Cejourd'hui ,  17  vendémiaire  an  Vin  de  lu  Républitjue  fran¬ 
çaise,  une  et  indivisible,  à  dix  heures  du  malin,  nous,  Rémy  Mar- 
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Ici  cl  Louis  CoHombetz,  Mgents  iJitiiiicipimx  dcco  catiloii  tic  Imcjos. 
eu  cette  qualité  iii tendants  de  la  santé  juibliqne  un\  rades  de  Fré¬ 
jus  et  ports  obliques  d'Agay  et  tic  Théonles,  avant  été  avertis  ([iie 
cjiiatï'f  batiments  tic  T  K  tnt,  dont  deux  pi  tiques  et  ileux  IVéï^alcs. 
venant  tFFgypIc,  dans  l'un  destiuels  nous  a-t-on  dit  être  le  général 
Boïiaparlc  cl  plusieurs  généraux  et  saviinLs  qui  raccompaguaien! 
à  son  retour  il  Rgyptc,  ce  qui  nous  a  été  coiifiriiié  par  le  citoyen 
Pierre  (liraud.  tiolre  licuteiiaut  de  ])orE,  qui  est  venu  nous  annoiî- 
cer  celle  Iteurcusc  nouvelle  [>ar  des  cris  répétés  :  Vivr  la  llépu- 
hlifjuc!  A'  muveur  ilv  !(t  Frmtrc  est  rtrriré  dans  noire  rade,  riiu/îi 
que  le  général  Bcrtliicr,  et  son  élat  - major  tioiis  invitaiiL  de  uüu> 
rendre  de  suite  à  Suiul-lxapbard  })our  y  enlendre  l'ofllaier  de  ma¬ 
rine  chargé  de  venir  demaruler  la  libre  enlrée*  qui  lut  avait  été  re¬ 
fusée  par  tiolre  préposé  de  la  santé  publique  eu  cette  rade. 

«  Le  téiiioiguagc  de  ce  fbticî ioiinaire  piii)iir  ayant  Icvi?  toute  iîi- 
cerlilude,  romiijc  des  éclat i s,  nous  nous  soinmes  lrau>pMilés  au 
rivage  de  la  mer  avec  le  sns<liL  lieu  Le  nu  ut  de  port  et  le  général 
Perreymoud,  qui  se  trouvait  de  passage  en  celte  vîlln.  Quelle  lui 
JioLre  joie,  qnaml  nous  fumes  arrivés  au  bord  de  la  mer,  d'y  trou¬ 
ver  un  peu)dc  immense  qui,  par  des  acclaruatiuns  réitérées*  criait  : 
Vive  noire  père!  idrr  Bouaparie!  Ui  funetionnaires  [uiblics,  ci¬ 
toyens  de  tout  âge,  de  riin  et  de  Ta  u  Ire  sexe,  cbacuu  v  un  la  il  avoii 
part  à  celte  lieureuse  >urpi  ise  et  témoigner  sa  rccouiialssatice  au 
vainqueur  (rKgy[»!e.  >iuus  eûmes  assez  de  peine  d'alîorder  le  rivage 
delà  mer,  où  aliordail  le  canot  où  étrul  !  officier  chargé  de  nous 
demandt'r  la  libre  eniia'e,  d'apres  le  refus  tju!  lui  vivait  été  lait  par 
notre  préjïosé  de  santé.  Mais  après  avoir  interrogé*  le  susdit  ofb- 
cier,  lequel  nous  a  remis  sa  patente  visée  a  Ajacric^  avec  lilu'c  en¬ 
trée,  et  nous  ayant  assuré  i|iie  pendant  la  traversée  de  quaraiile- 
cinq  joiir>  aueuiic  maladie  t  outagieuse  ne  s'était  ni  iiHfc-.Lée  ;'t  leiii 
bord,  et  le  qui  nous  fut  garant  de  cette  a-^seilinn.  c'était  b-  géné¬ 
ral  Bonaparte  Ini-rnénie  qui  nous  invitait  a  lui  donner  la  libre  en¬ 
trée,  ainsi  qu'aux  gens  de  sa  Mille. 

!■  Sur  quoi,  lions,  agents  inunieipaiix  susdits,  considérauL  ijim 
le  moindre  retard  a  donner  i 'entrée  à  des  personnes  <i  précieuses 
et  SI  distinguées  pourrait  eonj|U onicltre  les  iiitéM'éls  de  la  Bépu- 


ff  Arrêtons  : 

■  Qu  'il  sera  donné  tie  suite  la  libi'c  entrée  au  gtunnal  Bonaparte 
ainsi  qu'au  général  Ber! hier  el  a  (ouïe  leur  snife,  et  di  plus  que, 
pour  donner  une  jireiive  de  notre  attucbenicnt  au  vainqueur 
d'Kgypte,  iiüiis  nous  rendrons  à  bord  de  la  frégate  la  iWniron 
eom mandée  par  le  conlre-amind  fianlbeaume,  décorés  de  nos 
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étjLaipe.s,  pour  leur  témoigner  Texprcssioiî  Me  nos  v(Buj  et  le^ 
senlirnents  de  h  plus  sincère  rcconiKiissauec. 

n  Ainsi  détibéré  a  Frrjus,  les  jour,  mois  et  ati  susdits. 

(i  Signé  :  M.vrtkIp  cadet,  Collomiîktz,  agents  niuiiicij>aux, 
et  Martel  aîiu',  secrétaire, 

M.  le  général  llobcrli,  aide  de  camp  de  S,  M*  le  roi  de 
r^ajdcs,  ariivé  hier  sur  la  frégate  napolitaine  le  Tancrèder  a 
eoinplitnculé  S.  A.  1.  au  nom  de  son  stuiveraiti  ,  ainsi 
f]ue  monseigneur  de  Saint^Marsan,  archevêque  d'p^phèse,  qui 
a  reçu  la  meme  mission  de  notre  sainl-pèrc  le  pape.  Le 
Prince  a  ace  ne  i  11  i  avec  dislinelion  ces  deux  personnages,  dont 
la  présences  à  Marseille  a  j>roduil  une  vive  sensation. 

I.e  colonel  Ferro,  aide  de  camp  du  général  don  Itamon  de 
la  Roca,  commaiHiaiil  la  Catalogne,  envoyé  par  S.  M,  la  reine 
d'Espagne*  a  été  également  reçu  par  le  Prince* 

AL  te  comte  de  Casabianca*  séiiafcur,  a  en  riionncnr  de  lui 
|*réscntar  la  dé[iutatioii  fjiii  est  venue,  an  nom  de  la  Corse* 
renouveler  à  S,  A*  1*  Tassii rance  de  son  dévoucmciiL 

Cette  députât! ou  se  compose  de  MAL  le  comte  de  Casa¬ 
blanca,  président,  Abbalncci  (Gltarlcs),  vice-président,  Car- 
buceia*  secrétaire ,  Colonna  d'Tslria*  Lcca,  Flicnne,  Ceiitile, 
Anlonetti,  I^raurelü*  Carloiti*  Flaclu  Caslelü,  Abbatueci,  don 
Jacques  et  l*anzani. 

Le  Prince  a  également  reçu  la  députation  de  la  coin'  dLappel 
(le  liaslia,  son  jïreniler  présideiil,  M.  Colonna  dMstria,  en 
tête;  nnuiscigneiir  de  Alazeiiod,  évéque  de  Marseille*  et  son 
êha pitre.  Le  prélat  a  félicité  le  Prince  sur  les  heureux  résnU 
tatsde  son  voyage,  en  rassurant  des  prières  et  des  vœux  de 
Mégiisc  pour  la  conservation  de  scs  jours  si  précieux  pour 
ravciiir  de  la  France* 

A  sept  heures,  le  Prince  a  réuni  dans  un  dîner  les  géné¬ 
raux,  les. envoyés  extraordinaires  du  saint-père,  du  roi  de 
Naples,  <le  la  reine  d*Espogne;  le  général  de  la  Maroiora, 
minislrc  de  la  guerre  de  Sardaigne,  ;  Pévérjuc  et  les  autorités 
sapérieurcs  de  tons  les  ordres,  La  salle  offrait  iiii  coup  d^œil 
ravissant.  Un  pavillon  élégamment  décoré,  pris  sur  la  partie 
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du  jardin  qui  donne  entrée  à  l’iiôtel  de  ce  côté,  recevait  une 
table  de  soixante-douze  couverts,  embellie  d'iui  riche  surtout; 
le  pavillon  avait  vue  sur  le  jardin,  qui  concourait  aussi  à 
l’embellissement  de  la  fête  ;  un  aigle  d’une  grande  dimen¬ 
sion,  sur  un  fond  transparent,  en  occupait  le  fond,  faisant 
face  au  pavillon  ;  les  plates-bandes  avaient  été  aussi  décorées 
de  verres  de  couleur,  l’cndant  le  repas,  la  musique  du 
14*  léger  a  fait  entendre  plusieurs  morceaux  de  choix,  exé¬ 
cutés  avec  une  grande  précision. 

Beaucoup  de  dames  de  la  ville  ont  clé  admises,  pendant  le 
dîner,  à  circuler  autour  de  la  laljle.ct  ont  pu  jouir  du  tableau 
que  présentait  cette  brillante  réunion.  Le  Pri  nce  (es  a  ucoueil- 
Ues  avec  son  affabilité  ordinaire;  le  président  a  également 
admis  une  députation  des  dames  de  la  halle. 

L’une  d’elles,  en  prononçant  son  compliment  dans  le  lan¬ 
gage  à  l’usage  des  partisanes,  a  exprimé  le  tlésir  de  voir  bien¬ 
tôt  Louis-iSapoléon  empareur  et  roi  de  France  et  de  ISurnrre. 

S.  A.  1.  n’a  j)u  s'empêcher  de  sourire  de  la  naïveté  de 
ce  vœu  ;  puis  il  a  Lit  servir  du  cbanipagiic  à  celte  députation 
léraininc,  qui  s’est  retirée  cnclianléc  de  son  accueil. 

A  neuf  heures  ci  demie,  le  Prince  s’esl  rendu  dans  la  voi¬ 
ture  de  la  ville  au  Grand-Théâtre.  Malgré  la  pluie  qui  tombait 
par  torrenls  dcjiuis  sept  heures,  la  population  était  aux  fenê¬ 
tres,  aux  portes  et  sur  tout  le  passage,  aussi  bien  illuminé 
que  le  permettait  le  temps.  Le  jardin.  l’hCilel  de  la  préfecture, 
l’hôtel  de  ville,  resplendissaient  de  mille  feux  que  n’étei- 
giiaicnt  ni  l’eau,  ni  Îû  vent:  i’iliuminatinii  a  manqué  eu  [luiiic 
à  Parc  de  Iriomplie  et  sur  les  cours.  Le.s  bàtimcut>  de  la  rade 
et  les  n.avircs  de  guerre  étaient  pavoises  et  illuminés. 

Le  Prince  a  été  reçu  à  l’eiilrée  du  théâtre  par  le  directeur, 
M.  Provini,  entouré  des  propriétaires  de  la  salle,  qui  n’ap¬ 
partient  pas  à  la  ville.  Le  directeur,  tenant  le  candélabre  du 
cérémonial  à  la  main,  Pa  conduit  à  la  loge  d'honneur.  La 
salle  s’esl  levée  en  masse,  et  le  cri  de  :  Vice  rempereur  !  a 
retenti  de  tous  côtés.  Sou  Altesse  Impériale  s'csl  a.ssisc,  .après 
avoir  salué  gracieusement.  Elle  avait  à  sa  gauche  M.  le  lieu- 
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tenant  général  Roberti  ;  cl  □  sa  droite  le  minislre  de  la 
guerre,  le  colonel  Ferro  ;  le  général  de  la  Marmora,  ministre 
de  la  guerre  de  Sardaigne ,  les  ministres  de  la  marine  et  de 
rinstruction  publique  sur  le  meme  rang*  Derrière  eüe  étaient 
le  préfet,  le  maire,  les  deux  adjoints,  les  trois  généraux,  ses 
aides  de  camp,  le  généra!  commandant  la  division  militaire; 
M,  lîlol,  inspecteur  général  du  ministère  de  la  pulicc  :  ie  co¬ 
lonel  de  Sercey,  chef  d'état-major  ;  le  général  Marsillan,  com* 
mandant  la  subdivision  ;  le  consul  général  de  Naples  ;  Tarai- 
ral  Baudin,  inspecteur  général  des  corps  tïrgaiiisés  et  des 
bàünaents  de  la  flotte  détachée,  cl  les  colonels  des  régiments 
représentés  à  iMarseille, 

Les  décorations  de  la  salle  ont  excité  Tailmiration  des 
nombreux  étrangers  qui  se  pressaient  a  celte  fête*  Le  morceau 
qui  nous  a  semblé  le  plus  digne  cFattenlion  est  le  rideau  :  le 
champ,  d'un  vert  clair,  est  relevé  par  des  orncment.s  d'or  et 
d'argent  les  plus  hnliilement  disposés  ;  le  cenfre,  de  couleur 
chamois,  contient  un  aigle  énorme  coiiromié;  le  carré  qui 
rcctourc  porle  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur  à  ses 
quatre  angles,  avec  Tinscriplion  :  Houneur  et  Patrie.  La  partie 
inférieure  confient  la  médaille  militaire  et  le  Code  Napoléon. 
Sur  les  côtés  et  au  bas  des  colonnes,  se  déroule  une  bande 
portant ii  nom  des  principales  victoires  de  l'blmpirc. 

Lajpartio  supérieure  du  rideau  est  ;0ccupéc  par  les  arinoi- 
ries  de  la  ville,  avec  rinscriplion  : 


Dieu  Va  choln,  la  France  Va  élu! 


Toute  la  salle  est  tendue  de  draperies  rouges  dorées,  dans 
lesquelles  sont  tissés  Taiglc,  les  étoiles  cl  les^inilialcs  L.  N,» 
encadrées  dans  des  couronnes  de  laurier  et  de  chêne.  Les 
dames  qui  occupent  les  six  gradins,  au  centre  desquels  est  le 
Prince,  sont  couvertes  de  parures  et  de  fleurs. 

Au  lever  du  rideau,  deux  cantates  remarquables,  l'une  de 
M,  Sylvain  Blot,  l’autre  de  àL  Privât,  l'un  de  nos  plus  spiri¬ 
tuels  confrères  en  journalisme,  ont  été  chantées,  aux  accla¬ 
mations  unanimes  de  celle  assistance  ciioisie. 
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Le  Prince  s’esl  relire  à  ininuit,  au  milieu  des  dèmoiistra- 
lions  unanimes  de  l’assistance,  qu’il  a  remerciée  à  plusieurs 
reprises  de  cet  hommage  si  vivement  exprimé. 


TREIZIEME  JOURNÉE. 


SËJOUR  K  MaRSKIIXK. 


Marseille  J  ta  "26  scpiainbrr.  illinmtichef  lïiiuuit.i 

Kncorc  une  belle  journée  que  nous  venons  de  passer.  Ce 
malin,  le  soleil  s’est  levé  dans  un  ciel  pur,  eoinnic  pour  ajou* 
ter  à  la  pompe  e(  à  réclat  des  fêles  qu^il  devait  éclairer  au* 

jourd'hui. 

Déjà  ilarseille  a  reçu  bien  des  princes  souverains,  et  ses 
archives  conscrvcnl.  le  souvenir  de  ces  visites  illustres- 

Heiié  d'Anjou,  comte  de  Provence  cl  roi  d'Italie,  y  a  sé¬ 
journe  plusieurs  Fois.  Ses  prédécesseurs*  nofninmenl  Louis  II 
et  la  reine  Jeanne,  Toiil  visitée  à  diverses  reprises,  ainsi  que 
plusieurs  papes,  Benoît  111  et  Urbain  V,  moine  de  Saint-Vie- 
tor-lez-Marseillc, 

Le  8  octobre  1535,  François  vînl  recevoir  à  Marseille 
Catherine  de  Médicis,  qui  devait  épouser  Henri,  duc  d’Orléans, 
second  fils  du  roi, 

Catherine  de  Médieis  arriva  à  Marseilli\  où  elle  lit  son  en¬ 
trée  à  cheval,  le  tir>  octobre  1553;  son  union  avec  le  duc 
dX^i'léaiis  fui  consacrée  par  le  pape,  le  28  du  meme  mois. 

Le  tj  novenibro  15(>4,  Cbarles  IX,  accompagné  de  sa  mère, 
de  son  frère,  le  duc  d'Anjou,  cl  du  jeune  Henri  de  Bourbon, 
[iriiicc  de  Béaini,  (jui  fut  plus  lard  roi  de  France,  arrive  à  Mar¬ 
seille,  qui  lui  lait  une  pompeuse  réception,  et  lui  adresse  ce 
qualrain  par  la  bouche  d'une  jeune  fille  : 

Petite  Uï  lïic  vois;  mais  les  graiifïs  conemis 

Ne  nie  sauraient  forcer,  car  en  Dieu  je  suis  forte  : 

Du  cœur  de  ces  remparts,  èii  arme  pour  loi  mis, 
aut  ma  foi  devant  Dieu,  à  toi  cîers  je  porte- 


DE  S.  M.  NAPOLEON  II!. 


*i4« 


Le  ô  novembre  1600,  Marie  tIcMédicis,  demandée  en  ma- 
riage  par  Henri  IV,  après  son  divorce  avec  Marguerite  de  Va¬ 
lois.  débarque  à  Marseille  et  est  haranguée  par  le  célèbre  pré- 
sideul  Htivoir. 

Le  8  octobre  1022,  Louis  XIII  vient  visiter  Marseille,  qui 
lui  fait  lu  plus  brillante  réception,  et  lui  offre  trois  beaux 
t'.hevaiix  barbes,  avec  des  harnais  de  damas  bleu.  Les  consuls, 
à  sa  réccpiion,  avaient  des  robes  d’écarlate. 

Le  2  mars  1600.  Louis  XIV  entre,  dans  Marseille  par  une 
brèche,  comme  si  elle  eût  été  une  ville  prise  d’assaut. 

Lejeune  roi  reçoit  l’hospitalité  de  l’un  des  ancêtres  du 
tribun  Mirabeau,  qui  contribua  le  plus  au  rcnvcrscnient  de 
son  antique  maison. 

Louis  XIV,  par  sou  édit,  daté  de  Marseille  du  5  mars,  sup¬ 
prima  le  consulat,  et  le  remplaça  par  deux  échevins. 

Mais,  quel  qu’ait  été  l’éclat  de  ces  réceptions  historiques, 
jamais  lètc  couronnée  ne  reçut  plus  d’iionncur  et  ne  souleva 
plus  d’enthousiasme  que  Louis-Napoléon. 

Dès  le  malin,  le  Ih'incc  a  reçu  le  cercle  des  anciens  sous- 
uflicicrs  retraités,  dont  le  président,  M.  Cli.  Segond.  lui  avait 
offert  hier  une  couronne  d’un  travail  remarquable. 

A  dix  heures,  M.  le  ministre  de  la  guerre  lui  a  présenté 
une  dépulalioti  de  rannée  cl  des  diverses  administrations  de 
nos  possessions  africaines,  arrivée  ce  matin.  Celle  députation 
so  compose  de  MM.  le  général  de  division  Pélissier,  comnian- 
daiit  la  division  d’Oraii  du  capitaine  Uanson ,  son  aide  de  camp  ; 
Mercier-L.icnmbe,  secrétaire  général  du  gouvernement,  Lc- 
i  bénc,  maire  d’Alger,  baron  Vialar  Itorolly  de  la  Papie  ,  Mo- 
rtn,  maire  d'F.lbiar,  colons;  Canton,  président  de  la  chambre 
de  eoinmercft  d’Alger. 

.M.  le  gouverneur  général  n’ayant  |)as  pn  venir  en  per- 
-onne,  à  c.iu.sc  des  c.ii'constances  qui  rcnilent  sa  présence  nê- 
I  l'ssriire  à  Alger,  a  chargé  M.  Iccapilaine  d'état-major  Appert 
son  aide  de  camp,  d’apporter  au  Prince  les  hommages  res- 
[K^clucux  de  son  dévouement, 

l.c  Prince  s’esl  montré  louché  de  cette  démarche,  et  a 
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chargé  le  général  Pélissier  d'en  témoigner  sa  satiefa^tion  au 
gouverneur  général  de  la  colonie. 

L'amiral  de  rcscadre  américaine,  mouillée  en  ce  moment 
dans  le  golfe  de  la  Spezzia,  avait  reçu  de  son  gouvernement 
Pordre  de  sc  rendre  à  Marseille  dans  le  meme  but.  Cet  ordre, 
niallieureusemenl,  n'a  pu  arriver  assez  a  temps  pour  que  l'a¬ 
miral  américain  ail  été  en  mesure  de  rexéculer. 

A  dix  iieures  et  demie,  le  Prince  monte  en  voilure  décou¬ 
verte,  et  se  rend  à  la  Major,  accompagné  du  préfet,  du  maire, 
des  ministres  et  des  généraux, 

La  Major  est  la  cathédrale  de  Marseille.  Elle  est  siliice  à 
rextrémité  du  nouveau  port.  Pour  s'y  rendre,  le  Prince  de¬ 
vait  traverser  tonte  rétenduo  des  quais  et  des  quartiers  po¬ 
puleux  qu'habitent  les  marins.  Une  immense  affluence  l'at¬ 
tendait  sur  ce  long  parcours.  Les  corporations  ouvrières,  avec 
leurs  costumes  disliîiclirs  et  leurs  bannières,  s'étaient  éche¬ 
lonnées  sur  la  longue  ligne  qui  s'étend  de  la  Canebière  au 
port  de  la  Jolictle,  G’éfait  un  spectacle  magnitifjue  que  cette 
population  s'agitant  sous  les  rayons  d'un  soleil  l)rûlont;  ces 
navires,  rangés  le  long  des  quais,  élevant,  dans  ce  ciel  splen¬ 
dide,  leur  forêt  de  mâts  couverts  de  pavillons  cl  eliargés  de 
spectateurs  ;  ces  fenêtres,  ornées  de  tapisseries  aux  vives 
couleurs,  et  encadrant  les  brimes  figures  des  feniuies  mar¬ 
seillaises  ;  et,  lorsque  le  pi  incejfa  passé  à  travers  la  doiilde 
haie  formée  par  la  troupe  et  les  sociétés  ouvrières,  pendant 
que  les  tambours  ballaient  aux  champs,  et  que  les  bannières 
s'inclinaient,  il  fallait  entendre  ces  cris  de  :  Vive  l*Emper€nr ! 
qui  parlaient  de  tous  les  points,  pour  avoir  une  idée  de  Ten- 
thousiasme  méridional. 

En  passant  devant  la  Consigne,  dont  le  fronton  était  décoré 
de  trophées  surmontés  des  initiales  du  Pi  ince,  le  corps  spé¬ 
cial  du  service  sanitaire,  ([ui  faisait  la  haie,  a  salué  S.  A,  I- 
des  acclamations  les  plus  vives. 

La  Consigne  e.st  rétablissemenl  où  siège  radirijinsti'ation 
sanitaire  de  Marseille.  On  connaît  tous  les|cfforts  de  S«  A.  I- 


DE  S.  M.  KMOLÉON  lll. 


pour  imprimer  à  ce  service  imimrtant  les  amélioratioas  cora- 
purlécs  par  les  progrès  de  Tépoque. 

M.  Blaclic,  médecin  en  cliefde  la  marine,  et  directeur  de  la 
Consigne,  était  à  la  tête  du  corps  du  service  sanitaire. 

Le  Prince  a  été  reçu  au  seuil  de  la  Major  par  monseigneur 
de  Müzenod,  évêque  de  Marseille,  entouré  de  ses  vicaires  gé¬ 
néraux,  du  chapitre  et  du  clergé.  Le  prélat  lui  a  adressé  l'al¬ 
locution  suivante  : 


«  L’acte  religieux  que  Votre  Altesse  Impériale  vient  puhlique- 
rneut  accomplir  aujourd'hui,  et  qui  sc  renouvelle  üdèlement,  on 
le  sait,  daos  votre  vie  privée,  montre  conibicii  ptus  haut  que  les 
hommes  vont  se  rattacher  les  grandes  pensées  de  votre  coeur. 
C’est  eu  Dieu,  de  qui  procède  tout  pouvoir,  que  vous  voulez  puiser 
votre  force. 

«  Aussi,  en  vous  recevant  à  la  porte  de  celte  église,  l'évêque  de 
Marseille,  son  chapitre  et  ies,aulrcs  représculunts  de  son  clergé 
sont  heureux  de  reconnaître  en  vous  riionmic  de  la  Providence, 
qui  VOUS  a  clïoiï^i  iioiir  être  l’instrumenL  de  «es  bienfaits,  C  est  elle 
qui  vous  a  aceordé  crinaiigurer  votre  premier  avénenient  nu  pou¬ 
voir  par  le  rétablissement  du  troue  temporel  du  nhef  de  1  Église. 
Ce  Alt  là,  il  est  vrai,  le  vœu  de  la  France,  qui  ne  pouvait  manquer 
d'en  être  récompensée;  mais  ce  fut  également  une  faveur  du  ciel, 
qui  vous  mit  en  main  l’éiiée  de  la  chi’étienté,  et  voulut  renouveier 
à  votre  égard  les  enseignement  de  l'Iiisloire,  en  attaciaiit  pî^r  là 
à  vos  destinées  une  bénédictiou  féconde  pour  les  plus  grandes 
choses, 

a  C'est  ainsi  qu'au  temps  marqué  vous  avez  été  le  libérateur  de 
votre  pays  à  la  veille  des  derniers  malheurs.  Ce  sera  avec  le  même 
succès  et  la  même  glniie,  parce  que  ce  sera  avec  la  même  fidélité 
à  votre  mission  providenlielle,  que  vous  continuerez  l'œuvre  im¬ 
mense  confiée  d'en  haut  à  votre  cœur  plus  encore  qu'à  votre  bras, 
à  votre  foi  catho!i<]iie  plus  encore  qu'à  votre  haute  sagesse. 

(f  L'Eglise,  mère  de  celte  civilisation  dont  vous  êtes  le  défen¬ 
seur  et  le  soutien,  sera  de  plus  en  plus  reconnaissante  de  ce  que 
vous  faites  et  de  ce  que  vous  ferez  pour  le  saiul  des  peuples  ;  elle 
vous  apportera  avec  sincérité  le  concours  de  sa  pacifique  inlluence, 
et  vous  donnera  l'appui  plus  solide  encore  d'une  prière  puis¬ 
sante  auprès  de  Dieu,  que  vous  aurez  mis  dans  les  iniérêls  de  votre 
gloire. 

<i  C'est  cette  prière  quLî  je  vais  olfrir  au  Seigneur  dans  l'auguste 
sacrifice  de  nos  autels. 1  uliriraL surtout  eu  atlion  de  grâces  de 
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protection  divine  c|ui  vous  défend  contre  d  affreux  projets  in¬ 
spirés  par  renfcr,  cl  dont  Marseille  tout  entière  a  fi  issonné  d'hor¬ 


reur. 


H  Que  ne  puis-je  le  faire  dans  iin  temple  plus  digne  de  la  so- 
leiHjitc  de  ce  jour  et  de  la  grandeur  de  notre  citél  Ces  murs  en 
ruine,  cet  édifice  ctroU  et  informe,  vous  diraient  avec  plus  d'élo- 
«jueucc  que  toutes  les  paroles  quels  sont  les  vœux  de  notre  calho* 
lique  population. 

a  Mais,  avant  même  que  vous  eussiez  vu  un  tel  édifice,  j’ai  hier 
iccueilli  de  votre  bouche  auguste  riicurcuse  nouvelle  que  vous 
vouliez  poser  la  première  pierre  de  la  future  cathédrale,  pour 
laisser,  m’avez-vous  dit  avec  tant  de  bonté,  ce  souvenir  de  votre 
passage.  Notre  grande  ville  seï^a  louchéc  d'iuie  vive  gratitude  en 
apprenant  qifil  vous  est  réservé  d*élcver  dans  son  sein,  pour  une 
î  O  ligue  suite  de  siècles,  le  monument  sacré  de  votre  religieuse 
juniiificenrc  et  de  vos  pensées  bienveillantes  pour  l'Église.  Vous 
aurez  par*  là  un  droit  de  [dus  à  ce  que  la  postérité  s'associe, 
comme  nous,  à  votre  reconnaissance  envers  le  Seigneur,  qui  pro¬ 
tège  vos  jours  et  fait  Iriomplier  votre  courage.  » 

Le  F^rince  a  répondu  : 

«  Monseigneur,  je  suis  profondémeut  touché  des  rcmerci- 
<t  menls  que  vous  ii/adrcssez  au  nom  de  la  religion  et  do  la 
snciété,  qu^il  m’a  été  donné  de  défendre  dans  des  leinps  dif- 
c  fioîles. 

La  religion  est,  comme  vous  l'avez  bien  ilit,  la  base  de 
te  lotitc  société  eide  tout  gouvernenieinit  tjiii  a  le  sentiment  de 
ses  destinées.  C’est  elle  qui  fait  nia  force  et  qui  me  guide 
dans  la  voie  où  je  niarclio.  J’espère  f|ue  vos  [îriéres  ap[*el- 
«  lcronl.  les  bénédictions  du  ciel  sur  rentier  accum [disse* 
ment  de  la  mission  que  je  tiens  de  la  confiance  du  peiqde 
français.  » 

J 

Puis  il  a  été  eondiiil.  sous  un  dais,  à  un  prie-Dieu  place  au 
nriüeu  du  chmur;  et  monseigneur  révéquo  a  célébré  lui-memc 
la  messe,  qui  s'est  terminée  par  le  c  liant  du  Domine  y  solvinn 
fae  Lfdovlcum  Napoleonem. 

Après  la  oicsse,  a  eu  lieu  une  cérémonie  qui  n'était  pas 
sur  le  programme,  cl  dont  les  conséquences  ont  causé  la  plu^ 
beiircusc  impression  dans  toute  la  ville  de  Marseilîc, 
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Depuis  quelque  temps,  le  conseil  limnicipat  avait  voté  de.', 
fonds  pour  la  coiislruetion  d’une  nouvelle  calliétlralc  sur 
remplacement  incine  de  la  Major.  Sur  les  instances  du  pré¬ 
lat.  le  Prince  a  coiisenti  à  poser  la  première  pierre  Je  ce  nm- 
luimcnt.  On  s’est  borné  à  lever  dans  la  nef  une  dalle  .sous 
laquelle  la  piorj'o  a  été  déposée  par  S.  A.  I. 

I.e  Prince  a  pris  ensuite  la  paroio,  cl.  au  milieu  du 
profond  süourc.  il  a  dit  : 


«  Messieurs, 

«  Je  suis  heureux  que  cette  occasion  particulière  me  ]H't  - 
«  mette  de  laisser  dans  celle  qrandc  ville  une  trace  de  iiinu 
passage,  et  qiJ^‘  !a  pose  de  la  première  pierre  do  la  caUiè- 
«  drale  soitrini  des  soiivonirs  qui  se  raüacliciil  à  ma  prèsencM/ 
tf  parmi  vous.  Partout,  eu  clïct,  où  je  le  puis»  je  in'effur(‘e 
fl  de  soutenir  et  do  [M'opager  les  idées  religieuses,  les  plus 
ff  sublimes  de  toutes,  puisqu'elles  guidenl  dans  la  fortnm*, 
«  et  consolent  dans  radversité.  Mon  gouvernement,  je  !e  fli'< 
avec  orgueil,  est  un  des  seuls  qui  ait  soulcnu  la  religion 
«  pour  elleunème  ;  il  la  soulient,  non  connue  inslrumenl 
«  politi([ut\  non  ]iour  plaire  à  un  parti,  mais  uniquement  par 
«  conviction,  et  par  amour  du  bien  qu’eUc  inspire  comme 
€  des  vérités  quVllc  enseigne, 

«  Lorsque  vous  irez  dans  ce  temple  appeler  ta  proteeiion 
«  du  ciel  sur  les  tètes  qui  vous  sont  ehères,  sur  les  cnlrr- 
«  prises  que  vous  avez  cmiiniencécs,  rappelez-vous  celui  qnt 
n  a  pose  la  première  pierrtî  tle  cet  édilice,  et  croyez  que,  s'i- 
«  d  en  II  liant  a  ravenir  de  i^eLte  grande  cl  lé,  il  entre  par  ta 
f(  pensée  dans  vos  prières  et  dans  vos  espérances.  » 

Ce  discours  a  produit  iiii  imnicnse  effet:  et  les  paroles  du 
Prince,  répétées  par  les  assislarils,  ont  été  aecaicilHcs  dans 
Marseille  avec  un  [irorniifl  si‘Tiiiriit?nt  de  rccounaissaiice- 
Quelques  instants  après,  le  Prince-Président  a  rendu  un  dé¬ 
cret  par  lequel  il  accordait  un  crédit  de  deux  millions  cinq  cent 
mille  francs  prjur  la  reconstruction  tie  la  Major,  Ce  décret,  af¬ 
fiché  immédiatement  dans  toules  les  rues,  a  comblé  de  joie  la 
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population.  C’est  M.  Vaudoycr,  architecte  des  Arts-cl-Mcticrs, 
qui  est  chargé  des  plans  et  devis  de  ce  nouvel  édiûcc. 

Au  sortir  de  l’église,  S.  A.  1.  a  assiste  aux  joutes  dans  le 
bassin  du  port  de  la  Joliette,  en] présence  d’une  fouie  im¬ 
mense.  La  jouteétail  pleine  d’intérêt,  et  de  nombreux  concur¬ 
rents  se  disputaient  les  prix  suspendus  à  l’cxtréraifc  des  higites. 

Le  Prince  a  visite  le  nouveau  port  de  la  Joliette,  celte  con- 
sti'uclion  colossale  qui  devra  contenir  plus  de  deux  mille  bâ¬ 
timents  du  plus  fort  tonnage  ;  l'embranchement  du  chemin  do 
fer  de  Lyon  le  reliera  à  celle  grande  voie.  Il  est  situé  à  l’ouest 
de  la  ville,  du  côté  du  vieu.x  Marseille.  Son  achèvement  exige 
encore  de  nombreux  travaux.  Il  communique  à  l’ancien  port 
par  un  canal  rcvèlu  en  maçonnerie  au  pied  du  fort  Saint- 
Jean,  et  qui  permettra  aux  navires  de  passer  d’un  port  dans 
l’autre,  sans  sortir  de  la  passe. 

Louis-Napoléon  a  également  arrêté  son  attention  sur  le 
troisième  bassin  que  l’on  va  construire  dans  l’anse  d’Arrcnc. 
Il  a  longtemps  causé  avec  M.  Moultct,  ingénieur  en  chef  des 
services  maritimes, (sur  les  avantages  que  présente  celte  créa¬ 
tion.  Tout  était  fpréparc  pour  que  la  première  pierre  en  fût 
solennellement  posée;  malheureusement  l’étal  do  la  nier  s’y 
opposait;  mais,  sur  la  demande  de  M.  Moultct,  le  Prince  a 


pris  sous  son  patronage  ce  grand  travail,  qui  portera  désor¬ 
mais  sou  nom,  cl  pour  rcxècution  duquel  un  crédit  annuel  de 
cinq  cent  mille  francs  est  ouvert  au  budget. 

Le  Prince  est  ensuite  Jatlé  poser  la  première  pierre  du  pa¬ 
lais  de  la'Doursc,qui  va  s’élever  sur  la  Canebière,  et  rempla¬ 
cera  la  construction  provisoire  située  à  rcxtrcmilc  de  la  rue 
de  Paradis.  Là,  sous  une  lente  dressée  à  rentrée  d’une  des 
maisons  qui  vont  être  démolies,  raltcndaicnl  les  membres  du 


tribunal  et  de  la’chambrc  de  commerce,  les  autorités,  le  syti- 
dicatdcsacents  de  chance  et  toutes  les  notabilités  commerciales. 

O  iD 

M.  le  président  de  la  cliambrc  de  commerce  lui  a  adressé 
un  discours,  auquel  le  Prince  a  répondu  avec  bonté,  S.  A.  i. 
a  ensuite  pose  la  première  pierre. 

r.ur  une  plaque  niétallique  était  grave  ce  qui  suit  : 
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«  li’an  1852,  le  26  septembre,  Louis-Napoléon,  President  de  la 
République  française;  M.  le  ministre  du  commerce  ;  M.  de  Sulcau, 
préfet  ;  IL  de  Cliaiitérac,  maire  de  Marseille;  M.  de  Paranque,  pré¬ 
sident  de  la  chambre  de  commerce,  et  tous  les  membres  de  celte 
chambre.  La  première  pierre  a  été  posée  par  S.  A.  ;  M.  Pascal 
Costc,  architecte.  » 

La  plaque  a  été  ntise  sous  une  grosse  pierre  que  le  Prince 
a  frappée  de  trois  coups  de  marteau. 

Les  cris  do  :  Vive  l’Empereur!  poussés  par  le  haut  commerce 
avecenlraînemcntcl  chaleur,  ont  terminé  cette  cérémonie.  Le 
Prin  ce  a  donné  aux  quatre  ouvriers  chargés  de  soutenir  la 
pierre  qu’il  a  posée  une  gratiOcation  de  deu.x  cenis  francs. 

A  trois  heures  et  demie,  S.  A.  I.  s’est  rendue  à  cheval  à  la 
promenade  du  Prado  pour  la  revue.  Elle  était  accompagnée 
du  ministre  de  la  guerre;  des  envoyés  extraordinaires  du 
sainl-pcrc,  du  roi  de  Naples,  de  la  reine  d’Espagne  et  du  roi 
de  Sardaigne;  des  généraux  ses  aides  de  camp;  de  M.  Blot, 
inspecteur  général  dumiiiistèrede  la  police,  clcscortéc,  comme 
le  malin,  par  la  garde  d’honneur  à  cheval.  Plus  de  cent  mille 
spectateurs  ont  voulu  assister  à  ce  spectacle  militaire.  Ceux 
qui  n’ont  pu  s’y  rendre  ont  attendu  le  Prince  au  passage.  C’est 
toujours  le  même  empressement,  les  mêmes  acclamations. 

Au  rond-point  du  Prado  s’éleva  lent  de  vastes  tribunes,  occu¬ 
pées  par  une  fouie  élégante  et  choisie.  De  là,  on  voyait  sur  la 
gauche  les  H*,  14*  et  21“  d’infanterie  légère,  les  36",  40*  et 
54"  de  ligne,  les  compagnies  de  la  douane  et  les  ouvriers  d’ad¬ 
ministration  ;  à  droite,  se  trouvaient  rartillcrie,  la  gendar¬ 
merie  départementale  et  les  beaux  escadrons  du  5*  régiment 
de  hussards.  Ces  régiments  composaient  un  effectif  d’environ 
huit  mille  hommes,  et  l’on  admirait  leur  belle  tenue  cl  la  pré¬ 
cision  de  leurs  mouvements. 

Le  l'rince  ayant  passé  devant  le  front  des  troupes,  les  ba¬ 
taillons  ont  rompu  à  droite  pour  marcher  vers  la  gauche  par 
le  délilé,  et  sont  venus  se  masser  à  l’entrée  de  l’avenue,  près 
du  roiui-point. 

Cliaquc  corps  a  défilé  aux  sons  de  la  musique,  de  scs  taiii- 
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bour^  cl  de  ses  fanfares,  en  répélanl  les  cris  populaires  de  : 
Vive  Napoléon!  Vive  riJmperenr! 

Le  Prince  a  remis  deux  décorations  de  la  Légion  ePhonneur 
par  régiment  et  lï'ois  médailles  militaires. 

Après  le  défilé»  la  colonne  s'est  engagée  dans  Ta  liée  rjuicuii- 
duità  ta  mer,  et  s'est  serrée  en  masse,  laissant  le  cûtéganrlie 
de  la  route  libre  :  rinfaiilcrie  a  présenté  les  armes  au  nioiiuoil 
où  le  Président  a  passé,  en  se  reinlant  à  la  plage  pour  par¬ 
courir  le  clicinin  de  ceinture,  A  rextrémité  de  ce  cliemiri, 
r  attendait  la  rorvetto  la  Keine-ffortmse^  co  ni  mandée  par 
M,  Exel  ma  ns,  capitaine  de  frégate,  f]iii  Pa  reçu  h  bord  avec 
sa  suite,  en  rade  d'Eridoumc. 

Après  avoir  parcouru  et  examiné  tes  travaux  du  chemin  de 
ceinture  qui,  longeant  le  bord  de  la  nier,  doit  réunir  à  Mar¬ 
seille  de  vastes  éteinluesde  terrain  (juc  Pabsence  de  coininu* 
nications  laissait  sans  valeur  :  après  avoir  successivtMsu*iit 
passé  devant  le  vaisseau  le  Napoléon  et  les  bricks  le  Pnntyvï 
VIic!aireu)\  dont  les  équipages  Pont  salué  du  feu  de  toutes 
leurs  batteries  et  de  leurs  les  plus  éncrgitjucs,  le  Prince 

est  rentré  au  port,  et  a  débarqué  à  la  Cane  bière,  on  PaMcn- 
rlaienl  les  acclamations  les  plus  eiillnvusiasles  d'une  fouir  ijui 
Pa  suivi  jusqu'à  la  i)réfecLiire. 

A  sept  heures»  il  a  réuni  dans  un  couvcrl  de  soixante-dix 
personnes  les  notabilités,  M,  le  général  Roberli  était  a  sa  gan* 
cbe  et  Parchevéfjue  (rEjjhésc  a  sa  droite. 

Le  temps  a  favorisé  les  illuminations  de  cette  seconde  soirée. 
L'arc  de  Iriornplic  inauguré  hiei*  par  le  Prince-Président  est  il¬ 
luminé  de  la  base  au  sonuiiet  ;  le  jardin  et  la  laça  Je  de  P  bol  cl 
de  ville  formaient  un  faisceau  île  feu  aux  couleurs  les  plus 
variées.  Nous  distinguons  aussi  l'iMuinruatiou  tle  la  roiilaiue 
monumentale,  constraiitc  réccimaeut  surla  place  Saint-Michel, 
siliiée  h  l'est  de  la  ville,  sur  un  point  culminant  qui  domine  le?* 
environs.  C'est  une  des  plus  belles  conslruclions  de  la  niv. 

Au  milieu  d'uii  vaste  bassin,  on  a  placé  sur  une  large  co¬ 
quille  un  groupe  de  roches  de  formes  inégales.  Ces  rochers 
sont  surmontés  d'une  statue  représentant  saint  Michel  ;  au 
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milieu  (lu  groupe  s’élance  un  jet  d’eau  qui  s’élève  de  soixante 
mètres  environ,  et  dont  les  eaux  retombent  sur  les  rochers 
nui  les  renvoient  dans  les  coquilles,  d’où  elles  s’échappent  en 
nappes  liquides.  Le  monument  doit  être  entouré  d’uiic  grillé 
élégante  surmontée  de  lances  dorées  et  bronzées.  Les  eaux 

O 

sont  amenées  par  un  vaste  conduit  en  fonte,  alimenté  par  les 
eaux  du  canal  de  la  Durance. 

Les  eaux  s’échapperont  du  bassin  de  cette  fontaine  pour  se 
répandre  dans  les  rues  de  la  ville. 

Le  bal  donné  à  S.  A.  I.  à  l’Iiûtcl  de  ville  a  été  des  plus 
brillants;  plus  de  quatre  mille  invitations  ont  été  distribuées, 
eti  malgré  le  nombre  déjà  bien  imposant,  le  maire  était  cha¬ 
que  jour  obligé  de  refuser  les  nombreuses  demandes  qui  lui 
étaient  adressées.  Trois  grandes  salles  ont  été  disposées  pour 
celle  dernière  partie  du  programme  des  fêles  marseillaises. 

neuf  heures,  le  Prince  a  fait  son  entrée  parle  grand  esca¬ 
lier.  Il  a  été  reçu  par  M.  de  Chaiitérac,  par  les  adjoints  et  par 
cinquante  commissaires  choisis  dans  l’armcc  et  la  société  ci¬ 
vile.  son  entrée,  cette  brillante  réunion  s’est  levée  et  a  ac¬ 
clamé  Louis-Napoléon,  qui  a  parcouru  les  salles,  s’entretenant 
avec  plusieurs  membres  du  conseil  municipal.  Il  a  ouvert  le 
bal  avec  madame  de  Chanlérac,  femme  du  maire.  Les  trois 


ministres,  le  maire,  le  procureur  général  d’Âix,  des  généraux, 
étaient  dans  le  quadrille  d’honneur. 

Du  balcon  monumental  de  l’hêtcl  de  ville ,  enrichi  des 


sculptures  de  Pugel,  le  Prince  a  donné  le  signal  du  feu  d’ar¬ 
tifice  tiré  en  son  honneur  au  sommet  des  tours  du  fort  Notre- 
L).amc-dc-Ia-Garde.  Nous  renonçons  à  décrire  l’effet  imposant 
produit  sur  la  papulation  marseillaise  par  cette  partie,  tou¬ 
jours  intéressante,  du  programme  des  fêtes.  Des  cris  d’admi¬ 
ration  sortaient  de  toutes  les  bouches  lorsque  du  haut  de  ce 
fort,  situé  à  une  élévation  de  plus  de  trois  cents  mètres  au- 


dessus  du  niveau  de  la  Méditerranée,  jaillissaient  des  torrents 
do  flammes  rougeâtres  représentant  l’éruption  d’un  volcan. 
Puis  succédaient  d’autres  flammes,  qui,  tombant  en  cascade.*: 
du  sommet  du  fort,  simulaient  avec  nue  vérité  frajipantc  tous 
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les  désastres  d’une  Tustc  inondation.  L’embrasement  général 
de  la  montagne  a  tci^iiiiic  Unîtes  les  jiéripcties  de  celte  belle 
asuvrt*  pjTolecbniquc,  que  toute  la  population  a  voulu  voir. 
La  Caiiebièrc  était  encombrée;  les  curieux,  meme  les  femmes 
et  les  enfants,  claieiil  moulés  sur  les  navires  de  commerce. 
Il  y  avait  du  monde  jusque  sur  les  vergues  cl  les  perroquets. 
Le  Prince  est  rentré  à  minuit. 


QUATORZIEME  JOURNÉE. 

dép.u;t  de  uarseille.  —  tüajet  de  cette  viue  a  Tooi.oa. 


Eîi  mer,  27  scpteniljre  (midi/. 

Le  Prinre  a  quitté  Marseille.  La  ville  phocéenne  lui  a  fait 

de  sympathiques  adieux.  Le  souvenir  de  son  passage  restera 

profondément  imprimé  dans  ces  cœurs  passionnés.  Ce  malin, 

■ 

quand,  avant  rcniborqnümcnt ,  la  foule  s'oectinnilait  sur  le 
port  el  dans  les  rues  par  lesquelles  Louis-Napoléou  devait 
passer,  on  ne  parlait  que  des  trails  par  lesquels  il  a  eonquis 
la  population  marseillaise  :  son  arfabilile,  scs  nobles  paroles, 
sa  générosité,  rindifrérencc  pleine  de  digoilé  avec  laquelle  il 
a  aceueilli  la  nouvelle  d'un  complot  fnrnié  cuti  Ire  scs  jours, 
dans  cette  ville  même,  qui  marque  si  liauteiiienl  ses  sympa¬ 


thies,  Dans  leur  patois  pittoresque,  les  lionimes  du  peui>lc 
trouvaient  de  ces  expressions  intraduisibles  qui  en  disent  plus 
que  de  longs  discours.  C’esl  toujours  !c  même  enl  lionsîasmc 
qu'à  rarrivcc;  mais  on  scniait  que  le  IVincc  venail  de  s'alta- 
clier  Marseille  par  des  bienfaits  récents,  et  que  celte  popub- 
lion  impressionnable  le  voyait  s'éloigner  à  regret. 

.  A  huit  heures  du  matin,  Lüuis-Najïoléon  a  donné  la  croix 


de  commandeur  à  M.  Sylvain  Blot,  inspecteur  général  du  mi¬ 
nistère  de  la  police,  qui  avait  déployé  tant  de  prudeiiee  cl  de 
sagacité  dans  rcxcrclcc  de  scs  délicates  et  importantes  fonc- 
lions«  11  a  également  accorde  la  croix  d'orficicr  de  la  Légion 
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d’honneur  à  M.  Fakon,  payeur  du  département;  à -M-Monlri- 
clier,  ingénieur  cil  chfifdcs  ponts  cl  cliuussccs,  et  des  croix  de 
l’hcviilicr  à  MM.  Aiibé,  pi'esidciit  du  tribiinai  de  cominerce, 
Vida!  (Antoine ),  iiégneiant,  chef  de  la  maison  Vidal  frères; 
Gi'amlval  (.loscpli),  rafllneur  de  sucre;  Laugier,  pirésidcnt  du 
grand  conseil  des  Suciélés  de  prévoyance  cl  de  .secours  luutiiels; 
Dcssolliers  (Cli.)  cl  de  Foidis,  incnibres  de  ia  commission  des 
liospices;  Honorât  du  Feraud.  adjoint  au  maire  du  iViarseille; 
Segond  (Gli.  ),  jirésidcnt  du  Cercle  des  anciens  sous-ol'li- 
cliM’s;  Fournier  |V.),  secrétaire  général  de  la  proirclure  ; 
Sauze,  chef  de  division  à  la  préfecture  ;  de  llarbamanc, 
maire  do  Barbantano;  lïamiis,  slaluaire. 

La  veille,  monseigneur  révêque  de  Marseille  avait  i'oi;u  de 
la  main  du  Prince  la  croix  du  chevalier. 

Avant  de  quitter  la  prélecture.  S.  A.  1.  a  remis  à  i\l.  le  pré¬ 
fet  une  soin  me  [lour  les  [niuvres  de  la  ville. 

A  nen!’  lieui'es,  elle  s'est  dirigée  vers  le  [mrL.  au  milieu  des 
acclamations  |)0[nilairûs.  Le.s  rues  qu’ellu  parcourait,  les 
quais,  les  fortiiications,  les  toits  des  niaisoiis,  les  bords  de 
la  mer,  aussi  loin  que  la  vne  [lonvalt  s’ulcitdre,  élaicin  garnis 
de  specla leurs.  Tous  les  navires  de  ta  rade  étaient  pavoises, 
et  les  cordages  pliaient  sous  le  poids  îles  iniitciüLs. 

Un  canot  riclicmenl  orné  alieiidail.  le  l'i'incc  pour  le  iraiis- 
porter  à  bord  du  Napoléon  qui  va  le  cmiduti-e  à  Toulon. 

Ce  bàlimi’TiL  c.sl  un  chef-d’œuvre  du  cmislriiclion,  de  rapi¬ 
dité  et  d’êlégancu.  Il  résout  niurveilkusement  lu  problème 
d’un  lia  vire  de  guerre  pourvu  de  toutes  les  propriétés  d’un 
vaissc.ni  tie  ligne  et  (liant  onze  cl  douze  nœud.s  à  l’Iieure,  soit 
tà  l’aide  de  la  vapeur,  soit  par  la  puissance  combinée  delà  va¬ 
peur  ut  de  la  voile.  Sa  marche  rapide  et  la  facilité  dfi  sc.s  évo¬ 
lutions  assurent  sans  contredit  au  Napnléon  le  premier  rang 
dans  la  floltc  française. 

Le  Niipoléon  porte  qualre-vingl-quatorzc  canons  et  vingt- 
six  obusicr.s  de  trente.  Sa  machine  est  do  la  force  de  mille 
trois  cents  ciicvau.x,  son 
11  est  mouillé  en  face  du  château  d'If.  11  est  commandé  par 
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il.  le  capitaine  de  vaisseau  Liijcol  aîné.  Autour  sont  ijioupés 
quatre  autres  vapeurs,  la  Heine  Horlense,  le  Pronij,  V Éclaireur 
rt  le  Bertiwletf  détachés  de  la  flotte,  pour  servir  d^escorte 
d’honneur.  Ces  navires  sont  commandes  par  MM.  le  comte 
Exetmans,  oflider  d’ordonnance  du  Prince,  Üebnin,  Dam- 
pierre,  d’Hornoy,  capitaines  de  frégate.  Une  multitiule  de  ca¬ 
nots  pavoises  manœuvrent  autour  de  la  flottille.  Le  navire 
mixte  le  Phi(jomn,  commandé  par  M.  Dartres,  lieuienatil  de 
vaisseau,  s’aperçoit  à  quelque  distance. 

Lorsque  le  canot  qui  porte  le  Président  quille  la  rivis  le 
*;anon  du  fort  Saint-Jean  retentit,  le  Napaléon  cl  les  quutj'e 
vajïCLirs  répondent  par  trois  salves  d’aiiillerio.  La  fouie,  les 
équipages  des  navires  et  les  nombreuses  embarcations  qui 
couvrent  la  mer  remplissent  Pair  des  cris  de  :  Firc  V Empe¬ 
reur  !  Et,  au  milieu  de  ces  acclamations,  de  ces  détonations 
d’artillerie,  sous  la  fumée  de  la  poudre  qui  Hotte  au-dessus 
de  toute  cette  agitation,  le  canot  atteint  bienlét  le  lril)ord  ilu 
Napoléon, 

Le  Prince  est  monté  par  réchelle  du  commandement  de 
tribord  sur  lequel  Pattendait  le  capitaine  de  vaisseau  [.,ujeol, 
entouré  de  son  état-major. 

Aussitôt  le  Naj)olco7i  a  arboré  le  pavillon  du  Prince, 

A  bord  se  trouvaient  les  ministres  de  la  guerre,  de  Piiistruc- 
tioii  publique,  de  la  marine;  le  général  Roberti,  Parchevéque 
d’Ephèse,  légat  du  pape;  le  colonel  Perro,  le  général  de  la 
Marmora,  le  préfet  des  Bouches-du-niionc,  M,  de  Ghantérac, 
maire  de  Marseille  ;  les  députés  MM,  Boissy  d’Aoglas,  Re- 
niacle,  Gurnicr,  Paumùnier  du  Napoléon,,  le  général  Ilecquet, 
le  Colonel  de  Serccy,  les  aides  de  camp  et  officiers  d’ordon¬ 
nance  (lu  Prince,  le  comte  Gasabiaiica,  sénateur;  le  géjiéral 
Pélissier,  comiiiandanl  la  division  d’Oran,  et  M.  Mercier  La- 
(^ombe,  secrétaire  général  du  gouvernement  d’Alger,  membres 
de  la  députation  de  PAlgéric;  M.  Morel-Fatio,  peintre  de 
marine,  chargé  de  retracer  cette  grande  scène. 

En  mettant  le  pied  sur  le  Napoléon,  le  Prince  a  été  reçu  par 
de  nouvelles  acclamations  de  Pét|uipage,  et  a  passé  en  revuv 


) 


UE  S.  51.  NAPOLEOIS  IIl. 


2tî1 


lii  garde,  as-scmblée  sous  les  armes;  puis,  monté  sur  la  du¬ 
nette,  il  a  .salué  Ic.s  nombreuses  embarcations  rpii  couvraicnl 
le  port,  et  d’où  s’élevait  sans  ce.ssc  le  cri  do  ;  Vive  F Empei-eitr! 

Au  commaiidcmcnl  de  dutcuu  à  son  poste,  appareillez  !  don¬ 
né  par  le  capitaine,  on  a  levé  les  ancres,  la  inacliinc  puis.sanle 
s’est  mise  en  inouvemenl.  et  le  iS'apvIétm  a  pris  niaje.slueusc- 
mentson  élan,  suivi  par  les  bâtiniLMils  ronuant  resc()rl('.  Après 
avoir  doublé  l’île  du  Ratoneau  cl  le  château  d  it,  il  a  hmgé  le 
réseau  de  petites  îles,  cciielonnécs  vers  le  midi,  puis  il  a  fait 
joute  sur  le  cap  Sicié,  situé  à  l’outrée  de  la  ratle  de  Toulon. 

rVndanl  la  traversée,  Louis-Napoléon  a  visité  le  vais.spau 
dans  tous  scs  détails,  entouré  des  dignitaires  <jui  raccoin- 
pagueiil  et  de  M.  le  cotiiinandanl  Lujeoi.  A  rinlinnerie,  le 
Prince  a  décoré  de  la  médaille  l’infirmier,  ancien  inililairc, 
i‘t  s’est  entretenu  faniillèremeiit  avec  les  inalelols  malades  qui 
s'v  trouvaient  alités.  Les  batteries  couvertes  et  rarscnal  ont 

U 

été  visités  par  le  Prince,  qui  a  ensuite  examiné  avec  le  plus 
vif  intérêt  la  puissante  macbinc  sortie  des  ateliers  d'Iiulrel. 
Vl.  l’iiigéiiicur  Moll,  sous-dirccicur  de  cet  établissement,  sur 
les  plans  duquel  a  été  construite  la  machine,  a  été  élevé  au 
grade  d’oKicier  de  la  Légion  d’honneur  ;  M.  Dupuis  de  Lomme, 
qui  a  dirigé  la  construction  du  vais.scau.  elM.  Chevalier,  mon- 
leur-aju.sleur  de  la  machine,  ont  été  noininés  chevaliers. 

A|irès  cette  visite,  le  Prince  a  accepté  le  déjeuner  tjue  lui  à 
ollert  le  commiuidant  du  Napoléon.  Selon  su  noble  habitude, 
il  a  favorisé  de  ses  dons  quelques  matelots  que  leur  situation 
intéressante  ou  rancienneté  de  leurs  bons  services  recom¬ 
mandaient  à  .sa  bonté.  Une  somme  de  deux  mille  francs  a  été 
ensuite  distribuée  aux  hommes  de  l’é([uipage  par  les  ordres 
du  Prince. 

\  onz-e  heures,  après  cinq  (juart.s  d’heure  de  marche,  le 
Napoléon,  dont  la  course  rapide  avait  laissé  loin  derrière  lui 
son  escorte,  passe  en  vue  de  la  petite  ville  de  Ca.ssls,  dont  le 
port  est  remarquable  par  son  èleiidiie  et  par  sa  profondeur 
ipii  le  rend  accessible  même  aux  vaisseau.x  de  guerre.  Au- 
dessus  de  la  ville  apparaissent  de.s  plantations  d’oliviers,  de 
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câpriers,  de  figuiers  et  de  vignes  qui  contrastent  agréable¬ 
ment  avec  l’aspect  stérile  que  préseiilent  les  côtes  longées  de¬ 
puis  Marseille. 

(’etaspccl riant  se  prolonge  jusqu’à  laCiolat,  ville  luaritimc 
imporianle  située  à  moitié  du  pareimrs  suivi  par  \c  Napoléon. 

Entre  Sicié  et  Sapet ,  une  escadrille  de  bateaux  à  vapeur, 
le  Charlemiifpie  en  (êle.  commandé  par  le  coulrc-aniiral  Jac- 
quinel,  est  venue  au-devant  du  Prince  cl  l’a  salué  du  l'eu  trois 
fois  répété  de  foute  son  artillerie,  cl  des  cris  de  :  Vive  l' Em¬ 
pereur!  pous.sés  avec  vigueur  par  lo.s  équipages.  C’est  outre 
une  double  liaiede  vai.sseaiix  formée  du  Charlematpte,  du  Go- 
mer,  du  Labrador,  de  VOrc}tO(pie,  tlu  Pliilon,  du  Dauphin,  du 
Grondeur,  de  ta  Salamandre  et  du  Solon,  que  te  Napoléon 
s’est  dirigé  vers  l'entrée  du  goulet.  Il  a  dû  alors  ralentir  sa 
marche  pour  rallier  les  vaisseaux  qui  lui  servaient  d'escorte  et 
qui  n’a vai cul  pu  égaler  sa  vitesse. 


AlUilVEE  A  TOl’LOS. 


Toulon,  le  27  septembre,  onze  ii cures  et  demie  dy  soir. 

Ce  n’est  pas  sans  une  certaine  émotion  que  je  vais  parler 
de.  la  réception  que  le  Prince  a  reçue  à  Toulon,  Elle  avait  pour 
tous  quelque  chose  de  religieux  cl  de  solennel.  Le  nom  de 
l’Empereur  se  inclo,  dans  tous  les  esprili.,  à  eclui  de  Toulon. 
C’est  sous  les  murs  de  celle  ville  que  se  révéla  le  génie  inih- 
laire  du  grand  homme.  C'est  di.i  siège  de  Toulon  que  date  sa 
rcnomincc.  C’est  là,  en  face  de  ces  remparts  que  notre  œil 
mesure,  que  se  sont  impritnes  les  premiers  [las  du  géant. 

Ouand  lejcunc  Bonaparte  parut  à  l’horizon  de,  ces  citadelles, 
il  venait  pour  les  combattre  et  les  réduire.  11  venait  eu  chas¬ 
ser  l’Anglais  qui  y  avait  planté  son  drapeau.  Il  apportait  la 
guerre.  II  assura  la  victoire  au.\  armées  républicaines,  (lucrrc 
cruelle,  [victoire  douloureuse,  car  c’élail  encore  la  guerre  ci¬ 
vile,  et  il  y  avait  derrière  ces  murailles  des  Erançais  qui  les 
dciciid  aient. 

Aujourd'hui,  le  neveu  de  l’Empereur  apporte  la  paix  et  la 
certitude  d’une  trauquillité  qui  ne  sera  pas  troublée;  il  vient 
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recevoir,  dans  celte  ville,  les  adhésions  qui  Pont  accueilli. 
Différence  des  temps!  les  commencements  de  la  IlévolutioD 
avaient  divise  la  France,  et  dans  loules  ces  villes  que  nous 
avons  parcourues  nous  trouvions  partout  des  traces  de  la 
guerre  civile  qui  sont  empreintes  dans  ces  campagnes,  et  qui, 
rdeemmerit  encore,  sembiaient  devoir  s'y  imprimer  de  nou- 
Tcau.  Aujourd'hui  il  n'y  a  plus  qu'une  pensée,  qu'un  senti¬ 
ment,  qu’uu  vœu,  qu’une  espérance  dans  ce  vaste  pays  na¬ 
guère  si  agité  et  si  ébranle. 

('e  sont  püurlaui  toujours  ces  mômes  forteresses  à  la  mine 
Ccrc  et  liaulainc,  ces  mômes  tours  mcnacanlcs,  ces  memes 
murs  soraljrcs,  ce  môme  aspect  formidable  d'une  grande  ville 
de  guerre.  Mais  ces  apjiarcils  redoutables  ont  aussi  leurs  grâ¬ 
ces  et  leurs  orneincnts,  qu'ils  ont  aujourd'liui  revôlus.  Ces 
drapeaux,  ces  pavillons,  (|in  oui  lloltô  tant  de  fois  au  milieu 
des  luttes  cl  des  sièges,  lloUenl  encore  anjourd'Iiui  au  milieu 
des  transports  d'une  population  cnlhousiastc.  ('es  canons  qui 
ôbranknt  les  airs  annoncent,  dans  leurs  formidables  Iressail- 
lenicnts,  non  pas  la  guerre,  mais  les  fêles  qui  vont  accueillir 
L’Klu  de  la  nation. 


Si  Marseille  est  le  marclié  de  toute  la  Mcditerrcinée,  Toulon 
en  est  Tarscnal  et  la  forteresse.  Sa  silualion  entre  Tltalie  et 
l'Espagne,  prés  de  la  Corse,  à  deux  ccnis  lieues  d'Alger;  sa 
rade  immense,  ses  Ibrlilicatioiis  successivement  agrandies,  en 
font  une  ville  de  la  plus  haute  importance.  Scs  monuments 
ne  sont  pas  antitjucs.  La  guerre  les  a  trop  souvent  dévastés, 
Oi)  y  remarque  puiir  lant  de  belles  églises^ct  surtout  la  cathé¬ 
drale.  L'hôpital  de  la  marine,  l'hotcI  de  la  préfecture  mari¬ 
time,  cl  la  magnifique  façade  qui  décore  la  place  du  Champ- 
Jc-Balaillc,  méritent  d'arrêter  l'attention.  L'iiûtcl  de  ville 
Ci*,  célébré.  Tout  le  monde  connaît  les  cariatides  colossales 
qui  soutiennent  son  balcon;  ce  sont  des  clicfs  d’œuvre  de 
seul  Pure.  Elles  sont  ducs  a  Puget,  qui,  dit-on,  ayant  à  so 
plauiU'c  des  deux  consuls^  les  rcprésenla  dans  cette  posiuro 
avec  lait  (Je  vérité,  que  toute  la  population  les  reconnut.  Bien 
n  est  saqssmiL  comme  ces  deux  ligures  gigantesques,  qu^ 
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semblent  sous  le  poids  (jtii  les  écrase.  Les  rues  de  la 

nouvelle  ville  sont  larges  et  aérées,  Üii  cours  planté  d’arbres, 
des  places  pittorcsfjucs,  des  fontaines  nombreuses,  ranima' 
lion  du  porL  font  de  Toulon  un  séjour  des  plus  agréables* 

Aujounriuii  la  ville  s’cmbelîit  encore  des  décors  qu’elle  a 
reçus  pour  la  fête,  et  s'anime  de  rafflueiicc  des  popu  ta  lions 
accourues  de  toutes  parts  pour  saluer  le  rrésidcnl. 

Dès  le  matin,  Toulon  est  occupée  par  les  nomlireuses  dé¬ 
putations  accourues  de  tous  les  points  du  département  du 
Var,  Pour  la  première  fois,  depuis  notre  arrivée  en  Pro¬ 
vence,  nous  retrouvons  un  trait  caractéï’islique  des  nncieiines 
coutumes  provençales.  Nous  ne  parlons  pas  du  c^^stumc  qui, 
sauf  celui  des  femmes  d’Arles,  dcTarascon  cl  de  Saint-Gliani- 
nas,  a  presque  totalement  disparu,  mais  d'une  musique  origi¬ 
nale,  précédant  la  plupart  des  dtqm tâtions,  vX  composée  de 
Tanliquc  galoubet,  fameux  tians  les  fastes  de  la  vieille  gaieté 
française. 

Le  galoubet  provençal  est  jimé  par  un  iionime  frappant  ie 
tambourin  d’une  main,  et  de  Tanlre  tenant  une  sorte  de  fla¬ 
geolet  à  tons  aigus,  La  grandeur  du  tambourin  est  double  de 
celle  du  tambour  ordinaire;  les  peaux  en  étant  peu  ten¬ 
dues,  il  rend  un  son  grave  et  sourd,  Soîinue  toute,  reffet  de 
celte  musique  primitive,  |iour  être  des  plus  élranizcs,  n  est 
pas  trop  discordant. 

Ces  députations  de  communes  ont  offert  ipielqnes  traits  in¬ 
téressants  à  signaler.  Celle  de  Faïence,  arrondissement  de 
Draguignan,  représentée  par  son  maire,  M,  le  ca  pi  lai  ne  Sar- 
dan,  et  parM,  Henri  de  Yilli  jneiive,  lils  de  raiicieu  prélel  de 
ce  nom,  et  membre  du  conseil  général,  se  Taisait  remarquer 
dans  le  cortège  par  un  drapeau  essentiellement  lnstori<|iï'* 
(Test  le  même  qui  fui  présenté  à  l’Empereur  le  jour  de 
sacre,  et  la  commune  de  Faïence  a  résolu  d’en  faire  liom'^i^g** 
à  Louis-Napoléon, 

La  ville  d’Aups,  où  le  combat  s’engagea  si  vivemer-  tlé- 
rembre  dernier  entre  la  troupe  et  les  déoingogucs,  c  dont  les 
liabilanis  se  signalèrent  en  réunissant  leurs  efforts*^  ceux  des 
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soldats,  a  envoyé  un  drapeau  portant  celte  inscription  :  A 
Louis-Napoléon,  reconnaissunce  et  dévouement, 

La  bannière  de  Saint-ilopbaël  portait  cette  inscription  ; 
Le  17  vendémiaire  an  III  fui  notre  jdus  beau  jour.  Toutes  les 
autres  bannières  portaient  pour  inscription  uni(|ue  :  Tire 
l’Empereur  !  ou  bien  :  Vive  le  sauveur  de  la  France! 

A  dix  heures  du  matin,  le  contre-amiral  commandant  l’es¬ 
cadrille  d’iioniieur,  destinée  à  aller  au-devant  du  Prince-Pré¬ 
sident,  .1  arboré  son  pavillon  sur  le  vaisseau  mixte  le  Charle¬ 
magne.  L’ordre  de  départ  a  bientôt  été  donné  aux  bâtiments 
qui  chauffaient  depuis  huit  heures. 

Vers  onze  heures  ,  rcscadrille  d’honneur  se  trouvait  au 
hu'ffe  du  cap  Sepet ,  rangée  sur  deux  lignes,  distantes  de 
quatre^ou  cinq  eucàblures  Fune  de  l'autre,  et  faisant  roule 
vers  l’ouest,  à  la  rencontre  du  Napoléon,  que  l’on  n'a  pas 
tardé  à  apercevoir.  L’ordre  de  marche  était  ainsi  disposé;  file 
de  droite  :  Charlemagne,  Chaptal,  Caton,  Dauphin;  file  de 
gauche  ;  Sané,  Orénogue,  Labrador,  Corner.  Avenie.  La  dis¬ 
tance  entre  chaque  bâtiment  et  son  matelot  de  l'avant  était 
fixée  à  une  encablure. 

A  midi  et  demi  raniiral  a  fait  le  signal  de  virer  par  la 
contre-marche  en  venant  de  seize  quarts  sur  bâbord  pour  la 
file  de  droite,  sur  tribord  pour  la  file  de  gauche.  Pou  après, 
on  a  hissé  le.s  pavois,  et  rescadrille  d'Iionneur  a  ralenti  sa 
marche,  ouvrant  se.s  deux  files  pour  recevoir  le  vaisseau  le 
Napoléon  qui  approchait  à  vue  d’œil. 

\ers  une  heure  et  demie,  les  équipages  sont  montés  sur 
tes  vergues,  et  à  deux  licures  et  quelques  minutes  le  signal 
d)  .salut  est  parti  du  Charlemagne,  dont  le  premier  coup  de 
caion  a  été  vite  suivi  d’une  canonnade  de  l’effet  le  plus  pît- 
torc,que.  Ce  salut  a  été  répété  trois  fois  par  l’escadrille 
d  hoiiieur^  chaque  bâtiment  faisant  feu  chaque  fois  de  toute 
son  artUei*ic_  Uicn  de  brillant,  de  glorieux,  d'élégant  comme 
ces  bàliiicnls,  entourés  d’une  atmosphère  couleur  opale,  lais¬ 
sant  entrtvoir,  par  des  échappées,  les  mille  détails  de  leur 
grcemenl,  i^s  chatoyantes  couleurs  des  pavillons  floUaut 
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au  souflïc  J'ime  jolie  brise  d’élé  qui  semblait  se  jouer  dans 
leurs  plis  ouduleux. 

Le  Najioléon,  sc  rnpprorbant  toujours,  s*est  biciilut  Iroiivé 
cnirc  les  deux  derniers  bàliinenls  serre-lilcs  ;  alors  le  cri  sept 
fois  répété  de  :  Vive  Napoléon  !  a  rclenli,  redit  par  les  é(|ui- 
pages  des  Làtimeiils  qui  sc  trouvaient  à  droite  et  a  gauche  du 
Napoléon. 

Le  Napoléon  a  réglé  sa  vitesse  sur  celle  des  balimciUs  com* 
posant  rescaclrille  ildioiinciir,  dépassant  d'une  encablure  seu- 
loçieiii  les  deux  eliofs  de  file,  Charlemafjne  et  Sané. 

(Juand  le  Napoléon  s'esl  trouvé  par  le  travers  de  la  pointe 
du  Car(iueyQn}u%  les  forts  des  liautcurs  des  caps  Ilrun  et  Sepet 
ont  coininciicé  leur  feu,  suivi  du  salut  du  la  cretc  de  l^anial- 
giic,  le  roi  des  forts  qui  couronuenî  les  liauteurs  de  Toulon- 
Aussitôt  a  cüoirneiieé  le  salut  de  reseadre  de  la  Médilcrranéc, 
et  (les  autres  batiments  restés  sur  rade.  Tout  s’est,  en  (juel- 
ques  iiislants,  trouvé  enveloppé  dans  un  imnieîïse  nuage,  aux 
éclia]>[iécs  constellées  de  |!avil!fïns  aux  mille  couleurs,  et  les 
popula lions  iiinoinbrables,  accounïcs  do  toutes  [Kirts,  et  cou¬ 
ronnant  les  Siauleurs  du  Mourilloii  et  de  la  (Îrosse-Tour,  ont 
été  appelées  a  jouir  d’un  des  plus  splendides  et  grandioses 
spectacles  que  rœil  humain  lut  appelé  à  voir. 

Dans  celle  a tniosjïliére,  fa ii tas inagorifju ornent  liellc,  sc  mou- 
Taicut  ([uinze  ou  vingt  liatiinenls  a  vapeur,  gigantesque  faii- 
lômcs  aux  pouinoos  de  fer,  qui  tous  sont  revenus  prendre  leur 
ancien  poste,  sc  croisant  en  tous  sens,  et  sans  qu’il  y  ait  eu  le 
moiridrc  accidoul  à  déplorer;  et  cependant,  ccrles,  cVdait 
plutôt  l'insliricL  que  la  vue  qui  gtïiilaii  les  bâtiiiieiits,  à  peine 
indit|ués  de  loin  en  loin  par  leurs  bunrnéres  lloLlnntes  dans 
une  tle  CCS  échappées  qui,  sons  la  luinéc  de  la  [joudre,  nu- 
dcnl  la  mer  dTin  bleu  scnnbrc  impossilitc  a  décrire,  cl  testes 
Icscoutcurs  si  vives,  à  travers  cette  bruine  d'opale,  (p^  Itîs 
peintres  les  plus  habiles  doivent  peut-être  renouccr  a  î^s  ren¬ 
dre  jamais  avec  vérité. 

Les  plus  ïnagi(|ucs  décorations  do  TOpéra^  les  pl  ® 
hardiesses  de  Gicéri,  ne  pourraient  donner  ineinû 
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éloignée,  de  la  majcslc  cl  de  l’immensité  du  spectacle  qu’of- 
frail  la  rade  do  Toulon  au  moincnl  de  l’arrivée  du  Prince. 
Celle  rade,  la  plus  belle  cl  la  plus  excellente  de  la  Blcditcr- 
ranée,  au  dire  de  Vauban,  csl  cnteurécd'uu  ampliilliéâtrc  de 
collines  qui  l’abritent  contre  presque  tous  les  vents.  C'est  là, 
au  milieu  de  ces  Auts  azurés,  que  le  magiMUque  vaisseau  à 
vapeur  le  Napoléon,  escorte  de  plusieurs  frégates  à  vapeur, 
et  entouré  de  tous  les  vaisseaux  du  la  flütlc,  pavoises  comme 
aux  [)lus  beaux  jours  de  fêle,  est  venu  prendre  position  avec 
lad  üciliio  cL  la  précision  d’un  coursier  fougueux  qui  oLcil  à  la 
main  de  son  cavalier. 

Cet  inimcnsc  ciol  bleu,  ccl  horizon  de  pavillons  de  toutes 
les  couleurs,  (lollaol  dans  les  airs;  ces  rrjinbreuix  malclols, 
dissémines  au  milieu  des  cordages  et  sur  les  vergues,  sur  les 
haubans,  agilaiit  leurs  cha|jcaux,  et  poussant  avec  eulhou- 
siasinc  les  cris  de  :  Vive  r  Empereur  !  ces  quinze  mille  coups 
de  canon  tires  a  la  fois,  et  sur  le  meme  signal,  par  tous  les 
vaisseaux,  et  tjuc  tous  les  échos  des  iiionlagncs  voisines  mul¬ 
tipliaient  en  les  répélanl;  les  souvenirs  vivants  de  Bonaparte 
dont  l’étoile  se  leva  sur  le  monde  dans  cette  meme  rade;  les 
espérances  qui  accueillaient  liiéritier  de  son  nom,  quel  ta¬ 
bleau  plus  saisissant  pour  toutes  les  imaginations,  plus  émou¬ 
vant  pour  tous  les  cœurs  [ 

L’arrivée  du  Prince,  au  milieu  de  celle  scène  grandiose,  a 
électrisé  toutes  les  populallons. 

Il  csl  deux  heures  et  demie.  Au  milieu  de  deux  rangées 
d’cmbarcaliüiis  apparaît  le  canot  irnpériaL  II  est  fond  blaoc 
et  or;  les  avirons  blancs  avec  des  pcinlurcs  allégoriques  ;  la 
chambre  est  recouverte  d’tni  inagnifjquc  dais  en  velours 
rouge,  retenu  par  des  câbles  en  or;  les  dra|îeries,  en  soie 
cramoisie,  forment  un  ensemble  riche  et  Irés-élégant,  Le 
canot  est  dirigé  par  UL  le  capitaine  de  vaisseau  Maissin,  di¬ 
recteur  du  lüil,  et  la  barre  tenue  par  le  maître  patron  du 
prefei  marilimc.  Un  aigle  duré  aux  ailes  déployées  forme 
l'avant  de  rcmborcalioii. 

Apres  avoir  reçu  le  rriiice,  le  canot  impérial  prend  le  mi- 
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lien,  ci,  escorlé  par  les  deux  files  d'embarcations,  il  entre 
dans  l’arsenal  par  la  Chaîne-Neuve* 

Dans  la  cour  d'honneur,  le  Prince  était  aKeridu  par  le 
contre-amiral  Ilamclin»  préfet  maritime:  son  élaUmnjor  ; 
M*  le  comte  de  Preissac,  préfet  du  déjmrïemcut  du  Var  ;  ftl.  le 
comte  Simeon, séna leur,  président  du  conseil  général  ;  MM*  de 
Korvéguen,  député  au  Corps  législatif;  le  vice-amiral  Du- 
bourdicu,  le  général  Moreau,  inspecteur  général  du  génie;  le 
major  général  Delassau,  le  général  Lcvailbnl,  commandant 

I 

le  département  :  le  général  eu  retraite  Bûché,  tous  les  ofli- 
ciers  de  Pela I -major  de  la  marine,  les  officiers  de  marine  non 
embarqués  et  en  retraite  ,  les  smis-[>réruts  de  Toulon  ,  de 
Grasse  et  de  Brignoles,  un  grand  nombre  troffîciers  supé¬ 
rieurs  de  toutes  armes, 

M,  le  préfet  mariliiiic,  M,  le  préfet  du  Var,  s'avancent  et 
reçoivent  le  Prince  aux  cris  de  Vive  I* Empereur  !  (juc  répété 
la  nombreuse  réunion  de  hauls  fonctionriaircs  aux  uniformes 
brillants. 

Puis  S.  A,  I*  s'est  dirigée  vers  les  membres  de  Paulorité 
municipale,  placés  en  rang  eu  face  des  bureaux  de  la  direo 
tion  du  corps. 

M,  Rcynaud,  maire,  précédé  des  lrûïn[)e(tesde  la  commune, 
lui  a  présenté  les  clefs  de  la  ville,  déposées  sur  uu  coussin 
eu  velours  cramoisi,  soutenu  dans  un  [)lalcaii  irargent  cl 
porté  par  deux  huissiers,  et  lui  a  dit  ; 

a  PuTXCEj 

^  Je  viens  re mettre  cuire  les  mains  de  Votre  Allesse  Impériale 
^c^  clefs  de  la  cite  dont  elle  m'a  fait  l’Iioiineur  de  nie  cunfiei'  I  ad¬ 
ministration. 

■  Votre  présence  au  milieu  de  nous  sem  le  présage  d'nn  iieu- 
reijx  avenir  pour  le  departement  ilu  Var  et  pour  notre  ville  (jiu 
ont  déjü  éprouve  les  effets  de  votre  haute  sollicitude. 

it  Les  Ton  Ion  nais,  chez  lesquels  l'empereur  Napoléon  a  laissr 
de  si  grands  souvenirs,  conserveront  précieusement,  et  à  jamais, 
la  mémoire  de  celte  visite  du  prince  illustre  qui  a  niiraculeuse- 
meut  retiré  la  France  de  rahîmo  dans  lequel  ranarohie  allait  la 
plonger, 

rire  le  sauveur  de  la  France!  vive  t  Empereur  !  r 
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Toute  l'assistance  et  la  population  ont  répété  unanimcincnl 
CCS  cris,  et  le  Prince,  qui  avait  pris  la  parole  pour  répondre 
au  maire,  a  été  interrompu  pendant  cinq  à  six  minutes.  Les 
acclamations  se  sont  prolongées.  On  demandait  vainement  le 
silence.  Ces  masses  des  communes,  ces  maires,  ces  réunions 
d’autorités  électrisées  par  la  présence  de  l’héritier  de  l’Em¬ 
pereur,  ont  donné  cours  à  leur  enthousiasme.  Lorsqu’on  a  pu 
obtenir  un  peu  de  silence,  le  Président  a  répondu  que  Toulon 
lui  était  cher  à  plus  d’un  titre;  qu’il  n’avait  pas  oublié  que 
c’étail  à  Toulon  que  s'était  révélé  le  génie  du  chef  de  sa  fa¬ 
mille.  Il  a  remercié  M.  le  maire  du  bon  accueil  qu’il  en  rece¬ 
vait  et  des  bons  sentiments  qu’il  lui  exprimait. 

% 

Louis-Napoléon  a  Iravorsé  a  pied  la  rue  de  T  Arsenal  et  le 
(litmp  dit  de  Bataille,  marcliant  au  milieu  des  populations 
«les  campagnes,  qui  oui  renouvelé  leurs  manifestutious, 


lail  à  qui  le  verrait,  à  qui  en  approcherait  de  plus  prés. 

De  nombreux  arcs  de  triomphe  avaient  été  élevés;  toutes 
les  rues  étaient  pavoisées,  et  l'enthousiasme  des  populations 
ï‘époadait  à  la  beauté  des  ornements  disposés  sur  le  passage 
du  Prince. 

A  quatre  heures  et  demie,  il  est  monté  à  cheval,  entouré 
des  amiraux,  des  généraux  et  iPuiie  suite  nombreuse  d’ofü- 
t’iers  supérieurs,  <lans  laquelle  nous  avons  remarqué  les  gé¬ 
néraux  La  Marmora,  ministre  de  la  guerre  du  roi  de  Sardai¬ 
gne  ;  Roherli,  l'envoyé  du  roi  de  Naples  ;  le  colonel  espagnol 
Pé  ro  el  (les  officiers  napolitains.  Il  a  passé  dans  les  mes  de 
l'Arsenal  et  Bourbon j  il  est  entré  par  la  Porte-Neuve  dans  le 
«:hamp  de  manœuvres,  oii  les  troupes,  sous  le  commande¬ 
ment  du  générai  Ilecquet,  étaient  disposées  en  bataille.  Elles 
composaient  du  8*  Je  ligne,  des  8®  et  9*  léger^  d'un  esca- 
«Iron  du  8'  hussards,  du  5'  d'infanterie  de  marine,  de  la  gen- 
ilarmeric  et  de  la  douane.  Il  a  été  salué  par  les  cris  de  :  Vwe 
/  Empereur  /  en  passant  devant  le  front  de  ces  régiments. 

En  revenant  de  la  revue,  le  Prince  est  rentré  par  la  porte 
«l'Italie,  a  parcouru  la  rue  du  Ghamp*de*Mars,  où  les  cris  de  : 
V'we  V ËmpereAiT  !  partaient  des  fenêtres  des  maisons  et  de 
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la  foule  ngglomcrcc  poor  voir  le  Prince,  Il  est  allô  visiter 
rcxposilioii  lujiiicolo  et  agricole  tians  la  cour  ûu  college,  où 
il  a  été  reçu  par  le  comice  agricole,  dont  le  présidciil,  M*  de 
Bcnuregnrd,  a  lu  une  adresse  dtdiljerco  par  le  comice  de 
Toulfui* 

A  six  Iicurcs,  le  Prince  est  rentre  a  la  pré l'ecf lire  mari li me, 
en  suivant  les  mes  La!\iycttc,  Royale  ,  linlciidancc  cl  le 
Chatnp-(lc-Rotaille.  r.ftlc  marche  n'a  été  qu*unc  ovation  con¬ 
tinue* 

Puis  ont  commencé  les  réceptions  des  autorités.  Monsei¬ 
gneur  Wicarl,  tWéquG  de  Fréjus,  entouré  de  ses  vicaires  gé¬ 
néraux  et  d'un  nombreux  clergé,  a  adressé  au  Prince  le  dis¬ 
cours  suivant  : 

<(  MOKSËIGINI-Utl, 

Des  lèvres  consacrées  ao  service  de  Dieu  et  de  la  vérité  ne 
prend  raient  jïas  aiijoardMuii  le  langage  de  ta  (laücrîe  pour  l'adres¬ 
ser,  sur  lü  seuil  d'un  tcriiplc,  à  un  iqàiue  que  tanî  d'acclama¬ 
tions  saluent  avec  transport  et  qui  est  encore  irileux  loué  par  ses 
œuvres, 

ff  Mais  i|naiHl  rÉicrnel,  après  des  join  s  irarigoisscs,  donne  au 
monde  un  CtuislanLin,  un  Cbarlcniagne  ou  nu  Napoléim.  pour  arra- 
clicr  lu  société  aux  abîmes  ei  la  rasseoir  sur  ses  seules  vraies  et 
solides  bases,  la  religion  et  la  justice,  il  est  permis  à  nu  ministre 
de  rKvaiigilc  de  trouvei'  des  acceiils  dans  son  cœur  jioiir  venir, 
entouré  de  ses  fj'ères,  dire  au  Ijliêraleur  tjnr  jnsse  : 

«  Driiicc,  recevez  nos  Ijominagcs,  agréez  noire  reconnaissance, 
et  vivez  !1!  Vivez,  iq^iiicc,  pour  ücnonqilir,  avec  la  proterliuri  du 
ciel  cl  les  bénédielioiis  de  la  terre,  la  pins  liauLe  niission  cl  la  plus 
éLoiinantc  destinée  de  noire  époque! 

ff  L'évé(|uc  et  le  clergé  de  celle  ville  cl  tin  iliocésc  u'aiiront, 
Moiisüignenr,  ni  cran  très  paroles  devant  Votre  Allcsse,  ni  d  antres 
vœux  pour  elle  au  pictl  des  autels.  I^uîssciiL  ces  scuUmunts  lui 
Fuissent  ces  vœux  être  exaucés  du  TollL-FuJs^allL  !  ^ 


Dans  sa  réponse,  le  Priijcc  a  témoigné  ht^aucoup  de  zèle 
pour  les  inlcrels  religieux  cl  beaucouj)  de  sympalliic  pour  le 
prélat  dont  Tesprit  évangélique  a  taul  fait  pour  la  régéiiéra- 
tion  morale  de  ce  département,  si  démoralisé  par  les  idées 
anarchiques*  11  lui  a  exprimé  le  regret  qu'un  malentendu 
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dans  riliiicrairc  qu’il  a  suivi  pour  allor  à  la  rcYUC,  l'ail  privé 
d’culrcr  à  réglise  Sainl-Ficrre,  où 
et  le  clergé. 

Les  autres  aulorilés  onlélé  reçues  dans  l'ordre  prescrit  par 
les  règlcmcnls.  Dans  le  cours  de  la  réception,  le  Prince  a  ac¬ 
cordé  plusieurs  décorations  de  la  Légion  d’honneur  dans 
l’ordre  civil  : 


Officierx  île  la  Légio»  il'ltonnciir  :  M.  de  Lisa,  sous-préfet  de 
Tonton;  M.  Denis,  ancien  député. 

LV/cfn/icrs  iMüiiseigiicur  i  éveque  de  Fréjus  ;  W.  Cla[ipier,  pré¬ 
sident  du  li'iJbiiiial  civil  île  Tonlon  ;  M.  Iiaijiie,  iiroeuruiir  de  la 
Répiibliiinc  près  le  même  tribunal;  M.  VincciU  Courdoiiitn,  peintre 
d’Iii.slüirc ;  AI.  Anban,  président  de  la  clianibrc  de  commerce; 
M.  Lezot,  adjoini  à  la  mairie  de  Toulon;  M.  le  comte  de  Beatire- 
gard  ,  maire  d  Ilyères;  M.  Gerbier,  maire  de  lu  Gaude,  U.  Théus, 


maire 


'agingnan. 


Apres  le  dîner,  réception  des  dames  à  la  prércclnrc  mari¬ 
time. 

Le  soir,  la  rade  et  la  ville  sont  illuminées.  La  rue  d’Orléans 
cl  la  place  d’Armos  oflienl  un  coup  d’icil  d’un  assez  joli  ef¬ 
fet.  La  rue  d’Orléans,  ornée,  dans  prc.si]iie  toute  sa  longueur, 
de  blanches  colonnes,  de  girandoles,  et,  pour  ainsi  dire,  d’un 
plafond  lumineux,  mérite  d’arrêter  les  regards  meme  dos 
nombreux  étrangers  venus  de  Marseille,  ettpii  avaient  pu  jouir 
des  fantastiques  merveilles  du  gaz  et  de  la  hiinière  électri¬ 
que,  Aussi,  la  foule  se  presse-t-elle  dans  cette  belle  rue,  un 
peu  étroite,  de  manière  à  rendre  la  promenade  périlleuse  pour 
les  poches  bien  garnies  et  mal  lermées. 

A  la  place  il'armes,  les  ancies.  alleriiinit  avec  les  ifs  tradi¬ 
tionnels,  d’iim'  forme  iin  peu  trop  antique  et  solennelle,  rom¬ 
pent  agréaldemcnt  la  monotonie  de  l’éclatante  illumination, 
relevée  d’ailleurs  par  les  illnminalions  de  la  recette  générale 
et  des  maisons  avoisinantes  du  fond  de  la  place. 

D’ailleurs  le  ciel  provençal,  malgré  réchéancc  des  pluies 
de  Saiut-Michel.  lient  à  soutenir  sa  radieuse  réputation  de 
nuit  comme  de  jour;  car  un  splendide  clair  de  lune  domine, 
sans  réclipser  toutefois,  l’éclat  de  la  fêle  nocturne. 
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QUINZIÈME  JOURNÉE 


SEJOCIt  A  TOULON. 


Toulon,  28  septembre  1852  (minuit'. 

Le  ciel  provençal  n’a  pas  lerm  .ses  brillanlc.s  prümc.ssi’> 
(riiier,  et  Saint-Michel  s’est  monlré  un  peu  trop  fidèle  à  son 
pluvieii.v  programme.  Les  Toulonnais  et  les  innombrables 
étrangers,  accourus  dans  sa  trop  étroite  enceinte  pour  assister 
aux  fêtes,  s’étaient  endormis  comme  ils  avaient  pu,  la  tète 
remplie  encore  du  fracas  de  la  canonnade  terrible  de  l  esca- 
dre,  et  voilà  iju’ils  se  réveillent  aujourd’hui  au  bruit  imu 
moins  grandiose,  mais  beaucoup  moins  réjouissant,  d'une 
autre  canonnade,  c’est-à-dire,  d’un  orage  accompagné  d’une 
pluie  torrentielle.  îlcureusemcnt  ce  qui  est  violent  ne  dure 
pas.  cl  vers  huit  heures  la  pluie  a  cessé. 

A  neuf  heures,  ce  matin,  Louis-Napoléon,  accompagné  îles 
généraux  Lcvaillanl,  de  Goyon,  Montcbcllo,  du  colonel  du 
génie  militaire,  des  capitaines  de  Mcnneval  et  Petit,  a  fait  à 
cheval  plusieurs  excursions  dans  les  environs  de  la  ville. 

Le  Prince,  dans  un  sentiment  de  piété  que  tout  le  monde 
comprendra,  pour  les  grands  .souvenirs  de  la  vie  de  Napoléon, 
devait  naturellement  visiter  le  fort  qui  porte  le  nom  de  son 
oncle.  Ce  fort,  situé  à  peu  de  distance  de  la  ville  de  la  Seyiic, 
de  l’autre  côté  de  la  petite  rade  de  Toulon,  a  été  le  point  de 
départ  de  la  destinée  et  de  la  gloire  de  l’Empereur.  Sous  l'an¬ 
cienne  monarchie,  il  portait  le  nom  de  Fort-Caire.  Quand  la 
Irahison  cul  livré  aux  Anglais,  en  ITtKY.  la  ville  et  l’arsenal 
de  Toulon,  les  Anglais,  qui  y  virent  nue  posilion  bivorable,  y 
établirent  une  fortilicalion  qu’ils  croyaient  imprenable  et  lui 
iloimcrcnl  alors  le  nom  de  Petit-Gibraltar. 

Le  jeune  Bonaparte,  lieutenant  d’artillerie,  venant  débuter 
dans  l’armée  envoyée  pour  reprendre  Toulon,  et  qui  attaquait 
directement,  mais  iiiulilemenl,  cette  place,  vit  avec  son  coup 
d’n’il  d'aigle  l’inipuissance  des  efforts  dirigés  contre  roulon. 
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et,  oioiitranl  dti  doigt  ou  commandaiiL  de  rnrméc  le  niaiiielon 
sur  lequel  est  assis  le  Pciit-Gibraîlar  :  «  C'est  la  qu’est  Tou¬ 
lon,  dît-iU  le  Pctit-Gibrallar  pris,  Toulon  est  pris,  » 

Le  général  hésitait.  Lejeune  Bonaparte,  avec  ccl  élan  qui 
le  caractérisait,  prit  la  responsahiSité  de  raflairo,  l.o  Petit- 
Ci  bra  liai'  fut  vigonreusejneiit  altac|ué  et  Bonaparte  lui-niéfuc 
venait  pointer  les  canons* 

Les  Anglais  défendirent  à  outrance  celle  position,  mais  ils 
en  furenl  victorieusement  dé)jus((ués. 

Bonaparte,  maître  du  fort,  allait^  de  celte  bruiteur,  fou¬ 
droyer  Tesendre  anglaise  qui  était  dans  la  rade,  mais  (|ni  s’éloi¬ 
gna  au  premier  boulet  lancé  du  Petit-Gibraltar,  qui,  dci>uis,  a 
été  justement  uomnié  fort  Napoléon*  Le.  même  jour,  le  (Ira- 
peau  tricolore  flotta  de  nouveau  sur  les  remparts  de  Toulon, 
Napoléon  venait  d’écrire  le  premier  chapitre  de  répopée  ini- 


Le  Piioce  a  visité  ensuite  un  ioii  sur  la  iiionfagiie  de  fVi- 
ron*  Celte  montagne  est  la  fortification  naturelle  la  plus  for¬ 
midable  qui  existe  au  monde  :  elle  est  taillée  à  pic  sur  re¬ 
vers  septentrional  et  sur  le  versant  méridional;  elle  est  cou¬ 
verte  de  forts,  de  corps  de  garde  fortifiés  et  de  redoutes,  qui 
la  rendent  ioex|iugnable,  La  forLiljcation  du  Faron  s’appiuea 
Pouest  sur  le  fort  Malbousfjuet,  que  le  Prince  a  examiné  avec 
intérêt,  cl  è  l’est  sur  le  foin  d’Artigues,  sur  le  fort  Sainli -Ca¬ 
therine,  SUT  le  fort  du  Cap-Bru ii  et  sur  le  fort  Lamalguc,  le¬ 
quel  domine  d’un  triple  étage  de  feux  la  grande  rade  et  l’en¬ 
trée  de  la  petite  rade.  Ainsi,  outre  sou  rempart,  t|ui  est  une 
enceinte  coulinne  eomnic  celle  de  Paris,  la  place  do  Toulon, 
double  frontière  de  terre  et  de  mer,  est  protégée  par  un  f‘er- 
clc  de  forts  détachés  dont  les  feux  se  croisent  si  bien,  (jue, 
dans  le  cas  d’un  siège,  rennemi  aurait  deux  ligues  de  ft‘u\  à 
franchir  avant  de  prendre  la  place.  C'est  le  niêmc  système 
que  celui  des  récentes  fortifications  de  Paris. 

De  la  Scyne,  le  Prince  s’est  reiuiu  au  Mourillon,  vaste  éta¬ 
blissement  ou  sont  renfermés  tous  les  cléments  de  notre  jujis- 
sance  maritime,  et  plus  particulièrement  les  bois  de  coiislruc- 
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tien.  Le  Prince,  après  avoir  visilé  les  ateliers,  s’est  fait  pré¬ 
senter  les  dossiers  des  prisonniers  politiques  renfermés  dans 
les  forts  Lamalgiie  et  de  la  Grosse-Tour.  Il  a  accordé  des  grâ¬ 
ces  et  de  nombreuses  coinnuilalions  de  peines.  Puis,  après 
ces  manjuos  de  généreuse  clémence,  Louis-Napoléon  est  allé 
visiter  le  Valmii. 

A  son  retour  à  la  préfecture,  le  Prince  a  reçu  les  députa¬ 
tions  des  associations  ouvrières  et  de  secours  muliieis,  qui 
lui  ont  remis  uue  adresse  pleine  des  meilleurs  seutiments. 

Vers  midi,  le  bruit  s'est  répandu  que  le  Priuce-PrcsîJcnt 
avait  rendu  le  décret  suivant  : 

Loiiis-N'apoléou,  pré^ideiilde  la  Répnbliipie  française  ; 

Voulant  tloimer  à  la  ville  de  Toulon  le  développement  que  ré- 
claniesil,  depuis  loiiglemj.s,  l'impoi'tancG  de  sa  population  et  le 
rang  ({iruccu[)u  ce  grand  port  ndlilairc  [Kirmi  nos  gloires  et  nos 
riclioscs  nationales; 

Sur  le  rà]i[»oi‘t  du  ministre  secrétaire  d'État  de  la  guerre,  dé¬ 
cret  e  : 

Ar,  \".  L’encciiile  fortifiée  de  la  ville  de  Toulon  sera  iminédiatc- 
mciil  agrandie. 

Les  bases  de  cct  agraiiiîissemciit  seront  établies  sur  le  projet  dé 
loi  présenté  le  17  mai  1840. 

Al  t.  2*  Le  ministre  secrétaire  (l’iitat  tle  la  guerre  est  chargé  de 
rcxécïilioii  i\ïi  présent  décret. 

Tait  a  ïoidoîi,  le  28  teptembro  1852* 

LOüIS*KAPOj,ÉOrî. 

Le  iiûulstre  de  la  guerre, 

A*  DE  SAJ.NT*AnîSAUD* 

1 

Par  cette  décision,  imparicnimcnl  attendue  depuis  si  long¬ 
temps.  cl  que  la  timidité  politique  de  l’ancien  gou vcruemcnl 
avait  incessamment  ajournée,  contrairement  aux  M'ois  intérêts 
de  la  défense  militaire,  le  Prince  a  répondu,  noii-seulemcnl 
au  voeu  de  la  populalioii  touloiinaisc,  niais  il  a  biil  de  plus 
un  grand  acte,  commaïuié  par  la  raison  d’Elal.  La  prépoinlé- 
vaucc  de  la  m.Triiic  française  sur  la  Méditerranée  est  désormais 
assurée.  Ainsi  sc  Iruuveroul  réalisées  Icspropbéti 
de  rEmpercur.  rpii  vojait  un  lac  français  dans  cette  mer  in¬ 
térieure  ,  11  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  la  carte  pour  reconnaître 
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qu’il  n*y  a  qu'iiu  yrand  port  mililaii'o  dans  la  Mi'ditciTance, 
cl  ce  porl  apparticiil  h  la  France.  Taiilüii  d’un  côté,  Alger 
de  l'autre  toutes  les  ressources  de  ce  doiilde  littoral,  unies 
par  notre  marine  à  vapeur  !  Quels  puissants  éléments  de  gran¬ 
deur  nationale! 

Toute  la  population  se  porte,  dans  l’après-midi,  vers  la 
rade  :  on  sait  que  le  Prince  doit  visiter  l'escadre.  Les  places, 
sur  les  navires,  sur  les  terrasses  des  maisons,  sont  rares;  on 
ne  voit  (ju’cmbarcalions  allant  et  venant  en  jner  pour  porter 
les  lioureux  personnages  munis  de  billets  d’cntiêe  sur  les  bâ- 
timciils.  Les  dames  les  plus  élégantes  ne  sont  pas  les  moins 
empressées  à  s’y  rendre.  Le  bruit  des  canons  ne  les  effraye 
pas  :  elles  sont  aguerries. 

Les  joutes  (jui  ont  lieu  au  même  instant  dans  le.  port  mar- 
cliand  alliretil  une  foule  considérable.  C’est  là  que  .se  trouvent 
tous  le.s  navires  de  commerce,  au  nombre  de  quarante  dans  la 
partie  centrale  du  vieu.v  porl,  et  de  soi.vanlc  dans  le  nouveau 
porl  du  -Moiirillon.  Tous  ces  bàti.neiils  sont  pavoisés  cl  les  na¬ 
vires  étrangers  ont  arboré  leur  pavillon. 

L’escadre  se  compose  de  : 

Li  de  ceut  vingt  canons,  coniinandaul  Penaud, 

porlaol  pavitliiii  iiiiiiral . 

Le  Vitliiuj,  de  fciiL  vingt  canons,  commandant  Serval,  portant 
pavillon  <lc  cou Iro-rmi irai. 

Le  Ilnui  IV,  cüiiimaiidaiil  Cueydon. 

I.e  lidijiirtl,  cominainiaiil  Falu'C. 

Le  /<■««,  comniauiiant  TulTaiil  dc-Saiot-Gcrmaia, 

Le  Jupiter,  comniaiKlanl  Lapierrû. 

Le  tioiner,  (ivg.ile  :i  vapeiii’,  coiiiinandaiU  Cliaigifcau. 

Le  .S'oJié,  fiégiite  à  vapcui',  commanda iit  do  iîosanicl. 

Le  (jtiüu,  corvette  à  vjijicur,  coin  manda  ni  fiiiciuet. 

Le.-;  bàtiniciils  atUidiés  au  b'  ;inonili>^emeiit,  sons  les  ordres 
du  pi'L’fel  mal  illnic,  sur  une  ligne  iiar.itièle  et  allant  de  la  Grosse- 
Tour  à  la  t’.liaîne-Yieille,  .se  coin|io.scnt  des  navires  ; 

Le  (lliuilenmync,  vaisseau  de  ijua lie- vingt-dix  à  vapeur,  coru- 
mitiulaiiL  i’iignnll  de  Genonillv. 

L’f  IVégiilc  ù  vuilos,  fomnmiulaiU  Goubia, 

ï,c  Im  r(tdQ}\  frcgalc  a  va|>eurj  connUtUidaiiL  Anne  DiiportaL 
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Le  Pluto»,  Cürvellc  ;'i  \a)ieiir,  coiiiniaiidanl  Larorîie  Ktvaiitlraii 
Le  Chnptal,  corvette  à  vapciir.  comiiiaiidaid  Poiilii  r. 

Le  Dauphin,  aviso  à  vapeur,  roiimiaiidatil  Itiirancl. 

Le  (.'roMr/ciir,  aviso  à  vapeur,  totniiiaiKlaiil  de  f.a  Gui'roiiuièrp. 
Le  Chenal,  aviso  à  vapeur,  eomiiiaiidaiil  de  Savilte. 

La  Perdrix^  corvelle  de  cliarge,  coniiiiaiidant  Lyon, 

La  /*rut’eHÇ«/r,  rorveUe  de  cliarge,  commandant  de  Tan-liouav». 

Dans  l’arsenal,  miiii!  les  bàliments  désarmés  qui  peuveni 
être  armés  an  besoin,  il  y  a  six  frégales  à  vapeur  et  plusieurs 
avisos  à  vapeiii' en  conimission  de  port.  Ils  scronl  mis  en  rade 
ainement. 

L'escadre  mouille  ati  eôlé  ouest  de  la  rade  en  lace  le  Moii- 


Au  milieu  de  eette  double  ligne  de  vaisseaux,  le  ly'apolnin 
reposait  majeslueusenicul  sur  scs  ancres. 

Le  Prince  avait  voulu  sc  rendre  seul,  et  à  pied,  de  la  pré- 
l'eeluie  maritime  à  rarscnal,  précédé  d’im  gendarme  qui  lui 
ouvrait  une  voie  à  travcr.s  la  foule.  Celle  conliaiicc  a  flatté  la 
population,  qui  lui  eu  a  témoigné  sa  rceonnaissancc  eu  se 
disputant,  riionnnur  de  voir  de  plus  près  S.  A.  I.,  en  même 
temps  qu'elle  lui  livrait  respoctneusemenl  lu  passage,  et  tout 
cela  aux  cris  mille  Ibis  répétés  de  :  Vire  C Empereur  !  s’élevant 
de  tous  les  points  de  la  place  d’Annes  el  de  toules  les  mes 
adjacentes.  C'est  une  de  ces  ovations  dont  on  aime  à  garder 
le  souvenir. 

A  une  heure,  le  Prince  est  sorti  de  l'arsenal  sur  le  canot 
portant  à  t’avanl  iiavilbm  impéi  ial.  Au  moment  de  son  entrée 
en  rade,  tous  les  vaisseau.x  de  l’escadre,  ainsi  qtic  les  bàli- 
menls  qui  n’en  font  puiiiL  partie,  Tout  salué  en  déchargeant 
simuilanémciit  lonlcs  leurs  batteries. 

A  cette  salve,  dont  la  foudre  cl  les  éclairs,  mille  fois  répé¬ 
tés,  peuvent  seuls  donner  une  idée,  a  succédé  un  cri  immense, 
parti.  non-sculemeiU  de  vais.seaux  de  l’iitat,  mais  encore  de 
tous  les  autres  bàliments,  et  des  bauteiirs  qui  doiuiuent  la 
petite  rade.  Ce  cri  est  celui  de  :  Vire  t Empereur  !  Les  vais¬ 
seaux  de  l’escadre  sont  rangésen  ordre  de  bataille  comme  Iiicr. 

L’/e'îia  est  à  la  tète;  ensuite  viennent  le  Valmy,  le  lîtiyard. 
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la  Ville’de-Pans f  vais^seau-amiral,  le  He7iri  /K  le  Jupiter. 

Le  Prince  a  commence  sa  visite  par  le  vaisseau  la  Ville-de- 
Paris^  où  il  a  été  reçu  parramiral  comte  de  La  Susse,  entouré 
de  son  clal-uiajor  et  de  SL  l^abbé  Coqncreau,  ainnônieren  cliel 
de  la  Hotte-  11  est  impossible  do  décrire  renllmusiasnie  qui  a 
éclaté  à  bordde  tous  nos  beaux  vaisseaux  que  LouLs-Napoléou 
a  successivemoïit  visités.  L’accueil  d’aujounrhui  sur  rade, 
comme  celui  fait  hier  sur  le  port  etsnr  tous  les  pas  du  Prince, 
[iroiive  (jue  Ions  les  cccurs  de  ce  pays  recorm naissent  en  Louis- 
Napoléon  le  sijuveur  de  la  France. 

En  qui  liant  la  Ville-de^Puris^  le  Prince  a  élé  salué  d’une 
double  salve  impériale.  Il  s'est  ensuite  dirigé  vers  le  Charte- 
müfjne.  qui  est  mon  11  lé  prés  des  cal  les  couvertes  du  Mou  ri  lion. 
Toujours  même  enthousiasme  dans  les  équipages  et  dans  les 
spectateurs*  Puis*  regagnant  Te sca dre,  en  remontant  la  ligne 
de  bataille,  il  a  visité  successivement  le  Jupiter,  le  Ifeïuû  /F, 
le  Haijard,  le  Vaimy  et  Vlétia,  qui  occupaient  la  télé  delà  ligne. 

A  quatre  lieures  et  demie,  un  nouveau  tonnerre  de  salves 
et  tl'a[)|)laLulisseiuünls  s’est  fait  entendre  :  le  Ihdoce  quittait 
la  rade*  11  a  remis  jïlusieiirs  décorations,  décrété  plusieurs 
promotions  dans  les  grades  supérieurs  de  la  marine. 

Le  Prince  est  reveiui  à  la  préfecture  a  pied,  au  nvilieu 
d'une  double  haie  de  populations,  raccoinjiagiiant  de  ni  il  le 
ac;clama  lions. 

A  cinq  heures  et  deriiie,  il  y  a  eu  réccptiori  des  maires  des 
coïmmines  diîs  trois  arrondissements,  en  [U'éscncc  îles  trois 
ministres,  fin  préfet  et  tlu  sous-préfet.  Les  uns  ont  remis  des 
pélitions  qui  ont  élé  accueillies  avec  bienveillance  ;  les  autres 
ont  demandé  des  grâces  qui  seront  accordées.  Les  cris  de  ; 
Vive  r Empereur  !  n  ont  cessé  de  relentir  |ïcndanL  celte  ré¬ 
ception. 

C'est  a  cette  réception  {jue  le  Prince  a  réparé  un  oubli  des 
{iréceilejits  gouveniemenls  :  M.  Cliabaud,  ancien  grenadier  de 
la  garde,  et  que  PEnqæreiir  avait  décoré  de  la  Légion 
•  riionneurà  la  bataille  de  la  Moskowa,  mais  qui  n’avall  ja 
mais  reçu  son  brevet,  a  été  nommé  chevalier  de  Tordre, 
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Après  le  dîner,  le  Prince  s'est  rendu  aif  hnl  qui  lui  a  élé 
offert  par  la  Ville.  La  salle  de  luil  nous  a  frappé  par  sa  gran¬ 
deur.  |)ar  son  élégance,  par  son  adniirable  disposilion. 

Ci  ‘11c  salle,  élevée  sur  le  fjuai  do  la  Yieiltc-Darse,  est  ailnsséc 
à  la  façade  principale  de  i’iiôlel  île  ville,  cl  se  prolonge  jus¬ 
qu’à  la  nier,  en  formant  un  rectangle  Je  qnaire-viijgts  itièlres 
de.  longueur  sur  vingt-cinq  de  largeur.  Celle  vaste  eoiislnic- 
lion  est  supportée  par  (junranlc-six  culmines,  reliées  par  d’é¬ 
légantes  arcades  sur  lesquelles  lepose  le  plafond,  à  une  iiau- 
teur  de  près  de  on/.c  mètres.  Sur  tioi-s  eôtés  du  rectangle, 
régnent  des  tribunes  élevées  de  plus  de  cinq  nièlresau-dessn» 
«lu  sol.  tandis  que,  sur  le  i|tia(rièni(‘ côté,  longi'ant  la  uior,  so 
développe  une  série  de  ili.v-hnil  areeanv  de  neuf  mètres  do 
hauteur,  qui  laisse  apercevoir,  au  milieu  de  riiniuciisilé,  le 
majestueujE  Moiiti’betlo  dont  les  mais,  les  IiauLans  et  les  ver¬ 
gues  resplendissent  de  inille  feinv. 

Au  centre  de  cette  salle  apparaît,  sur  des  dimensions  colos¬ 
sales,  le  Génie  île  lu  navirjation,  lenanl  d'une  main  un  gou¬ 
vernail,  et  ÜG  l’autre  utic  rourorne  de  lauriers  qu’il  semble 
diriger  vers  l’esir.ide  .sn[tporIaiit  le  faulouil  prcsidciiiiel. 

Cetlc  cslradc  est  cHe-iuêinc  un  cbef-d’ouivrc  d’élégance  et 
tic  goût.  Elle  forme  un  large  perron  circulaire  aux  côtés  ilii- 
quet  apparaissent  dcu.x  lions  sculptés  par  un  élève  tie  (’iig!  *. 
En  avant  de  ces  deux  cbofs-il’œiivre,  et  cntiuirécs  de  (leurs, 
apparaissent  deux  statues  de  lieletirs  d’une  belle  e.xérulioii. 
Un  trôna  ricbeinent  sculjdé,  aux  armes  impériales,  domine 
l’cslradc,  que  surmou  le  un  dais  de  velours  cramoisi,  parsème 
d’abeilles. 

La  salle  du  bal  était  garnie  dcdanie.s,  une  foule  immense 
occupait  le  milieu  de  la  salle,  quand  les  cris  de  Vive  /  funpe- 
reui' !  venant  du  deiior.s,  annoncent  l’arrivée  du  l*riiiee. 
S.  A.  I.  est  accueillie  à  son  ciilrée  |)or  les  mêmes  cris,  aux¬ 
quels  se  mêlent  le.s  voix  des  «lames  Elle  monte  sur  le  trône  où 
était  |)!a('é  son  fanfeuil,  et,  faisanl  face  a  rassemblée,  elle  la 
.salue  avec  effusion.  A  ce  moment,  au-dessus  de  sa  tête,  vient 
.sc  placer,  par  un  mécanisme  fort  ingénieux,  exécuté  par  lO 
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directeur  de  Tusinc  à  gaz,  une  l'ourrinnn  impériale  dniil  les 
fiaimncs  rcsscmLlcnt  à  dos  brûlants,  en  même  temps  qu'eu 
face  (lu  Prince  se  dessinent,  en  irail.s  feu,  cos  mois  ;  Vive 
V  Empereur! 

A  celte  double  surprise,  r.nsscinbléo  en  masse,  s.aiis  dis¬ 
tinction  de  sexe,  poussait  d'innonilirables  cris  répétés  do  : 
Vire  r Empereur  !  dont  le  Prince  ne  compronail  p.ns  la  fréné- 
liquc  obstination.  La  clarté  qui  lui  vicnl  d'en  li.inl  fiil  iiatu- 
rellcmenl  rctouFiicr  le  Pi  iiicc  qui,  à  l'aspect  de  la  couronne, 
s’explique  les  cris  qui  ne  cessent  point.  S.  A.  1.  est  irès- 
émuc,  et  celle  scène  a  duré  jusqu’à  ce  que  l’orclicstrc  ait  ou¬ 
vert  la  danse. 


Le  Prince,  avec  ce  tact  cl  cette  réserve  qui  le  distinguent, 
est  resté  debout,  et  n’a  voulu  voir,  dans  cet  iiicidcnl,  qu’un 
vœu  qu’il  n  apparlient  qu’à  la  nation  entière  de  réatiser. 
L’assemblée  aurait  désiré  qu'il  s’assît,  et  l’y  a  provoqué  jiar 
les  cris  de;  Vive  l' Empereur  !  m.tis  S.  A.  I.  a  nioulrô  une 
sage  iinpassibililê,  et  les  danse.s  ont  commencé. 

Louis-Napoléon  a  ouvert  le  bal  avec  madame  la  comtesse 
de  Pi  ’éissnc,  femme  du  [ifôrel.  Il  a  danse  nii  second  mu!  ri  lie 
avec  madame  Hamel  in,  ibmmc  du  prefcl  mari  lime.  En  faisan  l 
le  tour  do  la  salle,  les  daines  onl  oCferl  de  nombreux  buu- 
quels,  que  le  Prince  a  reçus  avec  une  grâce  parfaite. 

Derrière  restrade,  et  adossée  i\  la  mer,  a  été  drossée  une 
teille  riolioiuenL  ilécorùc,  où  Louis-Napoléon  s’est  rendu  pour 
jouir  du  magnifique  spccLncîe  de  rilluminalion  des  vaisseaux 
de  Tcscadrc,  et  que  les  invités  du  bal  pouvaient  egalement 
saisir  du  regard.  Louis-Nn|ïo!éün  a  biil  une  seconde  fois  le 
tour  de  la  vaste  salle;  puis  il  s’est  retire,  après  avoir  félicité 
M-  Barroux,  architecte  du  mniinmeut  improvise,  cl  a  lémoignc 
de  sa  liante  ^alisfaclion  de  la  belle  sïaluc  colossale  du  Genie. 
delà  naiifjcttion,  due  au  ialcut  de  M.  Daumns.  On  sait  (jue 
cet  31'liste  toulonnais  a  été  chargé,  pur  le  gouvernement,  de 
rcxéculion  do  i'une  des  (juatre  statues  inonumcîitales  qui 
vont  orner  les  abords  du  pont  d’iciia. 

Le  Prince  a  terminé  ecLtc  journée  par  la  signature  do  cent 
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ciiKjuaiitC'trois  grâces,  .'i|iplicàl)lcs  à  des  expulsés  de  Fi’iuice 
et  à  des  internés  appartcnanl  au  Var.  11  a  voulu  que  cos  dé 
cisioiis  fussent  exécutées  à  dater  de  son  entrée  à  Toulon. 


SEIZIEME  JOURNÉE 


DECAIIT  DE  TOUI.ON. 


ROUTE  DR  TOULÜS  A  AfX. 


Miirsïîille,  29  st^pli^mlii  ,  ileux  liein  i  s  ilii  ?soir. 

Le  décret  par  lequel  le  Prince  réalise  les  i)Iées  conçues  par 
tous  les  grands  capifaines,  pour  ragraiidissement  de  Toulon, 
rendra  impérissablt!  le  souvenir  de  son  passage  dans  celte 
ville.  Pour  donner  mie  idée  de  renlliousiasmc  de  la  popula¬ 
tion,  il  snHil  de  citer  deux  faits  : 

Hier,  dans  raprès-iuidi.  il  y  avait  spectacle  gratuit  donné 
au  théâtre,  et  quinze  cent.s  spcctalenrs  de  toutes  classes  y  as- 
sistaienl.  Au  milieu  de  la  re})réscnlalion,  le  bruit  de  la  pro¬ 
mulgation  du  décret  d’agraiKlisscinenl  de  la  ville  de  Toiilott 
conmiencc  à  circnK-i‘  dans  la  .salle.  Puis,  à  mesure  qu’il  .sc 
répand,  une  grande  animation  .sc  produit,  tics  clameurs  con¬ 
fuses,  .'suivies  des  cris  de  ;  F/i’iî  iEmjiereuy  !  s’élèvent  de 
lonle,<  paid>,  i;l  suspendent  la  représent.ntion . 

Aiis.silôt  le  pultlic  signale  un  spcclalem’  entre  les  mains 
duquel  SC  Irouve  un  exemplaire  imprimé  de  la  prochinalion. 
Sur  les  inslauces  du  puidic,  ce  spectahmr  s’est  exécuté  de 
Irès-hnime  grâce,  et  a  provoqué,  par  la  lecture  du  décret,  uu 
tonnerre  d’acclainalioiis  enthousiastes.  Vingt  minutes  sc  sont 
écoiilée.s  dans  ces  maiiifeslaliiuis  de  joie  avant  que  le  spec¬ 
tacle  ait  pu  être  repris. 

Le  .soir,  [leudanl  le  bal  même,  le  conseil  municipal  de 
'roiiloii  a  rédigé  l’adresse  sulvaiile  : 

«  Pkikce, 

«  En  déci'élatiL  ragrundissemoiil  de  Toulon,  conrorineiiienl  aux 
bases  du  projet  de  loi  du  7  mai  1846,  vous  avez  cOTtibl»;  les  vœux 
de  iiolrt’  popiilaliou.  et,  ce  qui  est  plus,  vous  avez  lait  un  acte 
contmuiidé  par  la  raison  d'Etat. 
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I  Diil^aez,  l'riiicej  agréer  la  respectueuse  et  vive  rGcoiinaIssauce 
tie  ]:i  cite,  Jout  nous  sommes  Ijcureiix  d'exprimer  les  seuLinieiits, 
Ce  décret,  daté  de  Toolou,  consacrera  !e  souvenir  liisloïâque 
de  votre  passage  eu  celte  ville,  rune  des  i>his  dévouées  à  Votre 
Altesse  Impériale* 

«  Au  nom  du  peuple  de  Toulon,  nous  vous  bénissons  de  ce 
Lieu  fa  il  ;  nos  neveux  vous  en  béniront  em:ote. 

U  naignez  agréer,  Prince,  les  expressions  du  profond  et  respec- 
Ineux  dévoncnient  des  conseil  le  r^  iminicipaux  tic  Toulon,  » 

('elle  adresse  a  été  rciiiise  îilï  Prince,  qui  Ta  très-fiivorablc- 
rntujL  accueillie. 

Au  monicnl  de  quitter  la  préfecture,  le  Prince  a  donné  la 
croix  à  U.  Cüurdüuan,  peintre  do  marine.  Cette  récompense 
i'tait  reTjduc  encore  plus  jirécieusc  parla  délicatesse  exquise 
avi'c  laquelle  il  Ta  remise  lui-monie  à  cet  artiste»  emu»  allen- 
flri  iriiiio  telle  distinction,  rcdiausséc  par  les  bienveillantes 
paroles  dojiL  Son  Altesse  a  bien  von  lu  Pacconqïagner. 

Le  Ih'ince  a  laissé  des  sommes  destinées  à  être  distrilmécs 
aux  anciens  niililuires  nialbcureux. 

A  lïuît  lieui  es  vX  dénué,  le  Ibdnce  entre  dans  rarsennP  Les 
ouvriers  quittent  leurs  ateliers  poiu^  venir  le  s,^iluer  une  der¬ 
nière-  fois.  L'affluence  est  toujours  immense,  et  les  acclnnia- 
tinris  sont  prodigieuses. 

Le  (‘iinol,  portant  le  pavillon  impérial,  eonduil  le  Prince  à 
bord  du  Napoléon,  Les  canons  des  forts  répondent  aux  trois 
salves  d'artillerie  par  lesquelles  Pcscadre.  annonce  le  départ 
flu  Ibnnee,  qui  fait  aussitôt  voile  pour  Alarseillc.  L'escadre 
tüiit  entière  le  stiil. 

On  double  bientôt  le  cap  Siclé,  et  Pon  voit  se  dessiner  les 
baoles  niüiitagiJüs  de  la  Sainte-Baume,  aiudcssus  des  leiu'cs 
arides  de  la  Provence.  L’escadre  quitte  abjrs  le  Prince,  et  le 
s,tlue  du  feu  de  toufr^s  .ses  boi’dées.  Le  Napoléon  ré[>ond  et 
continue  sa  marche  rainde  sur  les  plaines  de  la  Méditerranée, 

pondant  que  Tescadre  impériale  poursuit  sa  ma  relie,  nous 
éliuns  arrivés  à  Alar&eille  sur  le  Lomfsor,  maguifujiie  paqiic- 
Imf  à  va[>eur  a|q)artcnaiiL  aux  Messageries  nationales.  Ce  beau 
navire,  sur  leqtiel  on  trouve  !e  merveilleux  conforlable  des 
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pfujupbots  avec  lesquels  la  Conijinfîriie  faiHc  servire  do  la  ror- 
rcspninlancc  du  Levant,  avait  assisté  aux  fêtes  de  Toulon,  où 
011  avait  admiré  ses  proportions  et  sa  marclic  supérieure. 

Après  line  trax'ersée  de  f|(ie!»nies  heures,  la  Ilollille  prési¬ 
dentielle  arrive  en  vue  de  Marseille. 

A  rapparilioii  du  jiavillon  tmtiérial.  l’artillerie  des  forts  se 
frit  entendre,  cl  la  foule  aciourl  de  toutes  parts  sur  les  rampes 
du  port  de  In  Joliellc. 

Le  l'rinue  déli.irque  au  milieu  «les  démonstrations  do  la 
pins  vive  sympathie  cl  des  cris  de:  Vive  l'iinipereuv!  Il 
mntilc  imniédialcmenl  en  voilure:  et,  sans  roiilrcr  dans  Mar¬ 
seille,  prend  anssilût  la  route  d'Aix.  Il  est  accnnipaj^iié  de 
M.  de  Siileau  préfet  de  .Marsi  illc;  de  M.  de  Chaiitérac,  maire; 
du  {général  Ilccquel,  et  deM.  SyLain  Biol,  inspecteur  général 
du  miiiislcre  de  la  police. 

Aix,  le  20  sojjloïiibrc,  ù  f|ïj;itrc  liûtircts  du  iiitiiiii. 

L'ilincrairc  du  Prince  se  trouvait  cliangé.  On  ignorait  (ju’il 
dni  prendic  la  rouie  qui  iravorsc  Seplèmcs.  Cependaul  les 
populations,  à  peine  averties  de  la  veille,  .s'elTon;.  ieiil  de  pré¬ 
parer  des  réceptions.  Là  où  l’on  n’avail  pu  traduire  l’eiithou- 
siasme  en  monumcnl.s,  il  s’exprimait  par  des  acchunalions 
parties  du  cœur.  A  tous  les  débouchés  de  la  route,  arrivaient 
les  Iiahitnnis  des  camjiagucs,  et  les  cris  de  :  Vive 
renr  !  improvisaient  des  ovations. 

A  Septéines,  on  avait,  pendant  la  nuit,  construit  un  arc  de 
léîonipltc  de  verdure.  Les  aiitorilés  et  les  hahilatils  étaient 
au  relais,  et  ont  pu  manifcslor  au  Prince  toutes  Icuis  sym¬ 
pathies. 

Le  sous-préfet  d’Aix  attendait  Son  Altesse  Impériale  aux 
limites  de  rarroinlis.scmcnt  avec  une  escorte  du  5*dc  hussards. 

A  quatre  heures  du  soir,  la  voilure  du  l'rincc  s’a n été  aux 
porlc.s  d’Aix. 

Il  y  a  deux  mille  ans  que  le  proconsul  romain  Sextins  Cal- 
vinus  fonda,  pi’és  d’eaux  llierm  dcs  déj,i  célèbres,  celle  ville, 
qui.  première  colonie  romaine  dans  les  fîaulcs,  devait  deve¬ 
nir  plus  lard,  au  qualricine  siècle,  la  métropole  de  la  seconde 
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Narlionnaise.  Aix  n’a  "an!é  de  cette  origine  qnc  son  nmii  : 
A(]uk  sexüœ.  Tous  scs  souvenirs  iiisloriqiies  .  encore  vivunls, 
BC  rallachcnl  au  séjour  des  cnmles  do  Provence,  qui  eu  lirent 
leur  capitale,  et  surtout  à  ce  bon  roi  Pieiic,  roi  «le  Sicile  cl 
de  Jérusalem,  et  qui  fit  de  sa  cour  le  rendez-vous  de  tous  les 
troubadours.  Ce  bit  une  époque  lirillaulc  pour  ce  pays.  Les 
arts  cl  les  lettres  y  fleurirent.  La  poésie  naïve  de  ces  e|)oqiics 
illustra  scs  mui’aillos,  cl  les  fêles  fiindccs  parle  roi  llené, 
surtout  la  fameuse  procession  de  la  Fêlc-lHcu,  se  sont  conser¬ 
vées,  de  frad  fion  en  tradition,  dans  leur  originalité  primitive. 

Les  souvenirs  romains  sont  effacés.  Ils  ne  sont  pas  iiuli- 
gnes,  cependant,  de  la  mémoire  des  Iiommcs;  car  «te  la  ville, 
on  apei^oît  la  pittoresque  montagne  de  Sainte-Victoire,  au 
pied  do  laquelle  Marins  vainquit  les  Teutons 

La  ville  d’Aix  avait  fait  de  grands  préparatifs  pour  recevoir 
le  Prince.  Elle  tcn.ail  à  manifester  sa  reconnaissance  pour  les 
fav  ours  particulières  dont  elle  était  l’objet. 

Trois  arcs  de  triomphe  s'élcva'cnl  le  long  du  Cours,  depuis 
la  porte  de  MarGcille  jusqu'à  la  statue  du  roi  lieue. 

Le  premier  figurait  un  plant  de  tabac,  avec  celle  inscrip¬ 
tion  : 

Culture  du  tabac  en  1852. 


Il  rappelait  que  la  seule  culture  interdite  dans  le  départe¬ 
ment  depuis  1805  vient  d’y  être  autorisée,  cl  ouvre  tiii  pays 
de  nouvelles  sources  do  fortune. 

Le  second  arc  de  triomphe  était  orné  du  buslc  en  pierre 
du  Prince,  ü'apics  roriginal  de  madame  l.cfelpvrc-Üeumier. 

Le  troisième  portait  sur  sou  socle  une  locomotive,  avec  son 
inscription  : 

1832,  chemin  de  fer  d'Avignon. 

L’entrée. du  Prince  a  etc  magnifique.  Les  vieillards  ne  se 
souviennent  pas  d’avoir  rien  vu  de  scmlilahla  dans  la  ville. 

On  avait,  pour  celle  snlonnilé,  préparé  la  fête  instituée  par 
le  roi  René  en  1402,  cl  aitpelée  les  Jeux  de  la  Fête  Dieu. 

Jadi.s,  CCS  jeux  étaient  célèbres.  Ils  attiraient  à  Aix  une 
foule  d’étrangers.  Les  habitant.^  de  la  Provence  ont  conservé 
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pour  eux  leurav  Jeune  passion.  Ils  se  rappcllcnl  avec  plaisir 
les  cil-constances  où  ces  fêtes  ont  eu  lieu  depuis  la  HcvoIu- 
tioM.  En  1805,  lors  ilu  rétablissement  du  culte  calliulif]ue; 
en  1807,  lors  du  séjour  en  celle  ville  de  la  princesse  Paulirie, 
suMir  de  l’Empereur;  récemment  encore,  ils  ont  été  célébrés 
de  nouveau. 

Ces  fêles  avaient  pour  but  de  démontrer  au  peuple  le  trioin- 
plic  du  clirisliaiiismc  sur  le  paganisme;  ce  sont  des  épisodes 
tirés  de  l’Ancien  et  du  Nouveau  Tostament,  scènes  bizarre.s 
où  anges  et  déniffiis.  êvèrjues  et  rois  patens,  marcbcnl,  s’agi¬ 
tent  et  dansent  au  son  du  galoubet  et  t!u  laniboiirin.  On  y  en¬ 
tremêle  des  simulacres  de  loui-nois,  et  la  fête  se  termine  par 
la  grande  marche  du  guet,  cavalcade  mythologique  de  l’effet 
le  plus  extravagant,  qui  se  fait  la  nuit  à  la  lueur  des  flam- 
hc.iiix. 

Lorsque  le  canon  annonce  l’arrivée  du  Prince,  tous  les  gens 
du  roi  Kenê,  accoutrés  de  cosluincs  étranges,  évcijucs,  rois, 
cavaliers,  anges,  démons,  joueurs  tle  galoubet,  .se  préçipilciil 
au-devaiîL  de  sa  voiture,  cl  lui  fniit,  à  leur  manière,  une  ré- 
ceplioii  cnlremcléc  de  cris  vigoureux  de  :  Vive  l’ Knipereur ! 

.Mais  là  ne  se  borne  pas  la  manileslation.  Les  liabil; 
campagnes  .sont  descendus  de  tonies  paris;  ils  multiplient  la 
foule  des  habitants  de  la  ville,  ils  encombrent  les  rues  et  les 
places,  et  de  la  poitrine  de  plus  de  truite  mille  honimes  s  ts 
cliappciil  les  |)lus  clialenrcuses  acclamations. 

En  arc  de  Iriompiie  en  guirlandes  de  ili  urs  s’élevait  prés 
du  monoliliie  (jui  se  dresse  devant  la  porte  de  Marseille.  €  est 
là  (]iie  le  maire  et  les  nienibres  du  cüii.seil  municipal  atteii- 
daieiiî  Son  Alfes.se  Inqiéi’iaic. 

Al.  Piigand,  inaire  de  la  ville  d'Aix  et  député,  lui  a  adresse 
le  discours  .suivant  : 

il  l'rnxcE, 

'(  Soyez  le  bieiivcim  au  milieu  de  nous,  bes  habitants  Je  lu 
ville  d'Aix  tiennent  à  fioiineur  de  recevoir  digueuiout  le  neveu 
de  I  Eiiipereui-,  le  sauveur  de  la  France  et  leur  généreux  bieut.ii- 
eiir. 
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{(  I/embranclieinent  <lii  cliemiii  de  fer  et  la  restitution  de  ia  cul¬ 
ture  du  tabac,  déjà  obleiuis  par  votre  ]niissiHile  et  biciiveillaute 
iatcrveutioii,  nous  feoul  un  siir  garant  t[ue  vous  ne  nous  oubli eJTZ 
pas  dans  la  ijiiesLion,  si  jmpoitanle  pour  nous,  d'uu  canal  t[ui 
amené  les  eaux  du  Verdon  dans  nos  rues  et  nos  campagnes* 

((  La  ville  d*Aix,  que  vous  daignez  visiter,  fut  autiefois  la  capi¬ 
tale  de  la  Provence  le  séjour  d*iin  roi  et  la  pairie  des  preux  et  des 
troubadours* 

tf  Dcchue  de  son  ancienne  splendeur,  elle  s’est  cousolce  par 
l'étude  et  par  ]  amour  des  lettres  et  des  arts*  Elle  est  deuienrée 
coiisUniimcut  atlaclicc  aux  idées  d'ordre,  d’auliudtéel  de  pouvoir. 

(f  Prince,  vous  êles  aiijonrdlnii  le  reprcsriitant  de  ces  idées  en 
France*  La  volonté  nationale*  diuis  deux  occasions  solenrndlcs, 
vous  a  appelé  au  gonveruement  du  pajs*  Nous  saninies  heureux 
d'avoir  cnlrelcnu  dans  nos  cœurs  tous  ces  bons  sentîmeMts  pour 
les  déposer  à  vos  pieds  et  vous  en  faire  lionimagc* 

iL  Que  Dieu  veille  sur  vos  jours  :  jamais  peut-être  autant  ipi'au- 
jourd'hiii  le  sort  d'nne  grande  nation  ne  re[)Osa  tout  entier  sur  imc 
seule  leta*  Pourvovi'Z  aux  nécessités  de  raveiiir  comme  vous  avez 

kJ 

pourvu  à  celles  du  [nésenl,  cl  comptez  toujours  sur  le  dévouement 
et  la  lidélité  des  ProMinçaux. 

Tels  sont  les  vœux  et  les  sentiments  tpiej’in  rbomicnrdo  \mis 
exprimer  en  mou  nom  personnel,  au  nom  de  runaiiimilé  du  con¬ 
seil  municlpaK  qui  iircn  n  expressément  chargé,  au  nom  de  la 
ville  tout  Ofiliérc,  dont  nous  sommes  les  interprètes*  » 

Le  prince  a  répondu  : 

«  Monsieur  le  maire,  je  vous  remercie  de  tous  les  bons 
a  scnliincnls  que  vous  ni'cx primez.  Je  suis  licureux  d'avoir 
a  pu  coulribucr  à  la  prospérité  de  voire  ville  pur  reinln'aii- 
cheinenldc  chemin  de  fer  et  la  rcstilulioii  de  la  culture  du 
c(  tabac.  J'ai  le  plus  vif  désir  de  voir  toutes  les  grandes  villes 
«  de  France  rctiées  entre  elles  par  les  lignes  de  fer,  cmnnie 
«  le  sont  déjà  tous  les  liomnies  d'ordre  et  de  dévouennniL  à 
«  la  cause  de  la  patrie  par  les  senlimcnts  généreux  que  vous 
«  venez  de  me  manifester.  )j 

Ces  paroles  sont  suivies  des  cris  de  :  Vive  r  Empereur  ! 
poussés  par  le  maire  et  les  membres  du  conseil  municipal,  et 
mille  fois  répétés  par  la  foule  qui  remplit  les  rues,  qui  s'en¬ 
cadre  aux  fenêtres,  qui  couvre  Ids  toits  des  maisons. 


VOYAGE 


Le  Prince  entre  dans  la  ville  en  calèche  décoitvcrle. 

Dans  le  Cotirs.  il  traverse  les  rangs  épais  dos  délégués  des 
coinnuiiics  de  l’aiTondisscment,  qui  s'élaient  rangés  en  lignes 
avec  leurs  haiinièrcs  et  leurs  drapeaux:  ceux  des  anciens  mi¬ 
litaires,  qui  étaient  là  avec  leurs  vieux  costumes  usés,  déchi¬ 
rés.  rongés  par  les  miles,  restes  héroïques  des  Pyramides  ou 
de  la  lîérésina;  des  députations  des  sociétés  de  secours  mu¬ 
tuels  qui  venaient  remercier  Louis-Xaprdéoii  des  autorisations 
récentes  qui  leur  oui  clé  accordées. 

Chaque  drapeau  avait  son  iiiscription.  Sur  ruii  on  lisait  : 

.4»  sauveur  de  la  France! 

Sur  l’autre  : 

France  et  Napalcon  ! 

i  t  CCS  mois  : 


Expression  de  dévonement  à  Louis -Napoléon,  empereur. 

Celui  de  b  ville  de  Gordomie  : 

A  Son  Àltssse  Impériale ,  dévoiiemenl  et  reconnaissance 

inébranlables. 

Dans  CCS  masses  populaires  s’exprimaient  à  la  fois  la  rc- 
coniiaissance  pour  le  Ihàiice  qui  a  sauvé  la  France  et  la  rc- 
coimaissance  pour  les  bieiirails  dont  les  populations  du  Midi 
vieniiciil  d’être  l’objet. 

Le  Prince  s’esi  rendu  à  la  cathédrale,  où  l’allendaii  mon¬ 
seigneur  l’archevêque  Darcimoles ,  entouré  d'uii  noinht  eux 
clergé,  NN  SS.  les  évêques  d’Ajaccio,  de  Marseille,  et  mon¬ 
seigneur  Rivet,  évêque  lioiioraîre  de  Dijon,  chanoine  de  Saint- 
Denis. 

Monseigneur  rarchevéque  d’Ai.x  lui  a  adressé  le  discours 
suivant  : 

(t  SIoASEicxceit, 

«Le  clergé  dont  j’ai  rhoniieiir  d’être  le  clicf  partage  la  joie 
que  cause  à  cette  antique  et  noble  cité  ta  visite  de  Voire  Allesse 
Inipci  ialc.  Nous  sommes  tons  lieiireiix  de  saluer  en  votre  jicrsoime 
le  neveu  du  grand  lionimc  devant  fpii  la  terre  se  tnt  comme  de¬ 
vant  Aloxaiiilic,  rLltt  de  sept  millions  et  demi  de  suffrages. 

«  Vous  comballcï  avec  nous,  Monseiguciir,  les  doclrnies  impies 
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et  üiiarcliimuis»  qui  j)erdciit  loâ  aiiios  et  rendent  les  peuples  maU 
heureux* 

<f  Vous  avez  envoyé  vos  vaîllanls  soLîaïs  au  secours  du  père 
comiïum  des  fidèles,  persécuté  ]Kir  des  lils  iugnits* 

H  Vous  voulez  que  les  ftères  de  lamillc  soient  libres  de  confier 
au  sacerdoce  T  éducation  de  leurs  enfatits. 

(f  A  ces  bien  faits  généraux  de  l'ordre  spiniiieh  vous  ajoulez 
pour  nos  coulrées  des  bienfaits  toniporcls  que  le  cœur  d'un  évctpic 
doit  apprécier  aussi, 

((  Vous  dotez  la  ville  d'Aix  d'un  clicmin  {le  fer  qui  lui  avait  é[é 
souvent  promis  et  qu'elle  avait  néamjioïrrs  presque  désespéré  d'ob¬ 
tenir. 

{\  La  ville  d'Arles  verra  bien  lot  les  bal  im  rnis  de  la  marine  en¬ 
trer  sans  obstacle  dams  les  eaux  du  grnml  Ilenvc  qui  baigne  scs 
murailles  ;  el  ce  sera  à  vous,  MonscigueuFj  qu’elle  devra  oc  pré¬ 


cieux  avaulage. 


<i  Tout  léccmment  encore  vous  avez  rendu  aux  bous  babilaiits 
de  iu)s  canipagnes  le  privilège  d'uiic  culture  qui  fut  longletups 
pour  eux  une  source  {le  ndicsscs, 

«  Ci's  deux  soi'les  de  bien  fait  s  nous  inspirent.  Prince,  une  doti- 
Lie  et  [irfiroiide  recounaissaricc.  Pcrmellez  que  jcn  offre  ici  a  Yo*- 
tre  Altesse  lm[iériale  le  sincère  et  respectueux  ho ju mage,  )> 


Le  Prince  a  été  conduit  proccssionnellcmciiL  sous  un  dais 
ma  gni  Tique,  au  ehamr  ;  et  le  Domine  f  salvmn  fao  Ltnloviann 
Napoleouem,  a  clé  cliaiUé, 

A  cinq  heures,  S*  A*  L  est  arrivée  à  rarchcvéclïé,  ou  un 
ajiparteineiiL  lui  avait  été  [iréparé.  Il  a  reçu  iintnédialenient 
les  aulorilés  de  la  ville,  les  i!fq)ulatious  des  conîiîuiiics,  et 
celle  du  eun^seil  ui  un  ici  pal  d'Ajaccio. 

A  sept  licurcs,  le  Prince  a  réuni,  dans  un  baiifjiuU  de  qua¬ 
rante  cüuverls,  les  quatre  prélats  ;  le  premier  |irésident, 
H-  Eminiinuel  Poulie;  le  préfet,  le  soiiS'ivréfel;  rinspecleur 
général,  Sylvain  Biol  ;  l*"s  chefs  des  dépiitauons  el  les  gé¬ 
néraux,  le  proctircur  général. 

Ce  soir,  la  ville  ciUière  est  illuTuinée,  La  foule  circule  au¬ 
to  ni'  des  édifices  publics,  rcs|dendissanls  de  lumières. 

Un  Iri!  a  élé  oITert  au  Prince.  11  a  eu  lieu  an  palais  de 
Justice.  L^s  immenses  porticpies  et  les  nobles  colonnades  de 
ce  palais  soïit  couverts  de  spirales  de  feux.  La  salle  brûle 
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(l’wn  (•l'inl  "Cil 11 (li ose  c(  iiinrcoiihinic.  Le  Prinru  ouvre  te  hal 
au  iiiilii'ii  de  l’exprcpsidn  synipalliicjue  des  senlimenls  de  la 
ibiile  élégaiilc  qui  s’y  presse. 

Lorsqu’à  dix  heures  et  demie  le  Prince  quille  le  hal,  il  as¬ 
siste  au  défilé  des  (jeiia  du  roi  Uené.  Rieti  ne  peut  rendre 
l’ed'el  inouï  di*  ceffe  cavalcade  fantaslique.  couranl  à  la  lueur 
des  torches,  avec  ses  rusiunies  iiitToyahlc.s,  dans  ees  rues  Lis- 
loi'iques  qui  ont  vu  lant  de  fois  l'clle  représentation,  mais 
qui  jamais  n’avaient  retenfi  de  plus  énergiques  accents  d’a¬ 
mour  et  de  joie. 


DIX-SEPTIEME  JOURNÉE. 


TISAIET  o’aIX  a  XÎMES. 

ISînifls^  le  50  septi’nilirp)  omr  hoüivsdu  stdr. 


L’acctif'il  qu’a  reçu  le  Prince  à  Aix  est  un  souvenir  liislo- 
rique  à  ajoufer  aux  souvenirs  déjà  si  précieux  que  celle  ville 
conserve  dans  ses  annales. 

Ce  matin,  la  ville  a  l'ail  de  dignes  adieux  au  Prince  qu’elle 
avait  .si  chaleureusenieni  accueilli  hier.  Mêinc  foule,  même 


empressement,  mêmes  acclama  lions. 

A  dix  heures,  le  Prince  e.st  monté  en  voilure,  et  a  pris  la 
route  de  Roqiiefavour. 

Roquefavour  est  aujourd’hui  célèhre.  L'industrie  moderne 
y  a  réalisé  une  de  scs  concoption.s  les  plus  audacieuses.  Le 
poiit-aqucduc  qui  conduit  à  Marseille  les  eaux  de  la  Diiraiicc 
y  élève,  par  une  hauteur  de  quatre-vingt-six  mèlies,  h  s  trois 
rangs  d’arceaux  de  ces  ponts  supciqiosés.  et  y  réunit  des  ru¬ 
chers  séparés  par  une  vallée  de  quatre  cents  mètres.  Le 
Prince  n’avait  pas  voulu  quitter  les  Rouches-du-Rhône  sans 
visiter  cette  coiislruclioii  géante  qui  dépasse  en  hardiesse  h; 
fameux  pont  du  Gard. 

Une  députation  du  conseil  municipal  de  Marseille,  M.  de 
Chantérac  en  tête,  l’attendait,  et  avait  fait  préparer  une  colla- 
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Lion  que  S*  A.  I,,  pressée,  par  le  temps,  n'a  pu  accepter. 

Après  un  court  moment  d'arrêt  au  milieu  de  ces  solitudes 
qu'illuslre  ce  monument  du  génie  moderne,  cl  (jii'animait, 
pour  queltjocs  heures,  une  po|Uilalion  iiiaccoulninée.  la  voi¬ 
ture  du  Prince  a  repris  la  roule  de  Rogna c,  ou  l'aUendaicnt 
M,  le  comte  Simeon,  vice-president  du  conseil  d'administra¬ 
tion,  M.  Talabût,  directeur,  les  administrateurs  de  la  Com¬ 
pagnie  du  chemin  de  fer,  cl  H,  Audibcrl,  chef  du  mouvenicnt 
et  de  Pexploi talion,  ainsi  que  les  ingénieurs  duclicniiii  de  fer. 

Rogiiac  avait  élevé  des  arcs  de  Iriomplie,  et  avait  décoré 
toutes  ses  maisons,  La  population  des  campagnes  environ¬ 
nantes  y  était  accourue.  L’enthousiasme  le  plus  vif  s'est  ina- 
nifcslc.  La  réception,  si  courlc  (ju’elle  fût,  a  été  belle. 

Un  wagon,  décoré  avec  magnilkcncc  cl  loit  pour  la  solen¬ 
nité,  a  reçu  le  Prince  et  sa  suite,  La  vapeur  emporte  le  cor¬ 
tège  à  travers  les  sauvages  montagnes  de  la  Provence,  et  s’.ir- 
réte  à  la  slalicn  d^Aries  à  midi  quarante-cisuj  miiuilcs.  La 
foule  se  pressait  autour  du  chemin  de  fer.  Le  récent  passagt- 
du  Prince  n’avait  fait  qu’aviver  reiilhousiasmc.  Les  femmes 
d’Arles  venaient  jeter  des  Heurs,  et  faisaient,  avec  la  multi¬ 
tude  entendre  les  cris  de  :  Vive  rEmpereur! 

Tarascon  marque  ia  limite  entre  la  Provence  et  le  Languedor. 

M,  le  baron  l)uliml)crl,  préfet  du  Card  ;  M.  Curnier,  dé¬ 
puté  au  Corjis  législatif  et  prési tient  du  conseil  général  ;  IM.  le 
général  de  Uostolan,  commandant  la  dixiéme  division  mili¬ 
taire,  et  JL  Walsio^Lslliérazy,  général  de  hrigatle  comman¬ 
dant  le  départemenl  ;  i\L  Tissot,  inspecteur  spécial  de  juj- 
lice ;  51*  Salinon,  colenel  de  la  15^  légion  de  gendarmerie, 
cf  plusieurs  autres  fonctionnaires  du  Gard  y  attendaient  le 
Prince. 

La  gare  était  pavoisée.  Un  aix  de  triomjdiû,  élevé  à  Tentrée 
de  la  ville,  portait  celte  inscription  : 

La  ville  (le  Tarasmt  à  Lonis-Napotéon  ! 

Au  sauveur  de  la  France  ! 

Sur  la  vieille  tour  qui  domine  la  ville  flottaient  dcv<  ori¬ 
flammes  Irii'olures* 
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A.  une  heures  illx  rninulrs,  le  train  présidenliel  était  an¬ 
noncé  par  les  cris  de  la  ri’-ute  cl  des  déloualiniis  réjtélécs. 
M.  !c  maire  de  Tarascon,  s’élaril  approelié  du  wagon  d'Ium- 
nanr  où  se  trouvail.  le  l'rince,  avec  les  hauts  dignitaires  tjui 
raecoinpagiiiiieiif ,  lui  a  adressé  un  discours  aminelS.  A.  1.  a 
répondu.  Invité  par  ce  magistrat  à. s’arrêter  (|iicl(]ucs  minutes 
pour  visiter  la  ville  de  Tarascon.  dont  les  iiabilanls  s’étaient 
empressés  d’orner  le  j>onrlour  d'arbualcs  verts  cl  do  guir¬ 
landes  do  rciiillage,  dans  l’e-spoir  d'une  courte  visite,  le 
Prince  a  accédé  à  ce  <iésir.  Des  voilures  étaient  là  prèles;  le 
l’rince  cl  sa  suite  y  sont  motités.  Dèsque  la  populalîon  voit  se? 
vœux  s’accomi'ilir,  cl  (jue  Is  cortège,  précédé  cl  suivi  par  la 
gendarmerir!  cl  les  liussar  is,  s’ébranle  pour  dcsccmlre  d.ms 
b  ville,  elle  nianiresic  sa  joie  par  des  ballemenls  de  mains 
et  les  cris  de  :  Vive  Nujtotéon  !  Vive  l’Empereur!  Le  Prince  fait 
.ainsi  le  tour  de  la  v’ille,  sans  oublier  nue  station  à  ancienne 
église  Sainte-Mari  lie.  Sa  voilure  est  enlonxce  par  une  foule 
entboiisiaslc. 

M.  le  général  Héquet,  M.  deSulcan,  préfet  des  Bwuchcs-dii- 
Uhone,  et  plusieurs  députés  de  ce  dé|)arlemenl.  (pii  avaient 
accompagné  le  Prince,  prciinent  congé  de  lui  à  Tarascon.  Le 
général  de  Rostolan,  M.  le  baron  Dnümbcrt,  préfi'l  du'lliinl. 
les  députés  du  département,  le  général  Walsiii  Kstliérazy.  le.*; 
remplacent  dans  le  wagon  du  Prince,  t  ne  denûèrc  aeclama- 
lion  de:  Vire  r Empereur!  salue  le  départ  du  convoi,  (’c  sont 
les  adieu.v  de  la  Provence  ;  le  Languedoc  commcuci' de  l'autre 
côté  du  lihùne.  Au  incnuenL  où  le  wagon  allait  snrtji  de  la  gare, 
un  vieux  militaire  décoré,  ancien  ofticîer  de  rEiii[iiie.  lève 
son  chapeau  en  Pair  en  s’écriant:  Ve.têruiis  !  l’irti  l  Etnpe- 
perenr!  Lne  centaine  de  vieux  militaires,  rangés  en  ligne  der¬ 
rière,  et  ayant  chacun  un  boiupicl  d’inimortelles,  répètent  ce 
cri  .avec  transport. 

En  quittant  le  prince,  M.  de  Suleau  emporte  un  souvenir 
qui  ne  s’effacera  pas.  AM.arseille,  au  moment  de  s’embarquer, 
sur  le  quai  de  la  Laiicbière,  le  Prince  l’avait  affectueusement 
embrassé  en  présence  de  la  foule  émue,  qui  avait  accueilli. 
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[wr  scs  applaudissenieiiLs,  ce  témoig^iage  inusité  de  bienveil- 
huico  pour  i’adiniiiistralcur  qui  i^ond  tousies  Jours  de  si  grands 
servie  s. 

DViiergiqucs  acclamations  ont  retenti  kîrsijuc  le  convoft  est- 
anivé  (uj  vue  de  Beaucaire*  Cette  ville  avait  pavoisé  sa  vie  itlc 
tour  carrée;  son  pont  magnifique,  élevé  aw  déharcndère  dtîr 
chemin  de  fer,  portait  un  arc  de  trioiii[)he  avec  cotte  inscrip¬ 
tion  :  Ail  prêtecteur  de  ki  relk/ton  et  de  te*  famille^  (tn  sanveim 
de  la  France! 

M,  le  inairet  a  la  télé  du  conseil  municipal,  a  eu  riiormenr 
de  coin  pli  inc  11  ter  S.  A,  ï.  et  de  fui  adresser  le  Jiscuiirs  su  Ivan!  : 

«  Mo^STUGIIEün  , 

a  he  maire  J  les  otljornis  et  les  conseillers  niun  ici  peux  de  la  vjMc 
lie  UeiuHMirc  accourent  srir  votre  passage  pour  avoir  I  hoiHieiir 
d'oflVir  a  Votre  Altesse  înipéri ale  t'houmiage  fespeclueux  de  leur 
gratitude  et.  de  leur  üdclilé. 

n  I^'iiice*  la  [-  rance  succomba iL  sous  le  [ïoids  des  factions  quiuid, 
n’écmilaiU  que  votre  aiiiour  pour  elle,  vous  bravates  tous  les  dan¬ 
gers  pour  l'arniclicr  aux  étrciules  de  Fa  nard  lie  et  pour  lui  assurer 
le  régne  des  lois  et  de  la  vraie  liberté.  Grâces  vous  en  soient  rendues, 
Prince  !  Cet  acte  de  courage  et  de  dévouement  restera  gravé  dans 
nos  cœurs  par  la  reconnaissance  et  lad  mira  lion. 

Poursuivez;  Monseigiieuî;Ja  tài lie  grande  et  glorieuse  que  Dieu 
vous  fi  tlonnée;  eonsolider  l'arenir  :  coidiaule  dans  votre  liante  sa¬ 
ge.^  se,  la  r  nui  ce  attend  de  vous  des  inslitntiotis  stables  et  délini- 
tives,  ]ioiir  qiFclle  puisse  jouir  Jes  immenses  bienfaîts  que,  depuis 
vo<re  avéoement  au  pouvoir;  vous  ne  cessez  de  lui  ju'odiguer.  Ellé^ 
ne  peut  üubliin'  q.u  elle  fut  grande  et  prospère  quaiid  votre  oncle 
immor  leF  avec  le  titre  énlatariL  qui  mamjiie  à  voire  gloire,  eut  can- 
centi'é  tous  les  [louvoirs  publics  dans  scs  puissantes  nuiins.  Nous 
You^  y  couvions,  Moiiieignciir  ;  rendiez -vous  a  noe  vœux  ;  et  ia 
Fiimce,  sans  nulle  ci'aintc  Ae.  Faiiareliie,  s'élèvera  alors  a  ses  plus 
hautes  destinées. 

«  Puisse  le  ciel,  Monseigneur,  vous  accorder  de  Imigucs  a  «nées 
ponr  (]n'elles  puissent  s'accoiiipfir  ! 

«  y ivc  Napolco}i  !  Vive  rEmperenr!  )> 

Ce  cri,  répété  avec  force  par  Fassislancc,  est  FacCcision 
d’une  mn  ni  les  talion  unaniim?. 

Louis-Xüpüiéoii  reine rcic  le  maire,  el  le  eofivoi  nqiarf,  m 
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passant  au  milieu  d'une  double  hatede  populations  et  aux  crie 
de  ;  Vive  l' EtnpereHr  ! 

Rien  ne  sbipposail  plus  à  ce  que  la  locomotive  marcliâl  avec 
toute  la  puissance  (le  sa  vapeur;  çà  et  là  on  entendait  des  cris, 
on  voyait  passer  comme  des  ombres  rapides  des  masses  ba* 
riolécs  cl  des  guirlandes  de  feuillage.  La  population  des  di¬ 
verses  communes  s’iitait,  en  effet,  portée  aux  diverses  stations 
du  clicmin  de  fer  pour  saluer  au  passage  i'Iiiln  du  pays. 

A  trois  heures,  le  convoi  entre  dans  la  gare  de  Nîmes. 

E^TRÉE  A  NLllES. 


La  ville  anlicpic  où  le  naufrage  de  l'invasion  romaine  a  lai-ssc’’ 
ces  lières  épaves  du  paganisme  qu’on  appelle  les  Arène.s.  le 
temple  de  Diane,  la  Maison-Carrée,  la  tour  Magne,  les  bains 
d’Auguste,  a  pris  des  habits  de  fête  pour  recevoir  le  l‘rince. 
Partout  s’élèvent  des  ares  de  triomphe,  portant  pour  inscrip¬ 
tion,  l’un  à  l’entrée  de  la  rue  de  la  Couronne  : 

Vive  Louis-Napoléon  !  entre  ces  denxdatcs  :  10  décembre  IMS, 

—  20  décembre  i  851 . 

L'autre,  boulevard  des  Calquièrcs  ; 

A  Ijyuts-Napvléou  Bonaparte,  l'agricultur.’,  l’industrie  et  U 
trovatl  ramenés  par  un  pouvoir  fort  et  protecteurl 

lin  troisième  à  l’entrée  du  grand  Cours  : 

.4  r héritier  da  (frand  homme  tfui  releva  les  autels l  Le  respeci 
de  la  reUfjion  est  le  plus  solide  fondement  du  pouvoir. 

Un  quatrième,  rue  de  la  Bouqucric  : 

A  Louis-Napoléon  !  Il  a  raffermi  ratiiorilé  et  réparé  les  ntine» 

de  la  France . 


A  quelques  pas  de  là,  les  ouvriers  du  quartier  ont  dressé 
une  façade  tricolore  adossée  au  mur.  ornée  de  colonnes  et  de 
fleurs.  On  y  lit  : 

.4  I^ouis-Napoléon,  les  ouvriers  de  la  Bourjuerie! 

Un  pavois  de  feuillages  abrite  les  portes  de  la  catliédrale  ei 
de  l’évêché,  et  rappelle  les  décorations  du  moyen  âge;  il  se 
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marie  parfîiitcirtcnl  au  style  byzantin  de  la  vieille  basilique, 
sur  le  fond  noir  de  t;njucllc  se  délaclicnl  sos  décïui pures* 
L'avenue  Fcuclières  et  rcsplanadc  sont  nîagnifii|ucs.  Par¬ 
tout  des  banderoles  de  toutes  les  couleurs,  des  drapeaux,  des 
guirlaniics.  desplobes.  qui  proniellent  pour  ce  soir  une  mer¬ 
veilleuse  ilium  i  ont  ion* 


A  chaque  instant  arrivent  sur  rcsplanade  des  députations 
des  communes,  drapeaux  en  lete*  Pden  tic  pitlorcsqiic  comme 
l'aspect  de  ces  populations  du  Midi;  le  tanibour  bat  sans 
cesse,  les  nuisiquca  des  gardes  nationales  rurales  [ïasseiU  sans 
inlcrruplion, 

Üne  autre  musique  fort  curieuse  sc  fait  également  en¬ 
tendre  [lar  intervalles  ;  c'est  celle  des  tanilïouruis  et  des  galou¬ 


bets,  qui  jouent  de  vieux  airs  languedociens  et  provençaux, 
composés  au  plus  de  trois  ou  i]ualrc  mois*  Les  ménétriers 
qui  jouent  ces  airs  marchent  à  pied  dans  les  mes,  devant  les 
pieadores  et  les  loreadores,  que  nous  verrons  la n loi,  aux 
Arènes,  sc  faire  les  acteurs  de  ce  qu'on  noiiime  une  ferrade. 
Uoiilés  sur  des  chevaux  blancs  de  la  Camargue,  ces  loréadors 
sont  velus  de  pantalons  liions  et  de  chciuises  Idaucbcs;  des 
ceintures  l'ougcs  sont  roulées  au-dessus  de  leurs  hanches; 
dcschapcaux  de  feutre  blanc  couvrent  leurs  tôles.  Ils  licnnent 
à  la  main  droite  de  longs  hâtons,  terininés  par  un  court  tri¬ 
dent  de  fer  en  croissant  :  au-dessous  de  ce  trident  lïütlc  une 
banderole  tricolore. 


Les  mineurs  de  la  Crand'Cotnbc  sont  arrivés  ;  le  drapeau 
d'Aiguos-Mortes,  dont  le  nom  rappelle  les  glorieux  souvenirs 
des  croisades,  j)asse  sons  la  partie  des  Arènes  démantelée  par 
Charles-MarteL  — Voici  Sonimières,  Andii/.e,  Sainl-Aïubroix  ! 


La  foule  angrmmle,  les  drapeaux  décorcïït  toutes  les  feuetres, 
les  vieux  soldats  de  TCmplre  domitient  les  vagues  imniciiscs 
du  peuple,  qui  encombre  ut  les  abords  du  chemin  de  fer,  avec 
les  longs  panaches  rouges  ou  blancs  qui  sc  balancent  sur  leurs 
têtes.  Que  de  vieilles  croix  de  la  Légion  J'iionncur  sur  la  poi¬ 
trine  de  CCS  paysans,  qui  viennent  saluer  le  neveu  de  celui 
sous  les  ordres  duquel  leur  courage  mérita  celle  récompense! 
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n’cst  pas  jusqu’à  un  ancien  soldai  de  la  République,  vo- 
lorilairc  de  17Uî2,  qui  n’aît  voulu  venir  à  la  fêle.  Tout  le 
monde  remarque  le  cosLume  de  ce  vieillard,  (juc  son  bâton 
^üuleiiail  à  peine  liier  sans  doule.el  qui  se  redresse  fîèremeril 
aujüurd’liüi  sous  l’unii’onTie  de  sa  jeunesse. 

Le  canon  lonne  et  le  convoi  s'arrèl!-  dans  la  :;are.  I  ne  es- 

V_r~ 

trade,  iicsliiiec  au  Prince,  y  esl  dressée  ;  des  guirlandes  ser- 
^eulent  d'une  colonne  à  l'aulre;  (Kirloul  lîrille  en  lettres 
^l’or  entrelacées  le  (‘diilTre  Je  Lûuis-Nnpoléon*  La  cour  d'appel 
ayant  à  sa  tête  M*  le  jiremicr  [irésidenL  Toulon  et  M.  L,  Thon- 
rcL  [)njctïrcMir  général  et  toute  la  magistral nre,  le  maire,  'le 
conseil  gtMiéral ,  le  conseil  luiinicipLil  ,  les  députa  lions  de 
toutes  les  communes  et  celles  des  déjiarleiïienlH  Toisiri^,  se 
précipitent  autour  du  Prince  cl  raccucillenl  aux  cris  de  : 


.  t 


Al*  Vidal,  maire  de  la  ville,  s'avance  et  lui  dit  : 

«  MoKSETGMÜi  , 

K  Vous  posez  le  pied  sui'  un  sol  où  de  grands  HOUTeniPs  ont  laissé 
d'ineffiiçables  em)ncinles,  où  le  respect  pour  le  pmivoir  a  survéeu 
â  tous  les  orarres*  à  tou  Les  les  révolu  lions. 

M  €  est  vous  ‘dim  avec  i[uelies  sympa  il  lies  est  accu  (‘il  li  parmi 
nous  le  prince  dont  la  grande  mission  est  de  coniprirnnr  l';jnnrçlim, 
de  réliabililei'  le  (xuivoir,  de  relever  tmi>  les  grands  pi-iiit'i[ies  so[  ûtu  x. 

tf  Représciilant  de  la  ville  de  Nîmes,  ]e  suis  fier  il  avoir  à  expri¬ 
mer  le  premier  à  Votre  Altesse  frnpi'TtiiIe  les  st^nt  niieriJts  de  la  cité 
tout  ciihèrCj  et  de  déposera  .^es  pieiis  nies  respecLueux  bivin mages.  • 

Le  Prinen  a  répondu  : 

«  Je  suin  heureux  de  visiter  tiiio  ville  où  est  ciupreinl  à 
K  un  î>i  haut  degré  le  senlrmenl  du  respof  l  du  à  r.ïulorilü; 
«  j’’  spore  'Cjue  de  mon  arrivt^e  dans  ces  murs  dalei  a  une 
x  ép(ïque  nouvelle  iPimioii  <  !  de  rouciliation  ;  mou  gouvenie- 
u  lueiU  s*rflbrcera  trmjoui's  dVd'l'aecr  la  \rav*^  de  la  division 
«  des  parlis  et  de  répondre  ainsi  a  vos  propres  senhuM-nls.  d 

üc  nouvelles  acclamations  accueil Irul  ces  parulesdii  Prince, 

qui,  répnndant au  désirexprlmé  [y-rrM,  le  piéftvlelAL  le  uïâirc, 
i^'approclie  de  l'imc  des  areaiiii‘(!s  deréditicc  [iour  cniïteoi]jier 
le  ttîagniCque  speelacle  quiëê  déroulait  de  ce  point.  l/inumiuse 
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jïopul  ition  dont  le  rnnrmnre  moiHe  jusrurà  loi,  m$  Imi^ucs 
ülos  d'affres  et  de  niais  aux  bannicrfs  ürlatanlcs,  la  lornïaine 
persjK'ctive  de  la  finilainc  niiiiiumeulale»  dont  la  Idanchcur  se 
détache  sur  les  tcinlos  variées  des  vétenienls  ou  sur  les  cou* 
leurs  soin  lires  des  édifices,  cl  ù  IMiorizun  les  ligues  Inuichécs 
-de  la  T^nir  Magne ,  ftjrninit'nl  ini  tableau  digne  de  fixer,  cti 
elTel,  rnlteiUion  de  l'IuVle  auguste  ilc  hi  cité- 

Des  voilures  élaient  prèles  à  recevoir  le  l^riiice  el  sa  suite, 
ainsi  que  les  pi'iiicipaux  fou  cl  ion  uni  res.  Le  cortège  se  farrne 
aussitôt.  Des  pelotons  de  gendarmes  ci  de  laissards  ouvrent 
la  marche.  Le  régimeiil  de  ligue  et  le  5"^  régiinen!  d'infaii- 
hnîe  légère  ronneiit  la  liaic,  Tl  faut  s'ouvrir  un  passage  i\  tra¬ 
vers  celte  nier  Ininiaiuc  qui  s'éloud  à  [M  iie  de  vue*  l'arlout 
ia  inèaie  foule  et  les  mêmes  cris.  l)n  suit  revenue  b'euchéres, 
le  lîoulovard  lie  rLs[dana(Je,  côté  oiu^st,  les  iHoiIevai'ds  S.iinî* 
Antoine,  de  la  Madeleine,  ilc  la  Coméilie.  I^'ampliithéàtre  est 
garaii  de  speclalenrs  jiistjirà  son  eourouiuunent  ;  h^s  fenêlres 
et  les  balcoMs  de  toutes  les  maisons  sont  principaieinent  gar¬ 
nis  de  daines  qui  agitent  leurs  uioucliüir:5  ou  jelteiH.  des  cou¬ 
ronnes  et  des  bouquets, 

Mouseigneui'  Cart,  évêque  do  Nîmes,  enlouré  do  s#;s  vi¬ 
caires  généraux  et  de  deux  ceiils  t>ré!ri‘s,  u  l'ccn  le  rririce  en 
avant  du  grand  jjtiriail  de  la  eatliedr'ale.  Apres  Ta  voir  cu- 
ceiiï^é*  lui  avoir  dtmiié  Peau  héiiilcfd  t’avoir  rait  outrer  sous  un 
riche  dais,  le  prélat  lui  a  adressé  riilloeutioti  suivante  : 

't  MossFïiü.Ntnn, 

<t  PMrtoiit  sur  vol  11^  passage  vous  reeueille/  des  hcnédictioris  cl 
des  vœtix,  des  teinoignrjges  do  resutcL  et  de  dévouciuriil  ;  de  tou  les 
paris  on  accourt  [K>ur  di'po^er  aux  jneds  de  Voire  Al  les  le  Lnbut 
d  une  recoiiuaissaurc  hicn  sciilie,  uMÎs  aussi  d  guour  iiL  méritée 
par  d'iniînrîises  services  reutlus  à  In  Lraiire,  à  la  société,  et  uuViue 
à  la  sa  iule  Eghsc  et  à  son  auguste  cheL  noire,  leiuhe  et  vétiéré  père. 

Mou^oigiienr,  l’évéqne  ilc  Ni  mes  et  1  honora  h  le  clergé^  de  son 
diocèse  j^arLagenl  ces  seuliïuciiLs,  el  ils  suntd  aulanl  (dus  empres¬ 
sés  à  vous  en  offrir  aujmnd  liui  Ihuruinage,  qne  nagnèie  eiicore 
une  [iui  ole  Je  bien vei lia iicc  tuinbée  «le  vos  lèvi'es  nous  rendaiL  lous 
îieurenx. 
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nepuis  vingt  an>  i^l  plus,  l'rince,  eornine  îmlrrfüi>  les  v(ue>  ([ui 
ronduisaieiil  ii  Sion,  les  rues  de  notre  rilé  ne  relculissnient  plus 
i\v  iH^s  hyniiiès  sacrés;  elles  pleui'aieat,  imieltes  el  silencieuses, 
l’absence  de  nos  solennités  saintes,  et  les  fils  (|ui  gru  ni  lissaient  ne 
connaissaieiU  plus  les  pompes  e\téiienres  de  leur  culte  que  par 
les  récits  et  les  regrets  de  lenis  peies.  JIüIs  voila  i]u\\[\  jour  où 
nous  célébi'ions  l'Assomption  <îc  Marie  dans  les  ci  eu  s  ,  et  la  fête 
d’nii  saint  dont  le  nom  vous  est  ciier,  les  jïères  el  lus  (ils  ont  enfin 
revn  rcs  tondianlcs  et  majestueuses  cérémonies;  nussi,  bien  des 
larmes  ont  coulé,  mais  des  iartiics  douces  ut  délicieuses,  comme 
déticioiises  sont  toujours  les  éniotitms  qirexeitciit  la  foi  et  la  [uété  : 
et  nons^ménic.  Prince,  nous  avons  pu  sortir  de  ce  Iciuplc  cti  évêque 
pour  bénir  solennellement,  avec  dilatation  et  effusion  de  cœur, 
tous  les  babiiunts  de  la  cité  fous,  oui,  tons*  parce  ijiie  nous  les  ai¬ 
mons  tous  et  f|uc  nous  les  aimons  en  [lère. 

Or,  c'est  à  vous.  Monseigneur,  que  nous  devons  cctlû  consola¬ 
tion,  et  ]missions-noNs  vous  eu  devoir  une  autre!  Nous  sonnnes 
attristés,  ibance,  tle  vous  recevoir  dans  une  église  si  peu  digue  du 
Dieu  dont  nous  allons  implorer  la  prolccfiou  sur  vous  el  sur  les 
[icrsonnes  dévouées  qui  vous  euloiirent  et  qui  [lartagcnt  vos  soÜi- 
ci Indes  et  vos  dangcï's;  mais  votre  cœur  saura  bien  Irnnvcr  un  rc- 
niüdc  à  notre  douleur,  el  il  ne  voudra  pas  que  la  mérc  église, 
Péglise  calbédrate  cüiiliuc  à  la  garde  uL  à  la  générosité  de  T  Etal, 
le  cède  en  magnificence  aux  autres  églises  dont  les  adiuiuisfralions 
ïnunici[jales  ont  toujours  été  fières  de  doter  leur  ville. 

f/  Venex  {lonc,  Ib'incc,  recevoir  nos  bénédiclioïis.  One  Dieu  vou,*i 
f^oiiserve  de  longs  eld'iieurcux  jours;  qu’il  soit  constamment  votre 
conseil  et  votre  bimiére,  votre  force  et  votre  appui,  cl  jdus  tard 
voire  éternelle  récouipensc!  n 

Le  Prince  a  remercié  moiiscigneur  l'évcqne  des  paroles 
qu  il  venait  de  prononcer,  cl  il  est  entré  proiu^ssioniiLdlnment 
lions  la  cathédrale,  au  son  de  l’orgue  :  un  cbceirr  de  deux 
coiils  voix  a  chanté  le  Domiue^  salvum  fae  N{fiîoleortem. 

A  la  sorlie  de  Péglisc,  la  [>njHilatîou,  (jui  s’étail  agglotné* 
rér,  a  accueilli  le  Prince  avec  le  même  enthousiasme  qu'au 
dél>arcadcre,  et  la  voix  des  j) ré  1res  s'csl  mêlée  a  celle  de  la 


crjcr  : 


eui 


^  f 


Le  Prince  s’est  ensuite  rendu  dirccleiiient  au  jardin  de  la 
Fontaine  pour  y  assister  au  défilé, 

La  seule  dccoralion  de  ce  beau  jardin  était  le  jardin  lui- 
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même,  avec  ses  grimcis  nrbres  vorls,  ses  baiïts  atOifpics,  son 
bassin  profond  et  les  débris  du  temple  de  Diane-  Un  fan  leu  il 
Irès'Simplc  avait  élè  placé  sur  un  tapis,  au  milieu  du  rond- 
point  fornie  par  les  deux  escaliers  qui  coinluisent  au  jardin 
supérieur-  Louis-Rapoléon,  suivi  de  son  nombreux  état-major, 
de  MA],  les  généraux  de  Rosfolan  cl  AValsiu  EslhéïM/y;  de 
M,  Dulimbürt,  prèleidu  Gard  ;  de  AI.  Vidal,  maire  de  Nîmes; 
et  de  M.  le  colonel  de  gendanneric,  est  venu  y  prendre  place 
a  trois  heures  et  demie. 

Le  défilé  a  cominencé  par  les  vieux  soldais  de  l'Empire, 
qui  étaient  au  noïiibrc  de  six  à  sept  ccnls.  Puis  sotit  venus 
tour  à  tour  les  divers  cantons  du  département  cl  de  nom* 
breuscs  communes  délacbées,  qui  lotîtes  ont  fait  entendre  un 
seul  cri  :  Vive  F  Emjiereitr!  on  passant  de  va  ni  S,  A-  1. 

Les  mineurs  de Grnnd'Combe  élaicnt  au  iioml^re  de  deux 


mille  deux  ccnls;  ils  [lorlnienl  vingl-(|ualrc  lïMiiiiiércs  trico¬ 
lores,  sur  lesquelles  on  üsail  le  nom  des  vingl-rjualre  mines  de 
rexplüilafion,  cl  au-dessous  de  chaque  nom  ces  mois  :  Vive 
r  Empereur! 


Ici,  comme  h  Lyon,  j’ai  remarqué  un  drapeau  rural  au* 
dessus  duquel  clail  placé*  empaillé,  un  aigle  de  la  grosse  es¬ 
pèce,  lenaiiL  en  son  liée  une  cimroiine  d'iinmortclles. 


Le  canton  de  Lédignan,  oirireson  drapeau,  avait  de  pel 
bannières  sur  lest]  ne  11  es  on  lisait  les  devises  suivantes  : 
imperatO}\  —  Vive  Napoléon  fll ! —  A  TAmi  du  peuple!  - 
f  ils  de  la  veine  llorteuse^  héritier  de  ses  vertus! 


lies 


Au 


Les  forges  tPAIais  étaient  précédées  d*unc  immense  ban¬ 
nière,  au  milieu  de  laquelle  élail  peint  un  aigle  géant,  au- 
dessous  duquel  fui  lisait  :  Vax  popnli,  vox  Bel. 

Une  députation  bien  touchante  a  pai’u  surtout  attirer  Pat- 
tention  du  Prince-Présidcnl.  C'était  celle  des  enfants  de  la 
colonie  agricole  de  Servas,  composée  de  huit  orphelins  con¬ 
duits  par  deux  sœurs  de  Saint-Vincent-de-Paul- 

La  fille  ü  un  condamné  politique,  accompagnée  de  son  jeune 
frère,  a  fendu  la  foule  cl  est  venue  se  jeter  aux  genoux  de 
S.  A,  L,  qui,  la  relevant  avec  bonté,  a  reçu  lui-méme  le  placet 
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qu’elle  lui  présentail.  Les  cris  de  :  Vive  V Enijiercin  !  oii(  re- 
douhlé  <lans  la  foule  qui  remplissait  le  jardin  de  la  Fiiiilaine. 

Aj'rùs  le  défilé  des  comniuiics  et  la  revue,  le  Prince  a  vnulu 
visiter  la  Fontaine  et  les  magnifiques  eonslructions  qui  l’en- 
lourent.  Il  a  écoulé  avec  inlérêl  les  reiiscignemenls  qui  lui 
oui  élé  duiiucs  sur  les  moyens  de  dol(;r  la  ville  (riiii  système 
cnmplel  d’alitncnlalion  d’eau  et  d’encourager  les  nnuvelles  re¬ 
cherches. 

A  cinq  Iiciires,  le  Prince  s'esl  rendu  aux  Arènes  pour  y 
assister  à  une  fnTfida  ou  course  de  taureaux. 

Le  va.sfe  aniphiihéâlre  eonstruil  sous  les  Anloiiiiis  pré¬ 
sentait  un  inipnsciiit  spectacle.  A  voireette  foule,  répandue  sur 
les  gratlins,  sur  les  an  ades,  sur  les  faites  en  l'utiie  aux(|U(!ls 
elle  IViisail  une  couronne  vivante,  on  pouvait  se  ernire  revenu 
au  temps  de  la  splendeur  païenne  de  Kimes,  à  l’époque  où 
elle  avait  onze  lois  [dus  d’étendue  <|U  aujouitd’hui. 

Une  vaste  Irilmnc  avait  été  construite,  pour  le  Prince  et  sa 
suite,  au-dessus  dePen'.réc  la  mieux  conservée. 

Quand  S.  A.  1.  est  entrée,  toute  celle  immense  assistance 
s’est  levée  spoiilanémeiit,  et  les  vieilles  pierres  des  Arènes  mit 
retenti  d’im  itnmcusi*  cri  de  :  Vive  l  I^inpei  enr! 

La  ferrtnhi  m*  ra|)pelle  pas  les  courses  de  taureaux  espagnols. 
L’éinolton  tragique  ii’y  est  pas.  Le  sang  n’y  coule  que  p.ir  acci¬ 
dent.  Lefaureaii  ne  doit  jias  être  Inc.  il  s'agit  .«eiilemeiil  ite  le 
marquer  an  iront  ou  d’enlever  la  cocarde  qu’il  y  porte.  Les  ae- 
nonts  trouve  raient  ce  spectacle  insrgnifiani  et  froid.  Les  momrs 
françaises  sont  plus  douces  et  moi  lieu  res,  et,  pour  notre  corn  |.  le, 
nous  trouvions  déjà  trop  d'émotions  dan.s  celle  ferrudtt,  (jui  est 
restée  encore  un  des  divcriissements  les  jdns  vifs  du  Midi. 

Plusieurs  taureaux  sont  entrés  dans  l’arène.  Pmissé.  ai¬ 
guillonné  par  de  jeunes  picffc/m'es,  vèlns  de  javiiielles  hlau- 
che.s,  ol  portant  des  chapeaux  de  paille,  ornés  de  rnhans, 
chaque  taureau  faisait  plu.-ietirs  lour.s  de  cir(|iie,  tour  à  tour 
poursuivant  et  pour.<!uivi.  Celle  course  donne  l'occasion  aux 
Montés  nîmeis  de  faire  preuve  d’adresse  cl  d’agilité.  Au  dé- 
noûtneiil,  le  taureau  est  liardimcnl  saisi  par  les  cornes,  jeté 
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Pierre,  et  la  cocordc  qu'il  p(ïrte  au  front  lui  est  enlovce. 

Dans  ees  luttes,  il  y  o  eu  beau  coup  d'adresse  et  d'agilité 
éployées,  et  le  Prince  a  applaudi  plusieurs  fois  ceux  qui  dé- 
coiironnnient  le  taureau. 

A  six  heures,  le  Prince  s’est  retiré,  cl  sa  sortie  a  été  saluée 
par  les  cris  ii  nain  mes  de  ;  Vive  V  Emjtereur  ! 

Rentré  à  la  préfecture,  il  a  regu  les  aulorilés,  eu  conunen- 
Çiint  par  b  cour  d’appeJ  cl  tcrininnni  par  les  iléputaiiüns  des 
aiiloiâlés  de  tous  les  ordres  des  arrondissements  du  Gard  et 
des  autres  dépat  lemcnls. 

M.  Curnicr,  président  du  conseil  généniK  a  prononcé  nue 
allocution  dont  nous  reproduisons  les  traits  les  plus  remar¬ 
quables 

If  MoasrioFTtJR, 

fi  Eji  venant  déjmscr  â  vos  pieds  Th om mage  de  son  profoiid  res¬ 
pect,  le  conseil  grncnal  du  Gard  est  lieurenx  d'acquitter  envers  le 
sauveur  du  pays  la  dette  de  la  reconuaïssance,  et  ;je  me  féficMe, 
Alonselgnenr^  d’élre,  dans  cette  ci  rcoiislutioe  sole  niieJle,  T  Jii  ter  prèle 
4les  f^eutiEnents  qui  raalincut. 

«  U  vous  leniercie,  avec  la  France  cnlièrc,  d'avoir  arrclc  (Finie 
miîn  renne  le  lorrenl  de  la  dcnmgogic  qui  menaçait  de  ton!  em¬ 
porter. 

il  vaüs  remercie  d  avoir  rafTermi  le  pouvoir  que  tant  de  coni- 
nmtiüiis  d'niiü  paii  tant  de  fmiesleis  doctrines  de  l'autre,  avaieiut 
si  ftincslcnienl  ébranlé. 

Moïisdgninii-,  en  honora  ni  notre  département  de  votre  pré- 
souce,  vous  a\ez  voulu  rannaîlre  nos  besoins,  i*crmcLlez-iuoi  de 
signalera  votre  allentioii  ini  piejeL  dont  l'exéention  est  pour  notre 
indnslnense  eilc  nue  queslioii  de  vie  un  de  mort  et  pour  Icijiiel 
nous  aurons  à  réel  a  mer  riNtcrvention  de  l'État .  Je  veux  vous  jïar- 
iér  diï  projet  d'a mener  à  Nîmes  les  eaux  qui  lui  iu.inijucnU  en  re¬ 
non  celant  I  mnvre  des  0 onia i ns.  l)n  de  no^s  collègues  le  vit  e-|iré- 
sidiusl  dn  conseil,  fjni  a  consarTé  douze  années  de  sa  vie  a  l'élnde 
de  cette  i|UÊ>lian.  a  formulé  ime  demande  r|n'it  aura  I  liotiueur  de 
vous  sou  mettre  I  ni  juême  ;  si  vous  ^xinlez  bien  i'aecncillir  favoia- 
blemenl,  notre  ville  vous  sera  redevable  d'un  immense  bieiilait  qui 
ou V lira  pour  elle  une  nouvelle  ère  de  pros])éi'ité.  » 

Le  Prince  a  fait  espérer  un  accueil  tiivofcible  a  celte  de- 
mande,  qui  lui  a  été  rcniUe  par  Al.  Teissier  lui-niêinc,  vice- 
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président  tlu  conseil  général.  Son  Altesse  Impériale  a  répondu 
au  discours  si  rcmanniablc  de  Al.  le  présideiil  du  conseil  gé¬ 
néral  avec  beaucoup  de  siinplicilé  cl  de  douceur,  à  peu  près 
en  ces  lerines  : 

•  «  Moksieuii  le  rr.ÉsiDEîiT, 

«  Je  vous  remercie  des  scnlimenls  que  vous  venez  Je 
m’exprimer;  je  connais  le  boa  esprit  du  conseil  général  du 
Gard;  j’espère  qu'il  conlinucra  de  faire  le  bien  dans  ces 
conlrécs,  cl  je  l'assure  de  ma  protcclien  et  de  ma  bienveil¬ 
lance  pour  toutes  les  choses  bonnes  et  utiles  aux  popula¬ 
tions  qui  l'ont  élu,  » 

Le  soir,  un  dîner  a  réuni  à  la  préfecture  les  députés  du 
dcparlcmenl,  le  maire,  le  préfet  cl  les  principaux  fonction¬ 
naires  de  la  ville  et  du  déparlcmcnt. 

A  neuf  heures  et  quart,  se  rendant  à  l'invitalion  de  M.  le 
maire  de  Nîmes,  le  Prince  est  remonté  en  voilure  pour  venir 
au  bal  de  l’Iiôtci  de  ville;  mais  auparavant  le  préfet  cl  le 
maire  ont  désiré  lui  faire  voir  l'illumiiiation  si  remarquable 
de  l'Esplanade  et  de  l'avenue  de  l’cnibarcadérc.  Jamais  Nîmes 
n’avait  rien  vu  de  plus  splendide  en  ce  genre. 

A  neuf  heures  cl  demie,  ic  prince  est  entré  au  bal.  U  a  clé 
accueilli  par  la  foule  clégîinle  et  nombreuse  qui  se  prc.ssait 
dans  les  salons  avec  tin  incrovablc  cnlliousinsmc. 

fk.' 

Le  l'rincc  a  ouvert  le  bal.  Son  Altesse,  ayant  pour  vis-à-vis 
M.  le  préfet,  dansait  avec  mnilamc  Curnicr.  cl  M.  le  préfet 
avec  madiiinc  Chazaud  ;  M.  le  général  de  Sauil-Aniaud  dan¬ 
sait  avec  madame  Walsiii-d'Eslérh.izy  ;  AI.  Forloul,  inini.stre 
de  l'instruction  publique,  avec  madame  lîaragnon  ;  AI.  Ic 
maire  avec  matlamc  de  Molincs  ;  AI.  le  général  AValsin-Es- 
tlsérazy  avec  madame  d’Exéa  ;  AI.  Ducos,  ministre  de  la  ma¬ 
rine,  avec  madame  Alourier;  et  AI.  Curnier  avec  madame 
Cbapus. 

Après  avoir  fait  le  tour  des  salons.  Son  Altesse  Impériale 
s’est  retirée  à  dix  heures  et  quart.  Le  bal,  un  des  plus  bril¬ 
lants  qu'on  ait  vus  à  Nîmes,  et  que  rehaussait  la  heauté  des 
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salons,  rcslaurés  et  remis  à  neuf  par  les  soins  de  l’adminis¬ 
tration  municipale,  a  duré  jusqu'à  une  heure  très-avancée  do 
la  nuit. 


DIX-HUITIÉME  JOURNÉE. 


TIÎAJET  DE  MMES  A  MOMPELUEH. 


MûnlpeÜJtïr,  octobre,  onze  îicurcs  du  soir, 

Hier,  dès  son  arrivée  à  Ninies,  le  Prince  avait  visité  l’Kxpo- 
sition  des  produits  de  l’industrie  du  pays  cl  adressé  des  pa¬ 
roles  d’éloges  et  d’cncouragcincnl  aux  fabricants  qui  se  trou¬ 
vaient  réunis  et  qui  l’avaient  salué  des  cris  réitérés  de  :  Vive 
rEnijiereur! 

Ce  malin,  cédant  aux  instances  de  monseigneur  l’évêque  cl 
de  M.  le  maire  de  Nîmes,  il  a  consenti  à  poser  la  pn'tnière 
pierre  de  l'église  qu’on  va  construire  sous  l’invocation  de 
sainte  Perpétue. 

A  neuf  heures,  le  cortège  religieux,  composé  de  tout  le 
clergé  du  diocèse,  se  déroule  proccssionncilcmeiil  à  travers 
les  rues  de  la  cité,  sur  les  boulevards,  cl  vient  prendre  place 
sur  l’estrade  préparée  pour  le  recevoir. 

Bientôt  le  Prince  [laraîl,  au  tiiillcu  des  sympathiques  aecla- 
inationsdc  la  foule  qui  éclatent  sur  son  passage.  Monseigneur 
l’évêque  lui  exprime  les  vœux  et  la  reconnaissance  de  la  cité, 
et  le  Prince  répond  qu’il  est  heureux  de  concourir  par  sa 
présence  à  celle  cérémonie  religieuse,  et  il  proclame  haute- 
ment  la  religion  comme  le  plus  puissant  au.xiliairc  pour  le 
bonheur  et  le  repos  de  la  France. 


La  cérémonie  commence  ;  quel  magnifique  spectacle  !  Le 


pontife,  au  milieu  de  scs  prêtres,  faisant  nionlcr  ses  prièi  es 
vers  le  ciel  ;  le  Prince  ,  au  milieu  de  ses  généraux  pieuse- 
incnt  agenouillés;  plus  de  cent  mille  spectateurs  ondovcniit  sui' 
cette  belle  place  de  la  Fontaine,  suspendus  aux  balcons, 
groupés  sur  les  toits  et  jnsqiie  sur  le  faîte  des  Arènes. 
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(îe  Hontiincnl  rcliiiictix,  ce  (lôvoiifnirn!  pour  lo  Prince  Ira- 
v»*i'Sîint,  comme  un  doiihle  coiirniit  Ions  les  coeurs;  lesclionls 
du  clergé,  le  recucillonient  el  |)!iis  les  vivais  de  la  (’oule;  par¬ 
dessus  lotit,  la  croix  dominanl  du  liaiil  de  Paiilel  celle  scène 
imposaiite,  c’est  une  de  ces  solennités  à  la  fois  simples  el 
grandioses,  comme  les  fait  le  peuple.  (|iiaud  il  répond  à  l’ap¬ 
pel  de  la  religion. 

Il  senililail  (ju’au.  pied  de  eel  autel,  sur  celle  jiierrc  (jue 

l’Hiîlise  bénissait  par  la  main  du  prélat,  l'aulorilé  religieu.se 

#■  ^ 

et  1  *  glorieux  chef  de  l’Klat,  scetlaicirl  une  nouvelle  allianct', 
sanctionnée  par  les  ap[)l:indissements  de  la  multitude. 

La  rcdigioii  avait  béni  le  Prince  à*  son  entrée  dans  la  cité, 
qwand  il  ébtit  v'cnu  se  proslcriver  dans  la  cathédrale;  elle  l'a 
béni  encore  à  son  iléparl.  et  elle  a  ainsi  mêlé  scdeimellerncnt 
scs  prières  aux  aoehaiiiatioiis  de  la  foule. 

Un  fait  touebant  .s’est  accompli  au  momenf  on  le  Prince 
.sortait  delà  piéfeclure;  trois  jemies  personnes  qui.  au  iiiîlieii 
de  la  joie  commune,  avarent  ies  yeu.’ü  inondés  de  rarmes,  mit 
tendu  leurs  mains  vers  Louis-Napoléon,  implorant  sa  miséri¬ 
corde  po-nr  nn  père  [îroseril.  Un  des  aide.s  de  camp  )ln  l'i  inee 
est  fcBu,  par  sfon  ordre,  prendre  leur  iioni  el  leiir  apporter 

éra  lïce . 

Avant  lie  quiller  Nîmes,  le  Prince  a  nommé  otlieier  de  la 
Légimi  d’honuenr  M.  Banrgnon,  ronseiller  de  préfeetnro,  cl 
chevaliers  du  même,  ordre  M.VL  Fïeboul,  le  boulaiiger-poéle, 
ancien  membre  d’e  PAsscnihlée  cofwlrtiianlc:  (!lhazrnid.  rece¬ 
veur  générai  du  Gard;  Audibert,  ingénieur  dislingné  liu  che¬ 
min  tJe  fer  de  .Ytarseille,  ijui  a  accompagné  le  Prince  depuis 
son  départ  d’Avignon;  Soûlas.  Imporlateur  iht  rrnuhistrie  des 
tapis  Nîmes;  i’'eri  autl  de  Missols,  membre  du  conseil  géné¬ 
ral  :  i>e;ui,  ingéniimr  de.s  mines  tic  la  fii’aiide-Loinbc;  \iclor 
Fourniel',  directeur  ffcs  foi'ües  de  Koeliehelie  el  de  Tamaris  ; 
Lesêhie  .  c^pifcaitip  de  recrijlcirionl  :  EshfMiïie,  cnjulamc  an 

de  LnrnbliK  Pilnrd,  lieiiteîiïinL  Dniis  ta 

f  T  Q 

comprignic  de  gendnrnierie  dw  (iîird,  onl  été  nomnés  elieva- 
tiers  i\r  in  Légiiin  dMionneur  ;  Gn^tinel,  mnrérUal  des 
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logis,  et  Luc,  gcndai’iue.  Eu  outre,  Verne!,  Vergés  et  Arnril, 
ont  reçu  la  médaille  militaire  avec  quiilre  sous-officiers. 

Le  bruit  s'esl  répandu  eu  ville  que  le  Prince,  suivant  le 
vœu  exprinié  hier  par  M.  Curiiier.  président  du  conseil  gé¬ 
néral.  a  fiiit  ouvrir  nu  crédit  à  la  ville  pour  contribuer  à  y 
assurer  ralimenlalion  des  eaux, 

.^1,  Grespon  tîls  a  présenté  à  S.  A.  1,  un  album  composé 
dos  principaux  inonuinents  de  Nîmes.  Le  Prince  s'est  montré 
sensible  à  cotte  prévenance  du  jeiiin'  artiste  plmtograplie,  et 
l’en  a  remercié  à  plusieur.s  reprises. 

,M.  Grespon  fils  s’est  rendu  ce  m.ilin  à  Moiilj'cIIier,  où  le 
Prince  l'a  fait  appeler. 

Ici,  comme  uans  Inutcs  les  villes  où  elle  passe,  S.  A.  1.  a 

laissé  des  traces  de  scs  libéralités.  Elle  a  rcmi'i  une  somme  de 

■ 

truis  mille  francs  pour  être  distrilnnie  eü  secours  aux  anciens 
iiiililaires,  el  cinq  cents  francs  j)onr  la  rarolllc  d'un  cnfanl 
qui  fui  écrasé  hier  sur  le  passage  du  corlége, 

A[jrès  a%^oir  fait  une  seconde  visite  à  l'Expnsiliou  des  pro¬ 
duits  lie  riijdüstriii;,  le  l* rince,  aecoEipagné  des  iniiiistros^ 
des  généraux  cl  des  officier*'^  de  sa  suite,  de  iL  |)réfüi  du 
Gard,  du  général  coûiinaudanL  la  subdivision,  de  MM.  les  in¬ 
specteurs  généraux  et  spéciaux  du  minislèro  de  la  police  gé¬ 
nérale,  de  M,.  le  maire  de  Nîmes,  s’est  dirigé  vers  rcnikirca- 
dere.  Le  l^rinco  ayant  aperçu,  dans  le  ïiûinivrüux  cortège 
d’autorités  réunies  pour  raccoin[iagner,  M.  U-  [irucurcnr  gé¬ 
néral  ïliourel,  a  daigné  lui  temlre  la  main  par  im  geste  pioin 
de  grâce  et  de  cordialité.  Cette  haute  ninrijue  d’eslimc  et  de 
bienveillance  a  vivemeni  ému  1*  lion  arable  elief  du  parquet, 
qui  était  venu  recevoii^  S,  A,  L  à  son  arrivée  a  Avignon,  qui 
se  trouve  dans  le  ressort  de  la  cour  d'appel  de  Nîmes.  M.  Thou- 
rel  avait  été  iionoré  de  la  niéme  faveur  el  de  la  liante  alLciiliüii 
du  Prince  à  Avignon  et  à  l’entrée  dans  la  gare  de  Nîmes.  Une 
population  aussi  compacte  que  la  veille  témoignait ,  par  ses 
acclamations  prolongées,  scs  regrets  d'un  dépail  aussi 
prompt.  Les  cris  de  :  Vive  f  Empereur  !  ne  cessent  de  se  faire 
cil  leu  dre  ' 
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A  dix  iieures  et  demie,  le  Priiicc  monte  en  wiîgon.  De  cha¬ 
que  Cülè  du  chemin  de  fer,  la  poiiulation,  honimcs,  femmes 
cl  enfants,  forme  une  épaisse  haie. 

Ün  dévore  Tespacc-lNüüs  voilà  dans  Tllérault,  Nous  sommes 
à  Lunel. 

La  gare  est  décorée  avec  goût.  Au  dehors,  d’immenses  es-- 
tr«ades  sont  cliai'gécs  de  spcclaleurs.  Dans  rinléiacur,  un  salon 
richeinciU  nicuhlc  sc  hiil  sui‘tout  remarquer  par  une  tenlurc 
bleu  tic  ciel  parsemée  d'abeilles  (Lor, 

Une  vingtaine  de  jeunes  filles,  en  robes  blanches,  vi^mnent 
lui  offrir  des  Heurs, 

Dés  sept  heures  du  matin,  les  autorités  du  déparlemenl 
avaient  quitté  Montpellier  pour  venir  recevoir  le  Prince  à 
Lunel,  liirnte  du  département,  La  dépulntion  était  composée 
de  M*'Duraiul  Saint- Arnaud,  prélél  de  rilérault,  suivi  de  son 
conseil  de  préfecture;  de  M,  Michel  Cheviiller,  président  <]u 
conseil  général,  et  de  M.  le  général  de  Berlhicr,  commandant 
la  subdivision  de  lllérault,  A  cette  députation  s'étaient  joints 
MM.  Roullcaux-Dugagc,  baron  Iluc  et  Doumei,  députés  nu 
Corps  législatif. 

Un  arc  de  triomphe  en  feuillage ,  précédé  et  suivi  dhine 
longue  avenue  de  mais  tricolores  reliés  entre  eux  par  d'éle- 
ganlcs  guirlandes  de  buis  enlourées  de  Heurs,  formait  la  dé¬ 
coration  de  renibarcadére  de  Lunel. 

Le  Prince,  étant  descendu  de  wagon,  a  reçu  les  félicila- 
lions  des  autorités.  M.  Michel  Clievalicr,  présideol  du  emi* 
seil  général,  lui  a  ensuite  adressé  le  discours  suivant  : 

•  MoxsEmxErn, 

a  Le  cûuscil  général  fie  i'IlLTHult  :i  tenu  à  grand  lionncm  ilo 
vous  apporter,  à  iVmlrée  du  dé|ïai'lemeut.  le  tribut  de  soii  respt:*  I, 
de  sa  reeomiaissaucc  et  fie  son  flévouenieïil. 

«  Vfiire  jiiaiTlie  à  travers  la  Frauec  a  été  trioinpludc.  On  aurait 
beau  remonler  le  cours  des  siècles  jusf|ira  l'origine  de  la  titoiiar- 
ebie  fi'uiiçaise.  on  ne  trouverait  ]ias  l'exemple  d'un  pareil  empres¬ 
sement  des  populations  sur  les  [uis  du  |>nncc,  ou  ne  rencoiil rerai t 
[>0*^  le  speetacle  d'ilii  pareil  enlhoiisiasnie. 

<[  Nous  ur  -;iurion<  clone,  Mnn<cjgnDui\  promettre  à  Voïrf^  AU 
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tesse  (]uc  l'HéraiiU  lui  fera  un  accueil  plus  cordial  et  plus  oclatant 
que  celui  qu'elle  a  reçu  depuis  sou  départ  de  Paris;  ce  serait  pre- 
mettre  l'impossible. 

a  Slaîs  nous  dirons  hautcmenl,  Monseigneur,  que,  s'il  est  un  dé- 
partcinciit  pour  lequel  les  idées  iiapoléoiiieinies,  telles  que  vous  les 
avez  dans  le  cœur,  soient  un  besoin,  et  auquel  ces  idées  doTiuent 
une  satisfaction  complète,  c'est  celui-ci.  S'il  est  eu  France  des  [)0- 
pulalioiis  au  leiiipérninenl  et  aux  mœurs  desquelles  s'adapte  mer- 
TeilIcusemeuL  la  politique  dont  ces  idées  sont  le  symbole,  ce  son/ 
celles  de  nos  contrées  rive  ni  in  es  de  b  Méditerranée. 

Aimer  et  honorer  la  religion,  qui  est  le  IbndemeuL  de  l'édi- 
liec  social;  dégager  déflnitivemcuL  le  pouvoir  de  l'arène  de  distuis- 
sions  ira cassi ères  où  il  aurait  usé  per|ïéiuellenîeut  sa  force  cl  son 
génie  à  se  défendre  d  indignes  outrages,  et,  après  l'avoir  rctii'é  de 
là,  le  placer  dans  une  atmo-plière  de  dignité  et  d  indéjirnilance  où 
il  ait  la  libre  tlisposiiion  de  sa  puissance  pour  faire  lu  grandeur  et 
la  prospérité  de  la  pairie;  adhérer  avec  une  iuébraiilabîü  fermeté 
aux  immortels  principes  de  1781),  et  en  dévelop[icr  graduellement 
toutes  les  conséquences,  en  mesurant  sou  allure  sur  la  marche 
des  esprits;  concentrer  Tactiou  des  forces  vives  de  TElat  sur  un 
objet  sacré  qui  est  également  liéni  du  ciel  et  de  la  terre,  car  il  est 
également  recommandé  par  la  religion  et  par  la  politique,  je  veux 
dire  l'améliuralion  de  la  condition  morale,  matérielle  et  intellec¬ 
tuelle  des  classes  souffrantes,  telle  est,  Monseigneur,  selon  le  té¬ 
moignage  de  1  liistoirc,  cl  d'après  vos  propres  écrits,  la  snhslaip‘- 
des  idées  uapoléouicnnes.  Uni,  Monseigneur,  le  nom  glorieux  dont 
vous  vous  montrez  le  digne  héritier  résume  toutes  ces  tendances 
civilisatrices  et  bien  faisan!  es. 

«  Ce  programme  n'est  pas  scutement  le  meilleur  pour  captiver 
les  popnlulions  de  ces  contrées;  il  est  le  seul  qui  puisse  les  en¬ 
traîner,  le  seul  tjui  ait  te  don  de  faire  battre  leurs  cœurs,  de  diri¬ 
ger  leurs  élans,  de  régler  et  contenir  leurs  passions. 

a  Hors  (le  ce  progmmme,  la  politique  est  pour  elles  un  dédale 
ou  un  chaos,  où  leur  vive  inlcllîgencc  est  désorientée,  où  leur 
imagimilioii  prompte  et  ardente  est  sujette  à  se  trou  1)1  er  et  à  s'é¬ 
garer,  où  le  pressentiment  dont  elles  sont  travaillées  des  améliora¬ 
tions  (]ue  comporte  l'ordre  social  an  dix-neuvième  siècle  les  dis¬ 
pose  A  accueillir  des  rêveries  insensées,  et  les  livre  en  proie  an 
génie  du  niivL  Elles  auraicul  cessé  de  croiic  A  raulor  ité,  et  de  lui 
porter  le  respect  et  la  couliance  qu'il  lui  faut  pour  que  l'ordre  su  b* 
'siste,  si  elles  nvaieiU  continué  de  voir  le  pouvoir  condamné,  do 
par  la  Couslllution  elle  même,  à  des  épreuves  toujours  renouvelées, 
où  il  était  indéfmimeut  anioiiuli  i,  humilié,  frappé  d'impuissance, 
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Mïïis,  dès  que  tou;;  fcfur  t'tvcz.  apporte  b  règle  (rune  meilleur  liy- 
gièno  politj(pie,  elles  oiiL üté  roauiie  un  voyageur  éperdu,  égaré, 
qui  aurail  perdu  ^oii  f  hemjîi  nu  tiiilieu  des  ténèbres,  cl  sur  tcc[iicl 
viendrait  jaillir  tout  à  coup  une  vive  lumière.  Leur  émotion  s’est 
câlinée,  et  leurs  esprits,  riMlressés^  sc  sont  lonrués  vers  vous  avec 
con fiance  et  avec  amour. 

^  VoilîV  Monseigueur,  comment  votre  |>résouccnïi  milieu  de  ïios 
popiiîalioiis  excite  leurs  transports.  L'ii^sesc  il  ire  ceux  f|ui  seraient 
tentés  de  représenter  comme  nu  capi  icc  passager  de  la  mobilité 
méridionale  les  acclamations  c| ni  éclatenl  sur  voire  passage;  loin 
de  là  :  c’est  la  juste  apju’éciation  [mr  le  bon  sens  populaire  de  ce 
que  la  jtûti tique  qui  se  personaifîe  en  vous  a  d'élevé  et  de  Jioble, 
de  généreux  et  de  fécond.  Votre  résolu  lion  btcji  connue  de  persé¬ 
vérer  dans  cette  politique  vous  garantit  la  durée  du  respect,  de 
radmiratioii  et  de  raiïecLioji  de  nos  contiécs  et  do  (ouïe  la  France. 
Avec  cette  polîtiquc-ln,  llonscigiieur,  vous  possédez  un  La!i^nla^ 
qui  vous  attaebe  a  jamais  notre  déparle  meut,  et  vous  en  ferait  siii- 
vTC  jusqu’au  bout  du  nvoirde.  Le  conseil  général  de  rilérauU,  qui 
vous  est  tout  dévoué,  est  heureux  el  fier  de  vous  eu  exprimer  F  as¬ 
surance.  I 

Le  Prince  a  répondu  : 

«  En  nonimanl  M,  Slicliel  Clicvalicr  pour  président  du  cou¬ 
rt  scil  général  de  riléraull,  je  savais  bien  que  je  faisais  choix 
«  d'un  liamnic  ébjquciit  ;  mats  cc  (pii  me  louche  proToudé- 
«  nionl,  c'est  de  reri  tendre  dé  vülo|iper  les  pi  incipes  de  la 
«  pollüfiuc  dans  laquelle  les  acclanialioiis  du  peuple  m'en- 
«  counigont  à  persévérer,  » 

Apres  avoir  rt^cu  les  autorités,  le  Piinco  a  passé  en  revue 
les  délégués  des  communes,  les  anciens  militaires,  les  sapeurs- 
pompiers,  rangés  en  ligne  dans  la  gnt'e  et  poidant  des  dra¬ 
peaux.  On  lui  a  offert  du  vin  innscal  dans  une  coupe  d’argent, 
et  les  raisins  si  rcnoininés  de  Lnncl, 

Trois  quarts  d’heure  a[ïrés.  S,  A  L  prend  congé  de  M-  le 
préfet  cl  des  autres  aulurilés  du  Gard,  Le  train  sc  remet  en 
tnarclie-  Le  Prince  a  fi  scs  côtés  M,  Durand  Samt-Amand,  pré¬ 
fet  de  riléraKÎt,  les  généra u.x  de  Itostolrin,  commnîijant  la 
dixième  divistun;  Bertliicr,  coinniand.niL  la  subdivision,  et 
M-,  Michel.  Clievalier,  eu  euâlutiie  de  cüiiseillcr  d'Clut. 
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A  Talorgties  el  à  Sniat-Crcs  ^V'îovaicnt  atis»si  de?  arcs  de 
triomphe.  Celui  de  Va  lorgnes  coriloiiait  un  lias  te  du  Prince 
courounc  de  lauriers.  La  luarclie  est  une  ovation  perpétuLdle. 


E,NTnE£  A  MO^TPELLIEa. 


La  réception  qui  a  été  faite  au  Prince  par  la  grande  iiiého* 
polo  scienlifiquc  du  Midi  a  pcul-élre  dépassé  en  enthousiasnîc 
celle  de  la  ville  de  Nîincs,  si  sympathique  Ge|ienilanl.  ("m\ 
que  les  braves  populations  de  Fllérault,  abuséi^s  naguère  ea- 
core  par  les  funcsles  sugges Lions  des  nHuieurs  du  socialisme, 
reconnaissent  aujoiuariuti  la  prnfondcnr  de  l’abîme  on  elles 
ont  failli  tomber,  el  que.  par  t^irdcnrde  !eiir.s  cris  de  joie  ni 
d'enthousiasme,  elles  ont  voir  lu  térinugnet'  toute  leur  rccoo- 
tiaissaiicc  pour  l’honuno  pro vident iid  auquel  elles  doivent  leur 
salut  et  celui  do  la  France  ejitièrc, 

Tûiilcs  les  communes  de  riléranlt»  sans  excepSron.  élnient 
représentées,  à  Monl[)ellier,  [lar  de  nonibreusi'?  dêpufatidns 
coniposécs  de  la  municipalité  et  des  princîpanv  ha  bilan  fs, 
marchant  enseignes  déployées,  au  son  dn  (aniljour  étaux  cris 
de  :  Vive  le  libératenr  du  pays!  vive  t  Empereur  !  L!uclt|ues’üm*s 
étaient  précédées  de  cliars  élegannnerit  décorés  de  guirlandes 
et  d'arcs  de  Liaomphc  de  rcnillagefjin  nous  ont  rap[H’Ié,  par  le 
bon  goût  de  leur  décora! ion  nisliquc,  la  fameuse  processirni 


des  chars  de  rinauguratiün  dn  chemin  de  fer  de  Strasbourg. 


La  dépi  ilation  de  la  ville  de  luette  était  coniposée,  en  graïuie 
partie,  d’ouvriers  au  nombre  de  fitialrc  a  cinq  mille,  porfiuil 
les  bannières  des  dinércnles  corporations.  Nous  avons  rernar* 
que  parllculiéremenl  les  bannières  des  pédieurs,  des  vigne- 
ruiis,  des  tonneliers,  des  mari  us  cl  des  sauniers. 

Las  vieux  soi  Jais  de  rE:n[Hre,  au  nombre  de  trois  mille,  se 
distinguait'iil  par  leur  bonne  fennr.  Ils  avaient  à  leur  léle, 
monté  sur  un  jeune  cheval,  M.  le  générai  Simon n eau,  arrivé, 
malgré  sou  grand  ége,  de  Tun  des  puinls  !e.s  plus  éloignés  ilu 
dé  parte  ruent. 

ilement  de  l’Aveyron  s’était  lait  reprèsenttT  par  mm 
dépnlalioîi  tresmombreuse.  dans  les  rangs  de  Uîqiiclle  nous 


i 

L 


9 

‘  I 


P  ^  ^ 

I 


♦  f 

*  1  •  , 

4  ■ 

H  1 
.  •'  ♦ 


i 


;  P 


4-  ■: 
*  1 


*  ■-  t 

■  .  ( 

1  «  ' 


y  1 


^  i 

9* 


-/ 


i  1 

>  I 


I  11 

!l  ^  . 


:  a 


-  1^.' 


I 


•‘-J-. 


■P  ” 


.<v 


y  î 

fc  •  ’-i 


*<  -T 


i  4 


K  ‘  ' 

»•  I. 

i 


P  • 

'  I 


^1» 


\  OYAIÎE 


?H)K 


avtiàs  reconnu  M.  Courlois,  îuicîcn  députe,  accompagné  du 
conseil  général  du  ilêpnrlcïncnt,  des  tléputatious  de  quatre- 
vingt-deux  conmiunes*  des  niunici|ialilés  de  lilïodcz  el  SaiiU- 
Aiïrique  et  d’un  nombre  considérable  ddiabilanls  notables, 
Ucureux  de  pouvoir  oiïrir  au  IVincc  rexpression  de  leurs  sen- 
liinenls  d^uhiuralion  cL  de  dévouement  pour  sa  personne, 

A  une  heure,  le  canon  tic  la  forteresse  de  Moiilpellier  re¬ 
tentit.  Le  convoi  entre  a  loulc  vapeur  dans  rembarcadère.  Les 
vieux  militaires  furmaienl  la  haie  des  doux  cotés.  Tous  por¬ 
taient  écrits  sur  leur  c  lia  [ica  u  le  nom  du  corps  dans  lequel  ils 
avaicnl.  servi,  et  ces  mois  ;  Vive  rEmiiereur! 

Un  même  cri  d’enlliousiasme  sort  de  toutes  les  (lüitrines  : 

'etir  ! 

M,  Uagézy,  maire  de  la  ville*  accompagné  du  corps  muni¬ 
cipal  cL  des  Ibiiclionnaires  civils,  reçoit  le  Prince  ù  sa  descentf. 
do  voilure,  cl  lui  adresse  le  discours  suivant  ; 

ff  MoiNSEIGNKÇn, 

(f  Je  remercie  la  tllvinc  Providence  d'avoir  porniis  ijue  je  fu^se 
auprès  de  Volï'C  A  Hess;  c  [Mi[icrialo  l'intej'juTle  du  dévoilement,  dv 
la  recotiuaissaiicc  et  tlt*  l'ammir  de  mes  t  oncitoycus.  Lus  acclaina- 
(ions  enlliüusiastes  qui  éelalcuL  de  toutes  jjurts  sur  vnlrc  passage 
vous  prouvent,  Morisaigncur,  <]iic  nos  populaliens  si  [mpression- 
Tiables,  niais  si  inluiligeules,  comprcniieut  tous  les  bieiifails  de  vu- 
Ire  go  U  ve  ni  uni  en  L  ivjïa  râleur. 

{(  Elles  savent,  Mmiseignenr,  ijiie  vous  yüuIuz  coii'^urver  tou> 
les  bienfaits  du  passé  sans  décevoir  aucune  des  légitimes  es|)éraii- 
ces  de  l'avenir.  La  religion  est  honorée,  In  famille  et  la  profiriété^ 
sont  respectées,  cl  raniélioration  du  sort  des  classes  laborieuse'» 
devient  l'objet  constant  de  volie  active  soliieitnde. 

Cl  Les  gouvernements  bien  ijilenljonnés,  mais  faibles,  r|ui  ont 
[M'écédu  le  vùlrc.  ilouseigneiir,  avaient  laissé  dans  rabandon  nos 
provinces  iiiéridionales  ;  \oiis  nve^  Iiiangnré  |)our  elles  une  ère  de 
réparation  ci  de  justice,  [ri  dércntralisatînn  iiilrninislrative  rend 
plus  facile  et  pins  ])r(Hn|ilc  re\|ïédi'ion  des  affaires  ;  le  traité  di- 
coninicrce  avec  la  Sardaigne  oini'f'  tics  déhoiirliés  avantageux  aux 
productions  lie  notre  so!.  Le  télégru jdic  élcctriijuc  va  mettre  iiO'^ 
jjopulaiions  en  ra[)porl  avec  Paris  en  tnioh|iies  minutes,  avec  les 
autres  ca|HtaIcs  de  i'Eurü[ie  en  quebjues  beiirus.  La  coiislïiiction 
des  rbemius  de  fer  île  Cliàlou  à  Avignon  ut  de  Bordeaux  à  tiettu 
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rendra  le  transport  des  personnes  et  des  denrées  plus  facile,  plus 
rapide  et  plus  économique. 

Vous  êtes  venu  au  milieu  de  nous.  Monseigneur,  pour  étudier 
les  besoins  des  départements  les  plus  éloignes,  cl  nous  sommes 
certains  que,  des  que  vous  les  connaître  K,  grâce  i  votre  puissante 
initiative,  notre  calfiédralc  sera  restainve  el  agrandie,  les  travaux 
du  port  rfr  Cette  seront  achevés,  les  impôts  sur  les  boissons  seront 
modifiés  et  réduits,  et  la  réforme  graduelle  de  notre  régime  doua* 
nier  améliorera  le  soi  t  des  classes  laborieuses,  et  ouvrira  de  nou* 
veaux  et  immenses  débouchés  aux  produits  de  notre  sol  et  Je  nos 
manufactures. 

Receve;^,  Monseigneur,  l'expression  de  no  tic  rcconuaissaiice 
pour  tout  le  Lieu  que  vous  avez  fait,  [lour  tout  celui  ([uc  vous  vou* 
lez  faire,  et  croyez  que  les  liabitaiits  de  Montpellier  compteroni 
parmi  leurs  jours  les  plus  heureux  celui  ou  ils  ont  la  joie  de  rece¬ 
voir  dans  leurs  murs  le  neveu  et  rhériticr  de  rEmpcreiir,  i'Élu 
de  la  nation.  Fire  Louls-Napotcon!  » 

Après  avoir  répondu  par  (|uülf|ues  mots  affectueux,  suivif^ 
de  nouvelles  acclamations,  le  Prince  n  passé  en  revue  les  an* 
ciens  milrlaires  rangés  en  ligne  dans  la  gare.  Aucune  expres¬ 
sion  ne  saurait  rendre  la  joie  de  ces  vieux  soldats.  Nous  eu 
avons  vu  qui  versaient  des  larmes  d’attendrissement.  Le  Prince 
est  resté  longtemps  parmi  eux  ;  puis  il  est  monté  a  clicval 
pour  se  rendre  à  la  eatliédiale. 

En  léte  du  cortège,  marchaient  les  danseurs  du  chevalet  cl 
des  treilles,  vèlus  du  costume  historique  de  ces  anciennes  con¬ 
fréries,  et  exécutant,  pendant  les  Icmps  (rarrCt,  leurs  danses 
pittoresques.  La  danse  tics  tre/illes  est  un  véritable  hancl  on 
les  danseurs  et  les  dnfiseuscs  [Kisscut  et  repassent  sous  îles 
cerceaux  et  des  guirlandes  de  llciirs.  La  danse  du  chevalet 
consiste  en  deux  principaux  personnages,  dont  Tinij  Pliomine 
cheval,  le  eoips  passé  à  travers  un  cheval  de  carton;  Taulre 
est  un  donneur  d'avoiiic.  Tous  deux  se  livrent  aux  sauts  les 
[dus  grotesques.- Des  orcliesLrcs  rustitjues,  foi^nésdii  tamlïou* 
E‘in  et  du  galoubet  marstîillais,  et  accom[>agnés  de  vielles  et  dtï 
liautboLs,  accompagnenl  les  uanscurs,  dont  les  évoltilions  ont 
beaucoup  égayé  le  Prince  et  les  personnes  étrangères  à  la  lo¬ 
calité. 
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Deux  osradroiis  du  4*  Iiussarils  rormaicnl  rescorle  d’hon¬ 
neur.  ’loiiles  les  rues  c!  les  Icnêli’cs  d(!S  itioisons  situées  sur 
le  passage  du  cortège,  depuis  rcmharcndèrc  jusqu'à  la  callié- 
dralc,  rogorgoaient  de  spectateurs,  faisant  relcnlir  l'air  des 
cris  de  :  Vire  Napotéon  !  Vive  V £mjiereur! 

.  Jlcnscigiicur  ïlilbaiil,  évêque  de  Monlpcllicr,  assisté  ilc 
fini  ehapilre  et  de  son  clergé,  se  tenait  sous  ic  portail  do  la 
calhi'drale.  wVprès  voir  prcsonlé  l’eau  bénite  au  Prince,  il  lui 
a  adressé  le  discours  suivant  : 

■ 

i  PrjKCG, 

j  Aîi  livre  (les  divjiis  oracles^  il  csl  écrit  :  «  Le  pouvoir  de  la 
4  leir^ïCit  dans  la  main  de  Dii-u  ,  et  il  suscitera  sur  elle,  à  sou 
**  Iieure,  un  iKnnme  t|iu  la  régira  avec  111115^^11^,  dans  riulére"  de 
4  lüu.s  :  In  yitmiti  IM  (errœ ,  et  iuih:m  j^clomn  ^susâtulnt 

«  îTî  tctitfnm  .super  tllam*  (I:lci;us,,  du  v.  4.)  a  TcLe  es!  volie  Ibr 
dv  cil iT lien,  Mrmseigoeiir,  et  Ictli^  est  aiis>i  votre  mission  du  Priucc 
IjO  France  rroil  a  riiiic,  et  elle  en  est  lieurense;  clic  lucneillc  les 
bienfairs  du  raulru,  et  ses  acclaïuations  vous  disent  tonte  sa  n> 
connaissance* 

Pi  Mire  ,  süiirfroz  ([ue  rÉi^Iisc  le  remarque  :  uirand  eu  |U'iïple, 
que  de  mauvais  cnscigrremonts  ont  égaré  sans  pouvoir  le  rendre 
impie,  e^t  ardent  à  vous  cfieruthT  ;  quand  il  jette  à  voire  nom, 
dans  un  fniig  ti'ionipîiü ,  scs  sympalbius  et  sus  vœu.N  ,  técïl  (|ue  i  c 
nom,  vüii^j  le  purlez  sans  le  diminuer,  et  ccnime  il  le  fut,  Il  1  a  de 
cela  un  domi-siùulc,  alors  q  11  une  gliiii'è*  inqiérissabic  lui  vint  de 
nos  jiileLs  relevés  et  {le  ranareliju  vainene,  au  moins  autant  (iiie 
de  nos  coût  t)atail)cs* 

{f  Aii5si,  ^lonscigiîonr,  est  ce  avec  un  empressement  vnii  et  pro- 
fomlériuml  lespcclucux  que  le  clcigé  do  ce  diocèse  vient,  suus  lu 
contlnile  ile  son  évétjiie,  s'irair  à  vous  dans  ce  temple,  lud.i^  !  bien 
peu  dïgüc  de  la  cité,  ]miir  runiLJuîur  Ideii  tlu  louleccttc  vieille  foi 
du  noire  France  s’aLritanl,  émue,  sons  un  ptmv^dr  fort,  mais  chré- 
(iun,  lui  qricle  doil  vouloir  une  grande  uiilion  pour  lu  mieux  arrnut  , 
Ici  que  iinaîjrnuru  il  s’t‘st  tiii-mcinc  révélé >  eu  dos  paroles  d  nue 
beauté  auLàque. 

^  Si  yieu  daigiiü  exanuer  prières,  Slonseigiicnr,  votie  vie 
sera  uouMî  vée  acellucDuvre  de  salnl  social  qui  cslussenliullcmeiit 
la  vofie!  Elîucsl  difficilu  aulajiiL  ([uc  pérUlimsc  ;  mais  que  peuvent 
cOTilre  le  génie  et  le  CDiiragu  lusjiirés,  soiilurius  ife  Dieu,  tes  plus 
odieux  attentats?  Contre  ces  effort^  dusospurus  cFuiie  barbariu-sau- 
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toge,  s’essayant  à  le  sirrpretnlre.  Je  ciel  c’a  pas  oéine  besoin  de  la 
colère  des  çüiiscicuees  lionnèles,  il  lui  suffit  de  leur  dègoùL 
€  Pi^iiicc,  l:iisso5î‘UoiK  pensei’  tpic  de  telles  folles  n'èloigîïcronl 
pas  trop  ees  jours  t  uc  voire  cœur  .'ippellc,  où,  ecDiitnnl  lu  prière 
que  l'Eglise  vous  *n(  l'essc  de  sa  voix  la  filus  douée,  ric  sa  voix  tie 
ïiicrc,  tous  pouiTcz,  sau^  danger  potir  le  pays  ,  rendre  à  la  patrie 
ceux  i[iii  sûulTront  achiêilenieiiL  loin  d'elle^  et  iloiit  les  fuiinjles 
désolées  cspèi'cut  eu  vu  ns,  iloiiseigncur,  cûiiiiuc  les  dés  b  cri  lés  de^ 
joies  de  la  lerre  le  font  eu  la  Piovideuce  d 


Le  Prince  a  répondu  : 

«  Je  vous  renicrcîc.  Monseigneur,  des  paroles  si  bonne;* 
et  et  si  éloquentes  que  vous  venez  de  m^adresser.  Ma  mission, 
«  comme  vous  le  dites  si  bien,  est  d  if  (ici  le  ;  mais  je  compte, 
et  pour  !a  rcm|dir  dignement,  sur  le  concours  tle  toutes  les 
«  n)rces  vives  do  pays,  et  sorlout  sur  vos  bonnes  prières  ef 
«  sur  celles  de  tout  le  clergé  qui  vous  entoure  ici  pour  nrac- 
«  cueillir, 

'  ((  Vous  avez' eu  l)ien  raison.  Monseigneur,  de  dire  que  iiiou 

cœur  appelle  avec  ardeur  le  moment  on  il  me  sera  possible 
a  d'ouvrir  h  lous  les  portes  de  la  [lalric,  et  je  ne  serai 
«  heureiix  que  loïsquM  ne  restera  plus  une  seule  victiiiK^  de 
«  nos  discordes  civiles*  » 

Le  Prince  sV'sl  ensuite  placé  sous  le  dais,  cl  a  été  conduit 
proecssiariiicllement  an  clicrtir,  ou  il  s'est  agenouillé  pendant 
que  le  clergé  eiitonnall  le  Dnmive,  siulvum  fac  Lwhvmnn  A'^^ 
polennem. 

De  la  calliédralc,  Louis-Napoléoo  s'csl  rendu  a  la  préfec¬ 
ture,  où  il  a  pris  quelques  insliiiils  de  repos.  Un  riche  balda¬ 
quin  vert,  t!e  dimensions  gratulioses,  précédait  la  porte  prin¬ 
cipale  de  l‘hûlel,  dont  Ions  les  apjnirlcmenls  étaient  ornés 
avec  une  richesse  de  bon  goût,  dont  le  Prince  n  fclicïfè 
madame  Burnud  SainUAm'ind, 

La  cour  de  Ehotel  élait  convertie  en  un  vaste  salon,  où  des 
sièges  avaient  été  mis  à  la  dis  position  des  dames  do  la  ville. 
Elles  avaient  répomln  a  celfc  prévenance  de  madame  Durand 
SaiiiLAmaml,  cl  alleniîaieut  Far  rivée  du  Prince, 

Les  bourpjels  jetés  à  ses  pieds,  les  mouchoirs  agi  lès, 
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moîgnaicnl  de  nouveau  à  Son  Altesselmpérinlo  des  scn(intt'nf> 
do  reconnaissance  et  de  respect  qui  animaient  tontes  les  clas* 
ses  de  la  population. 

IjO  Prince  a  clé  reçu,  à  son  arrivée  à  la  préfecture,  pur 
ma<]atne  Durand  Saint-Aniand  ;  cl  mademoiselle  Pagézy,  nièce 
deM.  le  maire  de  Montpellier,  a  offert  un  bouquet  au  Prince, 
eu  lui  adressant  les  paroles  suivantes  : 

Il  MoKSEICNEUn, 

((  Qu'il  nous  soit  permis  de  mêler  nos  faibles  voix  aux  acclama¬ 
tions  ciillioiisi.astes  <|ui  saluent  votre  ciilréc  dans  notre  ville. 

(I  l’icrc  du  privilège  d  etre  rorgane  de  mc.s  ('onipagncs  auprès 
de  Votre  Altesse,  je  lui  ofTi  c  ces  Heurs  en  leur  nom. 

it  I]  nous  sera  doux,  quand  on  nous  redira  les  services  rendu.*- 
par  vous  à  notre  beau  pays,  de  nous  rappeler  i|ti‘i]]i  jour  il  nous  a 
été  donné  de  |)ouvoir  vous  cx])j‘iincr  notre  reconnaissance  et  nos 
vœux.  » 


Le  Prince  a  gracieusement  accepté  le  bout|uel  qui  lui  était 
offert,  et  il  a  reçu  ensuite  une  corbeille  de  raisins  muscats  de 
Fronlignan,  présentée  par  mademoiselle Cliresticn. 

A  dcu.x  licurcs,  le  Prince  s'csl  rendu  à  l’Esplanade  pour 
passer  la  revue  des  troupes.  Le  o*  régiment  du  génie,  en  gar¬ 
nison  à  Montpellier,  a  voulu  lui  donner  le  spectacle  d'un 
siège  avec  lignes  parallèles,  chemins  couverts,  blindages,  etc. 
Il  a  simulé  l’attaque  de  la  citadelle  du  cùlé  du  sud. 

Ce  spectacle  militaire,  qui,  malgré  l'inceiiitudc  du  temps, 
avait  attiré  une  foule  inunciisc.  a  duré  près  d'une  heure,  cl  a 
vivcnicnl  impressionné  la  popnlalîon.  On  a  admiré  la  facilité, 
l'ordre  et  la  précision  avec  laquelle  les  lroupc.s  ont  exécuté 
les  diverses  inanreuvres. 

Le  Prince  s’est  ensuite  rendu  à  fa  magnifique  promenade  du 
I^cyrou,  dont  il  a  fait  le  tour  à  travers  la  foule  qui  en  reinpli.'i- 
sait  les  abords.  Le  Peyrou,  l’un  des  plus  beaux  Jardins  pu¬ 
blics  que  l'on  connaisse,  consiste  en  une  immense  plalc-fornic 
ga/.unnéc,  élevée  de  jilus  de  ccinl  cinquante  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  et  enrichie,  entre  autres  ornements 
splendides,  d’une  statue  équestre  de  Louis  XIV,  sous  le  règne 
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ilijqucl  la  promcnridc  fut  couslruîtc.  De  ce  point,  l'œil  aperroit 
(Jislinclcmcnl  !e  Canigoii,  qui  fait  partie  des  Pyrénées,  le 
mont  Vcnloux  cii  Provence,  et  plonge  avec  plaisir  sur  la  riclic 
canipâigne  environnant  Montpellier  et  sur  la  Méditerranée  , 
silnée  a  deux  liciics  et  dcniie  de  la  ville.  A  l'entrée  s'élève  un 
are  de  triomphe  d'un  bon  style,  construit,  en  1G91,  parDur- 
bny,  et  dont  les  scnlplures  sont  remarquables  par  une  grande 
terme  lé  (rexéculion. 

Les  sociétés  populaires  de  Saint-Maurice  et  de  Saint-Na¬ 
poléon,  les  écoles,  les  députations  des  communeSf  les  an¬ 
ciens  militaires,  bannières  en  (été,  cncooibraiciit  les  allées 
de  ce  tic  magnifique  promenade,  ainsi  que  les  jciiiïcs  gens 
qui  devaient  exécuter  de  nouveau  la  danse  des  treilles  cl  du 
chevalet. 

L\irrivéc  du  Prince  a  été  saluée  par  les  plus  ardentes  cki' 
meurs  de  :  Vive  Napoléon  III !  Vive  Empereur  !  et  ces  cris 
ont  de  nouveau  accompagné  le  Prince  jusqu’à  la  préfecture, 
où  les  réceptions  des  corps  constitués  cl  des  aiilorités  ont 
commencé.  Les  facultés  des  sciences  et  l'école  de  mcdeciiie 
de  Montpellier,  si  célébré  en  Enrepe  [lar  les  nombreux  sa¬ 
vants  qu'elle  a  produits,  purlaicnt  leurs  riches  costumes  et 
éleicnl  précédées  de  leurs  massiers. 

Le  rb'incca  reçu  avec  une  bienveillance  toute  particulière 
la  dépulalion  de  Celte,  qui  lui  a  été  présentée  par  M-  Duumet, 
maire  de  la  ville  cl  député  au  Corps  législatif.  S,  A.  L  s'est 
longuement  entretenue  des  inlérêls  du  second  port  commer¬ 
cial  de  la  Méditerranée,  des  travaux  considérables  que  le 
gouveruenicni  y  a  ordonnés,  do  sa  pros|ïériLéel.  doson  avenir. 

Aux  réceptions  de  la  préfecture,  M,  lJupré,  professeur  à  la 
faculté  deniédccine,  a  été  présenté  au  Prince  (jui  l'a  rciiicrcié 
avec  bienveillance  et  effusion  de  rallenlion  si  délicate  qu'il 
levait  eue  de  faire  exécuter  et  de  lui  offrir  un  tableau  repré¬ 
sentant  la  Gramje  de  la  reine  Iloitense.  Ou  nomme  ainsi  une 
petite  liabilalioii  où  la  mère  du  Prince  a\ait  coutume  de  sc  re¬ 
poser  dans  scs  promenades,  lors  de  son  séjour  à  Cauteret.  Ci' 
tableau  avait  été  placé  dans  la  chambre  du  Président,  qui  a 
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bien  voolii  <lirc  n  M.  Dnpré  qu’il  rnnserverait  précieusement 
ce  tnideau  comme  un  souvenir  de  la  reine  sa  nicrectde  celui 
qui  le  lui  orfrait. 

En  ce  moment  même  était  publié  à  son  de  (rompe  dans 
toute  la  ville  le  decret  par  lequel  bonis-Napoléon,  ilans  son 
inépuisable  clémence,  accordait  des*  pràces  et  des  commuta¬ 
tions  de  peine  à  ccnlcinr|uanfe  condamnes  politiques  de  l’Hè- 
raiill.  Celle  publication  a  produit  sur  l’esprit  de  ces  popula¬ 
tions  inflammables  des  transports  de  joie  et  d'cntlmnsiasme 
que  nous  renonçons  à  déerirc.  Nous  avons  suivi  à  trois  re¬ 
prises  différentes  le  sonneur  de  trompe  eliargé  de  la  publica¬ 
tion  du  décret,  et  chaque  fois  des  cris  frénétiques  de  :  Firr 
l'J:m}:ereiir!  retentissaient  après  ta  lecture  du  décret. 

A  liuil  heures,  les  illuniiiiatiüns  brillaient  de  toutes  parts. 
A  la  préfecture,  à  la  mairie,  au  théâtre,  à  rhôlel  des  postes, 

au  Peyrou,  à  la  façade  d’un  grand  nombre  de  maisons  parti- 

* 

ctilières, 

A  neuf  heures  les  bals  ont  commencé. 

Le  Prince  s’est  remlu  an  bal  qui  lui  élail  offert  par  la  ville 
dans  la  salle  du  Ihéâfre,  brillamment  décorée. 

Il  a  ouvert  le  bal  en  dan.sanl  un  «piadrille  ainsi  composé; 
Le  Prince  avec  madame  nunind  Saint*.4mnnd  :  .M.  Ditr  iud 


Saint-Amarid,  préfet  de  l’Hérault,  et  marlamc  de  Porlbier; 
M.  le  général  de  Saint-Arnaud  et  madame  de  Ribcatix;  id.  bor- 
toul,  ministre  de  riiistniclioTi  pnltlique  et  des  tulles  cl  ma¬ 
dame  tirasset;  M.  Üucos  ,  ministre  de  la  marine,  cl  ma¬ 
dame  AtazarJ  :  M.  .luics  PagezY,  maire  de  MonlpeMier  cl  tna- 

1,  J  i.;  ^ 

(lame  GiiJîton  Bazile  ;  M.  Miche!  (Iliovnlîcr,  conseil Ilrr  t!  hlnl  ni 
president  du  conseil  "énéral  de  riléranll  et  niatlemoisollc  Ma- 
geno;  M,  le  génerni  Ropiicl  ct  madsiiîic  la  coînlcs^^c  de  InHilttï- 
La  salle  du  Ihéàlre  était  insuflisante  pour  cuulcuir  les  nom- 
broux  inviles  qui  se  (rouTuienl  au  bal  nu  eoninionccuieiit  de 
la  soirée  ;  mais  après  le  drpai  t  du  Prince,  qui  csl  sorli  au 
milieu  <les  vivats,  les  rangs  se  sont  un  [>cii  éclaircis,  et  la  fuie 
s’csl  prolongée,  Irès-brillaiilc  el  Irés-aniniée,  jusqu^à  une 
heura  avancée  de  la  nuit. 


315 


DE  S,  M,  KAPOLEOU  IIL 


Vers  dix  lieiircs.  S*  A,  L  s’est  rendue  au  bal  donné  par  la 
ville  aux  ouvriers  et  aux  populations  des  caiin>agnes  dans  le 
local  du  Maiiéye.  apparlcnant  à  M.  de  Üüussairoles,  qui  l'a- 
vail  offert  de  la  mci  Ile  tire  grâce  n  radmiulstraiion.  Ce  bai  était 


en  general  coinposé  d'artisans^  i|ui  ont  salué  Tarrivée  du 
Prince  par  les  cris  unanimes  de  :  Vive  f  Empereur l 

Apres  avoir  assisté  à  un  quadrille,  le  Prince  s’est  levé  pour 
soïiir,  et,  comme  il  descendait  l'estrade  sur  laquellc  il  avait 
pris  place  avec  les  autorités  qui  raccoinpagnaienl.  quelques 
cris  de  :  Vire  l'amuislie!  se  sont  fait  cnlcndrc  ou  milieu  des 


cris  beaucoup  plus  nombreux  de  :  Vive  Najioleon!  vive  VEm-^ 
perenr  ! 

Alors,  le  Prince-Président,  s'arréiant  sur  les  degrés  de 
rescalier,  a  fait  signe  qu’il  voulait  parler,  et  aussi  lot  un  si¬ 
lence  profond  fut  établi.  Il  o  dit  d'une  voix  ft>r(euieiit  ac¬ 
centuée  : 


«  J’enlends  des  voix  qui  demandent  l’amnistie.  L’amnistie 
est  dans  mon  cœur  encore  plus  que  sur  vos  lèvres.  » 

Ici,  le  Prince  n  été  interrompu  par  une  acclamalion  una- 

A  1 

Jiime  de  :  Vive  f Emperenr  l  Puis  le  silence  s’est  fait  de  non- 
veau,  et  il  a  repris  : 

d  Mais,  pour  robtciiir,  il  faut  vous  en  rendre  dignes  par 
voire  sagesse  et  vafre  p'drîülîsme.  » 

i^cs  (Tis  de  :  Vive  r Empereur!  Vive  Nopoléon!  ont  redoublo 
apres  CCS  derniers  mots,  et  le  Prince  est  sorli  avec  sa  suite 
pour  sc  rendre  à  la  préfccluF^^. 

Cef  incident  a  produit  une  très-vive  sensation  au  bal  du 


Il  a  UM 


Grand-Tliéàire  et  dans  toute  la  ville,  où 
une  rapidité  élcclriquc, 

I!  n’y  avait  qu'une  voix  pour  admirer  la  présence  d'esprit 
dont  le  l*riuce  avait  fait  prciivc,  cl  le  noldeel  paternel  lan¬ 


gage  qti'i!  avait  tenu  dans  cette  circonstance. 

Du  reste,  le  Prince  n’a  nulleinenl  été  cotilrarié  de  cel  inci¬ 
dent,  qui  lui  a  fourni  l’occasion  de  prononcer  quelques  Iscllcs 
paroles  qui  auront  du  retenlissemcnt  dans  toute  la  Franco. 
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OIX-NEUVIÊME  JOURNÉE. 


TRAJET  DE  MOSTPELLIEIÎ  A  .NARBOKKE. 


Narbonne,  2  octobre  1852,  à  minutl. 

Ce  matin,  à  Montpellier,  tout  le  monde  s'occupait  de  l'iin- 
pressitm  profonde  produite  par  la  présence  de  Louis-Napo¬ 
léon.  On  citait  de  lui  mille  traits  de  Itonlc.  Les  dames  avalent 
admiré  la  force  cl  la  grâce  avec  lesquelles  il  dirigeait  et  fai¬ 
sait  caracoler  son  clicvai.  On  s’cntrelciiait  de  la  réponse  si 
rcmarqiialile  aux  voix  qui  cilaicnt  :  Vive  ramtiistie!  Hier, 
quand,  à  la  prélecture,  S.  A.  1.  a  remis  à  AI.  l’abbé  Soûlas  la 
croix  de  la  Légion  d'bonneur,  ce  bon  prêtre,  tout  ému,  a  dit 
au  Pri  nce  :  «  Alonseigncur,  ne  penser,  pas  à  moi,  pensez  plu- 
loi  à  mes  pauvres.  Aioi,  je  ne  vis  que  pour  les  pauvres.  — 
C'est  parce  que  je  le  sais,  lui  a  dit  avec  bonté  le  Princc-Prési- 
dcnl,  que  j’ai  voulu,  en  vous  décorant,  vous  donner  une 
preuve  de  mou  respect.  » 

A  cette  même  réception,  le  Prince  a  accordé  la  croix  d’ofli- 
cier  à  AI.  le  baron  de  Gaujal,  premier  présidcnl;  à  M.  le  comte 
d'.\dhémar,  admijiistraleur  dc.s  bûpilau.v,  ancien  officier  «K 
l’Empire,  et  la  croix  de  clicvallor  à  Al,  Lefebvre,  rccevcui 
général  des  (iiianccs;  à  M.  l’abbé  Soûlas,  directeur  de  la  co¬ 
lonie  péiiileiiliairc  dos  Alatellcs  ;  à  AI.  üené  Fournier,  fabricant 
de  draps,  à  Lodève,  cl  à  AI.  Nougaret,  maire  de  Uédarieux. 

En  qiiittaiil  ta  ville,  le  Prince  a  laissé  cinq  mille  irancs  jiour 
être  distribués  aux  anciens  militaires,  et  une  autre  soinnie  dr 
mille  fi'ancs  destinée  aux  diflérciits  élabiissements  de  bicti- 


ncc. 


A  liuit  heures  du  matin,  le  Prince  est  parti  de  la  préfcclui  t 
accompagné  des  autorités  eide  la  jiopulalîoii  tout  entière.  Am 
coin  delà  rue  du  Palais,  sa  voilure  a  lieurté  contre  une  boriH', 
et  quelques  avaries  ont  été  faites  au  siège  do  derrière.  11  eu 
est  résulté  un  temps  d’arrêt  pendant  lequel  AI.  le  maire  s’est 
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îipproché  du  Prince,  qui  lui  a  dit  en  liant:  «Monsieur  le 
maire,  ce  n'csl  rien,  c’est  une  rue  à  élargir,  » 

Pendant  ce  court  niomcnt  iKarrèt,  il  y  eut  une  explosion 
d'applaudissements  cl  décris  de  :  Vive  l*  Empereur 

Le  trajet  de  Monlpellier  à  Narbonne  est  do  qualrc-viiigUlix- 
neuf  kilomètres.  Il  n'a  été  qu'une  longue  ovation,  Cliaque 
ville,  chaque  bourg,  chaque  vÜl  -ge,  cliaque  hameau,  avait 
son  arc  de  triomphe  et  sa  manifestai  ion,  A  mesure  qu'on 
avance  dans  le  Midi,  ces  signes  de  la  reconnaissance  popu¬ 
laire  se  multiplient.  Ce  ne  sont  pas  seulenient  les  cdiliccs 
[uiblics  qui  sont  décorés,  ce  sont  aussi  les  maisons  particu¬ 
lières;  l'enlliousiasme  semble  plus  grand  sur  les  points  oix  le 
socialisme  avait  le  plus  vivement  excité  les  esprils. 

Le  Prince  traverse,  sans  s’arrèler,  les  conirnuncs  de  Alésan 


et  de  Fabrègiics. 


Gigeon  avait  fait  de  grands  préparatifs  pour  le  recevoir,  et 
la  comniunc  qu'a  du  traverser  le  corlcgc  avait  pris  partout  lui 
air  de  rète.  Ce  n'élnicnt  pas  sculerneut  quelques  drapeaux 
isolés  qu'on  voyait  fîoller  dans  les  rues  :  ebaque  fenêtre  avail 
lésion,  chaque  maison  scs  trophées,  chaque  trophée  scs  de- 
tises,  disposées  et  décorées  avec  IcMneillcMir  goût,  lieux  arcs 
de  triomphe  s'élevaient  dans  la  rue  priî:ci|ïalc  :  Win  dédié  a 
la  mémoire  de  Napoléon,  empereur,  raulre  au  Prince  Louis- 

,  son  neveu, 

A  Penlrécdu  bourg,  le  clergé  de  la  paroisse  et  descoiuniunes 
voisines,  le  maire  accompagné  de  son  conseil  niunici[)nl,  les  no¬ 
tables  du  canlon,  rangés  en  hon  ordre  du  cùté  de  la  route,  de  l'au¬ 
tre  les  jeunes  gens  et  les  jeunes  fjlles,  la  plu  part  vêtues  de  blanc, 
ont  salué  Parrivée  du  Prince  par  de  longues  acchnnations. 

,  On  avail  craint  que  le  cortège  ne  fil  que  traverser  Gigcan  ; 
mais  la  vivacité  des  témoignages  do  syinpalhie  et  d'enllion- 
siasme  (juhl  a  reçus  dans  ce  bourg  a  déterminé  le  Princr  à 
t'arrêter  un  monieul,  et  c'est  lui-mômc  (jui  en  a  donné  rordre, 
M.  le  curé  de  Gigean  lui  a  adressé  quelques  paroles,  aux* 
quelles  il  a  répondu  avec  bienveillance;  puis  In  voiture  a  re¬ 
pris  sa  marche  en  allant  jusqu'au  relais. 
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Pendant  ce  trajet,  qai  est  assc-t  long,  des  fleurs  et  des  cou¬ 
ronnes  de  laurier  ii’oiil  pas  cessé  de  jtlcuvolr  autour  de  sa 
voilure.  Il  s’csl  cnlrofemi  avec  plusieurs  personnes ,  iiolimi- 

I» 

ment  avec  un  vieux  soldat  noininô  Aubapan,  volontaire  de 
1805,  qui  portail  écrits  sur  son  chapeau  lu  date  du  son  eiirô- 
lement  cl  le  nom  des  batailles  au\(|iiulles  il  a  assisté  sous 
l’Empire.  Le  Prince  lui  a  remis  uiiesonnne  d’argent,  en  lui 
promeUanl  qiiescs  étals  de  services  seraient  promptement  c.\a* 
minés,  et  epte  le  niiitislrc  de  ta  guerre  s'occuperait  de  son  sort. 

Avant  de  quiller  Gigeun.  le  J^rincc  a  icmis  une  suiiiinc  de 
trois  cents  francs  poui'C|u'eUe  fût  distribuée  en  son  jioni  aux 
indigents  de  la  commune. 

La  Ibnic  a  répélé  longtemps  les  cris  de  :  Vive  iSüpole'onl 
wirc  r  Empereur  ! 

Les  mêmes  acclamations  se  sont  l'ail  entendre  à  Mèze.  que 
|c  Prince  a  traversé  vers  onze  heures.  Comme  à  Gigcaii.  il  s’est 
arrêté  sous  un  arc  de  triomphe  élevé  à  l’entrée  de  la  ville; 
puis  il  a  lait  coiiliiiuer  la  route  au  pas  jusqu'au  relais,  saluant 
IcHit  le  monde  avec  alïahililé  du  haut  de  sa  voiture  décon- 
verlc.  11  a  accueilli  avec  boulé  le  clergé,  les  membres  de  l’ad- 
minislraüon  locale  cl  les  personnes  qui  lui  ont  remis  des  pla- 
cets,  cl  11  a  laissé  pour  lc.s  |>aiivres  un  gage  de  sa  muiiiliceiice. 

Beaucoup  de  psrsonnc.s  de  la  ville  et  du  canton  de  Cette, 
qui  l’avaieiiL  vu  la  veille  à  Montpellier,  s'élaicnl  Jointes  .aux 
habitants  de  -Mèze  pour  le  revoir  encore  et  pour  randiiiner 
une  seconde  lois. 

Le  décret  <lc  clémence  rcmlu  la  veille  à  la  prérecture  de 
riléraull  était  déjà  connu  .  cl  avait  redoublé  l'otilliousinsmc 
populaire. 

Il  clail  midi  cl  demi  quand  le  Prince  est  iiiTivé  à  Pézéiias. 
Üfic  affluence  iininciise  de  populations  se  pressait  sur  son  pas¬ 
sage,  et  c’csl  au  bruit  des  plus  cnlhnusi.astcs  acclamations 
tju'il  a  fait  son  cuti*éc  sur  la  place  SatnL-.lcan. 

La  magnilique  ornementation  qui  décorait  celte  place,  et 
que  le  Prince  a  pu  embrasser  d'un  coup  d’œil,  a  paru  lui  laire 
le  plus  grand  plaisir;  il  en  a  félicité  11.  le  maire  de  Pézénas 
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dans  les  Irrnics  les  plus  fiat  leurs*  Il  a  éguIemciU  arrclé  ses 
regards  a^'cc  le  plus  viriiilurcl  sur  les  anciens  soldais  de  \'Eiu- 
pire,  qui  élaicnl  tous  porlcurs  de  bantiicres  sur  lesquelles 
étaient  inserils  les  noms  des  batailles  dont  ils  avaiciiL  été  té¬ 
moins.  Quelques  iiistajils  après,  le  Prince  s'est  acheininc  Icii- 
tcnicut  vers  lié/Jurs,  non  sans  avoir  laissé  entre  les  mains  des 
aïilorités,  pour  être  dislribiiécs  Jti.\  vicnv  soldats  et  au.v  indi¬ 
gents  du  canlon,  des  marques  de  sa  munificence. 

La  par  lie  de  hi  ville  de  Pézenas  par  laquelle  a  passé  Lmiis- 
Napolüon  avait  clé  spicndidcmciu  deGorée,  Toutes  les  feiiô.ros 
claie  ni  pavoisées  des  trois  couleurs.  De  dix  mètres  en  dix 
mèlrcs  s'élevaicnl  des  colonnes,  suroioritécs  de  drapeaux  et 
reliées  entre  elles  par  des  guirlandes  rie  Ijuis,  pour  Curnicr 
une  avenue  d’honneur.  Un  double  rang  de  colonnes  décorait 
la  [dace  Sain  U  Jean  ;  des  arcs  de  triomphe  Irès'clûvês  se  il  res¬ 
saient  a  choque  cxlréinilé  de  celte  place,  au  milieu  de  hi((i}oUe 
on  avait  construit  un  élégant  pa  vil  Ion  surmonté  d’aigles  dorés. 

Les  maisons  de  la  ville  étaient  ornées  de  branclics  de  guir- 
landes î  on  rcniarqnait  .surlout  l’élégante  ornementation  du 
Cercle.  De  iioiiibreuscs  estrades  bordaieot  la  route  cl  élaieiit 
couvertes  de  curieux. 

De  disLaucü  en  di  sla  rj  ce,  des  groupes  noinbreux,  des  lé  mines 
surlout,  se  tenaient  sur  les  bords  do  la  roule  de  Pézénas  à 
Béziers,  cl  beaucoup  d’enlre  elles,  des  léinnies  de  transportés 
peiU-ôlre,  ont  remis  des  péli lions  au  Prince, 

A  Béziers,  le  mou  veinent  de  la  iniilc  était  aussi  considé¬ 
rable  en  apparence  qu’à  Monlpcllior.  On  n’esiime  pas  à  moins 
de  cint|uanle  mille  le  nombre  des  [lersonncs  qui  se  sont  trou¬ 
vées  dans  ccUc  ville  sur  le  passage  du  Prince. 

ÎIÉCEPTIOS  A  nÉZfERS, 

Depuis  le  passage  du  roi  Louis  XIIL  en  1042,  Béziers  n’a¬ 
vait  reçu  la  visite  d’aucun  des  süiiverairis  qui  ont  siicccï^sive- 
meul  gouverné  la  France.  Quel(|üGS  rares  cûnteni[)f)raius  ra¬ 
content  encore  les  fêles  brilhitites  auxquelles  donna  lien,  en 
rauiiée  17*37,  le  passage  de  Monsieur,  frère  aîné  de  Louis  X  VL 
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Un  plus  fçraïul  nombre  n  présent  le  souvenir  de  l’accueil  fait 
au  duc  d’Angoulôine  en  1815;  à  la  duchesse  en  1823;  à  la 
dueliessc  de  Berry  en  1820,  et  à  la  duchesse  d'Orléans  tu 
1851);  mais  tous  ces  souvenirs  s’effacent  devant  la  fête  d'au¬ 
jourd’hui,  moins  siguilieativc  par  la  fidèle  exécution  de  sou 
programme  onictcl  (juc  par  le  caractère  d'ovalion  populaire 
cju'ellc  a  préseiilé  au  moment  de  l’arrivée  du  prince  Loui>- 
iNapoléoii.  Il  semblait  (|ue  lu  population  était  iinpaliciitc  de 
protester  contre  la  fatale  journée  du  4  décembre  eu  saluant 
de  scs  acclamations  le  vainijueur  de  ranarebic. 

Les  préparatifs  ([ui  avaient  été  faits  pour  la  réception 
étaient  vraiment  extraordinaires,  vn  le  peu  de  temps  que  le 
cortège  devait  s’arrêter  dans  celte  ville. 

Un  pavillon  d'bonncnr,  Irés-gracienx  de  décorations  et  du 
forme,  s’élevait  au  pied  du  théâtre;  puis,  eu  face,  au  bout  de 
la  [iromciiade,  ornée  de  mâts  véni liens  avec  llammcs  et  ban¬ 
deroles,  on  voyait  la  statue  de  Paul  Bi(|uel  à  travers  l’arcade 
principale  d’un  arc  de  Iriomplie  giïïantcs<]uc,  construit  par  les 
bahilanls  de  Bédaricnx,  avec  des  di'aperies  qui  sont  la  princi¬ 
pale  production  de  celte  ville  industrieuse. 

L’are  de  triomphe,  dressé  par  la  municipalité  de  Héziers. 
à  l’cnlrcc  de  la  ville,  rappelait  cxaclemenl  la  porto  .Napoléon, 
détruite  il  y  a  nii  on. 

Le  Prince  semblait  vouloir  ne  pas  s’arrêter  à  Bé/iers. 
Lors(]iic  sa  voilure  est  arrivée  en  face  du  tliéâtrc,  il  a  été  invité 
à  mettre  pied  à  ferre,  et  à  monter  un  beau  cheval  arabe,  pré¬ 
sent  du  pacha  d’Lgyptc  ;i  rmi  des  batiitanls  de  lîéziers.  Il 
a  nianifeslé  quelque  hésitation.  Alors  les  jeunes  et  jolies 
Ireillcuscs  de  Béziers  se  sont  précipilées  vers  la  voiture 
dn  F’rincc,  qu’elles  ont  couverte  de  Hciirs  et  do  plaeets. 
Ce  mouvcniont,  plein  do  spontanéité  et  d’enthousiasme,  a 
paru  charnier  le  Prince,  qui  a  quitté  sa  voilure  et  accepte 
gracieuscmeul  de  passer  sous  la  voûte  nitihilo  qu’élevaienî 
devant  lui,  au  sou  du  fifre  cl  du  tambour,  les  danscuis 
des  li-eilles.  Il  a  été  ainsi  conduit  jusqu’à  un  élégt 
Ion  d  honneur,  drc.'isé  en  avant  du  péristyle  du  théâtre. 
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et  du  haut  duquel  il  a  pu  jouir  du  m.ngnifiqiic  coup  d’œii  que 
prcsentail  la  grande  allée  do  l’esplanade.  De  droite  el  de 
gauelie,  sous  une  ligne  de  banderoles  aux  couleurs  nationales, 

Kr.  ■ 

surinontoüs  d^aiglcs,  étaient  rangées,  maire  et  drapeaux  vu 
IoICt  les  dépiilalions  de  chacune  des  communes  des  arrondivS- 
seiueiits  de  Béziers  el  de  Saint-BoEis, 

Dés  rju'i!  a  été  assis,  toutes  les  danses  locales  ont.  été 
exécutées  devant  lui  par  de  jeunes  garçons  et  do  jeunes  filles  : 
D'ahnrd  les  Tretllvs,  p'ds  le  Chevalet,  puis  le  ballet  de  la  Co- 
lomie,  et  enfin  la  Pastourelle. 

A  cliaquc  instant,  les  cris  de  Vive  P  Empereur  se  molaienl 
aux  jtïycnses  votées  des  cloches  de  toutes  les  églises  et  aux 
salves  répétées  dn  canon- 

Après  les  danses,  >L  Durand,  curé  de  SainUKazairc,  assiste 
d'un  nombreux  clergé,  a  adresse  au  Prince  le  discours  suivant: 


«  Pjuxxe, 

«  Le  clergé  de  la  ville  de  Béziers  et  de  son  arroiidisseniOTit  est 
lienrciix  et  lier  de  pouvoir  vous  offi'ir,  avec  tout  le  reste  de  la 
Fiance,  I  liommagc  de  son  respect,  de  sa  recoimaissaiicc  cl  de  sou 
dévouement. 

«  Témoins  des  déplorables  ravages  dn  socialisme  et  de  ses  luilcux 
excès,  il  lions  appartient  pins  qifà  beaucoup  d'auti’es  de  bénir 
votre  pouvoir  libéra  leur  et  de  vous  a  cc  ta  mer  coin  me  le.ç«wî;cfn'  du 

ff  Que  la  Providence,  Monseigneur,  ronliuiie  de  vous  diriger 
et  de  vous  soutenir  dans  la  lumle  cl  glorieuse  mission  qu'elle  vous 
a  coïdiéc.  Tel  est  notre  vœu  le  [dus  ardent,  lel  sera  f  olijet  constant 
des  ferventes  prières  de  rarchiprétic  de  Béziers,  et  de  tout  ce 
clergé  qui  feutoure. 

([  Daigne/,  th^ince,  eu  agréer  fassurance.  » 


Le  Prince  a  répondu  : 

«  Je  vous  remercie.  Monsieur  le  curé,  des  vœux  que  vous 
<'(  ailn^ssez  au  ciel  pour  moi.  Je  suis  lieureux  de  voii^  ce  pays 
«  qui  a  ôU'î  si  aj^ité  devenu  calme.  Cela  csl  dû  à  l’éiicrgic  de 
«  radmiiiistration  cl  aussi  aux  exemples  cl  aux  cnscigiie- 
a  nicnls  du  clergé  qui  concourt  à  rélablir  l’urdrc  partout  où 
«  il  est  troublé.  » 
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\1*  LûgnOî^,  maire  tle  IjrxitM's,  a  adressé  à  S.  A.  L  une 
longue  el  remarqua  1)1  ü  alloculion,  daiK^^  Ia(|Lielle  nous  remar- 
C|iiüas  les  passages  stuvaïUs  : 

Nous  n'oiiblieroiis  jamais,  Monseigneur,  i'iiorrible  tempélf* 
(jui  haltait  naguère  le  v;lis^eall  qui  porlait  dans  ses  flaiies  lu  so¬ 
ciété  avec  ce  qu  elle  a  de  jdus  saint  cl  de  plus  sacré,  b^mjîèle  ul- 
l'reusc  qui  uc  pronicUail  ricu  moi  ns  que  <îe  tout  bouleverser  cl 
(le  tout  délruire*  Une  jnralcric  sauvage  iratUuulail  que  rinslanl 
fatal  du  naufrage  pour  sc  ruer  avidoiuonî  sur  ses  débrjs.  Tout 
était  dans  la  consternation  et  la  stupeur.  Au  milieu  du  (diaos  des 
dessensions  |)oli tiques,  cliaeun  de  nous  iidnail  (pic  le  couvage  de 
rinerliç  et  de  riiiaclion;  cbaeuii  attendait,  dans  des  ti'auscs  atro¬ 
ces,  le  cou[)  de  la  niorl  qui  ne  so  présenta  jamais  sous  nu  aspect 
aussi  lijilcns.  C'en  était  fait  de  nous  et  de  la  1  rain  e,  >i  nuiis  ne 
savions  i]u'an  milieu  de  ses  [du^^  grnmls  périls  la  Ib oviLlcnce 
veilla  toujours  sur  elle  et  lui  tdiolsit  ses  pruteefeurs, 

«  lui  jour  elle  eut  besoin  de  gloire  et  de  spleinlcur  :  elle  cfioîsil, 
prini‘ accomplir  celle  belle  mission,  celui  devant  lequel  rEuropc 
eriLiére  s'incline  encore  (radmiralion  et  de  respect 

rr  Régnez  donc  sur  nous,  t^riucc,  Dieu  l'a  voulu,  h  ceilo  vo- 
loTité  tonle-piiissante  et  souveraine,  la  France  est  veu ne  joindre 
la  sienne.  Il  y  a  peu  de  jours  encore»  elle  vous  a  renouvelé  ses 
vœux  par  l  organe  de  ses  représentants,  fonirait  il  rester  irrditTé- 
renta  ce  concert  inianime,  ïi  cette  voix  im[>osaiile,  eelui  qui  a  pris 
pour  devise  cas  mots  symboliques  :  Honnciir!  Patrie  ! 

A  res  bienraiti.  Mon  soi  gnou  pins-jc  espért^r  tle  vous  voir  en 
ajouter  un  autre?  Permellez  ni  ce  jour  an  inaeislrat  «b^  céder  an 
scntimeiii  dlio  inanité  qui  rop]n'essc.  i'c  senti  mont,  Monseigneur, 
vous  l'avez  éprouvé  pins  d'une  fois  vons-înéine,  les  nombreux  ac¬ 
tes  de  voire  clémence  nous  T  ont  déjà  ajipris  :  souHrez  donc  (pie 
j’implore  en  faveur  de  tant  d'ouvriers,  [ici  es  de  fa  mil  le,  bien 
moins  coupables  que  ces  artisans  du  ilé'HortIre  aux  suggestions 
desquels  ils  ont  eu  le  tort  do  céder  et  airxr[iuds  votre  g(  ncrosité  a 
cependant  accordé  des  Aivcurs,  Grâce  pour  (  t?s  conjiablcs  dout  i  i- 
üiiorancc  excuse  la  civdulité  et  renlraîiienient  I  Je  vous  la  deiinindc 
au  nom  île  leurs  fenirnes  éplorées,  qu'un  \einage  lorcé  a  ^éthntc^ 
à  la  plus  affreuse  niiscre.  Je  vous  la  demande  encore  au  nom  de 
leurs  enfants,  victimes  iunoteiiles  de  leur  égnremeuL,  qui  ue  vi¬ 
vent  que  de  larmes  et  de  privations.  J  ai  vu  leur  déunment,  j'ai 
en  tend  II  leurs  sanglots,  je  connais  leur  repeulir.  Ecoutez  riiymne 
de  leur  rccoii naissance,  s  il  leur  est  enfin  accordé  de  rentrer  dans 
leur  patrie,  Un  mut  de  votre  Lom  lie,  Mooseigm  uj ,  sullil  pour 
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leur  en  ouvrir  les  portes.  Serai- je  iissez  lieuienx  (lour  robteiiii% 
et  pour  les  en  tendre  hientoL  s'ecner  avec  iiuiis  et  cuminc  nous  : 


Vive  Lonis-yapoléon  I  !  !  f  ryr  r Empereur  !  !  ! 


P 


Le  IViiicc  a  î'éponJii  de  luanière  a  donner  l’espérance  qin* 
bien  lut  vie  ml  t'ait  le  temps  où  la  clémence  serait  possible* 

M.  Luscaillion^  président  du  tribunal  civil  cl  M*  Siiigla, 
présidi  lit  du  tribunal  de  commerce,  ont  eu  riioniieur  d’adres¬ 
ser  quel(|ucs  paroles'au  Prince,  ()Lii  est  ensuile  «lescendu  de 
sou  estrade  pour  passer  en  revue  les  députations  conimunab*s 
des  arroiulisscnieiïts  de  Béziers  et  de  Saint-t^ons,  [irécédées 
de  leurs  lia  uni  ères  cl  rangées  des  deux  eu  tés  de  fa  [iroinr- 
iinde;  en  léte  de  ces  dépulations  mi  romanjuaiL  les  vieux  sol¬ 
dats  de  rEm[îire,  coniniaudés  par  M.  !o  général  lîaindrc. 

llapassédevaiil  le  front  des  délêgnésdcspopulalions  qui  roni 
accueilli  par  les  cris  de  :  Vive  NajwhUm!  FitVî  V Empereur  ! 

Arrivé  à  rextrémité  de  la  promenade  où  se  Liouvait  la  dé¬ 
putation  de  Béd  arien  X,  mademoi  selle  Buse  MJ  cal,  cette  digne 
tille  düul  lenom  se  lie  d’une  manière  si  Inueliantc  aux  tristes 
événeinenîs  de  Bédarieux,  lui  a  été  présentée,  le  IboTiee  V:\ 
accueillie  avec  une  extrcine  bonté,  lui  a  serré  la  main  et  lui  a 
adia^ssé  (]ueli|ucs  paroles. 

Ibiis  i)  s’est  en  Ire  tenu  avec  le  l*ravc  général  ilniiidre,  Peiv 
dant  celte  revue,  la  Ibule,  impatiente,  a  Franchi  tes  lirnites 
qui  lui  avaient  été  assignées  par  l’antorilé,  a  coupé  le  cortège 
et  entouré  le  Prince  au  [>olnt  de  le  |Mjrtci'  presque  en  triomphe 
jusfjii’a  sa  voilure,  A  ceux  qui  s'elTrayaienl  pour  lui  de  ce  niou- 
venient  du  la  foule,  le  Prince  a  répondu  :  «  l^aiss^îz  approcher 
«  1^^  peuple,  j’arme  à  commun  if]  ucr  avec  lui,  >j  Le  même  en¬ 
thousiasme,  les  mêmes  acclamai  ions  se  sont  prorlnils  sur  toute 
la  ligne,  depuis  le  théâtre  jusfju’au  Ponl-Neiif.  Plusieurs  fois, 
dans  ce  Irajel,  le  Prince  a  lait  arréler  sa  voilure  [îour  recevoir 
des  placcls  et  s’entretenir  av(‘c  des  gens  du  peuple,  dont  lu 
ligui'c  rellélait  à  la  fois  reiithousiasme  et  la  sympalhic. 

Avant  de  quitter  Béziers,  il  a  remis  un  bi  jou  a  la  bassiuiêre. 
On  appelle  ainsi,  a  Béziers,  îa  jeune  lille  i]ui  porte  une  cor¬ 
beille  de  lien  r  s  a  la  léte  dn  carte  g  e  des  Treiltes, 
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A  Irois  heures,  le  Piince  est  reinonlé  dans  sa  voiiurc, 
après  avoir  viveineiil  remereié  M.  le  [irèf'cl  lîiirainl-Saiiil- 
Amand  cl  M,  Logiios,  maire,  di*  l’accueil  ijii'i!  venait  ilc  re¬ 
cevoir,  et  sort  de  la  ville  en  passant  sous  un  are  de  Lriomphe, 
sur  lequel  on  lisait  ; 

Vous  nous  (jin  /es.  ne  nous  oubliez  pus. 

Aprè.s  avoir  traversé  pliisiotirs  villages  au  milieu  des  plus 
vives  démoiistraliniis,  les  voitures  tlti  l'riuce  sont  arrivées  en 
vue  de  Narbonne  à  cinq  heures  du  soir. 

KKTilÉE  A  KAIiUONKE. 

L'entrée  do  Louis-Napoléon  dans  celle  vieille  cité  qui  donna 
son  nom  à  une  partie  des  Gaules,  et  (jui  eut  pour  hôtes  : 
Crossus.  .Iules  tjésar  cl  Tibère,  a  été  aecueillie  par  des  accla- 
matious  (jui  iic  le  cèdent  pas  à  celles  de  lléziers,  sa  'oisiiie. 

De  nuinbreii.v  arcs  de  tri!im[)lie  oi  ii.iieut  les  rues  par  les¬ 
quelles  il  devait  passer.  Au  rronloiidela  Porte  .Neuve  éluienl 
inscrits  ces  mots  ; 

A  S.  .4,  1.  Louis -Nfipoleou ,  Narbonne  recounnissante ! 

Au  premier  coup  de  canon  qui  anuoiice  l'arrivée  du  l’riiue. 
la  population,  décuplée  par  les  populations  île  tout  ledépai  le- 
metil,  a  l'ail  enlemlre  d'un  bout  de  la  ville  à  l'autie  le  cri 
de  ;  Vh'e  l' Empereur  ! 

M.  le  généj‘al  comle  d’Hautpoiil,  grnml  réféiTiidairc  du  Sé¬ 
nat  cl  président  du  conseil  général,  arrivé  dès  la  veille  de 
Paris  pour  accompagner  S.  A.  1,  dans  sa  ville  natale  et  dans 
les  départements  <lu  Midi,  qu'il  commamla  pendant  longues 
années;  M.  Dngué,  préfet  de  l’Aude;  le  général  Itainbaiid, 
commandant  la  onzième  division:  le  général  Gülaiit.  eommaii- 
danl  le  déparlemont  ;  les  suus-préfets  de  Narbonne,  Caslel- 
iiaudary;  le  maire,  les  adjoints,  le  crinse!l  iiumieipal.  des  dé- 
piilalious  des  conseils  générau.v  de  l’Aude  cl  des  Pyrénées- 
Orientales,  les  conseils  d"s  ari'uiulissemenls.  le  maire  de  P.  r- 
pignnii.  tous  le.s  fonctionnaires,  ont  rct;ii  le  Prince  à  la 
Porte-Neuve. 
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AI,  tic  [îcniis,  maire  de  Narbonne,  s’étant  a p|) roche  de  la 
voiture,  a  cninjdiinenlé  le  l'i  nito.  S,  A,  I.  est  rnliTc  en  ville 
sans  escorte.  Sa  voilure  maixliail  au  pas,  enlouree  d'un  (lot  de 
|ïQpu!alior»s.  Un  grand  nombre  d’iHitnmes  du  ji(MJ[de  se  pressait 
aux  perlières  de  sa  r  a  lèche.  C’e^^t  au  iniüeu  des  plus  cli  ileu- 
rcuses  ncelamalions  d’uiie  foule  immense  «jii’il  a  traverse  les 
mes  cl  fju’il  est  aiu^ivè  à  l’llùli‘l  de  ville,  ancien  palais  des  ar- 
clievè(|iies  primats  destiaules,  reskuiré  [mur  le  reec'vo  r.  Dans 
la  soirxe  il  s\‘$t  présenté  plusieurs  fuis  ati  balcon  du  palais, 
appelé  j»ar  lesovalltms  du  peuidc  (]in  enconilîrait  la  place. 

A  six  heures  a  eu  liuu  la  réception  des  aulorilés  tle  la  ville 
du  tiép  u  lemcnt  cl  de  Derpigmin.  Monseigneur  révèfjuc  de 
Carciissoïim;  et  ses  vi(;aires  généraux  éLaiciit  venus  du  siège 
éju^copal  [ïour  jirésenler  leurs  lioinmagcs  au  Ibunee. 

Le  Prince  a  rtmiis  les  i  nsi  eues  de  commandeur  de  la  Lé- 

c 

gioiHriionnein'  aAI.de  Beniîs,  maire  de  Xarbnnuc,  et  la  croix 
de  clievalier  à  M\L  Figeiic,  président  du  Irihiinnl  dt^premiére 
Inslaiice  et  Bringuier,  président  du  (jÜmnal  de  comin(TCC. 
Apres  les  auloialés,  le  îb  incc  a  passé  devajil  lc*s  dé[mîalion5 
des  connnunes  nyani  djapeanx  et  lumhmirs  eu  lole. 

A  sept  luMiH's,  il  réuuissnit  les  députés  du  déj)arlcment  et 
les  haiils  loiictiuiînaires  de  la  ville  thins  un  gtxnd  dîner. 

La  ville  lui  avait  oITert  un  l>;d  dans  les  belles  salles  du  Mu* 
sée*  Une  foule  immense  s’y  éluil  réuni  l^e  Prince  s’y  est 
rendu,  et  son  ap[)arition  a  cîé  siduée  [)ai‘  les  cris  de  ;  Vtve 
V Emjievi^ur !  Il  a  miverl  le  bal  avec  madame  do  Bernis,  feiTirnc 
du  nïaire;  il  élail  onze lieui es lorsfjuM  est  remtréau  palais  de 
PHoIel  de  ville. 

La  pluie  (pii,  depuis  sept  heures  du  soir,  loin  ha  il  par  tor- 
rculs,  a  ilérangé  les  préparatifs  des  féîi's  populaii'es  qui  de¬ 
vaient  avoir  lieu  sur  la  grande  place,  La  foule  n’en  a  pas  etc 
moins  considéi-alde.  Les  elarlés  do  rillumiiuHioii  ont  lutté 
roiilre  le  mauvais  leinps. 


J 
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VINGTIEME  JOURNÉE. 

lllAJEf  1)L  KAll^ü^SE  A  CARCASSONx^E. 


Cprcassomie,  le  ô  octijlire,  otiï.e  liLurci  du  si'ii . 

Ct!  inotiïK  S.  A.  La  voulu  entendre  la  messe  dans  la  ca- 
liiéilrale  de  Narbonne*  A  neuf  heures,  il  s*cst  reiulu  à  Léj^lisG 
Saint-Just.  Monseigneur  de  Bon  ne  edi  ose,  évêque  de  Carcas¬ 
sonne,  entouré  de  cent  einquanle  prêtres,  l’attcmlail  sur  le 
seuiL  11  lui  a  adressé  le  discours  suivant: 

Ho>sric!^Eïji^ 

■(  An  nHliOU  des  acniamafions  ct  des  cris  de  joie  qui  de  loistes 
paris  ont  salue  l'eMtrée  de  Votre  Allesso  iIütis  celle  ville,  un  senti* 
nieiit  tic  tristesse  a  pcnl-étre  saisi  votre  ànic. 

'I  Vous  avez  tdiei'Ldiü  des  yeux  celle  ariticpie  ri  lé  autrefois  si  cé¬ 
lèbre  ct  si  florissante,  qui  donna jI  son  nom  à  une  [laitic  fies  Cau- 
les,  <iui  voyait  aflluer  tlans  son  euceiiite  les  riclicsses  de  rilalin  et 
de  la  (irece,  et  que  les  dominateurs  du  monde  avaient  enrichie 
de  tant  de  magnifiques  moriumcnfs,  que  Narhotinc  scmldaif  refléter 
lus  sjdeiidenrs  de  Rome.  Tout  cet  éedat  a  disparu.  [lalais,  les 
temples  sont  fontbës  :  celui  du  Dieu  vivant  seid  est  dehonl^  Le 
Dion  qui  l’habite,  et  u  qui,  Prince,  vous  vi'iiez  rendre  aujtïnrtl  Ijui 
votre  culte,  semble  doin’,  vous  tliie  îcj  d’une  niainère  Lunta  [en  tj- 
cvilièrc  (|ue,  si  vous  r^Hllillueiî  à  mettre  en  lui  votre  rtmliaiire  el 
votre  amour,  vous  |murrez  défier  les  vicissitudes  des  lejn[i*^  ef  l'in- 
cniistanee  des  hommes. 

«  Uu'il  est  doux  et  consohuil  pour  nous,  Monseigneur,  de  vous 
voji’,  piirnii  les  dénïOus(rdt.îo[is  les  plus  eoivrrmtes  de  la  reconnais- 
sanee  puljfiipic,  lappoj  ler  fidélenjeul  à  Iden  ïous  ces  lionirnages, 
et  üauetifier  (e  jour  du  Seigneur  par  la  prière  ct  l  ’action  de  o  ! 

Nous  idavions  pas  hesoiii.  Prince,  des  paroles  admii  ahles  que 
Votre  Altesse  a  piünoncées  à  Marseille  pour  savoir  f[ue,  si  vous 
pi  O  fessez  un  respect  jrrolbud  pour  la  religion  et  |  tour  rÉÿ^lisc,  ce 
iVest  pas  seuicineuL  par  des  cuiisidéiations  jïoliliqnus,  mais  pur 
coiivictjuu,  et  que  vous  conservez  corniue  le  plus  in'écieiix  de.s  tré¬ 
sor  s  cette  foi  sincère  et  vive  qui  s’iiiilt  dans  voire  à  me  aux  souve¬ 
nirs  les  [dus  tdiers  ct  les  plus  sacrés  de  piété  filiale. 

La  France  présci'vée  d'une  horrâhie  aiiarcliie,  îe  souverain 
pou  Life  rut  nid  J  dans  Rome,  nos  eouciles  rouverts,  renselgnemeiiL 
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calhülicjne  arfraiichi  de  ]>riii(M(i'iles  onlrrivcs,  Iv  coucou rü  que 
votre  go in’ùnieiiiLMiL  ijüus  [Jiètc  en  toute  occasion  pour  lacconi- 
plisseinciiL  de  notre  divine  intssioji,  tels  soiiL,  l^rince,  vos  litres 
iiicou  lesta  blés  à  nolie  gratilmle. 

«  Veuillez  en  agréer  I  Ijoininagc  en  présence  de  ce  clergé  el  de 
ce  peuple  dont  nous  sommes  les  interprètes.  Nous  snpplicrons  le 
Dicn  Lout-]ïuissaiiL  tracipiillüi'  notre  dette  envers  vous, 

«  Entrez  donc  dans  ce  temple.  Prince  ;  et,  taurlis  que  prosterné 
devant  I  an  tel  vous  adorerez  la  lUajésLé  du  Floi  des  rois,  nous  lu! 
offrirons  [lour  vous  et  pour  la  Fraucc  ia  victime  sainte,  et  nous 
lui  dénia nderoJïs  i[u  il  envole  son  auge  pour  pitdéger  vos  jours, 
qu'il  tvjuuidc  en  vous  sa  iumièi^e  pour  éclairer  vos  conseils, 
qu'il  vous  don  UC  sa  force  [junr  afléinilr  vos  résolu  lions,  et  qu  il 
daigne  vous  accorder  souvent  ces  coilsouî lions  intimes  du  cœur, 
qui  sont  si  ncccssaiies  dans  le  liaul  rang  où  vous  clés,  pour  Leni- 
perer  les  amertumes  inévitables  à  celui  ([ui  se  dévoue  [jour  faire 
du  bien  aux  liommes.  >> 

Le  PritiCü  a  répondu  avec  sa  bienveillance  liabiLuelle,  Puis 
il  a  été  placé  sous  un  dais,  et  cotiiluil  par  le  [>rélat  ayant  son 
clergé  Cil  léle,  au  chœur,  où  nii  prie-llieu  était  pj^épacé.  Une 
foule  iraincnse  r('inplissail  réglise.  La  sainteté  du  lieu  ira  pu 
retenir  les  cris  de  :  Vive  r Empereur  f 

A  dix  heures,  le  l^riricc  {jinlte  la  ville,  cl  tous  les  cœurs, 
tous  les  bras  se  lèvent  vers  lui* 

Dans  toutes  tes  localités  que  traverse  le  Prince,  à  iTuscades, 
à  Monx,  à  Oarhérac,  il  trouve  des  arcs  de  triomphe,  des  guir¬ 
landes  de  verdure,  des  estrades  tl râpées  avec  cleganceel  ch 
chessc.  Les  maisons  sont  pnvoisées,  les  rues  sont  ornées  de 
laisceaux  à  Taiglc,  jiortant  des  écussons  où  on  lit: 

A  Lmiis-Nifpoleon!  A  Napoléon  Ilf!  Vive  r Empereur  ! 

Parlfiiit  éclaleril  les  (fins  chaudes  inanireslations* 
Carcassonne  a  reçu  le  Pi'iiH:e  avec  cet  éclat  de  fêtes  el  celle 
clialenr  d’enlliousiasme,  que  nuus  avons  trouvés  dans  tout  le 
Alidi.  Auv  portes  de  la  ville,  S.  A.  L  est  attendue  par 
M*  Edouard  Bosc,  Tuaira  de  la  ville,  eiilouré  du  conseil  niuni- 
cijnl  et  du  conseil  général  de  TAude,  du  conseil  d'arrondisse¬ 
ment,  de  la  niagistrature.  du  clergé,  et  de  fous  les  fonelioii- 
naires. 
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Sa  voiture  s  étant  arretée,  M,  Ivdüuard  Bose,  maire,  tiii  a 
adressé  les  parules  suivantes  : 

«  La  ville  de  Cai'ca^sonnc  est  lieurciise  de  vous  recevoir  dans  ses 
murs.  Clierdti  (*or)>.s  mNiiiri]ïal,  je  suis  fier  d*(in  lifre  ijui  iiaguèrf 
me  |ier‘mellait  d  élre  niiju'üs  de  vous  riiilerpréte  d('  ses  ^cn^itïlClltsJ 
cl  nie  duiiiic  aujoiM'd  [mi  le  droit  d  offrir  à  Son  Allessc  lni[)énal(i 
les  clefs  de  noire  ci  Le. 

i(  IjHre/,  l^ance,  les  vœux  de  nos  coticilovons  vous  apjielleiil  ; 
couliinicz,  au  rnihen  de  nous,  celte  mari  he  trioinidiide  «lui,  sur 
votre  jiassaj^e,  la  il  éidatcr  les  trausjjor'/s  les  [dits  vifs,  résumés 
tous  dans  ce  ci  i,  symbole  ile  t'urdre  et  du  Ja  gloire  : 

n  ricc  r lùniWirtir! 

Ici ,  (’üiniDC  |):m‘IüiiI.,  I)ieu  cnijinintcrti  la  voix  tlii  peii[ilc!  pour 
ni:nii!‘c.'U’i' ht'ÿ  tlv^suiiis  ÿiir  la  l'i'ainc;  piii.'^scnl  nos  a<’clainahtnis, 
exjiivssinti  d'iiiic  i't's|iccti)ciisü  im[iaiioitt;c,  liàli'r  lo  joui’ oii  la  niaiiï 
puissaiilo  ([ni  vous  jjniila  [lour  vaiiicfti  l’aiiaicliic  (loscia  siif  vo¬ 
ire  froni  celle  couronne  In-rédilaîre  (]ni  doil  clore  I  i‘rc  de  nos  i<j- 
volnliuns. 

«  17t’c  I^'apofvoii  I  vh'c  r Eiiipcrciir!  w 

(^cs  pni'ulcs,  et  la  réponse  du  Prliic(.',  ont  élu  suivies  d’une 
immense  acclaiiiatioii  de  :  Y'ive  l’ lùnjiereiir  ! 

A  deux  heures.  le  l'rince  a  l’ail  son  eulrée  à  (dicv;il.  au  hruil 
de  rarlillerio,  au  son  des  cloches,  au  milieu  des  cris  eiilliüu- 
siastes  de  loule  In  |)(i|)ijlation. 

A  la  préreclure,  il  avait  iHé  nllendu  par  ceiif  jcuuos  filles 
qui  lui  ont  orierl  des  Heurs;  ruiie  d’elles  lui  a  ad. esse  un 
C0lii)diuicul  aii(]uel  il  a  répondu  par  les  pa  l'oIes  les  plus  gra¬ 
cieuses.  Après  ijuelrpies  iu.slanis  de  re[)(»s,  le  l'riiicc  est  sorli 
par  la  poi'le  du  jardin,  il  a  parcouni  les  houlevards  du  l'ahn’b 
cl  du  Cours,  où  il  a  Iroiivé  rangé.-»  les  ilélégué.s des  cnrmmmes 
cl  les  anciens  inililaires  de  rCiii[)ire,  ces  dignes  descendants 
dos  braves  ([iic  César  signalait  eoiiiinc  les  «  honiines  Toits  cl 
vailtiiiils  de  tiareassonue,  qui  vinreul  lui  ]>rèter  l'appui  de 
leurs  bras.  » 

Lesdéléguésdcs  communes  éfaienl  c^ndiiils  |ur  les  maires, 
adjoints  et  conseillers  innnieipaitx  ;  les  qunlre  eciil  ti'Ontc* 
ciii(|  coimniiiies  du  déj»arlcmeiil  avaient  répondu  à  I  appel 
pour  se  rendre  au  ehef’-licu  ;  on  eu  cile  [ilii.sîeuis  où  luul  le 
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nioiidn  n  ma  relié,  et  vii  ^vii  a  du  \\ver  au  sort  le  nnm  des  deux 
ou  trois  lionuncs  valides  qui  reslcniient  pour  avüii‘  soin  des 
Irouptntfx, 

Des  iianinéres  de  couleurs  diverses,  du  plus  gracieux  cfreL 
foules  (!ulo[irécs  tt'unc  guirdaude  de  feuilles  d'or,  et  porïanL 
nu  uiilicMi,  daus  une  eouronue  do  laurleraiix  feuilles tror,  les 
initiales  L.-N,  ef  nu  bas  le  nom  de  la  comiiiuTie,  guident  et 
diviseu*  les  arrondissenienls,  les  c'aiilons  et  l<'s  coininnries,  !l 
est  inipossilde  de  décrire  réinolinïi  po[)ulaire  ,  relan  di\s 
in  il  SS  c  s  ^  l 'e  n  1 1 1 0  ii  sia  s  ni  e  u  n  i  v  e  r  se  1  T  o  u  s  ce  s  se  n  I  i  ui  c  n  l  s  se  t  vii- 
duisent  toujours  pai'  les  cris  de  :  Vice  T  Empereur! 

Apiùs  la  revue  des  connu iiïu^s,  le  Pi'inee  n  [lassé  celle  de 
rannêe.  Le  Itussni'ds,  une  lialloric  du  5**  d'arlillerie,  un 
Ivalaillüu  du  G7''  cl  un  autre  tlu  ^1(Ÿ  léger,  rangés  en  ha  lai  Ile, 
oui  olTerl  un  supei  Ijc  spectacle,  cl  ont  défilé  aux  cris  de  :  Vive 
Empereur-  Un  aix  detriumplje  éléganl,  élt'vé devant  la  porte 
d'une  caserne,  portail  ces  mois  :  Fiai  Impenum. 

Eu  ren lisant,  le  Prince  a  riu;u  les  dKTéreiils  corps,  toutes  les 
aulorilés  et  Ions  les  fonctîounaiï'es  du  ilé[)aT‘!/Mnent,  Il  a  re¬ 
mis  la  croix  de  la  Légion  d'iioiuuuir  à  MM,  Dose,  maire  de 
Carcassonne,  cl  de  Cliampeaiix.  sousq  réfel  de  Liinoux, 

Le  général  c^ïnitc  trilauf |huiL  grand  référendaire  du  Sénat 
el  président  du  conseil  génér'al,  a  présenté  les  rneinl‘res  du  enu- 
scil  à  S.  A,  1.  Le  Prince  s'est  enlnkuin  avec  eux  el  leur  a  dit  : 

t<  Je  sais  <jue  les  intérêts  du  Midi  fini  été  dtjinis  longlein[»s 
«  sa  cri  liés  :  il  ne  tiendra  [las  à  moi  ipic  cet  oubli -là  ne  soit 
a  réparé.  » 

Aloiisergneur  de  Pxjnnccliose  qui  était  allé  au -devant  du 
[^rince  jusqu'à  Narhoune,  était  i-C'ejni  à  Carcassonne  [loiif 
p''csenler  srui  cliajulre  cl  le  clergé  de  la  ville  é[ïiscopale.  Il  a 
rap|ïc!é  au  Prince  ffue  la  belle  calliédraU;  de  Nardionïïc  est 
inaclievée  cl  qu’on  lit  sur  les  luui's  de  Iti  fat^ade  ce  distifjue  la¬ 
tin,  qui  ne  manquait  cci'liniieuicut  pas  d'à-ptopos  pour'  la 
visilc  du  Prince  Président  : 

luterrui  ta  itlinuvi  lundem  hccc  sacra  mœnia  surfjant  imperio 

fiat  qnod  cofjilat  pie  tas! 
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«  Pla  ise  à  Dieu  que  ces  saintes  murailles  inachevées  s’é- 
i(  lèvcnl,  que  ccUc  œuvre  s’accomplisse  par  un  ordre  que  la 
«  piélé  réclame.  » 

IjC  soir,  la  ville  est  tout  entière  illuminée.  Spectacles 
grati  s,  danses  publiques,  feu  d’artifice.  Le  Prince  se  rend  à 
un  bal  qui  lui  est  offert  par  la  ville,  11  y  est  accueilli  par  les 
cris  mille  fois  répétés  de  :  Vive  l' Emitereur  ! 

La  journée  avait  commencé  par  un  acte  de  bienfaisance  de 
la  municipalité,  qui  avait  décidé  qu'une  distribution  de  pain 
et  de  viande  serait  faite  aux  pauvres  de  la  ville.  Le  Prince  a 
vouhi  qu’elle  se  terminât  de  (a  rnènte  inanièco,  et  il  a  laissé 
une  somme  pour  être  distribuée  au.x  moins  heureux  des  vieux 
soldats  de  l’Kmpirc. 


VINGT  ET  UNIÈmE  JOURNEE. 


M! 


TItAJET  DE  CAIICASSONKE  A  TOULOUSE. 

Toulouse.  4  octobre  1853 .  tliï  heures  du  soir. 

Eii  (juittant  Carcassonne,  le  Prince  a  chargé  M.  Ed.  Dugué, 
préfet  de  l’Aude,  de  remercier  les  habitants  de  ce  départe¬ 
ment  de  l’accueil  qu’ils  lui  avaient  fait. 

Voici  .ses  paroles  reproduites  dans  une  proclamation  de 
M.  le  préfet  : 

«  Je  vous  charge,  m’a  dit  plusieurs  fois  le  Prince,  je  vous 
charge,  m’a-t-il  répété  en  quittard  le  département,  de  dire 
aux  habitants  de  rAude  combien  je  suis  louché  de  leur  bon 
accueil  et  des  preuves  de  leur  dévouement.  Je  les  quitte  b* 
cœur  rempli  de  souvenirs.  » 

De  Carcassonne  à  Toulouse,  la  roule  n’est  ((u’une  longue 
ligne  de  décorations,  une  suite  d’arcs  de  triomphe,  portant 
les  inscriptions  les  plus  significatives. 

À  Alzonc,  on  lisait  : 

L'Empire  est  fait,  vive  l’ Empereur! 

Castelnaudary  avait  fait  des  préparatifs  somptueux.  L’arc  de 
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triomphe,  dressé  A  la  porte  de  la  ville,  portait  cette  inscriplioii  : 

Aïi  20  décembre,  il  rendit  à  faitj/e  son  essor; 

On  la  cil  aussitôt ,  libre  et  ftèrey 
S’envoler  majeshtense  dans  les  deux 
Puis,  redescendre  radieuse 
Apport  uni  à  son  /ibm/(eï/r 
Un  sceptre  et  une  couronne. 

En  dehors  cl  en  dedans  de  Vbtc  de  (rinmplie,  sur  la  routc^ 
dans  les  champs,  sur  les  arbres,  sc  vnît  grou[)ée  la  population 
entière»  en  compagnie  de  myriades  de  campagnards  venus 
exprès  de  tous  les  points  de  l'arrondissement  pour  saluer  le 
Prince  a  son  passage, 

A  Fnspcct  du  Piûnce,  tous  les  fronts  se  découvrent,  Ten- 
thoosiasme  cela  le,  une  pluie  de  lïruifjiiets  rassiége,  cl  un  en 
spontané  de  ;  Vire  t Empereur!  vive  Napoléon  HH  est  répété 
par  qualrc-viïïgl  mil  te  voix, 

S.  A,  I,  a  été  reçue  et  complimciiléc  par  M,  Houx,  maire 
de  la  ville,  auquel  le  Prince  a  répondu  avec  ce  goût  exquis  cl 
celle  aménité  qui  le  dislingucnl .  Plusieurs  généraux  et  per¬ 
sonnages  dislinL^üés  du  d'^partenicnl»  arrivés  quelques  in- 
stanlsavant  le  chef  de  rÉtaU  avaient  pris  place  dans  les  rangs 
du  cortège  administratif^  cl,  par  leur  présence,  ont  conlnbué 
a  Técialdc  la  réceplion  faite  au  (b'ince.  C'étaient  MM,  les  gé¬ 
néraux  Hambaud  et  Cillan,  AL  Dngué,  préfet  de  TAude.  cl 
M.  H  icard  de  Villeneuve,  colonel  de  gendarmerie. 

Après  le  discours  de  M.  le  maire,  le  cortège  impérial  s'est 
remis  en  marche  au  son  d'une  musique  guerrière  (jni  Ta  ac¬ 
compagné  jusqu’aux  porles  de  la  ville,  Parloul,  sur  son  pas¬ 
sage,  le  Ibnnce  a  reçu  l'accueil  le  plus  cordial,  les  feu  êtres 
cl  les  balcons  ornes  de  belles  dames,  de  drapeaux,  de  guir" 
landes  el  de  feuillages,  produisaient  le  coup  d'œil  le  plus  pii- 
toresque.  Ce  n'était  qu'un  cri  général  de  ;  Vive  l  Empereur  ! 
vive  Napoléon  llll 

M,  le  baron  Chapuyâ  do  MüiUlavillc»  préfet  de  la  Hiuite-Ga- 
ronnc;  M.  le  général Heveux^  coniinandaiit  la  12‘'divisiün;  M,  le 
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general  Alaîssiat,  coiiimaiidanl  la  suliilivisioti  du  déparlcmonl. 
alleudaieiif.  le  l'riiirc  à  la  Ümilc  ([iii  sépare  les  dé|*iu*lemenls 
de  la  Iliuile-Garouiie  et  de  l'Aiulc.  Celle  limile  esl  placée  à 
doux  liilonièires  d’Avlgnoiiel,  pelile  ville  forl  anciemie,  dont 
les  coiislruciiüns,  débris  ilii  moyen  âge,  s’élèvent  pillnrcs- 
4|iit’mcnl  au-dessus  des  [dus  lielies  plaines  du  Languedoc. 

Dans  le  Ircizièine  siècle,  les  Albigeois  les  arrosèrent  de 
leitrsiing.  b.ïi  1578,  les  calvinistes  s’en  emparèrent,  et  y  éla- 
blireiit  un  corps  de  lroii[ies  qui  coupait  les  cotiinnniîciilioiis 
avec  Tonbiuse.  lîe  nos  jours  ctilîii,  en  1814,  M.  le  iiiaréclja! 
Soiilly  prit  position  dans  respoir  d’attirer  les  allié.s  sur  le 
champ  de  bataille.  Les  Français  y  lirèrenl,  après  raffairo  de 
Toulouse,  les  derniers  coups  de  canon  tpil  devaient  défendre 
le  sol  de  la  patrie,  contre  l’invasion  étiangèie. 

De  ce  tnêiiie  lieu,  où  quarajilo-luiil  ans  j)lns  tard  le  canon 
d’all  égresse  allait  saluer  l'entrée  triom|i!iaIe  du  neveu  de 
rEinpereur,  on  distingue  enfin,  dominant  la  vallée,  la  co¬ 
lonne  qui  marque  le  point  de  partage  des  eaux  du  canal  des 
Deux-Mers. 

A  midi  précis,  un  immense  erî  de  :  Vue  C Empereur  !  s’éle¬ 
vant  du  .'^eiii  (le  la  foule,  et  couvrant  les  déloiialioiis  de  l’ar- 
fiilcric,  annoticc  rarrivéc  du  Prince 

Un  arc  de  Iriomplic  maiapte  la  limite  du  dé[)nrlement.  Il 
est  snimionfé  de  ta  enuronne  impériale,  couvrant  iin  écusson 
sur  bnpiel  trois  abeilles  sont  peintes  en  or  sui‘  hmd  (ra/.iir. 

Le  Pi'iin'c  s'arrête  sous  cet  arc  de  Iriomplic.  Il  esl  re(,ni  par 
!cs  anlorilés,  et  M  le  maire  d’Avignoiiet,  allie  à  la  famille 
du  brave  nnréelial  Claiiseî,  fui  adresse  <]m;li|nes  paroles. 

Toutes  les  communes  du  eanlon  de  llévci,  précédées  de 
leur  imisiipic  et  d’un  délaebcuienl  de  sapeurs-pompiers,  cl 
une  [lopnlalioii  immense  ouleiiraienl  la  voilure  de  S.  A.  1.  Les 
hommes  a  aient  écrit  sur  leurs  cliapeau.v  :  Vire  l’Empereur! 
Kl  ee  cri  était  répété  par  les  mille  voix  de  la  foule. 

M.  Ed.  Diigné,  les  généranx  Rambaiid  et  Gîllant,  ont  pris 
congé  (le  S.  A.  L,  qui  a  (nnliiuié  .s.t  niarcliç  accompagnée  du 
préfet  et  des  généraux  de  b)  Haute-Garonne. 


DE  S.  M.  N.vrOLÊOX  III- 


De  commune  en  commune,  îles  arcs  de  Iriomplie,  dressés 
sur  les  pas  du  corlége,  liillcntcnlrc  eux  d’élégance.  Sur  tonie 
la  roule,  un  long  éclio,  écho  fonnidaldc.  incessant,  porte, 
(le  cloclicr  en  clocher,  le.  cri  de  :  Vire  l' Empereur! 

A  Vilicfranclie,  la  ville  entière,  son  soiis-|)réret  en  tète,  sans 
en  c-veepter  une  maison,  élail  pavoisée  et  ornée  de  feuillages. 
Plus  de  (piaranlc  maires  s’y  élaient  donné  rcudc/.-vons.  Le 
clergé  en  étole,  croix  et  iMiiiiiérc  en  tête,  s’était  poi  lé  |inj- 
ccssionnellemctil  au-devaiil  de  S.  A.  I.  ijue  ta  foule  acclamait 
avec  des  élans  d'entliousiasinc  extraordinaire.  Le  Prince  a 
remis  cinfj  cents  fi'ancs  au  maire  pour  les  pauvres. 

De  Viilefranclic  à  Toulouse,  la  roule,  sillonnée  d'arcs  de 
triomphe,  ofiiail,  sur  un  parcours  de  c|uarante  kilomètres, 
l’aspect  de  fêle  d’un  iminciisi-  Longehamps.  C’était,  en  effet, 
la  fêle  de  luul  le  pays,  fêle  générale,  fète  unixersello,  cl  à  la¬ 
quelle  le  fiel  a  scnildé  vouloir  s’associer,  car  le  temps  néliii- 
leuxdc  la  veille  a  reiroitvé  le  splt-iidide  éclat  du  cîcl  du  Midi. 

A  Moiitgiseai'd,  au  milieu  de  la  grande  route,  s'élevait  un 
arc  de  triüinpiie  sur  le  fronton  diujitel  uii  lisait  ;  Vice-  PiMjio- 
léon  an.,,  rire  le  saiweur  de  lu  l'rimce  !...  Au  milieu  de  ce 

■k 

inonumciil  pendait  une  couronne  surmontée  d'nn  aigle  aux 
ailes  déployées,  avec  cctle  inscription  :  le.s  habitaïUs  de  Muut- 
giscard,  PiaxcE,  vous  (a  donnent. 

Ouand  S.  A.  I.  est  arrivée,  au  millGii  de  l'enthousiasme  gé¬ 
néral,  sous  l’arc  do  triomphe,  la  talèche  s'est  arrêtée,  et  la 


couronne  est  descendue  sur  scs  genoux.  Alors  un  cri  tina- 


nliue  et  immense  de  :  Tire  l'Empereur!  .s'est  fait  enleiulre. 
Le  Prince  a  demandé  fli,  le  maire,  qui  s'csl  aussitôt  avancé, 
et  a  lu  une  adresse.  S.  A.  I.  l’a  accueilli  avec  une  bienveii- 
lanle  faveur,  lui  a  prcs.sé,  à  pluslenrs  :  epriscs,  la  main,  lui  a 
eiisiiilc  remis  une  poignée  de  ntipoléuns  pour  distribuer  aux 
pauvres  de  sa  comituinc. 

A  l’entrée  de  Castaiiet  s’élevait  un  arc  de  triomphe  portant 
ces  inscripliuns  : 

A  Louh-Napûlcon  le  sauveur  de  lu  France!  —  Canlun  de 
Castoiicf.  El  plus  bas,  aU'des.sus  de  deux  élégants  portiques. 
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<ruti  cô[é.  iO  décembre  1848;  de  l’autre,  2  décembre  . 

(jCS  inscriptions  étaient  mises  en  relief  par  des  guirlandes 
de  fleurs  d’une  fraîcliciir  remarquable.  Une  cournimc  de  fleurs 
se  déinchail  dans  le  haut  .sur  le  l'uml  bleu  de  ciel. 

Un  aigle  d'or,  aux  ailes  déployées,  s’élevait  au-dessus,  et 
couronnait  dignement  ccl  ensemble. 

A  la  suite  de  l’arc  de  trioniplio,  une  double  colonnade  tri¬ 
colore.  surinoutéc  de  conronne.s  de  lauriers  d’où  surtaienl 
des  faisceaux  de  drapeaux,  s’étendait  dans  tout  le  parcours  du 
village,  sur  une  longueur  de  plus  de  citiq  cenl.s  mètres. 

A  son  arrivée,  le  Prince  a  trouvé  réunie,  au  pied  de  l’arc 
de  triomphe,  toute  la  population  du  canton,  avec  scs  prêtres, 
scs  maires,  ses  conseils  municipaux,  le  Juge  de  [)aix.  et  les 
autres  foiictionnaircs,  les  drapeaux  et  bannières  déployés. 

Le  Prince  a  été  salué  des  pins  vives  acclamations,  et  des 
cris  partout  répétés  de  :  Vive  r Empereur  !  vive  Xapotéon!  11  a 
reçu  divci’.ses  pétitions,  l'ail  remettre  au  Juge  de  paix  une 
somme  de  trois  cents  francs  pour  ie.î  pauvres  de  la  commune. 
Touché  de  l'emprcsseinenl  et  de  l’élan  de  la  (topulation  <[ni 
se  pressait  sur  ses  pas,  il  a  ordonné  aux  postillons  de  con¬ 
duire  sa  voiture  an  pas  dans  le  village.  Un  passant  devant 
l’église,  il  a  reeu  a\i’C  bienveillante,  du  digne  ctii’é  de  Cas- 
lancl,  une  pétition  pour  l’acbèveinent  de  son  église,  et  il  a 
repris  en.siiile  sa  course  vers  Toulouse,  toujours  accutnpagiiè 
dc.s  vivais  des  populations. 


EK TUEE  A 


LOL'SE. 


A  trois  heures,  le  Prince  arrivait  à  Toulouse.  Sa  voilure 
s’arrête  sous  l’arc  de  triomphe  monuntenlal,  dressé  a  rentrée 
du  faubourg  Saint-Michel,  et  dont  une  immense,  foule  cuii- 
vrail  depuis  longtemps  tous  les  abords. 

Cet  arc  de  tnntnphe  est  orné  dos  statues  de  Charlemagne 
cl  de  Napoléon,  reiivre  remarquahie  de  deux  arlisti's  loiilou- 
.sains,  MM.  Dcrval  el  lîroustel-  Sur  le  fronton  on  lit: 

Vivat  Imperator  lu  æterntun. 
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G’élaif  une  heureuse  idée  d’unir  ainsi  le  nomde  Louis-Na- 
puléoii  au  souvenir  des  deu.\  grands  empereurs  C|ui  sont  ve¬ 
nus,  comme  lui,  prier  le  même  Dieu  dims  la  liasilique  romane 
de  Saint-Seniiii,  et  dans  leglise  de  Saiiil*EUeiine, 

Avant  d’arriver  au  pied  du  muiiunieiit,  et  en  sur  tant  de 
celle  longue  vofile  de  tilieuls  dont  les  rameaux  verdoyanls  se 
croisaient  sur  sa  lele,  le  Prince  avait  pu,  d’uii  coup  d'œil, 
mesurer  toute  la  grandeur  de  cc  spectacle  que  doininaient, 
dans  le  lointain,  la  lour  majestueuse  de  la  Üalbade,  et  la  llèclie 
de  Saiiit-Seruin* 

Les  acclamations  d'une  foule  immense  rctenlisscnt  comme 
un  tonnerre,  cl  se  mèleiil  à  la  voix  du  canon, 

le  préfel  de  la  Haute-Garonne  remet  au  Priiici*  rudresse 
suivante  : 

a  MOuVSEIGKEITR. 

Au  moment  où  Votre  Altesse  Impériale  fait  son  entrée  dans  sa 
capitale  du  Midi ,  je  viens  ,  au  nom  de  ce  peu  [de  de  ht  Ihiute-ria- 
roime  et  des  départements  voisins  accourus  eu  foule  sur  ses  pas, 
luj  [U'éter  foi  et  liûiiiiiiagc, 

n  Cliariciiiagne  et  rEmpereur  Napoléon  ont  été  reçus  jadis  dans 
les  murs  de  celte  illustre  cité  de  Toulouse,  aux  ucclamaliouseiilljou- 
siastes  de  nos  pères.  Les  mêmes  éhms  d'admiration ,  de  respect  et 
d'amour  vous  attendeut  ;  car  vous  avez  prouvé  à  la  France  et  au 
momie,  par  l'énergique  sagesse  que  vous  avez  déployée  tlaiis  Foeavre 
du  salut  social  et  dans  l’cpuvte  [dus  gruude  encore  de  la  mise  en 
[iratique  du  progrès  régulier  et  pacifique,  au  profit  des  masses  la- 
Ijoricuscs,  que  vous  êtes*  par  la  double  filiation  du  génie  et  du 
sang,  le  descendant  légitime  et  direct  de  ces  deux  héros,  de  cjs 
deux  législateurs, 

«  ÿoyez  donc  le  bienvenu  dans  ce  pays  on  Cliai  lemagnu  et  Na¬ 
poléon,  vos  deux  ancêtres,  selon  les  décrets  de  la  l'rovidence,  ont 
régné,  et  permettez  que  ce  peuple  donne  un  libre  cours  à  tous  les 
sentiments  qui  rcmplissciiL  son  cœur,  en  poussaiil  (levant  vous  ce 
cri  national  et  providenîlel  : 

fl  1  ii^c  r Einpctrur !  » 

La  cour  d’appel  en  robe  rouge,  son  prcmiei*  piêsideiit  en 
tête,  les  tribunaux  de  la  ville  et  des  arroudisseinenls  do  plu¬ 
sieurs  dé|jurte::,.eiits,  les  inombi'os  des  facultés,  le  coilsciI  gé- 
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nural  delà  llaiile-Gnroîinc,  les  ehefs  des  diverses  ndmirnslra- 
lions,  ic  conseil  de  prefeclnre ,  le  conseil  nuiuicipal,  dos 
ilepntalioïis  dos  conseils  i^ûiieraiix  du  Gers,  des  Ilaules-l'yré- 
nées,  du  Tarn,  veiioes  avec  leurs  préfets,  le  tirs  sénateurs, 
leurs  dêjHilés  au  Corps  legislalif,  des  cortscillers  d’Klat,  en- 
lüuraienL  la  voitin'c  |)résideiilicllc* 

M,  te  colonel  Cailliasson,  maire  de  Toulouse,  à  lo  lèle  du 
corps  municipal,  a  présenté  au  Ciiiice  les  clefs  de  ta  ville,  qui 
déjà  avalent  été  o  lier  les  à  reiripereur  Napoléon  en  1808.  11 
lui  a  dit  : 

«  5îôxsrrc>Eün , 

<(  Le  grand  lionuiic  doul  la  voix  de  lu  France  vous  déféré  lo  glo¬ 
rieux  lii'rlhîge,  liüiïoi'a,  il  y  a  pics  d'uii  ilenii-  iétde,  la  ville  de 
T  oulou>e  de  mi  présein  e  Seii  séjour  dati^  nos  murs  j  a  laissé  A  nu- 
pi'rissnbles  souviaiirs;  voire  Lienvcmie  les  rap[îel!e  avec  boiilicur 
aux  pojïniatioiis  do  ces  eauihves, 

«  Uc  diuïlüin'cuscb  [Kaisces,  MonseigMCiir,  n'aLlrisIcrout  pas  ce 
jour  si  beau  pour  nous,  et  au  picil  des  autels  où  votis  alleod  un 
pieux  jioiïlile  vclalera  seule  notre  recorinaissa ucc  jiour  lo  nouveau 
b-eiilail  du  ciel  i|ui  a  éloigné  de  vous  un  affreux  pto'il, 

a  I  aigucïc,  Ib'iucc,  recevoir  ces  ilefs  ties  Tiiaiii>  trou  vieux  sol¬ 
dat  t|ijl  tml  rboiineiii'  de  coinliatîïe  dans  les  grands  junrs,  <'tqul, 
au  110 tu  de  cette  anUqiîc  cité,  lieoieuse  cl  liére  aujourd  liui  de  vous 
ouvrir  ^es  portes,  dépose  aux  ])ieds  de  Votre  Altesse  loqiLTiulc 
riiüuirnage  de  sou  amour  et  de  sa  fidélité. 

«  Tire  Aopo/t'on  /  Vive  rEntperettr! 

Le  Prince  a  rjuiüé  sa  voilure  pour  monter  à  clievfd  ;  M.  le 
préfet,  le  maire  et  scs  adjoints  y  ont  [iris  place,  elS,  A.  I.  est 
montée  à  cheval  au  milieu  de  inan ifesta lions  si  vives  d  en- 
lliousiasnic  poiuilaire,  ([u^elle  a  été  bicnlùl  mêlée  clle-memc 
à  la  fouie  qui  □  accompagné  le  corlege  du  faubourg  S:iinl-Mî- 
cbel  àda  préfccttire,  en  suivant  rimmensc  ligne  dt's  lion  le¬ 
va  rds,  sur  lesquels  plus  dt?  deux  cent  mille  personiius  élaient 
rangées  en  double  haie.  L’üvation  était  pleine  dTxpansion, 
Le  Prince  a  pu  entendre  de  pins  près  les  exclamations  les 
plus  sympathiques;  il  a  pu  voir  les  larmes  de  joie  cl  d  espé¬ 
rance  couler  sur  les  figures  rudes  de  ces  braves  pajsans,  qui, 
depuis  «)uaraiite  ans,  gardeht  leur  culte  pour  la  mémoire  de 


r 


DE  S.  M.  NAPOLEON  IIl. 


557 


leur  Empereur.  C’clait  une  explosion  formidable  et  non  in¬ 
terrompue  des  cris  de  :  Vive  Napoléon  IIl!  Fire  l'Empereur! 
Vive  le  samear  de  la  France!  Fâ'i?  l'ami  du  peuple! 

Celle  vivacilé  d’expression  du  scnlimcut  populaire  s’alliail 
aux  signes  d’un  profond  respect.  Les  femmes  agitaient  letir^ 
mouchoirs,  semaient  le  passage  du  Prince  de  leurs  Lout|ucts 
qu’elles  lançaient  des  croisées.  Les  hommes  levaient  et  agi¬ 
taient  leurs  chapeaux  avec  allégresse. 

Le  prince  était  ù  la  tête  d’un  brillant  état-major,  et  précé¬ 
dait  de  trente  pas  son  escorte  à  cheval,  composée  des  géné¬ 
raux,  scs  aides  de  camp,  et  de  ceux  qui  conimandcnt  les  sub¬ 
divisions;  du  colonel  Fornier  de  Saiiit-Lary,  chef  d’étal-ma¬ 
jor,  et  de  MM.  les  intendants  militaires.  Les  voitures  du 
Prince  et  celles  de  la  ville  suivaient.  Ont  été  invités  à  y  mon¬ 
ter,  à  côté  des  ininislrcs  de  Pinslruclion  publique  cl  de  la 
marine  :  MM.  de  Tauriac,  député  de  la  Ilaulc-Garonnc,  cl 
Granier  de  Cassagnac,  député  du  Gers,  ain.si  que  M.  le  géné¬ 


ral  de  la  Uitlc,  séiiatcor,  inspecteur  général  de  l’artillerie  <*( 
du  génie;  le  général  d’IIautpoiil,  sénateur,  grand  référendaire 
du  Sénat;  le  baron  Chapuys-Monllavillc,  préfet;  M.  Chopin 
d’Arnouvillc,  inspecteur  général  du  ministère  de  la  police; 
le  conseil  de  préfecture  et  le  conseil  municipal. 

La  ville  offrait  un  ravissant  coup  d'teil  ;  on  ne  voyait  par¬ 
tout  que  fleurs,  guirlandes,  arbustes,  devises,  transparents; 
les  rues  principales  formaient  de  véritables  avenues. 

Les  fenêtres,  sur  le  passage  du  Prince,  regorgeaient  de 
inonde,  et  les  femmes,  élégamment  parées,  avaient  cherché 
des  places  jusque  sur  les  toits.  Aut.ant  qu’on  peut  évaluer  les 
masses  qui  cncombrcul  la  ville,  la  population  de  Toulou.sv 
s'est  trouvée  au  moins  douldéc  pendant  la  première  journée. 

Arrivé  à  la  place  Saint-Êlicnnc,  le  Prince  est  descendu  de 
cheval  pour  venir  recevoir  les  hommages  de  monseigneur 
l’arcbevéïjuc  de  Toulouse  et  du  ciurgé,  qui  l’attendaient  sur 
les  premiers  degrés  de  l’église  mélropotilainc,  revêtu  de  si's 
ornements  sacerdotaux. 

Le  viMierable  prélat ,  monseigneur  Mioland,  ancien  évéqin’ 
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d'Amiens,  qui  niiirefois  cïnil  allé  ^isiler  Louis-Napolém  an 
fort  do  Ilnin,  ilépondant  fie  ee  diocèse,  a  adressé  an  Prince  le 
discours  suivant  : 

a  MOi^srï^a:^ruH. 

Au  miiicii  des  acclamalions  qui  saineiiL  votre  hcuieiise  arrivée 
parmi  nous,  volt  e  premier  >oin  e^t  de  venir  adorer  Dieu  dans  son 
temple.  La  religion  sc  réjouit  de  ce  témoignage  de  foi  ch  ré  tienne 
qui  devient  pour  Ions  un  exemple, 

«  L'Église,  Prince,  ne  demande,  durant  son  passage  sur  la  terre 
que  la  paix  pour  enfants,  et  la  libellé  de  les  inslrnîrc  et  de  les 
sancliller.  Ces  deux  grands  biens,  nous  en  jouissons,  et  c'est  à 
Votre  Altesse  que  houn  les  devons. 

û  Nous  n'avons  pas  alleiidn  ce  jour  pour  bénir  Dieu  qui  vous  a 
flonné  de  nous  les  assurer;  nuiis  il  nous  est  doux  de  pouvoir  tui  cv 
Hioment  vous  en  offrir  ce  j>uliiic  et  solennel  liommage  dv  notn' 
reconnaissance. 

«  ih'incc,  O  est  dans  ce  senti  mon  i  profondénierU  imprimé  du  lis 
nos  cœurs,  que  nous  nous  unissons  tous,  mes  véii  'rahies  coüégues 
d' Au  cil  et  d'Airc.  le  c  ha  pi  ire  de  cette  inélropoîc,  le  clergé  de  mon 
diocèse  et  tout  ce  peuple,  pour  vous  aceonijiagncr  au  pied  des  au* 
tels,  Kous  allons  demander  lai  Dieu  de  toute  lumière  et  de  tout 
don  parfait  de  vous  couvrir  toujours  de  sa  proLeclioii  puîssaiilc. 
et  de  bénir  tous  vos  desseins  pour  la  gloire  de  lu  religion  et  Li 
prospérité  de  la  pairie,  î> 

Le  Piiiicc  a  répondu  : 

«  Mon  seigneur, 

tu  Les  paroles  que  vous  avez  bien  voulu  nCad rosser  tue 
«  rappellent  celte  voix  vénérable  qui  me  lit  onh  ndre  antre- 
«  fois  les  consolations  de  la  religion,  alors  que  j'étais  (‘apliL 
c(  Je  les  reçus,  ces  consolations,  avec  reconnaissance:  elles 
étaient  données  avec  tant  tic  bonté!.*.  Le  souvenir  iidcn  est 
a  précieux  et  cher.  Oui,  monseigneur,  la  religion  a  des  rc- 
«  mèdes  et  des  do  u  ceins  qu'on  clie  relu ‘rail  vainement  loin 
«  d’elle,  et  rËglisc  a  des  prièFcs  qu'un  doit  récljiiiicr  avec 
«f  confiance,  dans  la  bonne  comme  dans  la  mauvaise  Ibrliiiic. 
«  Les  vôtres,  monseigneur,  et  celle  de  votre  digne  clergé,  ne 
«  me  feront  pas  défaut  :  elles  m’aideront  puissamenl  à  faire 
«  toujours  mon  devoir.  » 
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A  peine  le  Printc  est-il  entré  dans  la  vieille  l)nsili()uc,  que 
mille  voix  cMtonnciU  le  Te  Deum  îivcc  un  ehnleurcux  élan, 
auquel  répondent  du  dehors  les  acclamations  impatientes  de 
,1a  l'oulc.  Trois  fois  l’écho  de  la  cathédrale  répète  le  Domine 
stth'um  f(ic.  Ileconduit  p.ir  le  prélat,  a[u'ès  la  céréiminic  jus¬ 
qu’au  seuil  de  l'église,  le  Prince,  entouré  de  tout  le  peuple, 
arrive  bientôt  à  la  préfecture. 

La  cour  d’hoiiivcur  élait  décorée  dans  la  parlie  du  bas  de 
viiÈgt  trophées  ornés  de  llaramcs,  de  lauriers,  de  Heurs  et 
d’aigics  au.v  formes  colossales.  Des  candélabres  liabilemenl 
sculplés  .  surinontés  de  N  cou  remués  ,  supportant  tous  des 
pots  de  fou  d’où  s’écbappaienl  de  vives  Hammes,  avaient  été 
intercalés  avec  goût  entre  chaque  trophée, 

Au.v  deux  côtés  do  la  porte  intérieure 
deux  aigles  immenses  .s’élevaient  sur  dcii.x  magniliques  pié¬ 
destaux  qu’entourait  une  ma.sse  de  Heurs  iinlurellcs.  Des  N, 
ornés  de  couronnes  de  laurier,  décoraienl  tout  b-  ju'ouiifr  éta¬ 
ge.  De  grandes  étoiles,  garnies  de  verre?  de  couleurs  et  entou¬ 
rées  de  guirlandes  de  Heurs,  scinlîllaieiit  .sur  toute  ht  fatjade. 

Un  large  tapis  d’une  richesse  princièra  s'élemlait,  gracieu¬ 
sement  développé,  sur  tout  l’escalier.  Une  double  rangée  de 
vases  de  Heurs  naturelles,  et  semés  partout  avec  profusioji, 
doniiuait  de  cbarinantes  guirlandes  llcurics  .sur  les  deux  côtés 
de  ce  superbe  e,scalier.  Des  girandoles  et  de.s  lustres  de  gaa 
avaient  été  placés  sous  ces  toits  de  verdure. 

L’Iiôtcl  avait  pris,  sous  l’iiabilc  et  iutelligciile  direclion  de 
M.  Lsquié.  architecte  du  déparlcracnl,  un  aspect  réellement 
féerique.  A  droite  et  à  gauclic  de  la  principale  porte  d’entrée 
de  ce  superbe  palais,  s'élevaient  deux  magniliques  trophées  de 
drapeaux  et  d’orillammcs  tricolores.  Au  milieu,  se  dessinait 
en  relief,  et  surmonté  d’une  belle  couronne  impériale,  le 
chilfrc  du  Prince  Louis-Napoléon.  Une  gracieuse  guirlande  de 
lauriers  entourait  ces  petits  cliefs-d’ceuvre  d’art  cl  de  goût. 
Sur  le  froiilon  de  la  porte  de  riiôtel.  on  avait  formé  un  N 
de  grande  dimension.  Un  grand  drapeau  ombrageait  de  ses 
pli.s  oMilnyanîs  les  ioitmles  de  S,  A*  L 
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Les  vestibules  avaient  été  ornés  de  vases  de  tIcurG,  il’ar- 
bustes  précieux  cl  de  riches  illuminalions. 

Au  bas  du  grand  escalier,  madame  la  baronne  Chapuys- 
Monllavillc,  suivie  des  huissiers  de  la  prélecture,  la  chaîne 
au  cou,  eide  toute  sa  maison  en  grande  livrée,  est  venue  re¬ 
cevoir  S.  A.  I.  Le  Prince  lui  a  oflert  son  bras,  cl,  guidé  par 
madame  la  baronne,  il  est  monté  dans  scs  appartements  par 
l’escalier  principal,  qui  avait  clé  orné  d'arbustes  et  de  vases 
de  fleurs  exotiques  disj)osés  avec  un  goût  exquis. 

Les  sénateurs,  les  membres  du  Corps  législatif,  les  inern- 

ÉF 

bres  du  conseil  d’Elal  attendaient  le  Prince  au  bas  de  t'rsca- 
licr,  et,  après  quelques  bicnveülanlos  paroles  que  S.  A.  I.  a 
adressées  à  cliacun  d’eux,  ils  ont  été  invités  à  rester  près  de 
«a  personne  pondant  les  réceptions. 

Nous  y  avons  remarqué  MM.  le  marquis  de  Portes,  le  eotnie 
de  Ségur-d’ Aguesseau,  de  Taiiriac,  Pcrpcssac,  Massabian,  Dii- 
plaii,  députés  de  la  Haute-Garonne;  Granier  de  Cassagnac. 
député  du  Gers;  .lanvicr,  de  la  Motlic  et  Relmoiilt‘1.  dé- 
pufé.s  de  Tarii-cL-Garonnc  ;  Didier,  député  de  rAricgc;  le  g**’- 
néral  baron  Gorssc,  député  du  Tarn. 

Dans  le  salon  principal  a  eu  lieu  à  cinq  heures  la  réception 
officielle  des  corps  constitués  et  des  anlorilés.  Le  Prince  a  pris 
place  sur  un  trône  qui  est  un  cbcf-d’ecuvrc  de  richesse  et  de 
goù  l . 

Le  fauteuil  était  en  bois  doré,  recouvert  d’un  précieux  ve¬ 
lours  violet,  bordé  Je  splendides  franges  il'or.  Au  centre  avait 
été  brodé  le  chiffre  de  S.  A.  1.  avec  des  fils  d’or  et  des  perles. 
Les  initiales,  entourées  d’une  couronne  magnifique  de  ebém- 
et  de  laurier,  étaient  surnionlces  des  armes  impériales.  L" 
tout  se  délacbnit  .sur  un  fond  de  velours  cramoisi,  parsemé 
d’abeilles  d'or.  A  droite  et  à  gauche  du  trône  s’élevaient  deux 
.superbes  tropbéc.s,  l’un  supportant  la  médaille  créée  par  ic 
Prince-Président,  l’autre  la  croix  de  la  Légion  d'honneur,  avec 
un  petit  drapeau  en  velours  cramoisi  sur  lc(|uel  on  avait  des- 
.siné  riclicment  un  N  de  petite  dimension. 

Dans  ce  magnifique  salon  se  pressaient  lonlos  les  notabiti- 
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lüs  ot  les  üulorilcs  de  la  ville,  du  deparlenienl  et  des  quatre 
départements  voisins. 

L'archevéque  d^Vueh  et  révéque  d  Aîrc  étîiienl  venus  se 
joindre  à  nionscij^ncui'  rarcliovequc  de  Toulouse*  Les  tribu¬ 
naux  entiers^  dont  le  siège  est  à  vingl-cinr]  ou  trente  lieues  de 
Toulouse,  avaient  tenu  à  bonnciir  de  [inroHi  e  devant  le  Prince. 
Les  corps  des  fiicuilés  de  Toulouse  s'élaîcnl  aiiginentés  des 
nîctfiurs  des  académies  de  la  Ilaule-Garoitîie,  conduit  par  M.  le 
général  comte  lïoguet  :  <iualrc  conseils  généraux  ont  été  admis 
à  la  réception  du  Prince  :  celui  des  Ha ii les* Pyrénées,  ayant  a 
sa  teteJL  le  comte  de  Ségin-d'AgucoScaiu  sénntcnr;  celui  du 
Tarn,  M*  Bernardin  ;  celui  de  rAriégc,  Jl.  le  mnrtjïils  île  Por¬ 
tes,  sénateur  *  celui  du  (iers,  M.  Aylics,  président  de  chambre 
à  la  cour  impériale  de  Paris. 

M.  Piou,  premier  présitlcnt,  en  présentant  les  membres 
Je  la  Cour  d’apj)cL  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

ff  Mo^SETG^E[Jn, 

^  Votre  Altesse  Impéi'ialc  trouve  réunis  autour  crellc  les  magis- 
irais  de  toutes  les  juridictions^  acroiirus  de  tons  tes  points  du  res- 
jiort  |>oür  lui  oRVir  leurs  rcsjicrtiicuscs  fclicilatiüiis  et  pour  lui 
exprimer  leur  [ïroTondo  rccoiniaissaucc* 

«  Plus  vous  bravez  tie  périls,  Monseigneur,  en  nous  préservant 
chaque  jour  de  ranarchic,  plus  nous  aimons  a  nous  porter  au-de¬ 
vant  de  vos  pas  et  à  vous  assurer  de  notre  de  vouement  à  votre 
rausc,  qui  est  p!  us  visiblement  que  jamais  cet  le  de  là  fraiicc  en¬ 
tière*  Celle  noble  Fiance  étidt  a  la  merci  de  crimluelîes  passions  1 
elle  s'est  jetée  dans  vos  liras,  en  vous  dcmaïiLlant  son  salut.  Com¬ 
ment  s'étonner  des  titres  glorieux  f[u’elle  vous  décerne?  File  vous 
remercie  de  vous  cire  si  bien  soin  en u,  an  milieu  des  iiKilbcu  rs 
publics,  de  relui  dont  elle  avait  invo([iié  la  gramle  ombre  r  TEni- 
percur  lui'Oiémc  vous  remercierait  d'avoir  si  bien  répondu,  pour 
tfu  et  pour  vous,  à  Tappel  de  la  patrie. 

Nous  avons  foi,  Monseigneur,  en  votre  mission  et  dans  Tappui 
que  vous  réserve  celnl  qui  vous  Ta  donnée.  Dieu  n’abandonnera 
pas  la  France  qu'il  téa  suspendue  au-dessus  des  abîmes  que  pour 
lui  montrer  où  conduit  l'esprit  d'indiscipline.  Il  ne  vous  abandon¬ 
nera  pas  voiis-niême,  car  il  aime  les  princes  qui  tiennent  le  gou¬ 
vernail  (Fini  e  main  ferme,  qui  résistent  à  la  tempête  et  qui  san* 
vent  te  vaisseau  qu'il  leur  a  confié,  a 
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«  Monseigneur,  la  niagisLrafui'e,  en  confondant  ses  vœux  avec 
ceux  du  pays,  reste  fidèle  au  sculimcnl  palrioticpie  rjul  a  dicté 
son  vote  indépendant  du  10  décembre  l8tS,  sou  vote  rcconnais- 
saiit  du  2ü  décembre  1851.  Après  avoir  complé  .sur  votre  nom, 
nous  tomploiis  sur  voiis-nièine  pour  acbever  de  relever  la  France 
du  grand  naufrage  où  pouvaient  périr  sa  civiiisalion  cl  peiit-èire 
sa  nationalité.  >< 


Le  Prince  a  répondu  : 

«  En  (Mnblissanl  un  gouvernement  luiulé  sur  lu  juslice  et 
■  sur  ic  scnlitncnl  du  bien  public,  j'cüiis  bien  as.snré  du  con- 
«  cours  de  fa  magistrature  française.  Je  suis  parliculièromotit 
«  loucbé  (lu  dévouement  rjuc  vous  m’exprime/  au  nom  des 
«  membres  si  dislingués  de  la  cour  de  Toulouse,  doiiî  je  suis 
«  liciireitx  de  me  voir  entouré.  » 

Pendant  toute  la  rcco[)tion,  les  cris  de  :  Vive  i*E}npere7ir! 
oirc  le  .sauveur  de  la  France!  vive  Napole'on  lit!  n’ont  eessi'i  de 
rclcnlir;  et,  lorsque  les  maires  de  la  Ilaule-Garonne,  au 
nombre  d’environ  (juatre  cenls,  ont  pa.ssé  devant  le  Prince, 
«juelques-uns  d'outre  eux  ont  pensé  que  ces  cris,  quelqm^on* 
tbniisiasles  qu’ils  fussent,  ne  peignaient  pas  avec  assez  de  vé¬ 
rité  la  reconnaissance  des  populatiîiis  rurales,  et  se  sont  mis 
à  genoux  devant  S.  A.  1. 

Le  conseil  muiiieijial  de  Toulouse  s’est  fait  reuiarqucr  par 
son  eutbousiasme.  l..e  Prince  a  exprimé  toute  sa  salislaclion 
au  maire,  l’un  des  doyens  dos  ofliciers  de  l’Empire. 

M.  le  général  Roguel  a  présenté  Gaze,  vice  président  du 
conseil  •iénéral  de  la  Haule-Garonnc,  dont  il  est  Itii-menie 

D 

président,  et  les  monibres  de  ce  conseil. 

Puis  M.  le  jiréfcl  a  présciilé  les  ii:Ciiibres  de  la  tbainlire  de 

commerce.  M.  J.  Albert,  son  président,  a  remi.s  à  S.  A.  1  une 
supplique  demandant  la  réformalron  du  tari!  des  droits  de 
navigalion  perçus  .‘^iir  le  canal  du  Midi.  M.  J-  Albei  l  a  ex])n.‘^e, 
en  peu  de  mots,  le  tort  immense  (pie  les  commerçants  éprou¬ 
vaient  par  suite  de  la  futicsle  coinbinai.son  de  ce  tarit. 

M.  le  prébd  a  cliaiidcmcnt  appuyé  la  demande  des  péti¬ 
tionnaires. 


DE  S.  M.  NAI'OLÉON  iU. 


’  J 


Le  Prince  a  répondu  ivec  i)ontéj  qu'il  prenait  le  plus  vif  in¬ 
térêt  à  la  prospérité  du  département,  et  qu'il  apporterait  la 
plus  sérieuse  attenlion  dans  resamen  de  la  pétition  qu'il  rece¬ 
vait  des  représenta  ni  s  du  coiiimer'ce  de  la  Ilaulc-Garoono. 

Dans  la  soirée,  M.  le  général  Roguet,  .\L  Ca/c,  vice-prési¬ 
dent  du  conseil  généra L  et  M.  J*  Alhert  ont  longiUMnciit  en- 
trclenu  le  Prince  do  ceüc  grave  (lucslioii. 

De  nombre  uses  adresses  ont  été  prése  niées  au  Prince  dans 
la  réccplion,  par  M3L  le  coin  le  de  Ségur  d'Aguesseau,  séiia- 
leur,  Achille  .lu binai,  député,  au  nom  des  comniunes  des 
Hautes-Pyrénées,  par  M,  Granier  do  Cassagnac,  député,  au 
nom  des  corn  ni  unes  de  son  au'ontlissenienl  du  Gers,  cl  par 
3I.\L  les  maires  d'Aueli  et  de  Lectonre.  L^ulrcssede  Bagnêres, 
ilc  Ri  go  ne,  remise  [lar  M,  Achille  JubinaL  se  1er  mi  no  on 
termes  remarquables  : 

<<  ftamassez  doue,  l*riiicc,  siiivaiit  utic  parole  fameuse,  cette  am- 
routte  qu  ils  oui  latssé  lonil/er,  et  acceptez  le  litre  nouveau  <jue  le 
peuple  fraiicnis  tout  euher  vous  décerne,  non  coiiinic  un  souve- 
iiir,  ([uoi  cju'eri  ait  dit  Votre  Altesse,  mais  coniine  une  espéra [u'ç  ; 
car  rEm[Mic,  pour  la  France,  c'est  Tordre  qui  renaît,  le  travail 
qui  l■ecoHuneuce,  le  désordre  cpii  finit  ;  ce  sont  îcs  lois  appliquées, 
lu  jeiigiou  respectée,  la  soclélé  restaurée;  c'est  enfin  ce  que  nos 
pères  ont  eu  le  bonliuur  tic  voir,  asîcz  de  prospérité  et  de  gloire 
pour  damier  au  monde  le  spectacle  cViiu  nouveau  siècle  d'Auguste 
ou  de  Louis  XfV, 

Fax  présentant  le  conseil  géiiéraî  de  TAriégc,  SL  le  niai'quis 
de  Perles  a  remis  au  Prince  une  adresse  où  nous  remart|Uons 
les  passages  suivants  : 

U  PlUXCE, 

M  Les  habitants  do  nos  montagnes,  dont  les  cœurs  sont  Ireiü- 
pés  couitue  Tacicr  qu'elles  produiseul,  vénèrent  tu  mémoii'e  de 
rEmperenr. 

H  Sni*  tes  débris  de  deux  troues  tombés  sous  les  Ilots  de  Tiiisur- 
reclion  et  de  saoglauI.es  émeutes,  devant  un  güiivcrnemciiL  éphé¬ 
mère  qui  iTavall  eu  lui-mènic  aucun  jirincipc  de  durée,  en  pré¬ 
sence  du  frémi ssenieuL  des  [lassions  et  au  milieu  îles  saturnales 
delà  démuge^gie,  l'Ariége,  dans  un  espoir  providentiel,  acclama 
votre  nom  auguste  en  1848  et  en  1851. 
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«  Toute  la  FroiU’C  suivait  le  iiR  ine  élan  et  (loiiitail  sa  confiance 
ait  neveu  et  à  riiérilier  du  gruml  Napoléon. 

(I  Mais  aitjoiird’fiiii,  Motiseigneuv,  ijuaiul  clic  vous  a  vu  dépasser 
toutes  scs  espérances  et  dès  le  début  vous  élc\cr  à  la  liaulcur  du 
génie  de  l’Empereur,  elle  est  iinpaliculc  de  vous  proclamer  son 
tuccesseur.  » 

Au  nombre  des  députations  admises,  on  a  remarqué  avec 
inlérél  el  curiosité  les  trois  syndics  de  la  vallée  d’Andorre,  et 
leur  viguîcr,  à  Ui  fois  adminislralciir  et  juge  de  ce  petit  Etat, 
assis  sur  un  des  versants  des  Pyrénées,  et  ()ui,  depuis  des  siè¬ 
cles,  a  fait  respecter  son  indépendance  par  ses  puissants  voi- 
.‘ins,  la  France  cl  l’Fspagnc.  Les  magistrats  de  la  république 
d'Andorre  portaient  le  costume  simple  et  original  de  la  vallée 
pyrénéenne.  Le  Prince  les  a  accueillis  avec  une  bonté  toute 
}ïarticuliè,'’c. 

Un  dîner  de  cinquante  couverts  a  eu  lieu  à  sept  heure» 
chez  S.  A.  L 

Monseigneur  Parclievêque  était  à  la  droite  du  Prince,  cl 
M.  le  maire  de  Toulouse  à  sa  gauche. 

MM.  les  ministres  de  la  guerre,  de  l’instruction  publique, 
de  la  marine;  les  sénateurs,  MM.  le  marquis  de  Portes  et  le 
comte  de  Ségur-d’Aguesseau  ;  MM-  de  Taurine.  Perpcssac, 
Massabian  et  Duplan,  députes  de  la  Haule-Garoiinc  ;  les  gé¬ 
néraux  de  La  Hiltc,  de  Caslclbajac.  ambassadeur  de  France 
en  Hussie  ;  lleveux,  le  préfet  de  la  Haulc-fîaronne  ;  le  premier 
président,  le  procureur-général,  rinspectcur  général  du  mi¬ 
nistère  de  la  police,  M.  Chopin  d’Arnouvillc,  y  assisîaiciU. 

Aussitôt  après  le  dîner,  S.  A.  I.  e.sl  entrée  dans  les  vastes 
salons  de  la  préfecture,  qui  étaient  Iti  illainineiit  eclairiï.s.  Plus 
de  huit  cents  fcinincs  en  grande  loitcllc  et  plus  de  trois  mille 
personnc.s  invitées  s'y  pressaiciil.  Lors([Uc  le  Prince  est  en¬ 
tré,  toutes  les  dames  sc  sont  levées  eu  agitant  leurs  mou"- 
ohoirs.  cl  ont  crié  :  Vive  l Kmpercnr  !  Ce  cri  a  conslannucnt 
retenti  autour  de  S.  A.  I. ,  soit  dans  les  salons,  soit  dans  les 
jardins  qu’elle  a  parcourus  pendant  Iccoiiccii. 

V^ers  neuf  heures,  S.  A.  L  a  fait  deux  fois  le  four  dessalons 
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tiox  cris  mille  foi>  rcpùtés  de:  rirt^  rEmperem^ !  vive  le  sau~ 
veitr  de  la  France  /  et  □  îulroî^sé  ù  plusieurs  dames  des  paroles 
;^racicuscs- 

Le  préfet  de  la  Ilautû-Garouiïü  lui  uommail  les  dames.  Il 
s'est  enlrctcini  avec  plusieurs  d'entre  elles  avec  une  grâce  |>ar- 
faite,  noiaiiiinciU  avec madame  la  baronne  de  Cdiapuis-Monlla- 
villc,  avec  madame  rambassadrice  de  Caslelbajac,  avec  ma- 
dame  la  comtesse  de  Castclbajac.  sa  bellc-sreur,  avec  mesda¬ 
mes  Dufresne,  la  comtesse  de  Tauriac,  la  marquise  d’Aigue- 
vive. 

La  séance  musicale  préparée  par  i\I-  de  Brucq,  directeur 
du  Conservatoire,  dans  les  jardins  de  la  prélecture,  a  eu  un 
remarfjuablc  succès. 

Le  concert  a  commencé  par  rhymne  triompliab^  de  Judas 
AWachübéet  do  llaendel,  quia  été  exécutée  avec  un  enscni  Idc 
et  un  accord  parfaits.  Pendant  ce  temps,  le  Prince  sc  prome¬ 
nait  dans  les  allées  du  jardin,  et  était  entouré  de  31.  le  Pi'éfet, 
de  M.  de  Saint-Ai  naud,  ministre  de  la  guerie,  et  de  tous  les 
invites  qui  avaient  assisté  à  la  réception,  et  rpii  faisaient  en¬ 
tendre  de  vives  acclamations.  Apres  a  voit'  fait  le  tour  du  jar¬ 
din,  S.  A.  I.  s’csl  arrêtée  au  pied  de  rpslrade  sur  laquelle 
M.dc  Brucq  conduisait  trois  cents  exécutants.  Alors  une  can¬ 
tate  composée  par  cidui-ci  a  clé  chantée  avec  beaucoup  d'en¬ 
semble;  M.  Ferrand,  élève  du  Coiisorvatuirc,  en  a  dit  les  slro- 
plies  avec  boiiucüup  trame,  cl  les  chœurs  ont  répété  les  refrains 
avec  un  véritable  enlhousiasnio. 

S.  A.  1.  est  resléc  au  pied  de  restrade  pendant  tout  le 
lenips  du  chant  de  lu  cantate,  cl,  lorscju'à  la  lin  M.  de  Brucq 
lui  a  remis  le  manuscrit  de  sou  œuvre,  le  Prince  lui  a  dit  en 
le  recevant,  avec  une  grâce  parfaite  : 

<i  Monsieur,  vous  faites  de  la  charmante  musique,  et  vous 
^  la  conduisez  fort  bien  ;  que  vos  cœurs  restent  toujours 
^  aussi  purs  que  vos  chants  sont  liarmoniiuiA  !  » 

Apres  CCS  mots,  Paiilcurdes  paroles  de  la  canlate,  M.  Mcn- 
gaud,  a  etc  présenté  à  S.  A.  1.  par  M.  de  Saint- Arnaud,  mi¬ 
nistre  de  la  guerre,  et  par  le  général  comte  de  Goyon,  aide 
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de  camp  du  Prince.  S.  A.  1.  s’csl  avancée  au-devant  de 
Jl.  Mciigaud,  cl  lui  a  dit  : 

«  Monsieur,  voire  canlafc  est  si  élogicusc,  qu’il  nie  sérail 
«  difficile  de  trouver  des  expressions  convenables  pour  vous 
M  remercier.  » 

I.c  Prince  s’esl  ensuiie  relire  dans  les  salons  de  la  préfec¬ 
ture.  et  la  musique  a  conllmic  avec  le  même  .succès. 

Le  soir,  des  Ilots  de  population  sc  sont  répandus  dans  les 
rues  et  les  places  publiques  pour  voir  les  illiiininalioii.s.  Celtes 
de  la  pLicc  du  Capitole  étaient  niagiiifii|iics.  Hue  devise  en 
lettres  colossales,  composée  de  ces  mots  ;  Vh.'e 
léon!  placée  sur  le  côté  laisaiil  face  au  Capitole,  était  éclairée 
en  verres  de  cou  leurs;  au-dessous  du  radraii  ou  remaripiait 
un  aigle  et  le  ehilTre  L.-N.,  éclairés  par  le  gaz.  Nous  de¬ 
vons  merilionncr  également  l’éclairage  de  ritôlel  de  la  pré¬ 
fecture,  qui  élait  vraiment  splendide  et  disposé  avec  un 


s. 


VINGT’DEUXIEME  JOURNEE 


SËJÜL'K  A  lüULOl'SE. 


D  octohre  Ntiiitiil]' 

Celte  journée  marqu'îra  dans  les  annales  de  la  ville  des 
cainloulH.  ïlion  ne  peut  remlre  l’éclat  dc.-^  fêles  et  la  vignenr 
de  renllioiisiasme  qui  sc  déploicnl  dans  la  capitale  du  Midi. 

Dès  le  point  du  jour,  par  un  soleil  radieux,  qui  allait  bien¬ 
tôt  éclairer  le  plus  magnifique  spectacle,  d’innombrables  po- 
pulalions  arrivaient  de  Irenle  lieues  à  la  ronde  [lonr  venir 
prendre  leur  place  à  l.a  grande  revue  civile.  D’heure  eu  lieure 
ün  sentait  dans  la  ville  luonlcr  le  (lux  toujours  crois.sauL  de 
celle  patriotique  invasion.  Les  rues,  les  places,  les  promc* 
nados,  élaicul  lilléraleiocnt  encombrées,  (lu  n’evaluc  pas  à 
moins  de  trois  cent  mille  le  chiffre  de  la  population  qui  se 
pressait  dans  reiiceinlc,  devenue  trop  étroite,  delà  vieille  cité 
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Le  Prince  a,  dans  la  mntiiiec»  travaillé  avec  scs  ministres 
et  avec  M.  le  préfet  de  la  Haute-GaronTic. 

Le  frère  et  la  nièce  du  maréchal  La  unes»  Tun  des  plus 
dignes  lieutenants  de  PEnipercur,  lui  ayant  été  présentés,  il 
les  a  accueillis  avec  sa  grâce  et  sa  bonté  ordinaires. 

Le  déjeuner  a  eu  lieu  h  onze  heures,  M.  le  préfet  de  la 
Haiite-Garciinc  était  à  la  droite  du  Prince,  et  M,  Fera],  bâ¬ 
tonnier  de  Tordre  des  avocats,  à  sa  gauche.  MJL  Cailhassoü, 
maire;  Miissol,  prcimer  adjoint  ;  le  colonel  Gleizes,  Faucher* 
inspecteur  des  postes,  et  Norbert  Duclos,  ont  eu  Tlioiuicur  d'y 
assister. 

En  rentrant  dans  la  salle  du  Tronc*  le  Prince  a  ordonné  à 
M.  le  préfet  de  la  Hantc-Caronne  de  lui  présenter  M.  le  co* 
loncl  Cailhassou*  MM.  Fniiclicr  et  Norbert  Duclos,  Il  a  remis 
à  M.  le  maire  de  Toulouse  le  cordon  de  commandeur  de  la 
Légion  dMionneiii*,  et  les  insignes  de  chevalier  à  MM.  Fau¬ 
cher  cl  Norbert  Duclos,  en  adressant  à  chacun  d'euv  de  ces 
paroles  llalteuscs  qui  restent  gravées  dans  le  cœur,  et  qui 
ont  été  reçues  avec  une  reconnaissance  cl  une  émotion  pro¬ 
fondes. 

A  onze  liciircs,  toutes  les  trou|)es  prenaient  leurs  posi¬ 
tions  sur  les  vastes  teri^ains  du  Polygone,  où  devaient  avoir 
lieu,  à  la  fois,  la  revue  iiiililairc  et  la  revue  civile.  Au  même 
moment,  les  députations  des  déparlcmcnls  voisins  et  les  po- 
[ïul'itions  de  la  Haule-Caromic,  distribuées  par  arrondis¬ 
sements,  par  cantons  et  par  coniinuncs,  s'cchclon riaient  sur 
les  différents  points  qui  leur  avaient  été  assignés  par  le  pro¬ 
gramme. 

Les  sociétés  de  secours  mutuels,  au  nombre  de  plus  de 
soixante-dix,  les  corporations  ouvrières  de  la  ville,  les  anciens 
militaires,  -naicnl  pris  place  dans  Tordre  indiqué.  Bientôt 
toutes  ces  masses  commencent  à  s’ébranler,  se  dirigeant  vers 
le  Polygone  et  sc  déployant  sut*  une  longueur  do  plus  Je  six 
kilomètres.  C’ôLail  un  magnifique  s [lectaclc,  un  de  ces  specta¬ 
cles  auxquels  il  iTcst  pas  donné  d'assister  deux  fois  dans  sa 
vie,  que  cette  immense  procession  de  bannières,  de  drapeaux 
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défilant  par  milliers,  les  maires  en  écharpe  à  ta  Ictc  de  leurs 
cantons,  les  soiis*|jrérets  à  la  fête  de  leurs  arrondissements. 

A  onze  heures  cl  demie.  S.  A.  I.  est  partie  pour  la  revue. 
Kilo  était  aecooipagnée  de  M.  le  ministre  de  la  guerre,  de  M.  le 
préfet  de  la  Haute-Ciaronne,  de  M.  le  général  d’Hautpoul,  et 
ti’nii  nombreux  et  brillant  état-major,  composé  de  généraux 
et  d’officiers  supérieurs. 

A  la  sortie  de  la  préfecture,  sur  la  place  Sainl-Elieune  a 
eoinnicncé  celle  immense  ovation  populaire  dont  il  est  inipo.s- 
silde  de  rendre  toutes  les  merveilles  ;  une  foule  compacte  se 
pressait  sur  le  passage  du  Prince,  cl,  à  mesure  qu’il  avançait, 
un  immense /lO.sffu MO  napoléonien, un  cri  de;  Firt?  l' Empereur! 
s'échappait  de  toutes  les  bouclies.  Les  chapeaux  étaieni  agités 
en  l'air,  les  femmes,  par  un  mouvement  électrique,  élevaient 
les  bras  cl  les  Icndaicnt  vers  lui  en  criant  ;  Firc  le  sauveur  de 
la  patrie  !  Plusieurs  lui  présentaient  leurs  enfants  comme  pour 
les  tuellrc  à  ravancc  sous  sa  protection.  Les  fenêtres  étaient 
garnies  de  spectateurs  et  de  femmes  en  grande  toilette.  Les 
toits  étaient  occupés  par  un  grand  nombre  de  personnes,  cl 
on  V  a  vu  des  femmes  bien  mises  assises  sur  des  tuiles.  Sur 
tout  son  passage  des  monceaux  de  fleurs  tombaient  autour  do 
lui  et  dans  sa  voilure. 

Le  canon  gronde;  le  Prince  arrive  au  Polygone  à  clievaK 
entouré  d’un  nombreux  et  brillant  cortège.  Il  parcouru 
acclamalions  de  la  foule,  le  front  de  bataille  dc^  régîjncnts, 
puis  il  SC  place  au  pied  de  TcslraJc  et  voit  déiücr  les  troupes 
aux  cris  souvent  répétés  par  les  soldats  et  par  les  dames  pla¬ 
cées  sur  resirade  tic  :  Nupoléon  III!  vive  l' Jiinpereur ! 

Le  Prince  reprend  le  galop  et  parcourt  b's  rangs  des  popu¬ 
lations  accourues  sur  son  passage  et  disposées  pour  la  revue 
civile.  C'était  un  cri  conlinu  et  énerglfjuc  de  :  Vive  i Empe¬ 
reur!  vive  P!üpoléon  IJI !  S.  A,  L  saluait  avec  une  émotion  vi¬ 
sible;  elle  s’entretenait  afreclucusciTicnl  avec  quelques  eliefs 
d\idminislration. 

Arrivée  devant  les  rangs  des  guides  à  cheval  des  Pyrénées» 
<jiiî  escortaient  Pautorité  municipale  et  les  délégués  de  Lu-* 
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chou,  S.  A.  1.,  ayant  rccoiiiui  M.  Ti‘on,  maire  de  celle  coni- 
niuiic  cl  ancien  dépulc  de  la  Ilaute-Gnronnc,  s’est  arrèléc 
pour  lui  adresser  quelques  mois  gracieux  cl  a  daigné  lui  ser¬ 
rer  cordialciiicnt  la  main.  Le.?  guides,  senslUes  à  celle  marque 
d’attenlion  pour  leur  honorable  coiupalriotc,  ont  redoublé 
d’eiitliousiasme  dans  leurs  acclamaliuiis. 

Le  plan  en  relief  de  rétablissement  iherinal  et  celui  des 
vallées  et  des  montagnes  que  doit  Iravcrscr  la  roule  de  Tou¬ 
louse  à  Sarragosse  ont  inspiré  un  vif  intérêt  au  Prince.  Tout 
le  monde  voulait  voir  ces  Iialdaquiiis,  portés  sur  les  épaules 
par  les  J.uciionnais. 

La  part  remarquable  qu’a  prise  le  département  de  l’Ariége 
à  la  revue  civile,  passée  par  le  Prince-Président,  mérite  une 
mention. 

Au  milieu  des  députations  ariégcoîses,  et  de  celle  de  la  Ré¬ 
publique  d’Andorre,  'précédées  des  autorités,  s’élevait  un 
char  triomphal.  Ce  char,  traîné  par  quatre  hcaiix  hœufs  à 
cornes  dorées,  sur  lequel  étaient  assis  six  hommes  et  six  fem¬ 
mes  ;  ceux-là  en  culotte  courte,  en  veste  basque,  et  coiffés  du 
large  chapeau  rabattu  ou  du  long  bonnet  bleu  ou  rouge  des 
Lntalans  ;  celles-ci,  vêtues  du  jupon  violet  ou  bleu  et.  du  cor¬ 
sage  rouge,  coiffées  du  mouchoir  blanc  arrangé  en  bonnet, 
et  chaussées  de  sabots  terminés  par  une  longue  corne  relevée 
en  pou  laine  ;  des  fleurs  et  des  plantes  des  Pyrénées  achevaient 
de  compléter  la  symbolisation  de  ce  département  montagneux. 

Le  derrière  de  la  conque  était  défendu  par  deux  loups  sculp¬ 
tés,  à  la  langue  de  feu  et  .à  la  létc  dorée  ;  entre  ces  loups  étaient 
peintes  les  armes  des  villc.s  de  Foix,  Pamierset  Saint-Girons: 
au  sommet,  un  aigle  couioiiité  déployait  scs  ailes;  il  élail  en¬ 
touré  d’un  faisceau  de  drapcau.x  sur  lesquels  on  lisait  lesiiom.s 
des  thermes  de  l’Ariége  et  de  scs  principales  communes. 

Sur  les  parois,  des  allrihuls  ropréscnlaiont  les  iiulustrics  de 
i’Ariége;  cnlln,  sur  le  devant  du  char,  une  estrade  supportait, 
sur  des  peaux  d’ours,  aux  griffes  argentées,  les  productions 
du  département,  des  gerbes  de  blé,  des  épis  de  maïs,  du  mi¬ 
nerai,  des  faux,  fies  fers  et  dos  aciers  forgés. 
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L’avaiit-li'iiiii  du  char  élalîtit  à  tous  les  yeux  les  célèltrcs 
armoiries  des  coinlcs  de  Foix,  avec  leur  fière  et  populaire 
devise  :  «  Toco  zy  se  tiaomos,  touehes-y  si  lu  oses.» 

Dans  l’intérieur  de  celle  coiujuc  étaient  disposés,  sur  des 
gradins,  douze  Jeunes  filles  des  vallées  de  Jlussat  et  de  Belli- 
male,  dans  leur  gracieux  et  primili!  coslutne,  ainsi  que  douze 
paysans  de  ces  montagnes.  Cliacune  de  ces  belles  jeunes  (illcs, 
aii.x  formes  pures  et  aux  frais  visages,  portail  un  boinjuel. 

ijOrsque  le  Prince  coniniciiça  la  nivue  civile,  le  déparlemenf 
de  l’Ariége  était  te  premier  sur  la  ligne.  Le.s  autorités  placéc.s 
à  la  télc  des  dopufatioiis  c(  conduites  par  .M.  le  marquis  de 
Portes,  sénateur,  et  M .  Didier,  député,  racconipagnenl jusqu’au 
cliar.  Là,  une  scène  des  plus  solennelles  s'accoinplil.  Arrivé 
devant  le  char,  le  Prince  veut  bien  s’arrêter  et  lui  faire  face. 

Dans  ce  moment,  les  jeunes  tilles,  toutes  ensem  ble  didKuit, 
et  par  un  luouveiucnt  spontané,  jelleni  leurs  bouquets  à  ses 
pieds,  'lieu  uc  peut  dépeindre  tout  ce  que  cette  scène  r  iifer- 
malt  de  grâce,  de  respect  cl  de  sentiment. 

Le  cliar,  après  la  revue,  dut  rentrer  en  ville.  La  population 
toulousaine  rallendait.  Picnlôl  aprè.s,  on  le  vit  eu  effet  arri¬ 
ver,  traîné  par  douze  bœufs  caparaçonnés,  aux  cornes  dorées, 
aux  fronts  couronnés  de  lauriers,  et  surmonté  de  la  bannière 
de  l’Arjcgc,  sur  laquelle  nu  lisait  celte  rnàle  réponse,  adressée 
à  l’empereur  Napoléon  :  L’Àriéfje  produit  (Us  hommes  et  du  fer. 
Toute  la  population  poussait  des  vîv.its;  les  dames  agitaient 
leurs  mouchoirs,  et  le  peuple  battait  des  mains. 

En  quittant  le  Polygone,  le  magnifique  char  de  Irioinpbc 
des  jeunes  filles  de  la  vallée  de  Delhmale  a  été  suivi  par  les 
guides  à  cheval  de  Ludion,  qui  marduiiimleM  tète  de  I  arroii- 
dissemeut  de  Sainl-Gaudeus.  La  tenue  de  ces  enfants  des 
nmntaïncs,  leur  air  dégagé,  leurs  clianl.s  et  le  bruit  de  leurs 
fouet-s,  qu’ils  niaiiiaiciU  admirablement ,  ont  vivement  excité 
la  curiosité  publique,  frétait  une  idée  luüircu.se  et  originale, 
par  laquelle  le  canton  de  Luclion  s’ est  di.slingué  entre  tous 
ceux 

Lorsque  le  Prince  a  passé  devant  les  .sociétés  de  accours 
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mutucls’de  la  ville  de  Toulouse,  M.  le  préfet  les  lui  a  indi¬ 
quées  en  lui  disant  combien  ces  classes  laborieuses  claicnl 
dignes  de  sa  haute  bienveillance.  Aussi  le  rrincc.  qui  a  vive¬ 
ment  regretté  que  le  temps  et  l’immense  concours  de  personnes 
qui  assistaient  à  la  revue  ne  lui  eussent  pas  permis  de  s’arrêter 
devant  chaque  bannière  ou  cliaquc  drapeau,  les  a-l-il  salué.'; 
d’une  manière  toute  particulière. 

A  une  heure  et  demie,  le  Prince  a  quitté  le  Polygone,  salué 
des  plus  chaleureuses  acclamations. 

A  sa  rentrée  en  ville,  le  IVince,  eu  passant  devant  l'IIôlel- 
Dieu.  a  exprimé  à  l’administration  des  hos|)iccs  et  an.v  süfur.s 
de  charité,  qui  rattendaienl  sur  la  porte,  le  regret  qu’il  éprou¬ 
vait  de  ne  pas  pouvoir  visiter  cet  établissement.  S.  A.  I.  a  dit 
aux  sœurs  qu’elle  les  recevrait  à  cinq  heures  cl  demie,  à  son 
palais. 

Vers  quatre  heures,  le  Prince  est  ressorti  pour  aller  visiter 
la  basilique  Sainl-Sem’ii.  Dans  sa  voilure  se  trouvaient  H.  le 
général  de  Sainl-Arnaud,  ministre  de  la  guerre  ;  M.  le  général 
dTIautpoul,  grand  référendaire  du  Sénat,  et  M.  le  préfet 
Cliupuys-Monflaville.  Dans  presque  toutes  les  rues,  des  dames 
placées  aux  fenêtres saluaicnlS.  A.  I.  de  leurs  cris,  en  agitant 
leurs  mouchoirs  et  en  faisant  tomber  sur  sa  voiture  une  pluie 
de  fleurs. 

La  sonnerie  des  cloches  avait  annoncé  l’arrivée  de  S.  A.  1., 
qui  est  entrée  dans  l'église  par  la  porte  des  orgues.  Le  vieu.x 
monument  avait  été  décoré  à  l’exlérieur  de  guirlandes  de  lau¬ 
riers  ;  la  nef  était  ornée  de  lapis  qui  revêtent  les  colonnes 
aux  jour.s  des  fêtes  solennelles  ;  te  sol  était  jonché  de  brandies 
de  huis  et  de  lauriers.  S.  A.  I.  a  été  reçue  par  M.  le  curé  et 
le  clergé  de  Saint-Sernin,  en  habit  de  chœur. 

M.  le  curé  a  prononcé  le  discours  suivant  ; 


'(  Mosseig.xeui, 


«  Nos  vieilles  légendes  racotileiil  avec  des  détails  pleins  de 
charme  qu'il  était  permis  à  nos  pères  de  tlé[)Oser  l’hommage  de 
leurs  respects,  de  leui'S  vœnxetde  leur  amour  aux  pieds  des  grandes 
il  lustrât  Ion  s  de  la  France  et  de  l'Europe  qui  visitaient  cette  au- 


-  -v 

.  W 


J 

•»  .■* 

J 

^  i 


.  t . 


>1. 


'i' 

•• 


J. 


♦V 


"  f 

r 


l  ‘ 


J*  ' 

.  ï 


i 

t  k 


m  ‘  1 


S 


.  r. 


i  . 


"  4 

'  M 


M 


r  ► 


r/2 


VOYAGE 


guïtc  basilique.  Bien  que  iraiitres  Üenx  réclament  avA  la  plu^ 
vive  impatience  la  présence  ilc  Votre  Altesse  InipérialCj  souffrez, 
Moïisoigueur,  le  curé  et  les  dignes  admit! istjiitcnrs  de  cette 
église  continuent  nnpj’és  de  vous  celle  préiogativc  Ir-nlitionnctlc. 

«  Mais  il  est  écrit  encore  qu'afin  de  perpétuer  le  soitvetiir  de 
leur  enthousiasme  et  de  la  grande  solennité  qui  Ta  va  il  inspiré,  à 
côté  des  noms  à  jamais  béJiis  des  pontifes  cl  des  martyrs  dont  Ic;^ 
noms  reposent  darts  ccLanliijuc  mausolée,  ils  gravaient  sur  la  meme 
pierre  le  nom  des  illuslres  pèlerins,  de  CItarlemagne,  de  Louis  \n 
débonnaire,  de  François  F'’ et  Louis  XIV. 

H  Votre  nom,  Monseigneui',  ce  nom  immortel  que  le  ciel  envi¬ 
ronne  de  toutes  les  splendeurs  du  génie  et  de  la  gloire  pour  résii^ 
nier  en  un  seul  liomme  toutes  les  grandeurs  delà  patrie;  ce  noiu^ 
que  tous  les  échos  ré[ælent  sur  voire  passage  avec  tantd  lianuouic, 
pcrmcltez-nous  de  le  graver  aussi  comme  le  magiiili(|ue  courounc- 
nient  de  celle  liste  di^à  si  brillante  de  liéros  et  de  souverains.  Pai 
la  nous  apprendrons  à  la  postérité  la  jilus  reculée  qu'a  près  avoir 
rempli  avec  anlant  de  courage  que  de  boiilïcur  la  mission  que  la 
France  vous  avait  donnée  elle  meme  de  la  sauver  doses  erreurs  el 
de  scs  ravages,  vous  désiràlcs  vous  agenoiiillcrsnr  la  tombe  de  nos 
saillis,  pour  protester  piibliquenieiiL  de  la  droiture  cl  de  la  pureté 
de  vos  intentions,  pour  faire  remonter  jnsqiraii  souverain  maître 
des  monarques  et  des  em [lires  les  grandes  merveilles  que  vou> 
avez  opéi'ées  eu  lui  jour  parmi  nous  :  la  réhabilitation  du  pouvoir, 
la  libcrlé  deri'îglise,  le  rétalilissement  de  Tordre,  de  la  prospérité 
publique,  le  bienfait  d'une  liberté  glorieuse  et  durable,  b 

Le  Prince  a  répondu  : 

c(  Monsieur  le  curé, 

«  Je  vous  remercie  des  paroles  si  affectueuses  et  si  bicnveil- 
«  butes  que  vous  m*inlrcsscz.  Mon  nom  ne  mérite  pos  de  de- 
«  meurer  gravé  au  milieu  des  noms  illnslres  quc  vous  vene/ 
<(  de  rappeler.  Je  serai  heureux  qu"il  demeure  seulemcril  grav  e 
H  dans  vos  cœurs.  » 

Ce  langage,  qui  respire  une  simplicité  antique  et  une  rno- 
dcslie  si  parlaite,  a  ravi  tous  les  assistants. 

Le  Prince  a  été  conduit  proccssionncllemcnt  au  chœur,  où 
il  :s'est  agenouillé  siir  uti  prie-Dieu  qui  avait  été  préparé  pour 
lui,  Apiès  être  resté  queiques  instants  dans  un  rccucillenienl 
profond,  jiendant  que  les  orgues  et  que  les  chants  des  [)rétrc> 
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faisaient  retenlir  les  voûtes  de  laulique  basilique,  du  Iknnine, 
salviim  fac  Napoleoitem,  le  ÏViiicc  a  visité  Téglise,  et  s’est  re¬ 
lire,  toujours  accompagné  du  clergé  et  de  la  croix,  jusqu'au 
«euil  de  réglise. 

Celte  vieille  métropole  de  Saint-Seruîn,  sur  les  marches  de 
laquelle  sc  sont  agenouillés  Charlemagne  cl  Napoléunde- 
Grand,  s’appellera  désormais  la  basilique  des  trois  Empereurs! 

Au  sortir  de  l'église,  le  Prince  remonte  dans  sa  caléclic  dé¬ 
couverte,  cC  aux  cris  mille  fois  répélés  d'une  foule  iuirnense 
qui  se  presse  sur  son  passage,  il  parcourt  toute  la  rue  du  Taur, 
la  cliausséc  latérale  de  la  place  du  Capitole  et  entre  dans  la 
rue  Louis-Napoléon.  Uu  magiiilique  soleil  d’aufoinne  éclaire 
sa  course  triompliale. 

Le  ï^rince  est  accueiUÎ  partout  avec  uii  enthousiasme  iu- 
deseriplihle.  Arrivée  sur  la  place  Napoléon,  S,  A.  1.  ordonne 
de  ralentir  la  marche  de  ses  chevaux,  car  la  foule  est  tlevcnuc 
si  compacte  e!  si  avitle  de  contempler  le  sain  eu  r  de  la  France, 
qu’elle  sc  précipite  avec  frénésie  sous  les  roues  de  la  calèche. 

On  traverse  presqu'au  petit  trot  toute  la  liée,  au  milii'u  d’une 
ovation  générale  qui  émeut  vivement  le  Pî'iiicc*  A  [ihi sieurs  re¬ 
prises  il  téinoignc  au  peuple  toute  sa  satisfaction,  et,  cliaque 
fois  que  sa  main  s'agite  pour  remercier  !a  roule,  la  foule  ré* 
pond  par  (h-s  cris  frénélic[ues  de  :  Vive  l Empereur  !  î.es 
bouquets  et  les  couronnes  tombcnl  avec  profusion  à  se^^ 
pieds. 

Dans  sa  course,  le  Ihince  passe  devant  la  statue  de  Ki- 
quet,  que  la  ville  vient  d/élcver  a  coté  du  pont  jeté  sur  le  ca¬ 
nal  du  Midi,  en  face  de  i’ Ecole  vélérinairc.  Cette  statue,  duo 
h  riiabile  ciseau  de  M,  Dorval,  est  d’un  beau  marbre  blanc, 
extrait  des  carrières  de  Saint-Déat  [Haute-Garou ne).  Elle  re  ¬ 
pose  sur  un  superbe  piédestal,  exécuté  par  MM.  Brous  le  t  et 
Donnndieu,  sous  rinleHigcnte  direction  de  M.  BoonaL  archi 
tectc  de  la  ville.  Le  piédestal  et  le  socle  qui  supportent  PiEn- 
rnortel  fondateur  du  canal  du  Midi  sont  aussi  en  marbre 
blanc,  provenant  des  mêmes  carrières. 

Après  avoir  conlemplé  un  inslanlcc  monumciil^  le  IVince 
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iijonUî  sur  les  hauteurs  du  Calviiiet,  toujours  suivi  par  des 
flots  de  populallnn. 

Là.  S.  A.  I.  rcinart|iK*  im  arc  de  Iriomphc,  composé  (oui  en¬ 
tier  de  canons,  de  fusils,  de  sabres,  de  boulets,  de  jiisloicts 
et  d’aiunes  de  toute  espèce,  et  construit  par  les  soins  de  l’ar- 
tilleric.  Le  Prince  porte  scs  regards  sur  l’aigle  colossal  f|ui 
décorait  Vacrotère  de  PObsorvaloirc,  et,  so  totirnanl  vers  la 
vieille  cité  de  Toulouse,  rjui  s’clemi  au  pied  de  ces  moiili- 
culcs,  il  contemple,  pendant  quelques  minutes,  le  superbe 
panorama  qui  se  déroule  sous  ses  yeux.  Il  salue  la  colonne 
élevée  parla  ville  aux  bravc.s  morts  pour  défendre  la  patrie 
dans  la  journée  du  lèl  avril  1814,  et  sa  calcelic  l’emporte  de 
nouveau  vers  la  cité  qui  ralleiid  avec  impalionce. 

l.a  nuit  tombe,  et  déjà  les  illuminations  de  la  ville  commen¬ 
çaient  à  jeter  leurs  éclatantes  lumière.s,  quand  le  Prince  est 
rtmlré  dans  le  palais  préfectoral,  au  milieu  de  l’enlbousiasme 
de  la  fouie. 

A  cinq  heures  cl  demie  du  soir,  S.  A.  I.  a  reçu  les  .sœurs 
de  Saint-Vinceril-de-Puul.  Les  supérieures  des  hospices  lui 
ont  été  présentées  individuellement  par  M.  le  préret.  Le 
Pri  üci‘  les  a  remerciées  toutes  de  leur  zèle  cl  de  leur  dé¬ 
vouement  pour  les  pauvres.  Puis,  s’adressant  parliculière- 
meut  à  la  vériérahle  .sœur  Chagoy,  supérieure  de  l’Iiospice 
de  la  (Iravc,  il  lui  a  remis  la  croix  de  la  Légion  d'honneur, 
que  le  général  eomle  llogucl  a  attachée  à  son  collel-rabat. 

La  sœur  Chagiiy  ccimplc  quarante-huit  ans  de  vocation. 
Elle  fut  nonimce,  en  1815,  supérieure  de  l’iiôpilal  militaire 
de  Toulouse,  qui,  à  celte  époque,  était  placé  st>us  l’adiiiiiiis- 
tralion  des  hospices  civils.  Plus  tard,  radniinistralioii  de 
la  guerre  reprit  dans  scs  attributions  rhùpita!  militaire;  cl 
alors  la  sœur  Chagny  et  ses  compagnes  entrèrent  à  l’hos¬ 
pice  de  la  (Irave,  qui,  sons  sa  direction,  a  été  transformé 
de  façon  à  pouvoir  être  cité  coîiinie  un  d;*s  prcmici  s  hospices 
de  France. 

I.e  Prince  a  remis  ensuite  les  insignes  d’ofticier  de  la  Lé¬ 
gion  d’hoiiiienr  à  MM.  Pujol,  secrétaire  général  de  la  préfec- 


ne  s.  M.  NAPOLÉON  m. 


toro,  el  Riveyra,  payeur  de  la  I]iiutc-(>aronnc  ;  et  ceux  do 
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licvalicr  à  Mgr  l’a  relie  vêt]  ue  de  Toulouse,  à 
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sous-préfet  de  Muret;  Soubirau,  doyen  des  chefs  de  di¬ 
vision  de  la  préfecture;  def  Rrucq,  directeur  du  Conserva¬ 
toire  de  Musique;  Malbois,  membre  du  conseil  général  ;  Pe¬ 
tit,  dircctour  de  l'Observatoire  ;  l’abbé  Cb.izoUc,  directeur 
de  l’école  des  Sourds-Muets,  et  Bosc,  ancien  oflicicr  de  TKm- 
pire,  capitaine  de  la  compagnie  des  sapenrs-porapiers  de  Vil- 
Icfranche. 

M.  Subcrvîlle,  ancien  militaire  sous  l’Empire,  qui  compte 
trente-quatre  ans  de  services,  a  été  également  décoré. 

Ainsi,  par  une  faveur  toute  spéciale  au  département  de  la 
Haulc-Garonne,  S.  A.  1.  a  bien  voulu  accorder,  sur  la  propo¬ 
sition  dcM.  le  préfet,  dans  l’ordre  civil,  dix-sept  promotions 
ou  nominations  dans  la  Légion  d'bomicur. 

A  sept  heures  et  demie,  le  Prince  a  réuni  dans  uii  grand 
couvertun  grand  nombre  de  notabilités,  parmi  lesquelles  on  re- 
niarquaitdes  sénateurs, des  députés,  et  eiitrcautres  :  MM.  Gr,v 
nier  de  Cassagnac,  député  du  Gers;  Belmonlcl  et  Janvier  de 
La  Mollie,  député.s  de  Tarn-et-Garoniic.  A,  Jublnal.  député 
des  lia  U  le  S -Pyrénées,  le  générai  Gorssc,  dcpulé  du  Tarn,  el 
MM*  Gasc  et  Dabcaux,  maîtres  des  requêtes  au  conseil  d'Kîat  ; 
MM*  Le  Glay,  Roger  et  Uumns»  sous-préfets  dans  la  Haute* 
Garonne;  M*  Gustave  de  Chapuys-Moiillavillc,  sons-préfet  de 
Trévoux  ;  M,  Fossé,  président  du  conseil  d’arroîidisscmciit 
de  Toulouse,  et  M*  Saint-Luc  Courbarieu,  procureur  de  la  Hé* 
publique* 

PoiiJant  le  dîner,  un  corps  de  chanteurs  toulousains,  com¬ 
posé  d’ouvriers,  a  fait  entendre,  devant  les  fenélrcs  delà  salle 
du  banquet,  des  cliœnrs  patois  qu’ils  ont  exérulés  avec  une 
rare  perfection.  Au  nombie  des  morceaux  chantés,  on  a  re* 
marqué  la  Toulousdino ,  de  M*  Deffés,  dont  ce  compositeur  di¬ 
rigeait  iui-même  rcxéculion,  ci  deux  chœurs  dcM*  Ilornmev* 

^  11- 

professeur  du  Conservatoire*  Le  Prince  est  onlré  dans  le  jar¬ 
din,  entouré  des  invités  du  banquet,  cl  a  remercié  les  jeunes 
chanteurs  de  ce  témoignage  d'affection,  eu  les  félicitant  sur 
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le  lalenl  renia [■«jtialili''  donl  ils  venaient  de  faire  preinc. 

En  ce  inoîneiil.  ini  peële  juiIdîs  s’csl  avancé  vers  le  Prince  el 
lui  a  demandé  la  pcrniissicm  de  lui  lire  une,  suppliijiio  en  vers. 
S.  A.  I.  a  répondu  avec  aff'ahililé  qu’elle  y  consentait  avec  plai¬ 
sir,  bien  qu’elle  ne  fût  point  familiarisée  avec  la  langue  pa toise, 

M.  Ve.strepüina  lu  alors  celte  pièce  de  vers,  dans  laquelle 
il  prie  S.  A.  f.  de  vouloir  bien  établir  un  ordre  spécial  pour  b  s 
poêles,  el  de  créer  la  croix  d'Itoinmir  des  troubadours,  dont 
les  membres  formeraient  la  le'yiou  d’Ajiollon.  Coite  pièce  a  rcen 
de  vifs  applaudissemciils,  el  le  Ib  inee,  en  remcrcianl  M.  Ves- 
Ircpain.  a  promis  de  s'occuper  de  .sa  supplique. 

Oiiei(|ues  instants  avant  le  dîner,  S.  A.  I.  avait  ülTert  à  ma¬ 
dame  la  baronne  de  Cbapuys-Monllavillc  un  magnilique  bra¬ 
celet  enrichi  de  diamants,  en  Ini  adressant  des  ])aroles  de  la 
plus  exquise  bonté.  Lu  grâce  el  la  bienveillance  du  l’rinrc  oui 
profondément  ému  madame  de  Cliaj)uys-Moullaville  el  le  pré¬ 
fet,  qui  ont  remercié  S.  A.  I.  dan.'î  les  termes  du  plus  profond 
et  du  plus  rcs[)cctueu,\'  (lévoncmcnt. 

A  Imil  heures  cl  demie,  S.  A.  I.  le  Prince  Louis-Napoléon 
est  arrivé  sur  la  place  du  Capilole  ;  il  a  été  reiju  par  des  cris 
frénétiiiues  de  :  Vire  l'E  riper  car  !  vire  Piiipoleou  !  La  garde  du 
Capilole  a  aussitôt  [iris  les  armes,  et  lc.s  lambours  ont  battu. 
Le  Prince  a  été  reçu  par  rauforilé  nimiicijialc  dans  le  cabinet 
de  M.  le  maire,  d’où  il  est  biciilûl  sorti  pour  monter  aux  ga- 
supérieurcs. 

Les  galeries  du  Capilole',  décorées  avec  nu  goût  exquis  et 
spIcndîdemcVit  iiimniiiée.s,  avaient  clé  ouvertes  à  sept  hcnre.s 
du  soir  aux  personnes  munies  de  billets,  l^es  loilellcs  élé¬ 
gantes  d’un  nombre  considérable  de  dames,  les  uniformi  s  îles 
divers  ofliciers  de  la  gainison.  les  cosluincs  de.?  liiverses  ad¬ 
ministrations  et  de  plnsicurs  membres  de  la  inagistralnre. 
produisaicnl.  dans  les  magniliques  salles  des  Illiislres  el  du 
Trône,  l’effet  le  pins  admirable. 

A  son  entrée  dans  la  salle  des  Illustres,  S.  A,  1.  a  été  saluée 
par  les  acclainaliotis  prolongées  des  uoiubrcu.x  invites.  Le 
Prince  a  p.ircouru  la  salle  des  Illustres,  la  salle  du  Tronc,  aux 
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cris  (l’enthousiasme  de  :  Vive  l’Empereur!  rire  Napoléon  III! 
vive  l'Empereur  tout  de  suite  ! 

Les  5ff(/iînfl/c)isfs  avaient  clé  invitées  à  la  réception  de  la  salle 
des  Illustres,  où  le  Prince  leur  a  adi  essé  de  ffracicuses  paroles. 

Le  Prince  s’arrête  ([uclipies  instants  an[)rèsdn  trône  f|u’a- 
vaicnl  occupé  autrefois  l’Empereur  Najioléon  et  l’impératrice 
.loséphine.  11  écoule  avec  attention  le  récit  que  lui  font  M.  le 
maire  de  Toulouse  et  les  personnes  présentes. 

Cependant  une  foule  inimeuso,  réunie  sur  la  place  du  Ca* 
pilule,  récliiinc  à  grands  cris  la  présence  du  Pi’incc  au  Iialcon. 
Dès  que  S.  A.  L  paraît,  un  immense  vivat  s’élève  de  toutes 
parts  ;  ce  sont  les  tris  de  :  Vive  i'  Empereur  !  rire  Napoléon  IJI! 

Le  Prince  demeure  sur  le  haleon  pendant  tout  le  temps  que 
rorcheslrc  colossal  élevé  sur  la  place  du  Capitole  exécute  la 
bel  le  cantate  de  M.  de  Drncq.  L’effet  de  ces  deux  cents  chan¬ 
teurs,  accompagnés  par  eeiit  instrumentistes,  est  d’une  puis¬ 
sance  saisissante. 

Avant  de  se  retirer,  le  IVince  salue  la  foule,  qui  lui  répond 
par  un  nouvel  élan  d’cntliousiasnic. 

De  la  salle  des  Iltuslics,  que  le  Prince  a  lieaucoup  admi¬ 
rée,  il  se  rend  dans  la  salle  de  spectacle.  Uieti  ne  peut  donner 
une  idée  de  la  inagiiificcncc  gracieuse  que  présente  celte  salle, 
élégamment  décorée  et  garnie  de  quinze  cents  femmes  res¬ 
plendissantes  de  toilette  et  de  beauté.  Les  riches  hannièi’os  dn 
départeiiieiit ,  des  arrondissements  et  des  cantons,  ont  été 
disposées,  sur  le  pourtour  des  secondes  loges,  d’une  manière 
artistique,  et  cette  décoration  d’un  nouveau  genre  donne  nn 
cachet  parliculiei' à  l’aspect  général  du  moiutment. 

Au  moment  où  le  Ih'incc  a  paru  dans  sa  loge,  aeeompagne 
tle  scs  ministres,  du  maire,  du  préfet  et  des  nombreux  ofll- 
eiors  de  sou  élat-iiiajor,  toute  l’assistance  se  lève,  les  cris  de  : 
Vive  l’E!mpeveur !  retentissent  à  ])lnsieurs  l'epriscs,  et  une  im¬ 
mense  pluie  de  Heurs  tombe  des  pi'emières  luges. 

JjC  spectacle  a  été  ouvert  par  une  cantate,  dont  la  musique 
est  un  petit  chcf-d’univrc  dû  à  la  reine  llortensc,  et  sur  la¬ 
quelle  M.  Belmonlet,  avec  sa  verve  napoléonienne,  avait  com- 
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posé  des  paroles  de  circonsUuice.  Ce  morecau  a  été  adaûra- 
bleinent  rendu  par  M.  Pugcl.  Au  moment  où  i!  prononçait 
ces  mots  ;  l  Jimpirc  t^at  f/iitf  la  salle  s’csl  lovée  d’un  mouve¬ 
ment  électrique,  a  bal  lu  des  mains  cia  redemandé  la  phrase 
en  criant  :  «  Oui!  oui!  tout  de  suite!  »  et  de  nouveaux  cris 
de  :  Vive  r Empereur!  éclalaicnl  devant  le  Prince. 

Après  un  chant  de  jîloire  exécuté  par  mademoiselle  Bor- 
l'hardt  avec  son  talent  ordinaire,  et  une  chansonnette  que  Le- 
vassor  a  dite  avec  la  gaieté  qu'on  lui  connaît,  la  troupe  a  joué 
le  premier  acte  de  la  Dame  bhmehe,  qui  a  Icrmiiié  la  soirée. 

S.  A.  I.  est  restée  ju-squ’à  la  lin.  cl  Ton  a  remarqué  le  plai¬ 
sir  qu’elle  y  prenait. 

Le  Prince  est  rentré  à  l’hètel  do  la  préfecture  on  traversant 
une  foule  immense,  qui  était  restée  dans  les  rues  où  S.  A.  ï. 
devait  passer,  et  qui  l’a  encore  saluée  de  vives  acclauialions. 

Le  temps  a  favorisé  le  feu  d’artilice.  <jui  a  été  tiré,  à  la  prai¬ 
rie  des  Filtres,  devant  une  population  iniioinbrable.  Ce  feu, 
un  des  plus  beaux  dont  Toulouse  ail  été  témoin,  et  dont  les 
pièces  nul  parlailemenl  réussi,  fait  l’éloge  des  arliliciers  de 
nos  régiments  d’artillerie. 

Outre  scs  noinbrciiscs  illinninalioiis  et  ses  mille  et  mille 
giobe.s  de  couleur,  l’allée  Louis-Napoléon  était  éclairée  par 
nue  lumière  électrique,  dont  on  variait  les  effets  par  l'iiitci- 
positioii  de  lentilles  de  cristal.  Lotte  oxpéric'ncc  a  excité  Tiu- 
térêt  général  de  la  pujinlalion.  Le  beau  clocber  de  la  vieille 
basilique  de  Saiiit-Sernin  était  également  éclairé  par  <les  a|i- 
parcils  électriques  et  par  des  feux  de  Bcugale. 


VINGT-TROISIEME  JOURNÉE. 

DÉI'.VIIT  UE  TOÜLODSE,  —  RODTE  DE  TODLOC.SE  A  ACEPi. 

Agen,  le  G  octobre  à  qhip.  tiuures  du  soir. 

Louis-Napoléon  a  voulu  laisser  à  Toulouse  des  marques  de 
sa  clémenec.  Plusieurs  condamnés  politi(|ues  de  la  Haute-Ga- 
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roîiuB  ont  été  graciés.  11  a  fait  l'enüse  à  31M.  Isidore  janot  de 
la  peine  de  la  surveillance*  à  Napoléon  Taclioires  el  à  Thomas 
Taloiir\  sabôlicr.  de  la  peine  de  rinlcrnemcnL 

La  peine  de  M.  Guillaume  Larniit,  condamné  a  l'Algérie 
plus,  a  élé  commuée  en  celle  de  la  surveillance;  la  peine  de 
Laurent  Vidal*  condamné  égaloment  à  TAIgéric  plus*  en  relie 
de  l'internement;  la  peine  de  Jean  lîaujt,  ajusteur^  condamné 
à  TAlgêrie  moins,  en  celle  de  rinternement,  et  la  peine  de 
Chayron,  phar[nacien,  condamné  a  TAlgérie  inoinst  en  celle 
de  la  surveillance, 

A  huit  heures^  il  a  quitté  Toulouse*  Les  principales  aulori- 
tés  étaient  réunies  au  pied  du  grand  escalier  pour  lui  offrir 
une  deniiérc  fois  leurs  liom mages.  Madame  la  baronne  de 
Cliapuys-Montlaville  attendait  égaleniciit  S.  A.  L  sur  les  pre¬ 
mières  marches,  et,  dés  que  lePririco  Taperçoit,  s'avançant  ra¬ 
pidement  vers  elle,  et  prenant  sa  main  dans  les  siennes,  il  la 
remercie  avec  la  grâce  la  plus  alfecluciisc* 

M  )vès  avoir  serré  cordialcmciiL  la  main  au  nombreux  fonc¬ 
tionnaires  qui  sû  pressaient  autour  de  lui,  le  Prince  monte  en 
voilure  aux  acclauia lions  de  la  garde  cl  de  la  foule*  Malgré 
une  pluie  hatlanle  qui  a  succédé  au  temps  magniUquede  ces 
deux  derniers  jours,  la  population  s'est  portée  avec  un  grand 
ciiipresscmoiit  sur  le  passage  du  Piiuce  pour  jouir  une  fois 
encore  de  sa  présence, 

A  la  barrière  des  Minimes,  le  (10^  d'infanterie  formait  la 
haie*  depuis  les  colonnes  jusqu’au  quartier  Saînl-Rüch,  où 
rartilleriü  avait  disposé  ses  pièces  pour  annoncer  le  départ  du 
Prince;  ccnl  un  coups  de  canon  ont  été  tirés  au  moment  de 
son  passage* 

Devant  régÜse  des  Minimes,  les  voitures  ont  ralenti  leur 
ma  relie  pour  donner  le  temps  à  il,  le  curé  de  Lalande,  envi¬ 
ronné  des  ceclésiastiques  et  des  fabriciens  de  sa  par(dssc,  de 
préscuter  à  S.  A*  L  ses  vœux  et  les  bommages  dus  babilanls 
du  faubourg.  Kn  luèuîe  temps  des  petites  (illos  vêtues  de  blanc* 
malgré  la  pluie*  jetaient  des  couronnes  et  des  bouquets  sur  la 
voiture  de  S.  A*  L  Quelques-unes  uni  été  admises  à  loucher 
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la  main  du  Prince,  et  tous  ceux  qui  ont  pu  l'approcher  en  cc 
moment,  onlrcmarquô  en  lui  cldansles  liauts  ioiiclloiinaiies 
de  sa  suite,  la  satisfaction  que  leur  causait  celte  l'éception 
improvisée,  qui  s’est  terminée  par  les  cris  mille  fois  répétée 
de  :  Vice  l'Emiiereur! 

De  Toulouse  à  llonlanbaii,  la  roule  est  parsemée  d’arts  de 
Iriomphc  Partout  sc  font  entendre  de  vives  acclamations. 

A  Saint-Jury,  cominuiie  .située  à  di.x-sept  Ivilomèlres  de  la 
ville,  une  jeune  dcnioisclle  île  Toulouse,  sœur  de  Loiiis-Fir- 
uiin  Pujul.  coudamné,  à  la  suite  des  événements  de  juin,  à  la 
déportation,  et  qui  se  trouve  en  ce  moment  à  Lamhcssa,  s'est 
précipitée  aux  pieds  du  Prince,  un  luui(|uel  et  une  supplique 
à  la  main,  pour  implorer  la  gr,îcc  de  sou  frère,  S.  A.  l'a  écoulée 
avec  limité  et  lui  a  accordé,  eu  lui  iirésentanl  la  main,  la  giâi'e 
qu’elle  sollicitait.  ?lous  iTavons  pas  hcsuiii  de  dire  que  ccl 
acte  de  clêmcuce  du  l’riiicc  a  été  accueilli,  par  ceu.x  qui  en 
ont  élé  les  témoins,  avec  une  vive  et  profonde  reconnaissance. 

Arrivé  aux  limites  du  déjiartcnieiil,  le  préfet  de  la  Haute- 
Garonne  et  le  générai  Maissias  prcinienl  congé  de  S.  A.  I. 
M.  le  général  Ileveux  accompagne  le  l’iince  jusqu’à  Agen. 

.\u  moment  de  sc  séparer  de  M.  (jUapuys-SIoull.iville . 
le  Prince  lui  exprime  toute  sa  satislàetion  pour  l’accueil  em- 
pcessé  qu’il  a  reçu  à  Toulouse  cl  dans  le  département,  et  il 
autorise  ce  magistral  à  en  IransmoLtre  l’cxpicssion  |iublii]ui' 
aux  habitants  de  la  llaute-Garonnc. 

A  di.x  Innires  et  demie,  les  voitures  présidentielles  s’ar- 
relent  à  Muntauban.  Pieu  que  le  Prince  ne  dut  s’y  arrèlci'que 
deu.x  heures,  la  ville  avait  fait  d’immeuses  pré|)aralifs. 
entrées  principales  étaient  or)iéf.s  d’arcs  de  triomphe,  les  r  ue;- 
pavuisées,  lu  Cours  [ilaiilé  de  peupliers  couverts  de  di'apeau.v 
tricolores.  J..e  préfet  de  Tarii-et-Garoniic,  Jl.  le  baron  Dufa? 
de  Laiinagucl,  le  général  Bourjade.  commaiidniil  le  dépai’lr- 
inciit,  des  membres  du  conseil  général,  les  déjiutés  il u  dépar¬ 
tement.  Mil.  Janvier  de  La  Moilie  cl  Belmonlel  sont  vciuis  a 
la  rencontre  du  Prince. 

La  pluie  qui  tombe  par  lorrenls  depuis  bier  a  coutinm.- 
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b  matintîii.  Les  populations  rurales,  précédées  de  leurs 
magistrats  et  des  conseil  1ers  numicipaux,  avec  leurs  haninèrüs. 
11*011  ont  pas  moins  répondu  à  Tapfiel  de  M.  le  prélel  ;  elles 
sont  arrivées,  dés  le  matin,  avec  une  armée  de  gardes  cliam- 
pèiros  et  de  cantonniers  fat  sa  lit  escorte.  ïoules  les  loué- 
tres  et  les  balcons  des  maisons  de  Ville-Bourbon,  la ii bourg 
par  lequel  doitenlror  le  Prince,  sont  occupés  de  bonne  heure 
)ïar  les  dames  de  !a  ville  et  des  campagnes.  Le  Cercle  dit  de 
Juillet  est  garni  de  dames  aux  élégnnics  tuiteûes  et  aux  l  iches 
[)arures.  I/aspect  de  la  cité  et  du  faubourg  est  plein  de  \ie  et 
de  J tjou veinent. 

)i,  de  CoLirbcville,  maire  de  iMontaubaii,  enluuré  des  ;nL 
joints  et  du  conseil  nu3nici[^aK  prêsciile  à  S.  A.  L  les  clel's  do 
la  ville,  en  céléliranL  sa  bienvenue  an  milieu  irunc  po[nila- 
lion  heure  use  de  le  voir  et  de  Ibcclaincr. 

Le  Prince  répond  an  niaii^^  en  ()uelqucs  mots,  lui  dit  de 
garder  les  ciels  de  la  ville,  qui  m5  sauraicnl  être  en  meilleu¬ 
res  mains,  et  lui  ï'ctucI  la  croix  de  commandeur  de  la  Légion 
d’honneur.  Une  violente  averse  vient  contrarier  !a  récej)lioii* 
Le  Prince  arrive  tout  mouillé  à  la  mairie,  oii  il  est  coiopli- 
luenlé  par  madeniülselle  Lal’on,  qui  lui  oSTre  un  bouquet  de 
Heurs  au  nom  des  dames  de  la  ville. 

Au  bout  de  quedejues  inslanls,  Son  Altesse  Impériale  sc 
rend  à  la  cathédrale,  où  elle  est  reçue  par  Mgr  révorinc 
de  Monlauban  et  Mgr  l'évéque  de  Saiol  -  LIautle,  ancien 
cbaiiüiiJe  de  Montauban.  Son  Allessc  est  entrée  à  Téglisc, 
ajirés  avoir  été  coinpliinentee  par  révér|Uü.  Le  Vomiih'.  sal- 
vum  fac  Ltfdovicum  Napolconem  a  été  chanté.  Le  Prince  est 
sorll  de  l*église,  suivi  des  acchinnUions  de  la  foula. 

Il  s'est  reiuiu  à  la  préfecture.  En  face  de  riiôtel,  sur  la 
giMudc  jdace,  on  voit  une  tribune  aux  couleurs  de  Louis-Na- 
[loléoii.  L’est  là  que  Sun  Altesse  Impériale  a  reçu  I<  s  auto- 
ï  ités,  et  a  vu  détiler  les  dé[)ulalions  des  communes  cl  les 
troupes  du  la  garnison.  Bien  nn  manqué  à  la  vivacité  de  la 
déniüiïstraliou,  et  longtemps  les  échos  nioiilalbauais  ont  re- 
leiUi  des  ci'is  de  :  Vive  t Empereur  ! 
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rentlniil  la  réception,  plusieurs  adresses  ont  élé  reinisc.<i 
et  plusieurs  discours  oui  élé  prononcés. 

La  Faculté  de  théologie  protestante  a  élé  présentée:  son 
doyen  a  assuré  le  Prince  que  les  protestants  faisaient  de.s  vœux 
ardents  cl  sincères  pour  le  bonheur  de  Son  Altesse:  qu’ils 
se  plaisaient  à  confondre  .sa  cause  avec  celle  de  la  France, 
et  (|u’ils  priaient  Son  Altesse  de  leur  continuer  sa  hicnveil- 
lanle  protection  en  échange  de  leur  respect  et  de  lêur  entier 
dévouement. 

Le  Prince  a  répondu  avec  une  grâce  et  un  à-propos  qui 
ont  charmé  ses  auditeurs. 

Dans  les  rues,  la  foule  était  si  noinhreusc  et  si  empressée 
de  voir  le  Prince,  que  c’est  à  peine  si  sa  voilure  pouvait  cir¬ 
culer. 

Sou  Altesse  Impériale  a  accepté  un  déjeuner  qui  lui  était 
offert  par  le  préfet,  et  qui  avait  élé  préparé  par  les  soins  de 
W.  Laivct,  maître  de  VHùtel-de-h'ranc.e. 

Depuis  l’arrivée  du  Prince  jusqu’à  son  départ,  les  accla¬ 
mations  ont  été  ardentes  cL  unanimes. 

Depuis  Montauhau  jusqu’à  Lamaglstèrc,  et  depuis  Lama- 
gislère  jusqu’à  la  limite  du  dépnrtcinenl,  le  Prince  n  a  ren¬ 
contré  sur  la  roule  que  des  |io|>ulalions  ciithoiisiasles,  empres¬ 
sées  de  manifesterai!  sauveur  de  la  France  les  senliincnl.s  d^‘ 
reconnaissance  dont  elles  sont  aninices  à  son  égard. 

Dans  les  moindres  localités,  des  arcs  de  lrioni[)hc  avaient 
élé  élevés;  et  les  autorités,  au  milieu  d’uii  irinoinhrablc  con¬ 
cours  de  monde,  atlcndaienl  Son  Altesse  Impériah  ,  qui  était 
saluée  par  les  cris  spontanés  de  :  Vivâ  l’ Eïfipereur !  Partout 
où  une  députation  l’attendait,  le  Prince  s’eslarrclü  un  instant 
et  a  remercié  les  habitants,  avec  s.i  cordialité  ordinaire,  de 
leur  patriotique  erapresscmenl.  Au  bas  de  l'avenue  du  cbà- 
Icau  de  Ai.  le  marquis  de  llellissen,  ancien  tdiamhcllan  do 
l’Empereur,  la  commune  de  Alonbetoii  avait  élevé  un  arc  de 
trioniple  en  feuillage,  avec  cette  inscription  :  Am  sauveur  de 
la  France!  Toute  la  population  de  celte  commune  est  accou¬ 
rue  cl  a  salué  Son  Altesse  Impériale,  à  son  passage,  des 
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cris  DI  il  le  fois  répétés  du  : 


Vive  U  Empereur  f  Vive  Nüpo~ 


léon  Ul  ! 

A  hi  Villedieu,  raulorité  municipale,  composée  du  maire 
et  de  l'adjoint,  revêtus  de  leur  écliarpCi  le  conseil  inuiiicipaL 
le  curé,  rinsfitiitcur  cl  au  1res  employés*  les  anciens  niili- 
[aires  de  TEmpire*  cl  une  foule  immense  de  la  commune  et 
des  communes  ci rcoii voisines,  éiaîcnl  venus  sc  grouper  au¬ 
tour  de  la  bannière  communale,  o[  formaient,  sur  les  deux 


côtés  de  la  route,  une  triple  haie  qui  longeait  tout  le  village; 
les  maisons  étaient  pavoisces  de  drapeaux  tricolores. 

A  son  arrivée  sous  rare  de  triomphe,  le  Princca  fait  arrê¬ 
ter  sa  voiture.  Alors,  comnic  par  un  mouvement  d’inspira¬ 
tion,  un  cri  unanime  de  :  Vive  l' Empereur  !  est  parti  du  sein 
de  la  foule  compacte  qui  sc  pressait  autour  de  la  voilure  de 


S,  A.  I- 

M.  le  soüs-préfet  de  Castel-Sarrasiû  a  présenté  à  S,  A*  L 
M.  de  Lamolhe-Mouchet,  maire. 

Madame  de  Lamothe-Moucliel  a  offert  au  Prince  un  hou- 
quel;  le  Prince  Ta  accepté  avec  un  sourire  gracicyx,  et  a 
remercié  madame  de  Lamothe  en  lui  offrant,  à  titre  de  sou¬ 
venir,  lin  médaillon  d’une  beauté  remarquable  qu’il  a  posé 
dans  ses  mains, 

A  Castel-Sarrasin*  la  réception  offerte  au  Prince  n’a  rien 
laissé  à  désirer.  Des  arcs  de  triomphe,  surmontés  d’aigles  et 
d’inscriptions  bonnpartiistes,  avaient  été  élevés  à  l’entrée  de 
la  vllic,  ou  les  autorités  ont  fait  à  S.  A,  I,  l’accueil  le  plus 
sympathique.  Des  cris  de:  Vive  Empereur!  Vive  Napoléon  III ! 
ont  éclaté  de  toutes  parts  avec  cet  eiiscnible  et  cette  sponta¬ 
néité  qui  sont  le  caractère  des  vérilablcs  acclamations  popu^ 
lüires. 


Un  des  arcs  de  triomphe  portait  cette  inscription  : 

Napoteoni  mayno  irnperatori  amjusto  redivivo  et  reduci. 

Des  discours  lui  ont  été  adressés  au  nom  du  corps  muni¬ 
cipal  cl  du  tribunal  de  première  instance.  La  voilure  a  re¬ 
pris  lentement  sa  marche  triomphale  à  travers  la  rue  Natio- 
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nalc.  pavoisce  de  mille  di*apcaux  et  ornée  de  couronnes  el 
do  fleurs.  De  nouvelles  cL  plus  vives  acclamations  ont  éclaté 
sur  le  passage. 

A  .Moissac,  la  réceplion  a  été  encore  plus  belle  et  plus  îm- 
posanlc.  Plusieurs  arcs  de  (rioniphe  étaient  dressés.  L’arc 
de  triomphe  élevé  sur  le  port  portait  celle  inscription  : 

Ave,  César  Jmperalor. 


âl.  le  docteur  Félix  Pérès,  maire,  cl  M.  (’harles  Massip. 
ancien  officier  de  l’Empire,  qui  lui  ont  présenté  les  vieux  soP 
(iats,  ont  prononcé  clincnn  une  allocution. 

Le  préfet  de  Tarn-et-(jaronnc  a  demandé  au  Prince  la  per- 
niissiiin  de  lui  présenter  M.  ruhhé  Luga,  vieux  soldat  de 
rEm[urc.  Celui-ci  s’est  approché  et  a  raconte,  avec  une 
grande  sinudicilé  de  langage,  toutes  sc»  brillantes  campagnes; 
il  a  dit  qu'il  avait  assisté  aux  batailles  de  Lodi,  de  Wagram, 
d’Ejdau;  il  a  dit  qu'il  avait  été  fait  prisonnier  dans  les 
Champs-Sacrés.  au.x  portes  de  Moscou,  et  envoyé  eu  Sibérie, 
où  il  avait  passé  trois  ans  dans  la  plus  dure  caplivilé. 

Le  Prince,  après  avoir  écoulé  avec  intérêt  ce  récit,  a  déta¬ 
ché  de  .sa  poilrinc  la  croix  de  la  Légion  d’honneur,  et  l’a 
lixée  iui-ménic  à  la  soutane  de  M.  l’abbé  Luga.  Des  cris  fré- 
iiéliqucs  de  :  Vive  T  Empereur  !  onléclalé  aussitôt  avec  ivresse, 
et  un  frcmissemcnl  de  joie  a  parcouru  toute  celte  foule  agglo- 
niéréo  autour  du  Prince.  M.  l’abbé  Luga.  le  cœur  oppressé 
par  la  j’ccouuaissaiicc,  les  yeux  baignés  de  douces  larmes,  a 
demandé  au  Prince,  d’une  voix  all'aiblic  par  l’émolion,  la  fa- 
VI  nr  de  lui  baiser  la  main  :  Louis-Napoléon  a  mieux  frît;  el, 
saisissant  vivement  la  main  du  [uêlrc,  il  l’a  pressée  dans  la 
sienne  avec  une  cordiale  cffusioii  ;  iloi  s  l’enlboustasme  n’a 
plus  connu  de  bornes,  l’allégresse  des  assisUmts  a  éclaté 
bruyammeul,  et,  du  sein  de  la  foule,  il  est  sorti  tout  à  coup 
une  cxpiüsiüii  d’applaiulissenicnts  mêlés  de  cris  de  joie.  On  a 
vu  plusieurs  personnes  pleurer  à  chaudes  larmes,  et  le  Princ* 
liii-ntèmc,  impressionné  par  celte  scène  touchante,  était  eii 
pi’oic  à  une  émotion  que  tout  le  monde  a  pu  remarquer. 
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Au  départ  du  Fri  nets  les  acclamutions  les  plus  üiiliioii- 
siaslcs,  les  cris  de  :  Vive  T  Empereur  !  vive  Napoléon  111!  nViil 
cessé  de  relcnfir  jusqu'à  la  sortie  de  îa  vilir*.  Sur  le  paronurs 
du  cortège,  toutes  les  fenêtres  étaient  pavoisècs  de  Ijatuleniles 
Incolores  et  encomljrces  de  dames  en  toilettes  élégantes,  f[ni 
jetaieiil  des  fleurs  et  agilaient  leurs  mouchoirs. 

A  ValcnccHrAgen,  le  Prince-Président  a  été  reçu  à  Tare  le 
triomphe  élevé  h  rentrée  de  la  ville  par  tes  au  ton  lés,  les  an¬ 
ciens  militaires,  les  pompiers,  la  musique  et  une  foule  im¬ 
mense  accourue  de  toutes  les  communes  environnantes.  Au 
tnonicnt  où  la  voiture  arretée,  les  cris  cnlliouslasles  et 
mille  fois  répétés  de  :  Vire  i  Empereur  !  vive  Napoléon  IJl!  se 
sont  fait  entendre. 

Arrivé  à  la  hauteur  de  la  maison  de  M.  le  directeur  dc^  la 
poste  aux  lettres,  qui  a  servi  sous  rEm])ire,  le  Prince  a  Tint 
remarquer  à  M*  le  ministre  de  la  guerre  une  inscri[Uion  ainsi 
conçue  :  Un  vieux  de  la  vieille  au  neveu  de  Napoléon, 

Tous  les  deux  se  sont  mis  à  sourire,  et  le  Prince  a  salué  avî-c 
beaucoup  de  grâce  des  dames  qui  sc  froinaicntà  une  croisée 
de  celle  maison. 

M.  Lapeyre,  juge  Je  paîx^  ancien  oflicior  de  TEmpirc,  a  pi  é- 
sente  une  adresse  de  ses  vieux  compagnnns  d'armes. 

Le  Prince  Ta  prise,  en  n  décliiré  renvcloppe  cl  l'a  remise  à 
M,  le  ministre  de  la  guerre,  qui  était  à  scs  cotés. 

—  Où  sont  vos  anciens  camarades?  a  demandé  le  Prince  à 
M,  le  juge  de  paix. 

—  Les  voilà  autour  de  votre  voiture,  monseigneur,  avec  des 
fusils, 

—  Ils  sont  bien  nombreux  !  a  répliqué  le  l'rincc, 

-  Ils  SG  sont  tous  rendus,  monseigneur,  même  les  in¬ 
firmes. 

A  quelque  distance  do  la  ville,  aussi  lût  après  le  pont  du 
canal,  le  Prince  est  descendu  do  voiture  pour  faire  à  pied  un 
court  trajet.  En  ce  moment,  deux  jeunes  filles  dcinaîidaiorit, 
en  langue  do  pays,  à  quelques  personnes  de  leur  faire  voir 
PEmpercur.  Le  Pi  diice  entendit  leur  demande,  et  leur  dit  ‘ 
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«  C’est  moi  qui  suis  celui  que  vous  <leniîindez,  jeunes  filles; 
«  mais  je  ne  suis  pas  rEinpcreur,  je  suis  le  Président  de  la 
«  Ilcpuljlique.  » 

Les  pritjcipalcs  autorités  d’Agen  étaient  allées  attendre  le 
Prince  à  la  limite  qui  sépare  le  département  de  Tarn-el-Ca- 
ronne.  Une  longue  file  de  voitures  avait  conduit  sur  ce  point 
61.  le  préfet  de  Lot-et-Garonne;  MM.  l.aflille,  Nouljcl,  de  Riche- 
mont.  députés  de  Lol-cl-Garonne;  Eschassériaux.  déjuitédc  la 
Charente-Inférieure  ;  fJellheil,  député  et  président  du  conseil 
général  du  Lot;  61.  le  premier  présidoiil  cl  .M.  le  procureur  gé¬ 
néral  de  laconrd’appci  d’Agen;  le  général  Le  Pays  de  Bonrjolly, 
commandant  supéricui’  des  douzième,  Ireiziérne  cl  quatorzième 
divisions;  le  généra!  de  division  Tarlas  cl  le  général  Duehaus- 
soy.  commandant  la  subdivision  de  Lot-cl-Garoimc  ;  M.  le  ba¬ 
ron  Froissard.  inspecteur  général  du  ministère  de  la  police  ; 
le  receveur  général,  le  recteur  et  les  inenibres  du  conseil  gé¬ 
néral  <lu  département.  Le  Prince  est  arrivé  escorté  du  préfet 
de  Tarn-el-Garonne,  du  sous-préfet  de  Moissae  cl  du  général 
commandant  le  déparleincnf  de  Tarn-el-riaroiinc ,  et  a  pris 
congé  d’eiLV  A  Laspeyres. 

A  son  arrivée,  le  préfet  de  Lol-ct-Caronnc,  M.  Ducos,  lui  a 
adressé  quelques  paroles  de  bienvenue,  ainsi  «juc  M.  Lèbé, 
président  du  conseil  général.  Le  Président  les  a  rcniprciés,  et, 
reinarquanl  que  l’heure  avançait,  il  a  donné  Tordre  de  presser 
la  marche. 

[*cndanl  ce  court  niomenl  d’arrêt  qui  avait  lieu  sur  le  pont 
du  canal,  la  population  des  environs,  étagée  sur  le  colcuii  qui 
domine  la  route,  ne  cessait  de  faire  retentir  Tairdu  cri  de: 
Vive  !' Empereur! 

l  ju*  toute  jeune  lille  est  venue  sur  le  pont  offrir  des  fleurs 
à  Louis-Napoléüii,  el  une  vieille  ftoiime,  mère  d’un  insurgé, 
lui  a  présenté  un  [ilaccl.  L’une  et  Taulre  ont  reçu  du  chef  de 
TEtat  le  plii.s  biciivcillaul  accueil. 

Le  cortège  a  repris  sa  marche,  et  partout  il  a  été  accueilli 
avec  des  transports  ü'entliousiasmc.  Dans  plic-iieurs  villages, 
on  ne  rencontrait  que  des  foinmcs  ;  les  hommes  élaiciit  tous  à 
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Agen,  mais  les  cris  de  :  Vhe  t’ Empereur  !  n’en  èlaicnt  pas 
moins  nourris,  bien  que  moduIé.s  sur  un  diapason  plus  aigu. 

Laspeyres,  Saiiit-Jcan-dc-Tliurac,  (iraniironds,  Lafox.  Bon- 
Enconlrc  se  sont  tour  à  loiir  fail  rcniarqucr  par  la  chaleur  de 
leur  accueil.  Tous  ces  villages  avaient  servi  de  centre  au.'i  lia- 
Litonts  du  voisinage,  qui  se  pressaient  avec  ivresse  sur  le  pas¬ 
sage  du  Priiice-Prêsidenl. 

O 

Dans  les  trois  premières  de  ces  localités,  des  arcs  de  triom¬ 
phe  de  feuillage  avaient  été  élevés,  et  sur  lou.«  on  lisait  cette 
inscription  répétée  par  toutes  les  bouches  : 

Vive  l'Empermir  ! 

Au  jjont  de  Raillcry,  le  cortège  a  rencontré  un  escadron  du 
C'  chasseurs  et  un  détachement  de  gendarmerie  à  cheval  qui 
ont  vigoureusement  acclamé  le  Prince  et  se  sont  placé.s  à  la 
lélc  et  à  la  suite  des  voitures  pour  lui  servir  d'escorte. 

Depuis  ce  pont  jusqu’à  Agen,  la  roule  était,  sans  interrup¬ 
tion,  bordée  de  monde,  et  les  cris  les  plus  enlliousiastcs  n’ont 
cessé  de  se  faire  eiilendre.  Ces  seuls  mots  :  Vive  l’Empereur! 
étaient  répétés  par  toutes  tes  bouches. 


ENIURK  A  AGKN. 


A  cinq  heures  et  demie,  Louis-Napoléon  est  arrivé  à  la 
Porle-du-Piii, 

A  Agen,  depuis  trois  iicurcs  de  l’après-midi,  tout  le  par¬ 
cours  du  cortège  présentait  l'.ispect  le  plus  animé.  Toutes  les 
maisons  étaient  pavoisées  de  drapeaux  ornés  d’aUribuls  im¬ 
périaux;  dans  la  rue  tjoriiièrcs,  des  guirlandes  de  tlcurs  re¬ 
liaient  plusieurs  maisons  entre  elles  :  les  fenêtres,  les  balcons, 
les  toits,  se  garnissaient  de  inonde.  L’ne  foule  compacte  circu¬ 
lait  dans  les  rues;  de  nombreux  corps  de  gendarmerie ,  d’in¬ 
fanterie  et  de  cavalerie  sillonnaient  la  ville,  se  rendant  à  leurs 
postes  respectifs.  Les  abords  de  l’arc  de  triomphe  à  la  Porlc- 
du-Pin  s(^  garnissaient  de  monde  ;  et  le  corps  municipal,  suivi 
des  compagnies  de  pompiers  d’Agen  et  de  Nérac,  avec  sapeurs 
et  tambours,  venaient  prendre  place  sous  la  voûte. 
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Les  eiimmuncs.  avec  leurs  bannières,  étaient  rangées  en 
bon  onlvc  sur  le  rours  du  Gravier. 

A  cinq  lieures  et  demie,  le  canon  s  csl  fait  enlendrc:  et  y 
Prince,  précédé  d’un  peloton  de  chasseurs  et  d’un  peloton  de 
gendarmerie^  est  arrivé  à  Tare  de  triomphe,  salué  par  nue 
ox[ïlosion  de  cris  de  :  Vive  l' Empereur  ! 

Sur  Parc  de  triomphe,  du  côté  de  la  roule,  se  lisait  cette 
jnscriptioij  : 

Afjen  est  à  vous,  —  10  (féremhre  1848. 

ÜO  décembre  1851. 

Du  culé  de  la  ville,  on  avait  placé  ces  mots  : 

Foo;  poimli,  vox  Dei.  —  7,5UO,UÜO. 

A  Par  rivée  du  Prince,  M,  le  maire  lui  a  adressé  une  cou  ri 
allocution  J  à  Incjuclie  S.  A.  P  a  répondu  avec  iïonlé,  M.  le  niairt' 
f  l  M,  le  préfet  oui  pris  phcc  sur  le  devant  de  la  voitiu'c  eu 
se  (roîivaiL  S,  A.  P  avec  le  généï'al  Saint-Aruaud,  iniiristre 
de  la  guerre. 


Dans  les  autres  voitures  se  trouvaient  MAP  les  ministres 
de  Pinslrurlion  puhlif|ne  et  de  la  marine;  legénéra!  d’ilaiii- 
pouP  grand  référemlnire  du  Sénal;  les  généraux,  aidi^s  de 
camp  et  les  officiers  frordounance  tlu  Prince. 

Puis  venaient  les  voilures  des  auLorilés  tP-Airen. 

Le  général  Ttcvonx,  cominandanf  la  douzième  division  à 
Toulouse,  suivi  d’un  aide  de  camp,  était  arrive  t[uclqucs  instants 
auparavant. 

iM.  Léon  Bochcron,  directeur  du  linrasde  Villeneuve,  avail 
fuit  disposer  une  élégunle  calèche,  attelée  à  la  Üaumoof  <lc 
quatre  magnifiques  étalons  du  dépôt  de  VillenPllv^^  Le  lh'inr(‘ 
lui  a  su  bon  gré  de  celle  attention,  mais  le  mauvais  linni>sel 
l'heure  avancée  ne  lui  ont  pas  permis  den  profiler.  Il  a  con¬ 
tinué  sa  route  el  est  entré  en  ville  aux  acclama  lions  réitérées 
de  la  foule. 

Surtout  le  parcours,  lescrisde  :  l^ive T £inpe7'eur ! u' oui  cessé 
de  retentir  avec  énergie.  Le  Prince  saluait  avec  affabilité  :  el 
dans  plusieurs  endroits,  notamment  à  Pangle  des  rues  Garonne 


DE  S,  M.  NAPOLÉON  IIL 

et  Saint-Antoine,  une  pluie  de  fleurs  est  tombée  dans  la  voi¬ 
ture  de  S.  A.  L 

L'arrivée  au  Gravier  a  été  imposante.  ï.i  magnifique  allée 
était  bordée  des  déput  l's  de^  commune.^  avec  leurs  maires 
et  plus  de  trois  mille  vieux  soldats,  quelques-uns  revêtus  de 
liMirs  anciens  unîrormes. 

Le  jour,  qui  baissait  rapidement  a  néanmoins  permis  à 
Louis-!Xapûléon  de  jouir  de  ce  lieaiicoup  d'œil.  On  [leuf,  sans 
exagération,  évaluer  a  quarante  mille  âmes  la  foule  ijuise  preS’ 
sait  sur  le  Gravier  et  dans  la  ruePalissy.  Inutile  d'ajouter  que 
les  accla  mat  ions  oui  encore  été  plus  clialeurenscs  et  coiili* 
nuellcs. 

Le  Prince  est  entré  à  !a  préfecture,  où  une  dépulation  de 
jeunes  filles  lui  a  offert  un  beau  bouquet.  Le  complimenta 
été  dit  par  mademoiseUe  Darodes,  fille  du  premier  adjoint. 
Louis-Napoléon  a  répondu  avec  sa  bonté  habituel  le  ;  puis  il 
est  rentré  dans  scs  appartements,  où  il  a  pris  un  instant  de 


A  sept  heures  a  eu  lieu  le  dîner,  auquel  ont  pris  place  les 
ministres,  le  préfet,  le  maire,  les  aides  de  camp  et  officiers 
lie  la  suite  du  Prince,  les  membres  du  Corps  législulif  cl  \v^ 
lirincipales  autorités  civiles  et  militaires. 

Les  réceptions  ont  eu  ücu  ensuite  dans  l'ordre  prescrit  par 
les  décrets. 

M.  le  premier  président,  en  présentant  la  cour,  a  prononcé 
quelques  mots  que  nous  sommes  heureux  de  reproduire: 

«  HONSEfGSCÜR, 

La  Cour  d'appel  d'Agen  a  riioiineur  d’offrir  l'hommage  de 
profond  rei^pecL,  de  sa  loyale  fidélité  et  de  sou  sincère  dévoucnieul 
;ni  (ligne  lié  ri  lier  du  nom  le  plus  illustre  des  temps  uiodcrnes. 

S  i!  m’e&t  interdit  de  me  livrer  aujourd’lmi  à  une  expression 
pins  développée  de  CCS  sciilîiiiciits,  je  prierai  du  moins  Voire  Al¬ 
tesse  Impériale  de  vouloir  bien  être  convaincue  que  ce  laconisme 
ics[icctiicux  et  oblige  iie  dérobe  rien  a  réloqueiicc  du  cœur  et  à 
l'énergie  de  nos  sympathies. 

Nous  faisons  des  vcpu\  ardents  pour  que  le  ciel  coutimic  â  cou¬ 
vrir  de  sa  visible  protêt  Lion  le  Prince  qui  a  sauvé  la  France,  et  pour 
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Ja  complète  stabilité  du  pouvoir  dont  il  a  été  investi  par  la  recon¬ 
naissance  de  la  n.ition.  k 

Le  Prince  a  remis  la  croix  de  la  Légion  d’honneur  à 
Mgr  l’cvêque  d’Agen  et  à  MM.  Delcer,  sous-préfet  Je  Vil¬ 
leneuve,  Merle  de  Massonncau,  maire  d’Aigiiillun ,  Boijat, 
directeur  des  conlribiiliotis  indirectes,  Darodes,  premier  ad¬ 
joint  ,  Trenly,Juge  de  paix  à  Villeneuve,  ctlîctiuier,  premier 
avocat  général. 

Ces  nominations  ont  eu  lieu  sur  la  proposition  de  M.  le 
préfet . 

Dans  le  6*  chasseurs,  la  croix  d’nflieicr  a  été  donnée  à 
M.d’Ainbry,  liculcuaal-colonel,  et  celle  de  chevalier  à  MM.  les 
capitaines  Pascal  et  Roulpli. 

Quatre  sous-ofliciers  cl  chasseurs  ont  reçu  la  médaille  mi¬ 
litaire. 

D’autres  décorations  ont  été  distrihuées  à  la  gendarmerie 
et  au  17*’  de  ligne. 

Le  Prince  a  accordé  des  grâces  à  cent  sept  condamnés  poli¬ 
tiques.  Il  était  enchanté  delà  réception  des  Agenais,  et  di.'i.nit 
au  préfet  :  «  Je  signerai  tout  ce  que  vous  voudrez.  » 

Le  iioir,  uti  hal  somptueux  réunissait  dans  les  salons  de  la 
préfecture  toutes  les  jolies  Agenaises  et  l’élite  de  la  société. 
Le  Prince  était  fatigué;  il  n’a  pu  y  paraître  qu’un  instant.  11 
a  été  accueilli  p-ar  les  cris  unaniine.s  de  :  t’ Empereur  ! 

Il  s’est  retiré  de  bonne  heure  dans  ses  appartements. 

Le  mauvais  temps  ne  lui  a  pas  permis  de  se  rendre  au  Gra¬ 
vier  pour  as.sislcrau  feu  d’artifice,  qui,  du  reste,  a  complète¬ 
ment  manqué. 

Il  n’en  a  pas  été  de  même  des  illutninalions  en  lanternes 
vénilieuncs,  qui  étaient  du  meilleur  effet  et  du  meilleur  goût. 
Le  Gravier  paraissait  d’une  immense  étendue,  et  la  foule  a 
circulé  dans  les  allées  jusqu'à  une  heure  avancée  de  la  soirée, 
tandis  que  des  danses  joyeuses  occupaient  une  moitié  de  la 
pelouse. 

La  ville  entière  était  également  illuminée,  ci  plusieurs  édi¬ 
fices,  nolaiument  la  préfecture,  avec  un  luxe  très-remarqua- 
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ble.  Partout  <Ie 
L’u]sci'i])tioii  do 
Ayen  est  à  vous  ! 


la  foule,  et  luie  salisfiction  niiiverseMt 
l'arc  de  Lrioin|>he  avait  raison  do  ui  dire  : 


A  l'occasion  de  la  pluie  qui  a  dcranfté  le  feu  d’artitico, 
iiKiîs  lion  l’ontliousiasnie,  le  célèbre  poêle  Jasmin  disait  à  l’un 
des  babîlanlsdc  la  ville  : 


«  Ah  !  monsieur,  nous  regrettons  tous  que  le  soleil  ne 
brille  pas  là-haut,  au  ciel,  connue  il  resplendit  dans  noire 
canir:  car  jamais  Agen  ne  vit  une  plus  belle  fête.  )» 


Pour  donner  une  idée  de  renlliousiasine  et  de  la  confiance 
des  liabilanls  des  campagnes  en  Louis-Napoléon,  il  suffit 
d’emprunter  à  Jasmin  son  langage  pittoresque,  pour  racon¬ 
ter  sa  conversai  ion  avec  un  des  croyants  de  cette  pérennité 


de  Napoléon  : 

—  L’Empereur  revient,  disait  le  paysan. 

—  Son  neveu,  son  héiiticr,  répondit  le  poêle. 

—  Vous  dites  cela  pour  nous  tromper,  repartit  l’iiabitant 
des  campagnes  ;  mais  vous  savez  bien  que  c’est  lui,  lui  qui 
revient  toujours  quand  il  l’aut.  Il  est  venu  en  89,  une  autre 
fois  pour  les  grandes  guerres,  et  iiiainleoaiil  pour  délniii'c 
ceux  qui  voulaient  partager  les  terres. 

—  Vous  croyez  donc  qu’il  est  déjà  venu  souvent? 

—  Plus  de  cent  fois  peut-être  ;  mais  iJîeu  vent  que  le  der¬ 
nier  fasse  oublier  les  autres. 


VtNGT-aUATRIÈME  JOURNÉE. 

m 

TIÎAJET  D’AGEÎi  A  BOilDEAUX  P.yt  ÎA  G  ABONNE, 

■ 

Bor«1caux,  \ù  1  oclobrti  1852  ^ïniiinii. 

Ce  malin,  à  Agen,  dès  la  pointe  du  jour,  une  foule  cora- 
pacle  sc  pressait  sur  les  points  que  devait  parcourir  Wris- 
Napbléon.  Les  troupes  étaient  massées  sur  le  cours  du  Gra¬ 
vier,  et  le  Prince  les  a  passées  en  revue  à  .sept  heures  et 
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demie  du  malin.  L’ciithousiasine  a  été  pins  immense  emore 
que  la  veille.  La  population  et  les  niiltlaircs  ont  rivalisé  d'é- 
ncrgic  dans  leurs  acclanialioiis;  les  chapeaux  volaient  tm  rair. 
les  salires  se  levaient,  et  les  dames  agitaient  leurs  mouolioits 
en  criant;  Vive  l'Jtmpereur  ! 

Son  Altesse  Impériale  s’est  rendue  à  retnbarcadère,  de¬ 
bout  dans  sa  voiture,  et  répondant  par  do  gracieux  saliils  aux 
incessantes  acclamations. 


Au  moment  du  départ,  le  Prince,  coiilemplaul  ce  beau 
paysage  qui  se  déroulait  devant  Ini,  les  quais  et  les  riv<‘S 
couverts  de  près  do  cent  mille  âmes  cl  rctcnlissant  d'accl.i- 
mations,  s’est  écrié  à  plusieurs  reprises  ;  «  Que  c’c.st  beau  ! 
que  c'est  beau  !  »  Le  bonheur  rayonnait  sur  son  noble  visage. 
«  Voilà  les  ovations  que  j’aime,  s’csl-il  écrié  tout  haut.  C<da 
vaut  mieux  que  les  arcs  de  triomphe  et  que  toutes  les  dépen¬ 
ses  inutiles.  Ces  témoignages  d'affection  sont  mille  fois  [dii.s 
précieux  pour  moi  que  les  fêles  les  [dus  splendides.  » 

Pciidaiit  que  le  Prince  parlait  ainsi,  un  vieillard  cliercbait 
à  fendre  la  foule  pour  s’approcher  de  lui, 

—  Mou  Prince,  criait-il,  mon  Prince,  ne  m’oubliez  pas:  p- 
suis  Lalanne,  un  ancien  sergent  de  la  garde  im[)ériale. 

—  Que  r éc la  m e z - v o u s  ? 

—  La  grâce  de  mou  fils. 

Louis-Napoléon  a  demandé  à  voix  basse  quelques  rensei- 
gncmcnls  à  M.  le  préfet,  qui  s’est  approtlié  de  M.  Lalanne  et 
lui  a  dit;  «  Votre  fils  a  sa  grâce.  »  lïieii  ne  saurait  peimirc 
l’émotion  du  vieux  soldat  qui  a  levé  bs  mains  au  eioi,  en 
criant  de  toutes  scs  forces  :  Fict;  l  limperetir  â  perpeltiitc ! 

A  huit  heures  précises,  le  prince  est  monté  .siiir  le  liateau 
V  Étoile  lie  la  France,  cl  s’est  éloigné  du  riv.age  au  milieu  «Icn 
cris  et  des  adieux  enthousiastes  de  la  population. 

Le  temps  était  d’une  admirable  sérénité. 

'Le  Pc  ince,  debout  à  l’arrière  du  bateau  cl  son  chapeau  à  la 
main,  saluait  avec  effusion;  sa  ligure  rayonnait  de  boiibeur. 
et  on  l’avait  perdn  de  vue.  que  les  acclamations  résonnaient 
encore.  Le  F’ont-Lanal  était  couvert  do  monde,  cl  l’on  vovait. 
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(lu  l’eiiibarcadèri;,  les  uiouclioirs  et  les  chapeau. v  s’ajjUer  au 
passage  il  U  bateau  à  vapeur. 

Le  bateau  VÉtoile  de  la  frauce,  sur  lequel  le  Prince  s’esl 
embarqué,  portait  préccdcnimcnl  le  nom  de  VÉchiii'  n®  G.  Il 
apparlictU  a  la  Compagnie  centrale.  Lorsque  l’administration 
de  celle-ci  fut  prévenue  que  S.  A.  L  devait  descendre  d'Agen 
à  Bordeaux  par  un  de  ses  bateaux,  M,  A,  Lubbert,  directeur 
gérant  de  la  Compagnie,  choisit,  dans  son  matériel,  celui  qui 
lui  paraissait  réunir  les  inoillcurcs  conditions  de  navigation, 
et  s’occupa  activement  de  rinslallcr  avec  autant  de  somptuo¬ 
sité  que  d’élégance,  afin  de  le  rendre  digne,  aulant  que  pos¬ 
sible,  de  riiûle  illustre  qu’il  devait  transporter, 

M.  A,  Lubbert  donna  à  ce  bateau  le  nom  de  ]’ÉioHe  de  la 
/''ratice,  cl  en  confia  le  commandement  à  M.  J.  Laudumiey, 
capitaine  au  long  cours,  chevalier  de  la  Légion  d’honneur,  et 
chef  du  service  de  la  Compagnie  centrale. 

Toutes  les  mesures  de  sûreté  furent  prises  à  bord  de  ce  ma¬ 
gnifique  bateau  pour  rendre  les  accidents  impossibles, 

.M,  Souriaux,  conducteur  des  pouls  et  chaussées,  inspec¬ 
teur  spécial  des  bateaux  à  vapeur,  fut  chargé,  par  M.  le  préfet 
de  la  Gironde,  de  surveiller,  pendant  tout  le  voyage,  le  fonc- 
lionnemcnf  des  machines  et  de  la  chaudière. 

Les  salons  de  ce  beau  bateau  avaient  été  décorés  avec  un 
goûtc.vquis.  De  somptueux  tapis  recouvraient  le  pnrijuct. 

Les  sofas  étaient  garnis  en  velours  cramoisi,  et  de  larges 
(jrépincs  d’or,  qui  les  entouraient  partout,  complétaient  la  ri¬ 
chesse  de  ccl  ameublemeut. 

Les  salons  de  l’arriére  du  bateau,  spécialement  réservés  à 
S.  A.  I.,  étaient  ornés  des  bustes  de  rEmperour  cl  du  Prince; 
et  celui  de  l’avant,  où  était  dressée  la  table  du  banquet,  pos¬ 
sédait  un  magnifique  portrait  de  S,  A,  L 

Sur  le  pont  était  construit,  à  l’arrière,  un  salon  de  onze 
métrés  de  long.  Magnifiques  tapis,  entourages  de  velours  cra¬ 
moisi,  garnis  en  crépines  d’or;  rideaux  de  brocart,  doublés 
(le  satin  blanc;  fauteuils  dorés,  etc,,  etc. 

A  l’avant  du  bateau,  un  aigle  colossal,  en  bois  sculpté  c 
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doré,  exécute  par  j'habîle  AI.  Bousquet,  sculpteur  de  la  ma¬ 
rine  à  Bordeaux,  étendait  majeslueuscincnl  ses  ailes,  e(  sem¬ 
blait  prêt  à  prendre  son  essor. 

Cliaque  nionlaiit  de  lentes,  au  nombre  de  quarante,  était 
surmonté  de  petits  mâts  dorés  portant  des  orilhuniiies  en 
soie,  aux  armes  des  villes  principales  des  dcu.x  départements 
que  le  Prince  devait  traverser;  et,  au  pied  de  ces  mêmes 
moulants,  on  avait  placé  dos  écussons  portant  le  chilîrc  du 
Prince. 

Un  faisceau  de  pavillons  tricolores  dérobait  à  la  vue  la  par¬ 
tie  de  la  chaudière  qui  se  trouve  sur  le  pont. 

Enlin,  deux  inagniliqucs  pavillons  tricolores,  en  gros  de 
Naples,  à  larges  crépines  d'or,  cl  portant  dans  leur  milieu  le 
chiffre  L.  N.  en  or,  bissés  à  l'arrière  et  à  l’avant  du  bateau, 
complétaient  toutes  les  décorations  de  \’Iïtoilt’  de  la  Fvaace. 

En  niunlanl  sur  VÉtoile  de  lu  Fraitce,  le  Prince  a  été 
reçu  et  complimenté  par  M.  A.  Lubbert,  direcicur  de  l'admi¬ 
nistration,  et  par  AI,  le  marquis  d’Audîffret,  l’un  des  priuciiiaux 
actionnaires  de  la  Compagnie,  assistés  du  capitaine  Lnudu- 
niiey,  au  milieu  des  acclamations  de  la  population  qui  garnis¬ 
sait  la  rive. 

A  l)ord  de  VFloile  de  lu  Frrntce  se  trouvaient.  ou[n>  les  trois 
ministres  et  les  ofllciers  du  Prince,  le  général  de  lîoiirjotly, 
1*010110111(1301  la  division  militaire  à  Bordeaux;  le  général 
conimandanl  le  département  de  Lot-et-Garonne;  le  général  de 
division  Tarlas  ;  Al.  Deiijoy,  conseiller  d’Elat,  ancien  député  de 
la  Gironde  ;  le  préfet  de  Lot-et-Garonne,  M.  Ducos.  frère  du  mi¬ 
nistre  ;  les  rcprésenlanls  de  ce  dé[>irtcmcnt  :AIM.  de  Riche- 
mont  etNoubel;  M.  Escbassériaiix,  représentant  de  laC.inreiUc- 
Infcricnre;  l’ingénieur  en  chef  du  département,  cl  l’inspccteiu 
général  du  ministère  de  la  police,  Ai.  le  baron  Froissard. 

Le  bateau  glisse  sur  la  Garonne;  el  les  rivages  du  neuve, 
couverts  de  spectateurs,  retentissent  parlmil  d’acclamations. 
Devant  chaque  village,  c’est  une  incroyable  aflluencc.  Pas  un 
jelin,  pas  un  arbre  qui  ne  soit  occupé.  Partout  des  arcs  de 
triomphe;  partout  le  bruit  des  cloches  cl  du  canon. 
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Sainl-Hîiaire  salue  le  l’rincc  au  passage. 


A  Port-Sainle-Marie,  s’élève  tin  arc  de  triomphe;  une  cou¬ 
ronne  impériale  dessinée  en  fleurs  y  est  .suspendue.  Ces  mot» 

y  sont  inscrits  ; 

■ 

Quel  bonheur  pour  la  France  (pie  le  2  décembre! 

Et  au-dessous  :  Que  Dieu  prolé(je  votre  voijaijet 

A  Tliounrs,  à  Aiguillon,  la  rivière  est  couverte  de  batcau.i 
pavoises.  Le  pont  est  orné  de  feuillage  et  couvert  de  spec¬ 
tateurs.  Les  feux  de  joie  brûlent  sur  le  rivage. 


Tonneins  avec  scs  maisons  bâties  sur  des  rochers,  et  dis¬ 
posées  comme  les  gradins  d’un  cirque  antique,  présente  un 
aspect  séduisant!  Les  toits,  les  quais,  le  pont,  les  bateaux 


pavoisés,  rangés  le  long  du  port,  sont  chargés  de  spectateurs. 
Les  drapeaux  flottent  an  haut  des  arbres.  Une  colonno  im¬ 
provisée  .s'élève  dans  la  ville.  Ou  lui  a  donné  les  formes  de 


la  colonno  Vendôme.  Un  arc  de  triomphe  porte  ces  mots  ; 
Vive  le  siuivenr  (le  la  France!  La  foule  pousse  des  acclamations 
et  des  cris  île  joie.  Quand  VÉtoile  de  la  France  passe  sous  le 
pont,  orné  de  feuillage  et  de  guirlandes,  une  pluie  de  fleur» 
tombe  sur  le  b.itcau. 


Au  Mas-d’Agenais,  des  jeunes  filles,  vêtues  de  blanc,  jet¬ 
tent  des  fleurs.  Un  arc  de  Iriuinphc  s’élève  sur  le  pont  avec 
celte  inscription  ;  Vive  l'Empereur,  le  libérateur  delà  France! 

A  Gaumont,  toute  la  rive  gauche  du  fleuve  était  couverte 
de  grands  feux  de  joie. 

A  Marmandc,  à  Coulure,  c’étaient  encore  les  mêmes  hom¬ 


mages,  le.s  mêmes  transports.  Au  moment  où  VÉtoile  traver¬ 
sait  le  pont  de  Couture,  une  énonne  couronne  en  fleurs  est 
descendue  sur  le  bateau.  UÉtoilca  ralenti  sa  marche  pour 


donner  au  Prince  le  temps  de  saluer  la  population. 

Pemlnnl  le  trajet,  M.  Lubberl  offrait  au  Prince,  qui  l’ac¬ 
ceptait,  un  déjeuner  trés-conrorlable. 

A  midi  et  demi,  r/v/oi/e  de-  la  France  s’amarre  devant  la 
Réolc,  première  ville  de  la  Gironde.  L’artillerie  annonce 
l’arrivée  du  Prince,  les  tambours  battent  aux  champs.  Une 
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foule  immense  SC  précipilc  vers  le  porl,  les  jeunes  iiilc«  fou! 
pleuvoir  des  fleurs  du  haut  du  pont  suspendu. 

M.  le  comte  de  Saiiil*Cir-de-Montlaur,  sous-préfet  de  1 1 
Uéolc,  est  à  la  tète  des  autorités  municipales  et  judiciaires,  ve- 
jiuos  de  tous  les  points  de  rarrondissement.  Toute  la  popu¬ 
lation  de  la  ville  et  des  campagnes  est  sur  pied  cl  fait  en¬ 
tendre  le  cri  de  :  Vive  1’ Em})ereiH'  ! 

On  ii’a  pas  oublié  la  palriotj(|uc  et  courageuse  altitude  de 
ces  populations  lors  des  événements  de  décembre  1851 ,  ni 
le  courage  et  le  dévouement  de  rinlelligent  sous-préfet  de  cet 
arrondissement,  <]ui  lutta  avec  tant  d’ardeur  cl  de  succès 
contre  les  apôtres  de  la  démagogie,  qui  occupaient  plusieurs 
localités. 

S.  A.  I.  est  reçue  sur  un  débarcadère  élégant  par  M.  Ilaiis- 
mann,  préfet  de  la  Gironde,  entouré  du  sous-préfet,  du  con¬ 
seil  général,  de  raulorité  municipale,  des  députés  du  dépar¬ 
tement,  cl  d’un  nombreux  cortège  des  membres  des  tribu¬ 
naux  et  de  juges  de  paix. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  présente  au  Prince  les  membres 
du  conseil  général  de  la  Gironde,  dont  il  est  président,  e| 
.M.  le  marquis  de  la  Grange,  viec-présldent  du  conseil  lui 
adresse  l’alloculien  suivante  : 

«  JIOKSEICSEL’il, 

«  [léuni,  coiiime  loitjoiirs,  au  premier  magistrat  du  départe¬ 
ment,  le  conseil  général  de  la  Girotulc  a  ilesaiicé  les  populations 
dont  il  est  i  oi  gaiie:  il  vous  apporte  jus(|u’à  ses  limites  leurs  iioiu- 
niagcs  respectueux  et  l’expression  de  leur  |)rüroiKle  gratitude. 

«  H  salue  en  vous  le  sauveur  et  le  bienfaiteur  de  la  France. 

<i  Vous  avez  renversé  i’atiai'c'liic,  protégé  la  religion  et  restauré 
ranluriié  :  inajs  vous  avez  reiii[ior(é  une  victoii’e  plus  douce 
encore  que  celle  d'avoir  terrassé  Ic.s  inaiiv&ises  passions  :  vous  ave/ 
lait  reuaiire  tous  les  bons  instincts  cliez  les  masses  égalées  ;  à  cba- 
que  pas  Je  votre  niarctic  trionqdiale,  les  ci  is  de  joie  cl  d  anioui, 
qu’nii  élan  spontané  fait  Jaillir  de  toutes  les  poitrines,  alteslenl  IC'- 
lieurenx  changements  qui  se  sont  opérés  en  cdlcs. 

<(  La  Providence  (jui  veille  sur  vous  ne  fuit  rien  à  deiiir  ;  leci’inii 
ne  s'esl  montré  (jue  pour  prouver  sou  inipiiissancc  et  faire  éclalt  i 
pins  vivement  encore  les  maniieslalioiis  populaires.  Nous  savon- 
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f|iiela  coiironriii  lîcs  Ciîsars  a  niaiiis  de  pri*';  à  vos  yeux  que  cette 
auréole  de  recoitnaissaacc  et  J'affeclîoii  (|ui  vous  environne;  mais 

10  [Jiiys  tout  entier  vous  acclame  sous  un  nouveau  titre  ;  Il  croit  i]iie 
fe  Pl  i n ce  qui  l*a  préserve  do  tant  de  cataslroplios  ne  pourra  coiiscv* 
lider  cflicacement  sou  œuvre  que  comme  le  successeur  île  Napoléon; 

11  pense  que  le  seul  moyeu  d  elTacer  jusc[u'cnix  dernières  Irnces  de 
*‘es  lüinjss  d'erreur  et  de  caîamité,  c'est  <le  siiLstitner  rEuqnrc  à 
1;!  [téjHiljliquc.  Vous  qui  connalsseü  si  bien  le  rang  i[ue  la  France 
doit  occuper  dans  le  monde,  permettcü  au  peuple  de  vous  dési¬ 
gner  celui  r|uc  vous  devez  occuper  eu  France,  l'b't'  Louis-N((po- 

rvur!  » 


AI.  le  préfet  de  Lut-el-Caroiinc  et  le  général  qui  commande 
re  département  ont  pris  congé  du  Prince.  Alors,  de  jeunes 
lilles  SC  sont  ap[irochécsct  lui  ont  offert  un  bouquet.  Le  Prince 
a  gracieusement  remercié  ces  cnfaïils.  puis  il  a  reçu  les  vieux 
soldais  de  FEuipirc, 

La  députation  de  la  Gironde  prend  place  à  bord  de  VKloile 
fie  la  FrinicCf  qui  s'éloigne  a  toute  vitesse ati  bruil  des  vivat  de 
la  foule . 

Les  poi>ulaLions  du  Floudès,  Baric,  Caudrot»  (iastcls  et 

Sainte-Marie  éiaient  accourues  en  masse  sur  les  bords  du 

■ 

lleuvc  pour  saluer  cl  acclamer  FElu  du  peuple, 

A  deux  heures,  le  bateau  arrivait  devoul  la  ville  Je  Lan- 
güïi,  uù  de  Jiombrenx  arcs  de  triomplic  avaient  aussi  été  dres¬ 
sés  cl  où  une  populaliou  numbreusc  s’était  donné  rendez-vous 
pour  saluer  le  Prince  ilc  ses  acelaniatious  et  de  ses  vœux, 
Mcnics  acclamations  et  même  entbousiasine  à  la  Garon- 
iiellc,  Prejgnac,  Barsac,  Cadillac,  Podensae,  Langoiran  et  dans 
Ions  les  j)c(its  porls  devant  lesquels  VÉtoHe  de  ta  France  passe 
avî^e  la  rapidité  du  tïoni  qu’elle  portait  aiilrclbis  (V Éclair], 
Enlîn,  a  ijuatre  Imiircs  et  demie,  Bordeaux  comincnce  à  pa- 
I  a  lire.  S,  A.  L,  c|ui,  pendant  tout  le  parcours,  était  mentée 
de  temps  en  Iciirps  sur  les  tambours  pour  admirer  les  belles 
lives  de  la  Garonne,  y  inoïite  encore  une  dernière  fois  pour 
euitlempler  le  beau  spcclacle  qui  sc  déroulait  à  ses  yeux. 

A  mesure  que  le  contour  delà  rivière  perrneUait  d'aperce- 
\oir  le  panorama  de  la  ville,  le  Prince  ne  pouvait  s’cuipéclier 
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de  téîiiüigncf  htiuleiiiem  réfoiiiit’iiu-iii  (jii’il  é|»rouv;iil  à  l'as- 
pect  imposant  el  majestueux  qui  s’oITrait  à  ses  regards, 

La  iiiagnirupie  rade  de  Boideaux  aux  iai)te  mâts  pavoises 
des  couleurs  de  loules  les  iialioiis  iiiaiitiiuûs;  l’arlillcrie  qui 
grondait,  les  eloclies  de  la  ville  qui  étaient  en  branle,  et  tous 
les  drapeau-x  floltaiil  aux  l’enêtres  des  liabitatUs,  comme  aux 
llèclies  des  édifices  publics,  préseiilaicnt  dons  leur  ensemble 
un  spectacle  des  plus  grandioses  comme  des  plus  iiiaccouluuiés. 


ENTrtEîi  A  liOKDEADX. 


Le  voyage  du  l'rincc  touche  à  sa  (in.  Dans  qtielqucs  jours 
S.  A.  1.  rentrera  à  l’aris,  où  i’atlend  une  solennelle  réception  ; 
chafpie  pas  qu’il  a  fait  dans  ces  beaux  pays  qu’il  vient  de  Ira- 
x’crscr  a  éveillé  les  mêmes  échos.  11  semblait  que  les  popula¬ 
tions  l’attendissent  pour  faire  éclater  les  sciitiinenls  dont  clics 
sont  animées,  et  qui  scsoiit  répandu.'^  dans  de  si  chaudes  ma¬ 
nifestations.  Depuis  Bourges  jusqu’.à  Iîordeau.v,  quelles  popu- 
laliuns  diverses  nous  avons  traversées!  quelles  dilléreiiccs  de 
mœurs,  (riiabiludes,  de  travaux,  d’industries!  La  décoration 


de  la  scène  a  changé  bien  des  fois:  mais  toujours  nous  avons 
trouvé  le  même  élan,  le  même  cnlhousiasinc,  grandissant  et 
prenant  plus  de  vigueur  à  mesure  que  le  Prince  s’avance,  et 
que  l’impression  produite  se  propage. 

Aujourd’hui  c’est  le  tour  de  Bordeaux.  Vous  connaissez 


celle  grande  et  belle  ville.  Les  fêles  qu'elle  a  préparées  auront 
un  caractère  à  part  et  qui  répond  à  la  magnificence  de  scf  mo¬ 
numents.  A  Lyon,  à  Grenoble,  à  Warscillc,  à  Toulon,  à  Tou¬ 


louse,  nous  avions  vu  des  fêtes  bien  diverses  et  ilnut  l’éclat 
original  no  semblait  pas  pouvoir  être  dépas.«é.  Il  se  prépare 
ici  des  merveilles  d’une  autre  nature.  Tcml  annonce  la  fêle  la 


plus  éclalanto  cl  ta  plus  animée,  la  réception  la  jilu.-;  brillante 
et  la  |)!us  cordiale. 

Déjà,  depuis  deux  jours,  Bordeaux  sc  remplit  d’étrangers. 
Les  routes,  les  chemins  de  fer,  les  bateaux  à  vapeur,  ne  suf¬ 


fisent  pas  à  transporter  tous  ceux  qui 
solennité. 


veulent  assister  à  celle 
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On  a  beau  s'y  j^rcMidre  h  Tavance,  tout  le  oionde  irarrivcfa 
pLio,  et  ceux  qui  arrivent  ont  do  longues  cï  dramatiques  iin- 
prcssiüns  de  voyage  à  raconter.  G'esi  le  cheoiiii  de  fer  d'Air 
güulèmc  h  Bordeaux  qui  est  le  théâtre  des  épisodes  les  plus 
éniouvants.  Il  vient  d'etre  livré  à  la  cireulation.  Scs  sial  ions 
inaciièvécs  sont  encore  occupées  par  les  maçons.  Avant  l’ar¬ 
rivée,  une  foule  frcinissaiile  se  |>rcsse  deiTière  des  barrières 
qui  ne  peuvent  la  contenir,  A  peine  la  locomotive  est-elle  ar¬ 
retée,  t]ue  les  barrières  tombenl  et  que  la  niultitudc  se  [irè- 
cipile  conimc  un  torreni  vers  le  convoi.  Maïs  elle  vient  s’y 
briser  impuissante-  Tous  les  wagons  sont  déjà  pleins,  et 
quelques-uns  des  plus  ingaTiibcs  trouvent  à  peine  à  sc  placer, 
l.e  reste  erre  avec  iiiquiétiulc  le  long  des  voitures,  implorant 
do  la  <'OiTiplaisancc  des  voyageurs  déjà  installés  qu’oii  lui 
düïinc  nue  impossible  liospitalito, 

(Tosl  un  piquant  spectacle  pour  celui  qui  a  conquis  sa 
place  par  tF héroïques  efforts.  Il  éprouve  (juelqiH^  chose  de 
la  vohiplé  seirctc  décrite  par  Lucrèce  : 

5iiarc . 

E  terra.  ....  «tferlicï  spectarc  Jahorcml 

11  y  a,  dans  cette  foule  qui  court,  qui  lève  les  l>ras  an  citd, 
qui  supplie,  qni  s’irrite,  qui  tempête,  des  gens  de  tous  les 
rangs,  de  toute:;  les  conditions,  de  tous  les  cuslmncs,  des 
bourgeois,  des  artisans,  tles  soldats,  des  prêtres,  des  reti- 
gieiises,  des  enfants;  niais  ni  l’àgc,  ni  le  sexe,  ni  la  dignité 
né  peuvent  ilécliir  les  wagons  implacal>lcs.  Eiilin,  les  eni- 
pluyés  s'  atteiitlrisscnl  ;  on  ajoute  au  convoi,  s'il  s’en  trouve, 
quelques  wagons  de  bagages;  on  y  met  des  chaises  cl  des 
bancs,  et  In  voilure  improvisée  est  bientôt  envahie,  sans  qm* 
le  nombre  des  réclamants  paraisse  diminuer. 

D'abord,  pour  réparer  le  temps  perdu,  la  machine  s’élait 
lancée  avec  une  redoutable  impétuosité.  Dans  cette  marche 
effrénée,  les  voitures  subissaieril  des  oscillations  qui  faisaient 
craindre  un  dénûllcmenl  aux  voyageurs  les  [)ins  intrépides. 
Mais  bientôt,  soit  que  le  convoi  fût  trop  lourd,  soit  que,  le 
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c’inriniii  li'iiyaiU  qu’iinf  voie,  ou  ail  craint  de  rcticünlier  le 
traiiil  qui  devait  partir  de  Bordeaux  à  ijiiaire  lieiire.s,  ou  e'est 
arrêté  cl,  peiidaiil  longtemps,  il  a  laliii  allentlre.  Plusieurs 
[larlaieut  de  canliiiuer  leur  roule  à  pied.  Ou  est  arrivé  pour¬ 
tant;  mais,  quand  il  a  l'allu  prendre  les  liagagos,  r’a  élé  une 
nouvelle  scène  de  confusion  ;  les  salles  élaimiL  trop  uelilcs. 

Si  les  routes  sont  cncoinbrécs,  la  ville  ne  l’est  pas  nioîiis. 
Borilcaux  est  d’ordinaire  trop  grand  pour  sa  population,  scs 
nombreux  liùtcls  sont  vastes  et  disposés  (lour  recevoir  un 
grand  nombre  de  voyageurs;  mais  aujoiird’liui  ils  sont  rcni- 
jjüs,  et  le  trop-plein  des  arrivants  déborde  dans  les  maisons 
pai  ticulières.  Le  moindre  logement  est  hors  de  i)rix.  Heureux 
encore  ceux  qui  n’ont  pas  la  perspective  de  loger  à  la  belle 
éloilc!  c’est  inimaginable  ce  qu’il  faut  dépenser  d’iiilrigucs 
pour  oblcnir  un  lit,  au  prix  de;15  à  ^0  francs  par  jour.  Ixs 
hdteliers  font  sonner  haut  leur  importance;  à  les  entendre, 
les  provisions  vont  manquer,  cl,  en  attciidaiil,  ils  rauçonnenl 
largement  les  voyageurs.  Aussi,  que  de  plaintes  cl  de  récla¬ 
mations!  mais  ces  petits  inconvénients  s’ouidicnl  vile,  thi 
[ii'ciid  son  parli,  cl  on  se  résigne  dans  ralleute  des  éinotji>ii> 
que  promctlcnl  les  (rois  journées  auxquelles  on  est  venu 
assister. 

A  voir  la  uiaguilicence  des  préj)aralirs,  l’activité  ilii  mou\e- 
moiil ,  le  rayonnement  des  pliysioisoniies,  on  pressent  que 
ectlc  attente  ne  sera  pas  trompée.  I.a  ville  prend  d’heure  en 
heure  un  aspect  nouveau. 

A  quatre  heures  cl  demie,  les  canons  placés  sur  les  hau- 
leiirs  de  la  Bastide  aiinoitceni  que  le  pavillon  du  l’rincc  est 
ou  vue,  les  canons  du  la  Iti'hic  Ilorteuse  leur  répondent,  toules 
les  cloches  de  la  villes  sont  mises  à  la  volée,  des  cris  enthou¬ 
siastes  SC  mêlent  à  ces  voix  sotiorcs  des  cloches  et  de  rarlille- 
rie.  Toute  celle  foule,  lous  ces  groupes,  toutes  ces  dépu  ta¬ 
lions  de  communes,  qui,  depuis  plusieurs  heures, allcndaient 
avec  impatience,  s’ébranlent  à  la  fois.  Les  bras  se  lèvent,  les 
bannièi’es  s’agitent,  les  gestes  seinhlcul  vouloir  donner  plus 
de  sigjiilicatiou  à  ce  cri  de  :  KiVc  }'Kiiiiiei't’itr  !  le  seul  qtt’ail 
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adupîé  le  peuple,  cl  «juc  j’entends  encore  dans  les  rues  nn 
niomeiil  où  je  vous  écris.  Il  y  o  en,  dès  cc  premier  nioincnt, 
dans  CCS  masses  qui,  en  attendant  le  Prince,  somlilaicnt  en¬ 
core  clicrelicr  une  formule  à  leur  sentiinenl,  un  tressaille¬ 
ment  indicible.  qui  s’est  eoinmuniqué  parloul.  et  qui  durci  m 

■ 

pendant  le  séjour  tout  entier  du  clic  F  do  l’Klal. 

l'.'ncorc  ([uciqiies  minutes,  et  V litoile  de  la  Fra}ice  passe 
sous  le  pont  de  Bordeaux,  dont  les  médaillons  de  pierre  por¬ 
tent  le  eliiiïrc  de  Louis-Napoléon. 

Ce  ptml  est  une  construction  géante,  qui,  elle  aussi,  a  une 
origine  impériale.  On  sait  que  quanti,  on  1808,  l’empereur 
Napoléon  vint  passer  quelques  jours  à  Bordcaii.x,  il  fut  obliuè 
de  traverser  la  (îaroune  sur  une  barque,  et  s’étonna  quccclie 
grande  cité,  si  ritlie  et  si  puissante  par  son  commerce,  ii’ciif 
pas  d’autres  moyens  de  cüinmiinieation  entie  les  deux  rives 
de  son  lleuvc.  Quelque  temps  après,  il  donnait  des  ordres  :  et 
une  œuvre  (jui,  nendaut  longtemps, avait  étèjiigèc  impossible, 
commentait  à  s’accomplir  :  le  pont  s’élevait,  et  la  France  en¬ 
tière  s’c.sl  occupée  de  ce  inonumcnl,  dont  la  hardiesse  cl  la 
beauté  ébranlaient  l’imagination.  Aujourd'hui  encore,  aprt's 
les  merveilles  accomplies  par  des  ingénieurs  inoderiics  dans 
les  constructions  des  chemins  de  fci‘,  le  pont  de  Bordeaux 
reste  digue  de  l’admiration  comme  autrefois. 

IL.- 

Du  militni  de  la  Garonne,  liordcaiix  presorUe  !û  plus  prn- 
digiciix  des  spectacles*  Le  fleuve  décrit  dovanl  la  ville  iiii  vasle 
arc  de  cercle,  le  long  duquel  s'élèvciil,  des  drinzc  portes  nu 
nionliti  dü  Baccalan*  sur  une  longueur  lîc  prés  de  ilcux  lieues, 
ces  quais  s om pi  lieux  t[ui  n'orU  pas  (réganx  dans  le  monde* 
L*œil  üiïihrassc  à  la  fois  ïoulc  cette  élciiiluc  et  reste  ébloui  de 
la  magnificence  de  ces  iiumuineuls  qui  se  flrcsseul  de  drslaiice 
en  distance,  et  (jue  relient  les  constructions  particulières 
d'une  rare  élégance* 

C*esl  vers  le  milieu  de  cet  immense  croissant  formé  par  la 
ville  que  s'onvre  la  place  des  Quinconces;  celle  place,  une 
des  plus  gramics  qtdil  y  ail  en  France,  s'étend  sur  reinplacc- 
meiit  quVicciipaiL  autrerois  le  lamcux  Châleau-Trompetîe,  for- 


382 


VOVACE 


rificatioii  immense,  agrandie  iiarVntibaii. et  dmilla  démolition 
n’a  été,  terminée  qu’il  y  a  mie  vingtaine  d’années. 

C’est  en  face  (IcsOuinconcc.s,  au  graml  escalier  du  quai  ver¬ 
tical  qu’e.st  venu  desccmire  le  l'rincc.  On  y  avait  dressé  un 
vaste  long  de  vingt  luèli'es  sur  <|iiitize  de  laige,  et 

stipporlé  par  quatre  grands  mâts,  ornés  d’orinanimes  et  d’é- 
(jussonsà  l’aigle  Icnanl  une  conronneavre  lecliilTredti  l’iiuoe; 
les  franges  et  le  jdafoini  de  la  lente  sont  en  velours  lileii  re- 
liaiissé  d’étoiles  d’or.  Sous  le  est  disposée  une  estrade 

recouverte  d’un  inagnilique  tapis  fait  exju’ès  pniir  la  solennité. 

On  omit  an  débarcadère,  des biUiinentsde  la  lade,  |>avuisés, 
portant  cliaeiiîi  le  pavtlinn  de  leur  nation,  bnirs  équipages  à 
bord,  sont  rangés  sur  six  lignes,  trois  de  chaque  côté  du 
fleuve,  de  rnaiiièro  à  laisser  au  inili(ni  un  p,issfigi*de  ciiKjuanle 
mètres,  Cüiriplélemenl  libre. 

Le  long  des  quais,  sur  la  iilaecdes  OiiinoMiicos,  dan.s  les  rues 
adjacentes,  se  presse  une  iuiioinlirablo  population.  Sur  la  por¬ 
tion  du  quai  (pii  se  rapproi’he  du  débarcadère  sont  placées  des 

■ 

députations  de  plus  de  trois  mille  coininuiies  du  déparlenu'ul 
et  (les  départements  x'oisiiis.  Ilicn  de  saisissant  comme  raspccl 
de  celte  foule  {|ui  attend  sous  un  ciel  splciiilidc  dont  la  pureté 
favorise  la  fête. 

Enfin,  le  vapeur  aborde  le  pont  construit  expn's  (lour  celle 
solennité,  l  u  cri  immense  de  :  Vivet'limpereur!  sorti  à  la  fois 
de  toutes  CCS  poitrines,  parti  du  rivage  et  du  fleuve,  vient 
cüifvrir  le  bruit  dos  cloches  et  du  canon. 

Au  uionicnt  où  le  Prince  vient  se  jilaccr  sous  le  v^ltirhim 
qui  lui  avait  été  préparé,  les  acclamations  redoulilent.  Nous 
ne  pouvons  dminci'  l’idée  du  frémissement  éleclrifpn'  qui 
parcourt  ecs  masses  compactes  et  semble  leur  imprimer  une 
ardeur  inconnue.  Il  faut  cire  là,  sous  les  rayons  de  ce  soleil  et 
dans  le.s  feux  de  cet  enthousiasme,  pour  .sentir,  ('otmne  iioii.*;, 
fout  ce  (ju’il  y  a  d«*  pa.ssion  sincère,  d’admiiatîoii  et  tic  seiili- 
menl  de  recoiiiiai-ssance  dans  ces  iiiaiiifeslations. 

MM.Di’ouyn  de  IJiuys  elMagiie,  niinistrc  des  affaires  étr.aii- 
gère.s  et  destravaiix  publics,  arrivésdola  veille, cl  Al.  Alphaii, 
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ingctiiewr  des  ponts  ot  (’liaussées.  dirccltnir  des  fêles  qui  com- 
inoncenl  aujonrd’liiii.  êlaieiil  sur  le  ponloii  pour  recevoir  le 
Prince. 

Flans  le  délia rcadère.  se  troiivaieiil  la  cühi'  d’appel  en  robe 
rouge,  les  soiis-préfels  du  déjiarteinent ,  les  lrihuiiau\  civils 
et  de  commerce  de  lîordeanx,  les  tribunaux  de.s  arrondisse¬ 
ments.  le  conseil  de  l’ordre  des  avocats,  en  robe,  et  les  auto¬ 
rités  adiniiiistratives  et  militaires. 

Nous  remarquons  également  plusieurs  sénateurs  :  MM.  les 
généraux  lîaraguay-d’Hilliers ,  vice-président  du  Sénat:  de 
Bar;  le  baron  de  Crouseilhes.  ancien  ministre  ;  Gauthier,  ré¬ 
gent  de  la  Banque  de  France  ;  plusieurs  députés  des  dépar- 
lemeiils  voisins  ;  MM.  Taillefcr  et  Dusnlier  (de  la  JJordogiie), 
le  baron  dcJouvenel  etFavart  (de  la  Imn-èze),  de  l'aricu  père 
{du  Gantai),  Elchcverry  et  O’Ouiu  (des  Basses-Pyrénées), 
Corta  (des  Ijandesj,  Ed.  Duclos  (d’Ille-el-Vilaine],  Janvier  de 
Limiollic  (  Lül-et-Garüniie)  ;  plusieurs  cooseillcrs  d’Ltat , 
MM,  ELliiiond  Maîgnc,  Darisle^  Lat:axe;  des  députations  <le 
[dus^icurs  conseils  généraux  :  celle  de  la  iJordogiie,  composée 
de  MM/raillefer,  vice-présideril  ;  Choiiri.  fiibîat,  Jules  IVoux, 
le  comte  Boudel,  Mazeial,  Léüitardoj»  :  celle  de  la  Corrèze, 
composée  de  MJL  FavarU  |irésidejit:  de  «(ouveticl,  Victor  de 
Scillac,  t^hamard,  Lebralv:  celle  des  BasseS'Pvrénées,  coin- 

il'  iÜ  ^ 

posée  de  MM.  de  Crouseilhes,  président;  liariste,  vice-prési- 
deril  ;  Planté,  secrétaire;  Etebeverry  cl  O’Quiri  ;  Duûuï,  ancien 
député,  maire  de  Pau  :  Dagueiiel,  ancien  député,  ancien  pre¬ 
mier  prcsidcnl  de  la  cour  d'appel  irOrléans  ;  ÏC  Etclieverry, 
ancien  reprcscnlani;  Maïu-scau,  ancien  représentant  ;  Gliesiie* 
long,  Dufüiircq,  le  général  Jaiiiii,  Laliirigoyeu  ,  Lamolére, 
Pargade  et  Vignaneour  t  celle  du  CaiitaL  composée  de  MM.  de 
Parieu  père  et  autres, 

A  ces  dépulalioiis  s'étaient  jointes  (dusieurs  iiolnbiHtés  de 
la  Dordogne,  des  Landes  et  des  liasses-Pyrénées  :  MM,  l'abbc 
Laporte,  doyen  du  cbapilre  de  Bayoïioe;  Pabbé  Laporte,  curc- 
dojcii  de  Morlaas  ;  Layrissc,  maire  dHlIoron;  Bordenave- 
d’Abère  et  A,  Lestapis.  membres  du  C(jri,^eil  immicipal  de 
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Pan  ;  GouÜii,  maire  d’Arzaeq  ;  vieoinle  de  Nays,  maire  d’K*'- 
coul  ;  i^afl'orc,  juge  suppléaiil.  à  Olormi  ;  le  camniandnnl  l,:i- 
borde.  Pelât  el  Lacoste,  capitaines  en  retraite:.  Plnsîeins 
iiolaldcs  habitants  de  l'au  :  MM.  Penin.  Itoiiet  de  Chahnii- 
loti.  etc.,  s’étaicnl  joints  à  la  dépulalieii des  lîassos-Pyréiiéo. 

M.  le  général  Aupick,  ambassadeur  de  Kraiicn  à  Madrid, 
était  arrivé  de  la  veille  pour  présenter  ses  bnniniages  an 
Prince.  Il  était  parmi  les  aulurilés  au  débarcadère,  ainsi  que 
le  général  Mazarredo,  gouverneur  des  provinces  Uasquo". 
accompagné  de  six  officiers  supérieurs  de  rnrniéc  d'Espagne, 
envoyés  par  la  reine  Isabelle  H  [tour  complimenter  Son  Al¬ 
tesse  Impériale.  On  y  remarquait  aussi  ramiral  anglais  Ai- 
chibald  Mat-Layne  ,  suivi  d’oflicicrs  et  d'ingénieurs  de  la 
marine  royale  an<rlaise. 

Li 

Une  léjfiüïi  de  cent  ^otxnnlc  anciens  onit  iers  de  rEnipirc. 
coud  ni  le  par  le  géninMl  Fn  vrcaii,  cl  dans  laquelle  on  coniplc 
six  colonels  ou  lientcnanls-coloncKs,  MSI.  Uoiidroy,  de,  Tocijiie- 
ville,  [V’rsiK  Lecaclienx,  de  Comil is,  du  Yignoux  cl  de  Fres- 
(jiicl;  quatorze  cliefs  de  balaillon  ou  d'escadron,  quaranie-lnnl 
capitaines,  vingl-scpt  licnienanis,  riof|tniïJtc  sousdifoUeinnil?:, 
était  avec  les  aiilorltcs  an  dulnuxadère.  M.  le  génerol  d’Ar^ 
magnac»  âgé  de  qnalre-vingCscpl  ans,  Fim  dos  pins  glorieux 
vétérans  de  noire  armée,  s'élait  fait  porter  [ïour  assisier  a 
l’aiTivéc. 

Le  Prince  prend  place  sur  l'estrade  eonstrnile  dans  reni- 
ba  rca  dé  rc.  M,  Gaulhicr,  maire,  on  léte  du  conseil  ïiiunicipal, 
s'avance  et  lui  adresse  ralloculion  suivante  : 

¥  PmxcE, 

(f  An  niomenl  ou  vous  touche/  ce  sol  Iiospitidicr^  pcrnicUe/. 
Motisoigncur,  cpic  !c  maire  de  Bortlcatix  interpréto  les  acclamaliou' 
cjui  vont  vous  acconipagtier  jusqu'au  palais  municipal,  où  noiK 
serons  si  lieurcux  de  vous  voir  séjounieiv 
fl  Vous  avez  sauve  la  France  au  2  décembre, 
a  Comme  FrançaiSj  ce  concours  imineuse  vous  témoigne  dej  i 
sa  recoiiuaissajicc  et  son  dévouement, 

«  l'^u  goiivcrnatit  avec  celle  lui  ni  en  r  de  vue  qui  prépare  pour  1» 
France  entière  une  ère  de  prospéi'ilé  el  de  progrès,  vous  avez  dat' 
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giîé  jeter  sur  nos  conlrces,  si  luiiglcmps  oubliées,  un  regard  de 
patcniello  justice, 

a  Et,  CO  [lime  Bordelais,  ce  peuple  cmii  vous  exprime  à  la  fois 
ses  scnüinonts  et  scs  vœux. 

if  Car,  Monseigneur,  cc  bonlieur  dont  jouit  la  France,  ces  espé' 
rances  <]ne  vos  bienfaisants  décrets  nous  pernietlent  de  concevoir* 
nianquemicnt  d^avciiir  si  des  conditions  de  stabilité  iréiaicnt  pus 
données  ù  votre  gouvoniemcnt, 

U  Et,  avec  les  conseils  d'arrondissement,  les  conseils  généraux 
et  toutes  les  populations  qui,  depuis  près  d'im  mois,  sc  pressent 
autour  de  vous,  nous  exprimons  le  vœu  que  rEwiuuE  soit  rkcon- 

ëTlTOé.  ' 

«  Ne  dédaignez  pas,  Monseigneur,  cet  instinct  moiiarcbiqiie  ([ni 
se  maiiifeslc  dans  toutes  les  classes  de  la  société  ;  c'est  seulement 
sous  Tégide  lulclairc  dViij  pouvoir  ferme  et  durable  que  le  gériia 
civilisateur  de  la  France  peut  grandir  et  se  développer,  » 

Le  Prince  a  répondu  avec  cel  à^pi'opos  et  ce  disccrncnienl 
des  grands  intérêts  du  pays  qu’il  apporte  dans  toutes  les  oc- 
casions*  Les  cris  de  :  Vive  l*J£m}^ereii7'!  retentissent  dans  celte 
masse  de  députations  qui  se  pressent,  et  dans  toute  la  Huile 
qui  SC  porte  sur  ces  belles  promenades. 

Apres  sa  réponse,  Louis-Napoléoti  descend  de  i^eslrade. 
monte  son  superbe  P/nVîppx,  équipé  à  l’ordonnance  dcgénéi'al 
de  division.  M.  le  ministre  de  la  guerre  ;  M.  le  général  le  Pays 
de  Bourjolly,  coratnandant  les  12^,  lo®  et  14*  divisions  niili- 
laircs,  élalent  à  scs  côtés.  Les  généraux  lioguct*  de  Goyon, 
de  Monlclieilo,  le  général  Tartas,  le  cominaiidarit  LcpiCj  les 
capitaines  de  Cambriels,  de  Mcmieval,  Merle  et  Petit ^  et  l'élal- 
major  de  la  division  suivaient  à  clic  val. 

Les  ministres,  MM,  Magne,  Ducos,  Drouyn  de  Lhuys  cl 
Fortoul,oul  pris  place  dans  une  calèche  découverte  de  la  ville, 
ojoiitée  a  la  Daumont  par  deux  jockeys  à  la  livrée  du  Ihdnce 
fit  scs  initiales  aux  panneaux,  entremêlées  avec  les  armes  de 
Bordeaux, 

Le  préfet,  rinspeclcur  générai  du  ministère  de  la  police, 
les  généraux  de  Bar,  Baraguay-d’Ililliers,  le  baron  de  Crou- 
scillics,  sénateurs,  cl  les  ofücicrs  de  la  maison  civile  du  Prince 
étaient  dans  d’autres  voitures  du  côté  des  deux  phares. 
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î'^scorté  »i’uii  cscadroTi  de  garde  d'Iimineur  à  cljeval,  c»)m- 
posée  de  raneienne  garde  nationale  à  cheval,  parfaitement 
équipée,  le  Prince  a  pris  position,  avec  son  état-major,  au 
centre  de  l’hémicycle  des  Quinconces  pour  le  délité  des  autO' 
rites  et  des  communes. 


DÉFILÉ  DLS  COMMUKES. 

La  place  présentait  uii  coup  d’œil  ravissant.  Deux  tribunes 
circulaires,  garnies  do  dames  étincelantes  de  toilettes  et  de 
parures,  entouraient  le  prince.  Cette  belle  promenade  a  reçu 
une  magnifique  décoration.  Entre  les  deux  colonnes  qui  en 
ornent  l’enlrée,  est  suspendu  un  aigle  doré  de  dimensicui.s 
colossales,  portant  dans  scs  serres  la  devise  :  YoxjiojmÜ,  vox 
Dei. 

Des  deu.T  côtés  de  l’esplanade,  sur  les  trottoirs  du  cours  du 
Trente-Juillet,  du  cours  de  rinlendancc,  ainsi  que  sur  le  pour¬ 
tour  de  la  pl  ace  Dauphine,  sont  disposés  des  mâts  pai’oisés 
d'oriflammes,  ornés  d’écussons  à  l’aigle,  unis  entre  eux  par  des 
guirlandes  de  feuillage  et  des  chaînes  en  lils  de  fer.  auxquels 
sont  sus()endus  allernalivcincnt  des  N  de  grande  dimension, 
surmontés  de  la  couronne,  et  des  lustres  en  hmlernes  véni¬ 
tiennes  destinés  à  rillumination  de  ce  soir.  Celte  décor.alion. 
d’nn  effet  féerique,  est  répétée  sur  la  place  de  la  Comédie, 
sur  le  cours  de  Tourny,  dans  le  Chapcau-Doiige,  dans  la  rue 
des  Fossés-dc-rintendance,  et  sur  tout  le  chemin  que  iloit 
parcourir  le  Prince. 

Les  anciens  militaires,  accourus  pour  voir  passer  h;  chef  de 
l'Etal,  sont  groupés  sur  rcsplonadc.  Plusieurs  sont  revétu.s 
de  ces  glorieux  uniFormes  qu’ils  ont  promenés  de  victoire  en 
fictoiPD,  du  Tage  àTanaïs,  et  de  l.a  Manche  au  golfe  d’Otrante. 
L’émotion  est  universelle  à  la  vue  de  ces  vieux  débris  des 
luttes  héroïques  de  l’Empire.  Ces  acteurs  iinniorlcls  d’une 
Iliade  qo’Homôrc  n’eût  pas  inventée,  couverts  de  nobles  cica¬ 
trices,  ont  reirouve  .aujourd’hui  toute  l’ardeur  de  la  jeunesse. 
Aies  voir  alertes  et  le  visage  rayonnant,  on  croirait  qu’ils  vont 
passer  la  revue  du  héros  qui  les  menait  à  ta  victoire. 
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Le  défilé,  qui  a  dure  plus  d^mc  licure,  s'csl  clfcctuù  dans 
For  rc  suivant,  ou  milieu  des  cris  de  :  Vhe  l  Empereur  ! 

lui  télé,  !a  nuisique  cl  un  délnchciiieul  du  l^T  chasseurs, 
le  curjis  des  fonclionoaires  administralils,  les  sopeiirs-pcmi- 
piers  de  la  ville;  les  ciot]  députés  de  la  Giromlc,  MM.  Muii- 
tané,  Schyîer,  le  liaron  Travot,  le  colonel  Thirion  et  Duvitl  ; 
le  marquis  de  Lagrange,  sénateur  cl  vice- président  du  conseil 
général,  avec  tous  ses  membres;  le  conseil  de  rarrondissc* 
ment  île  Bordeaux,  les  députations  des  communes  de  rorron- 
dissentcnl  de  Bordeaux,  Chaque  députation  esl  pré/!üdéc  de 
sa  bannière,  escortée  à  dj^oilc  et  à  gauche  du  maire  et  de  Tad* 
joint,  ccinls  de  leur  écharpe.  De\aiil.  chaque  caolon,  marche 
le  juge  de  paix,  avec  la  ceinture  dislinclive  de  scs  fondions. 
Puis  arrivent  les  députations  des  arrondissements  de  Bazas, 
Blayc,  la  Béolc,  Lesparre  et  Lihourne,  précédées  do  leurs  sous- 
préfets,  de  leur  conseil  d*arrondîssement  et  de  la  dépulation 
municipale  de  chaque  chel'Iicu,  A  la  suite  sont  les  dcpulations 
des  anciens  officiers,  ou  nombre  de  cent  soixante,  en  Iclc  des¬ 
quels  marche  le  général  Favreau.  restes  liéroïqims  tic  la 
grande  armée.  Le  maire  de  Bordeaux,  ses  adjoints  et  le  constMi 
municipal,  suivis  d^un  détachement  de  sapeurs-pompiera, 
ferment  la  marche. 

Mais  ce  que  te  prograronic  u'avait  pu  régler,  et  cc  qui  for¬ 
mait  la  partie  la  plus  pitloresquc  de  ce  spectacle,  c'est  Fatti- 


Inde  delà  foule  accourue  poui'  y  assister.  Quelque  vaste  que 
soit  la  place  des  Quinc^nices  et  le  péri  me  Ire  qui  entoure  Fes- 
pacc  où  se  trouve  le  Prince ,  cela  ne  sutlit  pas  à  l^emprcsse- 
mciU  du  public.  Tous  les  points  d'où  l’on  peut  voir  quelque 
chose  sont  encombrés  de  spectateurs.  Les  fcnélrcs,  les  balcons, 
les  terrasses  des  maisons,  fournisscnl  des  j)iaces  a  la  foule  élé¬ 
gante  ci  privilégiée.  Les  arbres  de  la  promenade  sont  garnis 
de  gamins  qui,  affrontant  les  menaces  de  la  police,  ont  pris 
une  position  périlleuse  sur  les  branches  les  plus  élevées; 
d’autres,  non  moins  hardis,  couronnent  les  toits  et  les  chemi¬ 
nées  des  maisons.  Les  niatelols,  juchés  sur  les  hunes,  sur  les 
vergues,  dans  les  cordages  des  navires,  ont  trouvé  au  milieu 
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dû  la  rade  des  places  partailes  que  personne  n'ira  leurdispu- 
ler.  Leur  présence  tout  le  long  de  ces  mâts  pavoLcs  ,  de  ces 
llamsncs  qui  Huilent  au  vcnl,  leurs  alliluücs  hardies  sur  cee 
cordages  qui  Irenihlcnt,  donuenl  à  l’aspecl  déjà  si  imimé  (ie 
cctlc  partie  de  la  décoration  (juelque  chose  d’actif  et  de  mou¬ 
vementé  qui  le  relève  encore, 

!!  n’est  pas  jusqu’aux  cabeslaiis  de  fer  placés  le  long  du 
quai  qui  u’aieut  été  envahis,  cl  auxquels  les  curieux  sont  sus¬ 
pendus  comme  des  grappes  humaines.  Enfin,  des  hahitant.s 
des  Landes,  couverts  de  peaux  de  mouton  et  montés  sur  leurs 
échasses,  dominent,  avec  leur  cosliiiiie  hi/,arrc,  la  foule  (jui 
les  regarde  avec  curiosité,  et,  de  leur  mol)ile  élévation,  vont, 
snr  tous  les  points  que  parcourt  le  Prince,  contempler  tiii 
spectacle  bien  nouveau  pour  eux  -  Puis,  pendant  le  défi  lé,  alors 
que  chaque  députation  pousse  à  son  tour,  en  passant  devant 
le  Prince,  le  cri  de  :  Kii'e  l’ Emjif'rcnr  !  un  écho  formidahie  lui 
répond,  du  fond  de  la  place,  du  sommet  des  arbres,  du  haut 
des  mâts,  des  fenêtres,  des  terrasses,  des  toits,  cl  remplit  l’air 
de  prodigieuses  acclainalions. 

Autour  de  cette  maiiilcslalion  ,  dans  les  allées  des  Quin¬ 
conces,  bourdonne  la  foule  nombreuse  de  ceux  qui ,  moiii:; 
heureux  ou  moins  hardis,  n’ont  pas  trouvé  de  place  d’où  ils 
puissent  voir,  et  qui  ne  peuvent  que  deviner  ce  qui  se  passe. 
Foule  diverse  et  mêlée,  citadins,  campagnards,  ouvriers  en 
blouse,  matelots  aux  figures  brunies  cl  aux  chapeaux  de  l  uir. 
griscllcs  au  foulard  coquettement  noué  sur  le  chignon,  qui  .'^c 
vengent  en  criant  plus  fort  que  les  autres  de  n’avoir  de  (;eil« 
partie  du  programme  que  le  plaisir  trenleiidre,  de  di  viiieret 
de  faire  leur  jtartic  presque  ignorée  dans  le  chœur  général. 

RÉCErTIOS  A  I,A  CATIlÉDIiALE. 

Après  le  défilé,  le  Ih’inco,  précoilé  d’un  peloton  de  gardes 
d’honneur  à  cheval,  suivi  de  scs  aides  de  camp,  de  l'état-niajiïi 
de  la  division  ,  des  ministres  et  do.s  officiers  do  sa  3iiai.sori  ci¬ 
vile,  en  voilure,  ctd’uii  second  [icinton  de  la  ganle  d’honneur, 
se  rend  à  l’église  primatiale  de  Saint-André,  en  suivant  le 
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cours  du  TrenlC'Juiltcl*  la  pince  du  (îninil’Théïîlrc,  les  Fossés* 
dc-riiilendanco,  la  place  et  !a  rue  Daupliine,  le  cours  d'Al- 
brel*  la  place  dWrnios,  la  rue  des  Miuenrs  et  In  place  Tiühan. 
Surtout  son  passni^c»  rafllLieiicc  est  inuneuse.  La  foule,  (jui 
abandonne  la  place  des  Quîncorices,  se  précipite  en  courant 
vers  les  jïoinls  où  elle  espère  LM>c()rc  entrevoir  scs  traits  Par¬ 
tout.  a  mesure  qu’il  avance,  éelalent  les  mêiues  transports. 
Des  rues  et  des  l'enèlres  pai't  uiitunuieinciU  le  cri  de  *  Vive 
r timpereitr  !  l.cs  liniunies  lèvent  leurs  elinpeaux  en  l’air.  les 
dames  agitent  leurs  înouclioi['s,  et  les  enuronues  de  (leurs  et 
de  lauriers  pieu  vont  sur  son  passage. 

Les  l(ï^,  17*^  el  75*  régiments  de  lieüic  étaient  rangés  en  ba- 
t  ni  lie  sur  les  places  du  Palais-dc-dustice  et  de  lîoban.  Ko  15* 
chasseurs  à  cheval  occupait  la  place  de  riIùtcbdo-Tiltc.  Les 
troupes  n’otit  cesse  de  Piirc  cnttuidi'c  le  cri  do  :  Fû?c 
reur!  sur  le  [)arcoiirs. 

Ce  iiVsl  qu'a  sept  heures  que  le  cortège  a  pu  arriver  à  la 
ratliédrale.  ou  mniisoigneur  le  cardinal  Don  net,  arclievèque 
lie  Bordeaux:  monseigneur  Duputd»,  ancien  évèijue  d'Alger; 
h^s  vicaires  généraux  ,  le  cluipilrc  et  le  clergé,  élaienl  réiiuis 
dés  ciiH[  heures,  La  cour  iFaïqud,  en  rolîc  rouge,  tou  le  la  ma* 
grstraturc  de  Bordeaux,  les  sénateurs,  les  dépu  lés,  les  auto- 
rites  civiles  et  niililaircs,  arijvés  successivement,  ont  occupé 
la  nef.» 

l.c  Ih'ince  a  été  reçu  en  avant  de  la  petite  porte  de  la  mé¬ 
tropole,  qui  a  plutôt  rapparciicc  d'une  entrée  de  maison  bour- 
gciuse  que  d’une  basilique,  par  Sou  Fini  nonce  le  cardinal,  qui^ 
après  l'avoir  encensé  et  lui  avoir  donné  l’eau  bénile,  Pn  invité 
à  entrer  sous  un  riche  dais.  Ihiis.  te  prélat  lui  a  adressé  Pal- 
lorutifïn  suivante  : 

«  MoNsr.icrEcri. 

Cette  marclie  fatigante,  non  de  quelques  jours,  mais  fie  plu- 
î! leurs  semaines,  à  ti'avers  nos  provinces  méridionales,  atteste  vo¬ 
tre  sollicitude  pour  la  prospérité  du  [lays. 

ft  Notre  po[ui!aLiüii  rccon naissante  sait  appréfucr  ce  noble  dè- 
vtiuenienl  :  aussi  viisnt-elle,  dans  les  transports  d’un  ontSiousiasrne 
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vrai,  parce  qu’il  est  cliréîicü,  te  presser  autour  de  Voire  Altesse 
impérinîc  dans  cette  vaste  basilique  ou  nous  sommes  heureux  de 
vous  voir  associé  à  nos  pj'ières,  et  donner,  coniioa  on  kml  d'autres 
ciï'consLanees,  des  preuves  non  équivoques  des  sentiments  de  foi 
qui  vous  animent, 

a  L'immense  errctir  du  slccle  qui  nous  a  précédés  fut  de  i-roirc 
qu’après  avoir  altéré  les  conditions  de  t'cxistencü  politique  du 
pays  ou  pouvait,  sans  danger  pour  la  paix  du  niomlc,  sî^fjcrles 
principes  religieux  dans  lesquels  les  générations  avaient  jus¬ 
qu’alors  jJîiTsé  la  vie  de  l'esprit  cl  du  cœur. 

ff  Soyes!  béni,  .Monseigneur,  d’avoir  pensé  nul  renient  en  remiant 
h  la  religion  les  libertés  qui  coristit iicitL  sa  force  ci  son  unique 
puissance  ;  eu  pcnuetlant  surtout,  le  concours  rée!  et  persévérant 
de]  Etat  à  une  [dns  Üdèîc  observation  <lu  dinianclu%  vous  ave:i!  fiit 
appel  A  tons  les  sentiments  généreux,  vous  avez  résolu  le  problème 
de  Tavenir. 

Le  prcslige  d'iiu  grand  nom  ii'aurait  pas  snni  |)Our  faire  re¬ 
couvrer  a  la  France  son  bonbeur  et  sa  gloire  :  il  fallait  encore 
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rénergie  d'un  noble  cœur,  les  lumières  iriiii  esprit  droit  ;  ces 
deux  choses,  Dieu  vous  les  a  données,  la  Providence  léa  donc  pas 
épuisé  sa  misériconlc  à  notre  égard  ;  elle  vient  de  nous  en  foururr 
une  preuve  érlaîaule,  eu  déjouant  la  plus  odieuse  des  tenlatives, 
n  est  juste,  Priticc,  que  notis  allions  au  pied  des  autels  Ten  re¬ 
mercier  avec  vous  et  pour  trous, 

Les  paroles  de  Son  Emincticc  ont  clé  suivies  dLicclainalions 
fit  des  cris  de  :  Vive  l'Empereur! 

Le  Prince  a  répondu  : 

«  Je  reçois,  en  effet,  pendant  iiioii  voyage,  les  bénédictions 
de  rÉgliso  et  les  aeclarnalions  du  peuple.  Je  ne  lu'cii  eiior- 
gucillis  pas*  Je  sens  que  ce  sont  là  les  elTels  évidenls  de 
l’action  de  la  Providmice.  Kl  je  ne  m’cii  sens  louclié  que 
U  pour  m'affermir  dans  mon  attachement  à  la  religion,  dans 
«  ILniiour  de  inon  pays  cl  dans  incm  dévôircinent  sans  bornes 
«  h  ses  véritables  inléréls,  » 

Les  cris  de  :  Vive  r  Empereur  !  ont  succédé  à  ces  paroîe^, 
proimncècs  d'une  voix  fcriric  el  digne*  Puis  le  Prince  a  été 
coinhïit  processionnellenicut  an  elnrur  souî^  un  riche  dais, 
porté  par  quatre  sous-officiers  d’infanterie,  aux  sons  mélo¬ 
dieux  de  Porgue,  el  aux  acclainaliûns  de  rassislaiiec  d’élile 
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admise  dans  la  nef.  Après  le  Douîiue,  salvuni  füc  lâidôiicuw 
Napoleonem.  chante  en  musique,  Jlgr  rarcheveque  a  donné 
iâ  hénédiclion  du  saint  Sacrement  ;  le  Prince  a  clé  recon¬ 
duit  par  Son  Eminence  et, le  chapitre ,  jusqu^^  la  sortie  d« 


J^église. 


lîÉCEPTIêK  A  L  HOTEL  DE  VILLE, 


A  huit  heures,  le  Prince  est  arrivé  à  rHutel  de  ville  qui, 
déjà,  était  illuminé. 

Le  jïalais  municipal  est  un  monument  digne  d'ètrc  remar¬ 
qué.  Il  a  été  construit  en  1778  par  le  cardinal  de  Rohan,  O 
fut  d’abord  le  palais  archiépiseopaL  La  vaste  cour  d’honneur, 
dans  laquelle  on  pénètre  par  une  [lorte  placée  entre  deux  pé¬ 
ristyles  uniformes,  la  disposition  de  la  façade,  ilonnent  à  cet 
édiliccrapparcnce  d'une  résidence  royale.  Napoléon^  allant  en 
Espagne,  on  1808,  von  Int  qu'il  pril  îo  nom  de  Valais  Impé¬ 
rial,  Les  jardins  sont  d’une  grande  Lcauté,  et  i'üïit  de  ce  pa¬ 
lais  une  magniiique  hahilnlion. 

Toute  la  partie  du  rcz-de<hausséc  qui  donne  sur  le  jardin 
a  élé  mise  à  la  disposition  du  Prince  cl  à  celle  de  son  service. 
Ce  vaste  appartement  a  élé  décoré  avec  ce  luxe  merveilleux 
dont  Bordeaux  a  le  sccrcl.  Le  grand  vestibule  d’ciilrée  est 
garni  des  arbustes  cl  des  Heurs  les  pins  rares.  Dans  le  salon 
d’alteiitc  SC  trouve,  sur  la  ebcniinée,  le  1  juste  en  bronze  du 
Ihdiice.  Toutes  les  pièces  coniniuniquent  entre  elles  par  des 
portières  en  damas  erLirnoisi,  surmontées  d’aigles,  d’étoiles 
d^'or  et  du  chilTre  L.  ki.  Le  cabinet  de  travail  du  Prince  a  été 
placé  dans  le  salon  où  se  trouve  le  inonumenl  en  marbre  vert 
qui  renferme  le  legs  fait  par  le  général  Bertrand  a  la  ville  de 
Uordeauv,  Là  sont  déimsés,  connue  on  le  sait,  un  vol  unie  de 
rinstoii’e  des  batailles,  annoté  tout  entier  des  mains  de  PEm- 
perenr  :  une  croix  d’oFlicicr  de  la  Légion  d’honneur  portée  par 
lui,  un  aigle  provenant  île  la  vaisselle  brisée  à  Saiolc-îlélène 
cl  vcuuiie  par  scs  ordres,  une  brosse  à  dents  et  un  eoiitean  à 
manche  d’argent  qui  lui  ont  appartcim.  Ces  reliques  jirécieuses 
ont  été  léguées  à  la  ville  de  Roialcaux  par  le  lîiaréclial  Ber- 
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Iraiid,  on  souvonir  df'  l’iicctioil  si  cordial  (prii  rornt  à  sa  dcr- 
ni(Tc  visite.  Ce  nionniiieiit,  siirmooté  du  bn.sto  en  mnrliredo 
rCiiiperciir.  est  cnlouré  d’une  draperie  en  saiiii  amarante, 
relevée  par  des  torsades  et  dos  erupitie.s  d'or. 

f*;!r  line  allinsion  pleine  d'actualité,  l'écritoirc  du  Crincc  re¬ 
présente  l'arcliaiigc  Saint-Michel  terrassant  Satan  ;  et,  dans  un 
autre  salon,  une  pendule,  emblème  de  la  meme  pensée,  re- 
pré.seiilc  un  aiyle  en  bronze  terrassant  l'hydre  do  l’anar- 
c.liie. 

Prés  du  cabinet  de  travail  est  la  chambre  à  coucher  du 
Prince,  Elle  a  été  décorée  avec  un  goût  parfait  :  les  fenêtres, 
comme  dans  toutes  les  autres  piècc.s,  sont  tendues  de  drape¬ 
ries  en  vedours,  surmontées  d’un  aie  le  d'or. 

Les  autres  meubles,  dont  plusieurs  sont  en  marqueterie, 
les  consoles,  les  babuls,  le  prie-Dieu,  sont  sorli.s  des  ateliers 
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Sur  riinc  des  consoles  sonl  les  Jeux  iiiodüles  en  ph^lre 
deux  pi^ojels  de  funtiiine  monunieiil;i[ü  pour  rheriii cycle  de^ 
Quinconces.  L’une  rcpreftcnle  la  Dordogne,  Fou  Ire  iaCJaronne. 
(*es  deux  inodelcs  sont  fort  Ijcaux,  et  leur  exécution  eu  gi'antie 
<Iimcnsion  serait  une  décoration  tout  à  liul  digne  do  la  inagni 
fûjue  place  des  Quinconce^. 

Le  salon  triionneur,  où  ont  lieu  les  rteeplions,  éliucclle  de 
satin,  de  velours  et  d"or.  A  la  vonte  est  suspendu  nn  lustre 
qui  porte  pins  de  Irois  cents  bougies.  Parmi  toutes  ces  ri¬ 
chesses  qu’a  réunies  Tari  du  tapissier,  on  renianjuc  sur  la 
f'heniinéc  une  belle  pendule  eu  marbre  duc  au  ciseau  de 
W,  Maggesi,  sculpteur  de  la  ville.  Elle  rc[)réseule  MruîîoigiH’, 
tbi  sait  que  la  ville  de  Bordeaux  conserve  les  eeiulres  de  Vnii- 
tenr  des  Essais  dans  rancieiino  église  de  Saiut-Autoinc,  deve* 
nue  la  chapelle  du  lycée. 

On  remarque  aussi  quelques  tableaux  des  grands  luaitres, 
qui  (ont  partie  du  musée  de  la  ville, 

La  merveilleuse  disposition  des  ilêcors  de  ces  appartements 
est  due  au  bon  goût  de  M,  Cayrou^  adjoint  au  maires  qui  a  di- 
rigé  luî-méme  tous  les  travaux. 
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Le  Prince  a  clé  rcru  [lar  le  maire  et  )e  conseil  [mniieipal, 
i\m  rallendüienL  thiiis  la  cour  dMionneur, 

S,  A*  L  a  réuni  ce  soir,  dans  uti  couvert  tic  soixante-cinq 
pfïrsonnes,  les  principales  notabilités,  les  sénateurs,  les  Jé- 
piités,  Son  Éminence  le  cardiiiaL  le  niaire,  le  préfet,  les  gé¬ 
néraux,  les  chefs  de  la  magistral ure  cl  le  président  de  la 
I  liambre  de  commerce, 

A  la  suite  du  dîner,  une  fêle  véni  lionne  est  il  on  née  dans  les 
jardins  de  riiutel  dcvillectrcunil  réliledelasoeiélébordclaise, 
La  fête  avait  lieu  sous  les  fenêtres  niemcs  do  rap|ïarlcincnl 
«iccupé  par  le  Prince,  Elle  est  cliannantc,  el  tout  a  morvcilleiî- 
si'mcnt  réussi.  Le  temps  est  su  perlée  cl  permet  de  jouir  de 
toutes  les  beautés  tin  cette  soirée.  Des  palmiers  lumineux,  pla¬ 
cés  aux  quatre  coins  du  jardin»  rinondenl  d’une  lurniérc  ma¬ 
léique,  L’orchestre  ,  placé  an  fond  do  jardin»  est  composé  des 
îirlistes  et  des  ama leurs  qui  ont  constitué  a  Bordeaux  la  ,société 
de  Sainte-Cécile  ;  il  est  dirigé  par3L  Mé/xu  ai.  Il  a  exécuté  plu¬ 
sieurs  niorceaiix  avec  une  vigueur  et  une  précision  qui  nous 
rappelaient  presque  les  concerls  du  Couservaloirc, 

Vers  dix  heures,  le  Prince  s’csl  rendu  dans  les  jardins,  où  sc 
Iruuvaienl  toutes  les  dames  qui  avaient  élé  reçues  dans  les  sa¬ 
lons.  M,  ringénieur  Alplian,  qui  a  dirigé  les  tnivatix  pour  les 
tries,  lui  a  présenté  M,  j\!é/ci  ai.  LePiancera  complimenté  sur 
rexccllence  de  son  orche'slrccl  sur  rorganisalion  de  secours 
mutuels  entre  b-s  musicieïis.  Il  lui  a  dit  qu’il  considérait  la  mu¬ 
sique  comme  un  art  moralisa  leur,  et  qu’il  était  heureux  de 
r  en  CO  U  rager. 

En  même  temps  la  ville  tout  entière  est  illuminée,  el  une 
foule  inimense  parcourt  les  rues  pour  contempler  ce  merveih 
leux  spectacle.  On  a  dit  souvent  que»  par  la  régularité  tîc  ses 
constructions,  par  la  richesse  de  ses  monuments,  par  les  Iia- 
bitudes  élégantes  de  scs  habitanis,  Bordeaux  était  ta  ville  de 
France  qui  ressemblait  le  plus  a  Paris,  Ce  soir»  cVst  à  s’y  mé¬ 
prendre,  Ceux  qui  ont  vu  Paris,  par  un  beau  jour  de  fétc  pu- 
blique^  croiraient  sc  trouver  dans  la  capitale.  C’est  la  même 
fouie,  c’est  la  meme  animalion,  c’esi  la  mémo  splendeur  que 
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sur  les  boulevards  et  aux  Champs-Elysées.  Les  immenses 
.■îUées  des  (Juiiironccs  resplendissent  des  feux  colorés  des  lan¬ 
ternes  vénitiennes.  La  place  du  Crand-Tliéâlrc  et  les  allées 
de  Tourny  sont  également  étincelantes.  Ma  s  ce  (|ui  est  mer- 
veiücux,  c’est  le  Chapean-Uouge  cl  les  Fossé.s-dc-rinlcndancc. 
Ces  deux  rues,  qui  ont  le  même  axe.  sont  ilium inèe.s  d’un  bout 
à  l’anlre.  sur  leur  immense  longueur. 

Les  maisons  parliculièrcs  ri valisciit  d’cclal  avec  les  édifices 
publies,  au  milieu  dcs((iicls  on  remarque  sur  tout  la  prtVfcc* 
turc,  décorée  trun  éclairage  du  |dïKs  grand  elîeL  Des  nuits 
placés  dos  deux  côtés  de  la  rue  soulicnnciil,  comme  nous  l'a¬ 
vons  dit,  des  guirlandes  do  verdure  el  des  (ils  do  ibr  auxi|iiels 
sont  suspendues  les  iniliales  du  Priiico,  surmonlécs  de  la  eoii' 
ronne  impériale*  Ces  initiales  rormmU  une  ilhiniinalimi  qui, 
répétée  d'un  bout  à  rauLrc  des  deux  nies,  ]îroduit  tiJ  plus  éton¬ 
nante  pcï'spctïlive.  II  faut  avoir  vu  les  grandes  iluuuinations 
des  Champs-Elysées  pou»'  s’eu  faire  une  idée.  Il  y  a  tüutefKis 
ccUc  différence,  que  le  Ciiapeau^Rougc  et  les  Fossés-de-rin- 
tendance  ont,  de  chaque  côté,  des  maisons  niagniflqijcs,  dont 
l^ornemenl  et  Til lu lui nation  augmentent  Trlfet  général. 

Déjà  Bordeaux  a  reçu  bien  des  jiriaces  et  des  rois*  Elle 
conserve  la  tradition  de  ces  visites  illuslres*  .Mais  nulle  part 
on  uc  trouve  le  souvenir  d'une  réception  aussi  belle  que  celle 
d^uijûurd'hui. 


VINGT-ClNQUt£fVIE  JOURNÉE. 


SÉJOUR  A  110  RUE  AUX* 


RÉc[:i'Tro>  ors  autoîutks* 


8  octobre  (minuil}. 

Depuis  hier,  le  Prince  est  dans  les  murs  de  Bordeaux,  et 
l'impression  du  premier  monicnl  ilure  toujours,  conserve 
toujours  la  rraîclïcur  de  la  première  lieiirc.  La  devise  sur  la¬ 
quelle  le  Prince  a  dû  porter  les  yeux  à  son  cnlrée  :  Vax 
vox  Dei  î  ti  une  grande  e!  véritable  signilication.  Il  y  a  quelque 
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chose  (i/irrésistible  dniis  ces  in^nifcslalions  rholcurcuses  et 
spontanées  d^iiiic  population  qui  s'abandonne  au  inouveiEicnt 
de  son  coeur  et  qui  exprime  scs  vœux  avec  cette  ardeur.  Les 
esprits/ jusque- là  les  plus  froids ^  sc  laissent  aller  au  mouve¬ 
ment  gênerai.  Ils  ne  peuvent  s^empêclicr  de  rccoiinaitrc  qu'il 
y  a  !à  (quelque  chose  qu’ils  iravaient  pas  prevu,  qiudquc  chose 
de  grand  et  de  providentiel,  qui  vient  de  Dieu  :  Vox  poputi, 
vox  Dei^  Le  peuple  acclame  Louis-Napoléon  et  la  religion  le 
bénit,  accord  symbolique  que  le  Prince  avait  deviné,  quand, 
dès  son  premier  pas,  il  allait,  sous  les  voûtes  de  la  calltédrale 
de  Bourges,  inaugurer  le  début  de  son  voyage, 

A  liiiit  heures  du  nialio,  les  réceptions  officielles  ont  com* 
uiencé  dans  le  salon  dlioiincur  du  palaiû  inuuicipaL 

Algr  le  cardinal  Bounct ,  accompagne  de  Algr  Dupucii, 
ancien  évoque  d’Alger,  de  ses  vicaires  généraux  et  ducliapitï‘c, 
a  été  d'abord  admis  près  du  Prince.  Il  lui  a  adressé  le  dis¬ 
cours  suivant  : 

H  J’ai  I  homieu['  de  présenter  à  Votre  Altesse  Impériale  les 
grands  vicaires,  le  clja[dtre,  les  curés,  les  svi[)érienrs  de  nos  sé¬ 
minaires,  et  les  aimi,ôiiiers  des  divers  étabÜssermnUs  de  cbarité 
on  d'instruction  publique  de  ma  ville  épiscopale,  et,  dans  leurs 
personnes,  tout  le  clergé  de  mon  diocese,  qui  eût  été  aussi  lier 
qu'iiCiireiLx  de  pouvoir  exprimer  lui  même  les  scii  Liment  s  de  sou 
respect  et  de  sa  gratitude  au  Prince  qui  déjà  nous  a  fait  tant  de 
bien  ! 

Foniié  à  r  école  de  mes  prédécesseurs,  de  si  sainte  cl  de  si 
douce  mémoire,  le  rlerge  boidchus  est  digne  à  tous  égauls  de  ses 
maîtres  et  de  ses  modèles;  et,  si  noire  beau  pays  s'est  luoiUré, 
dans  les  jours  dilliciles  que  nous  venons  de  traverser,  animé  J'ini 
aussi  bon  esprit,  c'est  à  la  coïiliaiice  dont  nos  populations  savent 
entourer  le  niinli,tère  de  leurs  pré  Lie  s  que  nous  le  devons  ou 
grande  jïartie, 

«  Vous  avez  dit.  Prince,  ipie  votre  goiivernemetit  était  le  pre¬ 
mier  qui  eût  soutenu  la  religion,  non  pour  en  faire  un  înstru- 
inenL  politit|iic,  mais  pour  elle-même,  et  par  amour  du  bien  ijirclle 
ins[)iro  et  des  vérités  i|u'ello  ciiscigtic.  Cette  parole,  si  bien  jusli- 
jiéc  par  vos  actes,  ii'a  pu  cju  ajouter  à  notre  recmuiaissance  et  à 
uof  re  admiration. 

fï  Votre  Altesse,  en  venant  prier  dans  notre  église  primatiale,  a 


I 


VOYAGi: 


vu  l';i"rf‘al)lc  eutrce  de  ce  beau  nromimciif  .  ^foiis  devons  ù  l'Em- 
pcreui’ la  conserva  lion  de  se»  deux  llèclies,  sœurs  jumelles,  non 
[>iis  de  |)liisiciirs  sîylcs,  comme  celles  de  Cliarties.  mais  de  la  pins 
rigmiieiise  rcssenil)lance,  cl  les  pins  élancées  (]uc  Tari  ogival  ail 
c O ■  l<a  nc é,  1  e  (rniisPCjiL,  I0  cliœiir  et  l'abside,  aj^partieiuicnt 
aux  plus  beaux  siècles  de  noire  ardiilcclurc  ;  les  porles  latérales 
lie  laissent  rien  à  désirer.  Il  n’y  a  donc  qu’a  relever  et  à  dégager 
la  Taçnde  principale,  à  laijuclle  était  adossé  raiicicn  palais  des  ar¬ 
chevêques,  jtisfju’à  répisco[iat  du  prince  de  Hüllall-Mériader^. 

«  Monsci^ricur,  le  diocèse  et  ta  ville  seraient  lienrenx  de  vou?: 
devoir  l  acIièvenieiiL  de  leur  cathédrale.  Voire  gouvcrneiïicut  a 
déjà  voté  les  fonds  néccssaiics  pour  sa  consolida liou  cl  nous  a 
rendu  la  belle  lourde  IVM'  BcrlnJKL  luie  nouvelle soninie de  5flU, 000 
fi'oncs,  cxcliisivcniüiil  tlcslinéc  ;i  ccl  objet,  suITirail  pour  compléter 
un  tnmiumciil  dont  la  conservation  cl  te  conronnement  iiiiraient 
pour  liâtes  1808  cl  1852  Marseille  cl  Bordeaux  seraient  ciieoro 
des  rivales,  mais  sans  jalousie.  » 

Le  prince  a  répondu  en  ces  tonnes  : 

«  Müksieüiî  le  CAnr)iiN.\L  , 

«  Mon  amitié  cl  mon  arfectiou  vous  sont  depuis  longtemps 
«  acijuiscs;  l’affcclion  que  j’ai  pour  vous,  je  la  i‘t‘porfc  Sur  le 
«  (‘lergc  de  votre  diocèse,  (]im  en  csl  si  digne  à  tous  égards. 

«  C’est  avec  beaucoup  d’intérêt  que  je  m’occuperai  des  dc- 
«  mandes  que  Voire  Kinincncc  vient  de  m’adresser.  » 

Kn  oITct,  un  décrel  parui  dans  la  soirée,  jmrlanl  allocation 
de  5(10, OÜO  IV..  destinés  à  mettre  la  façade  et  I  cnlrée  j>riiici- 
palcdc  la  cathédrale  en  harmonie  avec  la  majesté  de  t’édilicc. 
Après  la  présentation  dti  clergé  cl  au  moment  où  il  quittait 
les  appartements  du  Prince,  S.  A.  I.  a  remis  clle-môme  à 
.M.  .Martial,  vicaire  général  ,  et  à  M.  Lange,  fondateur  do 
l’ii'iivre  des  Ürpliclins,  la  croix  de  la  Légion  d’honneur. 

(f  .Je  veux  par  là,  a  dit  le  chef  de  l’iélal  à  M.  .Martial,  re- 
«  coiiiiaître  les  services  que  vous  avez  rendus  au  diocèse  de 
«  lîorderaix,  comme  vicaire  général,  depuis  quinze  ans  ;  et  à 
«  renscîgncnient,  soit  comme  préfet  des  classes  au  petit 
«  séminaire,  soit  depuis  que  vous  êtes  membre  du  conseil 
«  a. adémi(|iic  de  la  Gironde. 

M  Pour  vous,  monsieur  l’abbé,  a  dit  S.  A.  1.  à  M.  Lange,  qui 
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«  a!inez  les  |ïauvrcs,  tjui  vivez  de  b  vie  des  pauvres,  je  suis 
H  licurcux,  moi  qui  les  aime,  on  vous  renicttant  la  croix  de  la 
«  l^cgion  d'honneur,  <!e  leur  donner,  ainsi  qu’a  vos  pe!its  or- 
€  pliclins,  une  preuve  de  mes  sympallnes.  Je  sais  aussi  qn’cn 
a  vous  décoraiil,  messieurs,  l’un  cl  raulre,  je  ne  peux  rien 
«  faire  de  plus  agréable  à  votre  digne  ai^chev£(|ue.  » 

La  cour  d'appc!  cl  les  Irihuniux  onlélé  présentés  par  M,  de 
la  Seigliére,  premier  président,  qui  a  prononcé  le  discours 
suivant  : 


f  MoxsuGxrcR, 

r.  yi\\  l'fiomieur  de  pi'éseîiter  à  Abtre  Altesse  liiipériDle  les  mem¬ 
bres  de  la  cour  d'appel  do  Bordeaux  et  des  tribumiux  du  ressort. 
Tous  ont  voulu  s'associera  cette  éclatante  niauifeslalion  r[ui,  d'une 
visite  du  chef  de  l’État  à  nos  contrées  méridionales,  fait  un  grand 
événement  politique  et  une  page  de  lliistoire. 

L'i lïslitulion  judicliiirc,  comme  toutes  nos  grandes  institii- 
tioiis,  est  ra'uvrc  de  l'Emperenr,  voire  oncle,  d'immor telle  mé¬ 
moire.  l/antonlé  et  Togatité  civile,  c’est-à-dire  la  justice,  telles 
furent  les  deux  bases  sur  lesquelles  il  assit  la  société  niodcrne. 
Veuve  (te  ce  puissant  génie,  ciilruîuce  liors  des  voies  qu’il  lui  avait 
tracées,  cilc  périssait,  lorsque,  reprenant  l'œuvre  hérédituirc,  vous 
1  avez  résolùrncnt  arrachée  des  nniins  de  l'anarcliie  et  replacée  sur 
ses  fondements.  Achevez  et  consolidez  votre  ouvrage;  c’est  le  cri 
de  la  France,  Sa  destinée  est  unie  à  la  vôtre,  votre  grandenr  est 
nécessaire  à  sa  grandeur. 

Les  magistrats  dont  j'ai  l'Iionnenr  trétre  le  dief  vous  offrent, 
par  mon  organe,  l'iioinmagc  de  leur  respect  et  de  leur  ferme  dé¬ 
vouement.  B 

Le  général  le  Pays  de  Bourjolly,  commandant  supérieur 
des  12’",  13*  et  14'  divisions  militaires,  suivi  de  son  élat-ma- 
jor,  vient  après  ta  cour;  puis  viennent  les  cinq  dé]>ulcs  du  dc- 
[jartement,  MM.  Montané,  Schyler,  Travot,  Thirion  et  David» 

M,  le  minislre  de  la  guerre  présente  le  coiiscil  général  dont 
il  est  présiJcîil,  et  s’expnmc  ainsi  : 

«  Mo>SEiGXt:ca, 

Pal  voulu  moi-méiïie  vous  présenter  le  conseil  général  de  la 
Gironde.  C'est  un  tles  pi'cmicrs  qui  vous  aient  a[j|>elé  à  !  l'hripire. 
Nul  n'est  plus  dévoué  à  votre  personne  et  à  la  perpétuité  de  votre 
gouveniemenl.  b 
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l^c  Prince  a  répandu  à  peu  près  en  ces  termes  : 

«  Les  scnlimcnls  du  conseil  général  de  la  Gironde  me  sont 
«  connus;  et,  en  choisissant,  pour  mettre  à  sa  tête,  le  général 
«t  qui  a  le  plus  conlrihué  avec  moi  à  l’acte  du  2  déccinbre,  et 
«  que  j’appellerai  mon  ami,  j’ai  voulu  témoigner  à  ce  conseil 
«  combien  je  savais  apprécier  son  dévouemeal  et  les  hommes 
«  distingués  qui  le  composent.  » 

Le  conseil  général  s’est  retiré,  profondément  lonclié  Je  ces 
paroles  du  Prince. 

le  général  de  division  Aupieli,  ambassadeur  a  la  cour  de 
‘Madrid,  a  été  reçu  après  les  corps  constitués.  Il  a  exprimé  au 
Pr  ince  SOS  sentiments  de  respect  etdo  dévouement.  Le  ministre 
des  afiiiires  étrangères  a  présenté  à  S.  A,  l.  le  lieutenant 
néral  comice  de  Mazarredo  et  plusieurs  ofUciers  supérieurs 
venus  de  diverses  provinces  d’Espagne.  M.  le  lieutenant  gé¬ 
néral  de  Mazarredo  a  félicité  S.  A.  l.au  nom  de  S.  M.  la  reine 
d’Espagne,  sur  les  heureux  résultats  de  son  vovaigc. 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  a  également  présenté 
l’amiral  anglais  Archibald  Mac-Layne  et  ses  ofiieiers;  puis 
sont  venus  le  consul  français  de  Sainl-iSébaslieii;  les  consuls 
représentant  les  diverses  puissances  maritimes  à  Bordeaux: 
les  conseils  des  arrondissements  de  Bordeaux,  la  Réole,  Ba- 
2as,  Lesparre,  Libourne  et  Bloyc.  leurs  sous-préfets  en  tète; 
les  triluinaux  de  la  ville  cl  des  arrondissements;  la  cbamljre 
de  commerce  de  Bordeaux,  ayant  à  sa  tête  l’honorable  M.  Duf- 
four-Dubcrgler;  le  tribunal  de  commerce  et  tous  les  cltefs  de 
service  sont  ensuite  reçus. 

M.  Marx,  grand  rabbin,  a  prescnlc'^  les  membres  du  (  ou- 
sislüiro  israélite,  Ï1  a  dit  nu  Prince  ; 

«  Pbixce, 

^  Les  isrnélites  de  fa  Giroude  appcücul  les  bénédiclions  divines 
sur  vous  et  votre  mission  providentielle,  rürinne  aussi  ils  comptent 
avec  confiance  sur  voire  puissant  et  généreux  appui  pour  maiule- 
iiir  et  défendre  partout  le  grand  principe  de  la  liberté  religieuse 
dont  In  France  a  pris  la  noble  iiiitiatiTe  dans  le  ujondc,  et  que 
TEmpereur,  d'immortelle  mémoire,  a  propagé  avec  la  gloire  de 
son  nom  ^ 
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Le  Prince  a  répondu  ; 


«Je  vous  remercie  de  vos  vœux;  et  soyez  assuré  (]uc  je 
«  maintiendrai  fermement  lous  les  grands  principes  de  1789. 
«  (]uc  l’Empereur  a  consacrés  en  France.  » 

Avant  que  le  consistoire  ne  se  retirât,  le  Prince  a  remis  à 
l'honorable  cl  savant  iM.  Marx  la  croix  de  la  Légion  d’hon¬ 
neur.  Depuis  longtemps  les  Israélites  forment  une  partie  im¬ 
portante  de  la  population  de  celte  ville. 

Plusieurs  ont  acquis,  dans  les  Icllrcs,  dans  les  arts,  dans 
l’industrie,  un  nom  qui  marque  aujourd'hui  en  France.  Leur 
religion  devait  être  représentée  dans  celte  solennité. 


Les  paroles  du  chef  de  rÉtal  cl  la  dislinclion  t|u'il  vie: 
d’accorder  à  M.  Marx  auront  une  grande  portée. 

Le  Prince  a  reçu  les  anciens  oflicicrs  de  l’Empire,  au  nom¬ 
bre  de  cent  soixante,  conduits  par  le  général  Favroau. 
Plusieurs  généraux  en  rclrailo  ont  précédé  ce  cortège  des 


vieux  débris  de  nos  gloires  militaires.  Nous  citerons  particu¬ 
liérement  le  général  d’Aruiagnac,  âgé  de  quatrc-vingl-scpl 
aus,  qui  lit  des  prodiges  de  valeur  en  Espagne  et  à  ta  hatailie 
de  Toulouse.  Pouvant  à  peine  se  soutenir,  il  s’est  fait  porter 
à  la  réception  pour  saluer  l’héritier  et  le  neveu  de  l’Empereur, 
qu’il  a  servi  si  vaillamment;  le  général  baron  Janiii,  membre 
du  conseil  général  des  Ba.sscs  Py rénées,  qui  commanda  long¬ 
temps  la  IP  division  mi  lit  aire. 

Le  Prince  a  reçu  succcssivcmcot  les  députations  des  con¬ 
seils  généraux  de  plusieurs  déparlcmenls, 

La  députation  dn  conseil  général  de  la  Dordogne  a  été  pré¬ 
sentée  par  M.  Magne,  ministre  des  travaux  publies  et  prési¬ 
dent  de  ce  conseil.  Elle  se  composait  de  MM.  Timoléon  Tail- 
lefcr,  député  au  llorps  législatif,  vice-président;  Cbouri.  Ju- 
lc.s  Houx,  Gibial,  le  comte  Boudet,  Mazerat,  Léonardon. 


La  députation,  par  l’organe  de  M.  Tailictér,  a  témoigné  ses 
regrets  de  ce  que  le  Prince  n’avait  pu  comprendre  dans  .son 
ilincrain:  le  chef-lieu  du  dcparlemcnl  de  la  Dordogne. 

Le  Prince  a  répondu  qu’il  n’avait  point  oublié  que  le  dé- 
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partcmcnl  de  la  Dordogne  est  un  de  ceux  qui  lui  ont  domu- 
le  plus  «le  suffrages  lors  de  réicclion  jiour  lu  présidence  cl  le 
vote  sur  le  plébiscile;  ([u’il  regrcUuit  de  n’avoir  [lu  le  visiter: 
mais  (ju’ayant  le  projet  de  visiter  rannéc  procliaiiie  les  con¬ 
trées  de  la  France  qu’il  ne  connaît  pas,  il  comprcntlrail  bien 
certaiiicinenl  dans  son  itinéraire  le  déparlemciit  de  la  Dor¬ 
dogne. 

Les  autres  députations  de  la  Dordogne  ont  ensnite  délilé 
succcssivenicnt  devant  te  Prince. 

Les  anciens  militaires  apparlcnanl  au  departement  de  la 
Dordogne  ont  été  reçus  en  même  temps  que  les  députations 
des  anciens  débris  des  armées  impériales  appartenant  au  dé¬ 
partement  de  la  Gironde. 

La  dépulation  du  tribunal  de  Périgiicux,  composée  de 
m.  Courtois,  vice-président,  Véclianibrc  cl  Camouilly,  ju¬ 
ges,  a  été  reçue  en  même  temps  que  le  tribunal  civil  de  Dor- 
dcaiix. 

M.  le  baron  de  Crouscilhes,  sénateur,  a  présente  lu  dépu- 
talion  du  conseil  général  des  Basses-Pyrénées,  dont  il  est 
président,  cl  dont  les  membres  présents  sont  M.\I.  Daristc, 

^  n__  " 

conseiller  d’Etat;  Elclicvcrry  ctO’Quin,  députés  de  ce  dépar¬ 
tement;  Dogocncl,  ancien  premier  président  de  la  cour  d’Or- 
léan.s,  ancien  députe;  Dufau,  premier  président  lionorairc  de 
la  cour  d’appel  de  Pau  et  maire  de  celle  ville;  Mancscau,  an¬ 
cien  rcprésenlaiil.  M.  l’abbé  Laporte,  chanoine  de  Bayonne, 
et  M.  Laporte,  curé  de  Morlaas,  se  sont  joints  à  la  députation 
et  rcpréscnlenl  le  clergé  du  diocèse  de  Bayonne. 

M.  Corta,  député  des  Landes,  a  présenté  le  conseil  géiiécd 
de  ce  département.  Parmi  ses  meiiibrcs,  nüu.s  remai  ■que  ns 
iM.  Tiir[>iii.  ancien  représcnlanL,  et  .M.  de  Puyforré  de  Céit-, 
ancien  préfet,  ancien  conseiller  d’Etat. 

Le  conseil  général  du  Cantal  a  envoyé  une  dcputalioii  pré¬ 
sidée  par  M.  de  Paricu,  député. 

Le  conseil  général  de  la  Corrèze  est  rcprcscnlé  par  MM.  Fa- 
varl.  député,  président;  le  vicomte  de  Seilhac,  secrétaire:  te 
baron  de  Jonvcnel,  Lébralv  et  Clianiard. 
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Les  conseils  d'arrontlissenicnt  de  Périgiieux,  do  Borgerne , 
de  SarlaL,  ainsi  que  la  magislralnre  de  ce  departement,  sont 
représentés  à  cette  réception* 

Chaque  conseil  remet  les  adresses  de  scs  communes,  qui 
réclament  rétaljlisscmenl  de  LKnipire.  Dans  la  Donlugne  et 
la  Gironde,  il  y  a  unaniinité  dans  toutes  les  communes. 

Plusieurs  membres  de  la  chambre  du  commerce  dé  Dayonne 
ont  clé  aussi  admis  auprès  du  Prince;  ce  sont  MM.  A*  Dé- 
troyat,  président,  Roby  et  NaëL  Ils  ont  présenté  une  adresse 
qui  se  termine  ainsi  : 

(f  Les  vœux  formes  par  le  commerce  de  Bayonne  seraient  de 
vous  voir,  Monseigneur,  visiter  noire  cité,  afin  que  vous  puissic? 
vous  pénétrer,  comme  le  fut  Na)>oléon  le,  GrautL  des  mesures  in- 
disperisubles  [lour  maintenir  ou  riiviver  son  ancieiiiie  s]ilciulcui\ 
Déjà  nous  vous  devons  la  concession  dn  chemin  de  for  de  Bordeaux 
à  Bayonne,  nos  coiUrces  vous  en  soûl  recori naissantes,  et  notre  ville 
serait  heureuse  de  voir  réalisés  [jar  vous,  Monseigneur,  les  piojcts 
que  l'Empereur  votre  oncle  avait  formés  }>our  elle  en  1808. 

a  Lalssez-nous  espérer  votre  visite,  Jlouscigncnr,  et  daignez 
agréer  avec  l’assurance  de  notre  piofond  i  cs|œct  celle  du  ilévoue- 
meiit  des  comiuei  çaiUs  que  nous  représentons,  » 

Le  décret  de  1808,  resté  sans  effet,  est  joint  à  cette  pièce. 

Louis-Napoléon  a  exprimé  aux  délégués  des  Basscs-Pyré- 
nées  le  désir  et  l^espoir  d'aller  visiter,  Paniiée  prochaine  ,  ce 
beau  département,  où  il  recevra  un  accueil  digne  de  lui. 

Une  députation  de  j(?uiics  filles  cl  de  jeunes  garçons  de  la 
Teste  a  été  admise  auprès  de  S.  A,  L  Les  jeunes  filles  élnicnt 
velues  de  robes  blanches  cl  portaient  la  corneltc  du  ]iays. 
Elles  ont  été  préscnlécs  [)ar  M,  Lamarque  de  Plaisance,  maire 
de  la  Teste,  accompagné  de  scs  adjoints  et  du  curé.  Elles 
portaient,  dans  des  corbeilles  de  jonc,  les  produel  ions  de  leur 
pays  :  dos  luntrcs,  des  poissons,  des  coquillages  du  bassin 
d'Arcaclion,  des  fruits,  une  ruche  d’abeilles,  des  épis  de  riz. 
Leurs  gracieux  présents  ont  été  acceptés.  Mademoiselle  Mon- 
periTiey  a  lu  un  coiii[dirîienL  dont  voici  le  texte  : 

MoXSElGSirE, 

«  baignez  nous  pcrmctlrc  d'offrir  à  Votre  Altesse  Impériide,  au 
noiii  de  la  popalutioii  maritime  et  ouvrière  de  !a  Teste,  avec  Tex- 
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pression  de  noire  inallcrahlc  drivouemeiit,  le  faible  tribut  îles  pro- 
duils  de  nos  landes  et  du  beau  bassin  d'Arcaclioo,  qui  lixa  un  jour 
J'attention  de  rEinpercur,  et  (|uc  noire  i>ays  aurait  été  si  fier  de 
vous  montrer.  » 

Le  Prince  a  répondu  : 

«  Vous  êtes,  mademoiselle,  le  plus  beau  produit  du  pays. 
«  Je  vous  remercie  de  voire  gracieuse  attention.  » 

Puis  il  s’est  mêlé  à  la  foule  des  jeunes  visiteuse.s.  Il  les  a 
interrogées  sur  la  nature  des  divers  objets  qu’elles  lui  pré- 
sentaicnl,  et  a  eu  pour  chacune  une  parole  de  bonté. 

La  dépufaliun  s’était  retirée  quand  le  Prince  a  fait  rappe¬ 
ler  M.  le  maire  et  niadcmoisellc  Monpermey.  Il  est  ailé  lui- 
même  dans  sa  chambre  chercher  une  inagnihquc  broche  qu’il 
lui  a  offerte  en  souvenir.  «  Monseigneur,  a  répondu  avec  bon¬ 
heur  la  jeune  fille,  je  n’avais  pas  besoin  de  ce  bijou  pour 
garder  votre  souvenir;  votre  image  restera  toujours  gravée 
au  fond  de  mon  cœur,  » 

Le  Prince  a  donné  des  ordres  pour  que  In  ruche  offerte 
par  CCS  jeunes  lilles  fût  transportée  .à  Paris. 

Dans  le  cours  de  la  réception,  le  Prince  a  conféré  la  croix 
d’officier  de  la  Légion  d’honneur  à  M.  le  baron  Froissard, 
inspecteur  général  dn  ministère  de  la  police. 

iMM.  F  cylit,  Caslêja,  Samazeuilli,  adjoints  du  tmiire  de 
Bordeaux;  Alphan,  rhabllo  dircetcur-organisalour  des  fêles, 
et  membre  du  conseil  municipal,  ont  reçu  la  croix  de  cheva¬ 
liers  de  la  main  dn  Prince. 

Sur  la  proposition  de.M.  le  ministre  de  la  guerre,  le  Prince 
a  accordé  également  la  décoration  à  M.  de  Lépine,  secrélnire 
particulier  de  Sou  Excellence,  et  qui  accompagne  M.  le  gé¬ 
néra!  de  Sainl-Arnaud  dans  tout  ce  voyage.  C’est  la  juste  ré¬ 
compense  de  bons  services;  plie  était  tlue  à  l’honorable  carac¬ 
tère  de  celui  qui  l’a  obtenue. 

A  onze  bcurcs,  le  Prince  a  réuni  à  déjeuner  les  présiilents 
des  conseils  généraux  cl  les  clicfs  îles  députations  des  dépar- 
tement.s  voisins,  entre  autres  :M-VÎ.  Lacaze,  (a>rt<i  (des  Landes); 
Darislc,  le  général  Janin ,  D’Ouin,  Etclievcrry  (des  Basses- 
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Pyrénées);  Favart  fde  la  Corrèze),  de  Parieu  père  (du Cantal); 
Plante,  député  au  Corps  législatif;  Edmond  Maigne,  conseiller 
d'Etat  ;  de  Brias,  député;  Ferdinand  Leroy,  préfet  de  la  Scinc- 
Iiiférieurc;  le  général  d’IIautpoul ,  grand  référendaire  du 
Sénat  et  président  du  conseil  général  de  l'Aude;  le  générai 
de  Mazaredo,  capilainc  général  à  Vittoria  ;  l'amiral  aiiglai.s 
Mac-Laync  et  ses  aides  de  camp  ;  Marx,  grand  rabbin.  Le.s 
ministres  :  MM.  Magne,  Ducos,  Drouyn  de  Lhtiys,  de  Saiul- 
Ârnaud  ;  le  général  le  Pays  de  Bourjolly  ;  Kîeffé  de  Lièvre- 
ville,  commandant  la  subdivision  à  lîortleanx  ;  de  Joly,  coni- 
niatidanl  la  15*  division,  à  Bayonne,  cl  le  général  de  division 
Tartas,  qui  a  accompagné  le  Prince  depuis  son  cnirée  dans 
le  département  de  Lol-ct-Garouiie,  étaient  au  nombre  des  coji- 
vives.  M.  le  général  de  Mazaredo  était  à  la  droite,  et  M.  le 
maire  de  Bordeaux  à  la  gauche  de  Son  Altesse  Impériale. 


REVCE. 


A  une  heure,  le  Prince  est  monté  à  cheval  et  s'est  rendu 
à  la  place  des  Quinconces,  en  suivant  le  trajet  par  lequel  il 
est  arrivé  hier  à  l’iiôtel  de  ville.  Il  était  accompagné  du  mi- 
ni.stre  de  la  guerre,  des  généraux  d'Hautpoul,  Tartas,  de  Joly, 
du  préfet,  de  l’inspecteur  général  du  ministère  de  la  police, 
de  ses  aides  de  camp  et  officiers  d’ordonnance.  Un  escadron 
de  gendarmerie  ouvrait  la  marche,  qui  était  fermée  par  un 
détachement  de  la  garde  municipale.  M.  le  ministre  des  aflai- 
res  étrangères,  ayant  à  sa  droite  le  général  de  Mazaredo,  et 
eu  face  le  ministre  de  la  marine  et  h:  maire,  suivait  dans  ta 
calèche  de  la  ville,  avec  d’autres  voilures  où  étaient  les  auto¬ 


rités  et  les  députés  du  département. 

Sur  son  passage  et  dans  tout  le  trajet,  c’était  la  même  af- 
lluence  qu’à  son  arrivée.  Les  rues,  les  places,  étaient  enva¬ 
hies;  les  balcons,  les  fenêtres,  les  terrasses,  les  toits  des 
maisons,  les  arbres  des  quinconces,  les  mâUs  des  navires, 
étaient  chargés,  comme  hier,  de  spectateurs.  Les  bergers  de.s 
Landes  ne  pouvaient  manquer  d’être  de  la  fêle;  ils  promc- 
naiciit  sur  leurs  hautes  écliasses  leurs  costume-s  étranges  et 
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leur  curiosité  naïve,  (jiiaiiil  le  l’rince  passait ,  c’étaient  des 
cris,  des  agitations  de  chapeaux  et  de  mouchoirs,  qui  ii’a- 
vaienl  pas  moins  d’énergie  qu’à  Theure  de  son  arrivée.  Le 
cri  de  :  rii’É’  l'Iivipereitr  !  rire  le  sauveur  de  la  Fraure!  reten¬ 
tissait  partout.  C’est  la  formule  sous  laquelle,  pciulaul  celle 
journée,  s’est  oonstanimenl  produit  le  sentiment  de  la  popu¬ 
lation. 

r 

Au  fond  de  riiémicycle  sont  dressées  des  estrades  sur  les¬ 
quelles  les  dames  seules  avalent  droit  de  se  placer.  Elles  sont 
couvertes  de  toilettes  éhlonissantes  ;  et,  pendant  que  le  soleil 
se  joue  surlcdôine  soyeuxdos  ombrelles,  les  diverses  troupe.s 
de  la  garnison  prennent  position  sur  celte  vaste  c.splaiiade 
qu’encadrent  à  droite  et  à  gauche  de  belles  allées  d’orincaux  ; 
en  bas,  la  rade  avec  ses  n(intl)reux  navires  et  sa  forêt  de  mâts 
et  de  pavillons  ;  en  haut,  cet  liéniicycle  de  constructions  élé¬ 
gantes  et  uniformes  qui  produisent  un  si  merveilleux  effet. 

IjCs  pompiers  de  la  ville,  le  10^  et  lc40*  de  ligne,  deux  bat¬ 
teries  du  4'  régiment  d’artillerie,  se  sont  rangés  >tir  la  place, 
riiifaiiteriü  en  double  ligue  à  droite,  et  la  cavalerie  à  gauche 
du  coté  des  Cliarlrons.  Hientôt  les  iicolamatious  venues  de  la 
place  du  grand  théâtre  cl  du  cours  du  Vingl-iieuf-Juillet  ont 
annoncé  l’aiTivée  du  Prince,  qui  a  pa.ssé  au  galop  de  son  che¬ 
val,  suivi  de  sou  élat-inajor,  dans  tous  les  rangs;  puis  il  est 
venu  SC  placer  au  souiuieldo  rhémicycle,  cl  tontes  les  lrciu|)es 
ont  délilc  devant  lui.  aux  accents  de  la  musique  militaire, 
dans  l’ordre  suivant:  la  gendanncric,  les  pouipiers.  l’infan- 
tcric,  l’artillerie  et  les  chasseurs.  Chaque  corps,  en  passant, 
pousse  avccénergie  un  cri  unanime,  celui  de:  Vive  IL  tnpet'enr  ! 
11  y  a  daiisces  ligures  militaires  qncli|uc  chose  d’animé  ([ui  iii- 
diquclaspontanéilé  du  vœu  qu'ils  exprimenl  avec  tant  d’éclat. 

Après  le  délilé,  IcPrinsca  accordé  plusieurs  décorations. 
M.  Ferrières,  major,  a  rceii  les  insignes  d’oflieier  de  la  Lé¬ 
sion  d’honneur.  Les  ofliciers  dont  les  noms  suivent  ont  été 

O 

nommer  chevaliers  :  MM,  Lejosne,  capitaine  trélat-m^jor : 
Bodin,  eapitnine  du  4''  (rarlillcric  ;  Morlicr  et  de  Masse,  capi¬ 
taines  au  liiïiie;  Cnilier,  cherdc  bataidun,  elMarietli, 
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copilaiiic  au  \T;  Florct  et  Alexandre,  capitaines  au  15*"  chas¬ 
seurs;  Lcpcrl-Ramhaud,  cnpiLainc  adjudatil-major  au  55Mc 
ligne;  Lagct,  lieutenant  du  train  des  équipages*  Vingt-une 
rnédailles  militaires  ont  été  accordées  à  des  sous-officiers  cl 
soldats* 

Le  Prince  a  voulu  voir  de  nouveau  les  députationsdcscom- 
inuiics,  qui  étaient  placées  avec  leurs  drapeaux  autour  delà 
place*  11  a  passé  à  cheval  devant  cliacune  d'elles,  qui  Ta  salué 
des  plus  vives  acclamations,  11  est  sorti  parle  quai  des  C4har- 
tronsj  où  il  est  monte  en  calèche  découverte, 

VISÏTE  AUX  ÉTABLlSSEMEiSTS  * 

Le  Prince  devait  consacrer  cette  partie  de  la  journée  à  la 
visite  des  élablissciiieiits  publics  el  privés*  11  n^a  pu  se  ren¬ 
dre  qu'aux  chais  de  MM*  Johnston  et  Cruse,  à  la  maiiuracture 
do  porcelaine  opaque  de  M,  Vieillard,  et  à  ia  filature  de 
AI*  Joubert* 

Les  chais  de  Bordeaux  sont  célèbres  et  méritent  leur  répu¬ 
tation*  La  plupart  sont  situés  sur  le  quaî  des  Charlrons*  Ce 
sont  dSmmenses  celliers,  où  se  trouvent  réutiies  d'énormes 
quantités  de  ces  vins  délicats  qui  sont  une  partie  de  la  ri¬ 
chesse  el  de  la  gloire  de  la  France,  C"esl  là  que  vieillissent* 
eonservés  avec  des  soins  minutieux»  le  chàteau-rriargot,  le 
tdiâteau-laffitle*  le  cluUcau-laroze.  le  saiiit-jiiücii,  le  saint- 
oslèphe,  le  coss-d'étou nielle,  le  haut-brion,  le  sauterne,  le 
[licliou-longucville,  le  lèo ville,  l'isquem,  le  cliàlcau-latüur, 
le  braniies-mouloii,  tous  ces  crus  de  Médoc  et  Je  Grave  qui, 
Irausporlés  dans  les  cliiuals  les  plus  lointains,  forment  le  luxe 
des  tailles  les  mieux  servies*  Le  vin  de  Bordeaux  el  le  vin  de 
Champagne  sont  une  Je  nos  puissances  ;  el  ils  iConl  pas  porté 
le  nom  de  la  France  moins  loin  que  la  gloire  de  nos  arniécas  et 
In  hanliesse  de  notre  coiiiinerce. 

Les  magnilitjues  caves  anglaises  de  M*  Katlinniel  Jolinston, 
lueuïbrc  du  conseil  généi'al  delà  Gironde  et  |)résident  du  con¬ 
seil  d 'ad  niinisl  ration  du  chemin  de  fer  de  Bord  eaux  à  la 
Teste,  sont  situées  sur  le  ciïcmia  de  Pessac. 
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A  son  iü’i'ivéc,  le  Prince,  sur  lepassnge  durjnol  s'était  portée 
une  foute  Icllcmeiil  nombreuse  qu’elle  a  rompu  son  eseorte, 
a  été  re(,m  par  M.  IN'alhaniel  Johnston,  à  la  tête  îles  tioinbrcux 
ouvriers  qu’il  occupe  de  père  en  fils  dans  ses  vastes  cellier^. 
Toutes  les  caves,  qui  se  replient  plusieurs  fois  sur  elîes-iné- 
raes  en  se  prolongeant  à  une  grande  profondeur,  étaient  illu¬ 
minées  avee  autant  d’élégance  que  de  goût;  le  Prince  a  pu 
admirer,  dansées  immenses  aménagements, tontes  les  riches¬ 
ses  des  produits  vinicolcs  dans  toute  leur  variété.  Tous  les 
crus  les  plus  estimés  des  vignobles  girondins  étaient  là,  ran¬ 
gés  en  symétrie,  par  casiers  de  limi teilles  innombrables,  par 
barriques  et  pièces  qui  s’enroulaient  à  perle  de  vue  an.x  yeux 
étonnés  du  Prince  et  de  sa  suite. 

Après  une  visite,  qui  s’est  prolongée  assez  longtemps, 
S.  A.  I.  s’est  retirée  en  adressant  à  31.  Johnston  les  compli¬ 
ments  les  plus  fialteurs  sui‘  l’exquise  qualité  de  ses  vins,  et 
sur  l’ordre  industrieux  qui  a  présidé  à  leur  arraiigeinenl. 

Le  Prince  s’est  dirige  ensuite  vers  les  belles  caves  de 
M.  Cruse,  aux  Charlrons,  qu'il  a  visitées  également  dans  le 
plus  grand  détail,  et  où  il  a  été  ro^u  par  M.  Cruse  et  .\I.  La- 
laniie,  son  gendre. 

Les  chais  Cruse  ne  contieiinciil  pas  moins  de  sept  à  huit 
mille  tonneaux,  c'c.st-à-dire  de  vincl-huit  à  trentc-deu.v  mille 
barriques  de  vins  de  toutes  les  qualités. 

Une  table,  chargée  des  meilleurs  crus,  s’élevait  au  milieu 
des  cliais,  splendidement  cclairée.  Le  Prince  a  accepté  une 
collation  improvisée,  et  s’est  entretenu  longuement  des  ques¬ 
tions  douanières,  relatives  à  l’admission  des  vins  à  l’étran¬ 
ger.  Chacune  de  ses  paroles  a  été  accueillie  avec  un  soin  reli¬ 
gieux.  Tout  ce  qui  louche  à  l’industrie  vinicole  est  d’un  haut 
intérêt  pour  le  département  de  la  Gironde.  Nulle  partie  de  la 
France  n'aspire  avec  plus  d'ardeur  vers  une  modification 
douanière.  C'est  à  Bordeaux  qu’ont  pris  naissance  et  que  se 
sont  développées  toutes  ecs  théories  du  libre  écliangc,  qui 
avaient  principalement  pour  but  d’ouvrir  des  débouchés  a  nos 
vins.  Questions  difficiles  et  délicates,  que  la  sagesse  du  chef 
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de  rÊlat  résoudra  sans  Joule  de  façon  à  ne  compromettre  au¬ 
cun  des  grands  intérêls  qui  y  sont  impliqués. 

La  manufacture  de  M.  Vieillard  occupe  plus  de  huit  cents 
ouvriers;  elle  en  occupera  bientôt  quinze  cents.  La  valeur  des 
produits  qu'eile  livre  au  commerce  s'élève,  chaque  mois,  au 
chiffre  de  100.000  fr*  On  peut  donc  aflirmer  qu'elle  a  résolu 
le  problème,  si  contesté  et  si  imporUnl^  de  la  possibilité  de 
l'industrie  manufacturière  à  Bordeaux. 

Cet  établissement  a  été  fondé  par  M.  Johnston,  ancien 
maire  de  Bordeaux,  Il  a  consumé,  dans  cette  création,  un 
grand  talent,  une  grande  activité  et  une  grande  fortune.  Cet 
établissement  est  construit  d'une  manière  parfaite;  il  est  mis 
en  communication  avec  la  Garonne  par  des  canaux,  qui  pé¬ 
nètrent  jusque  dans  les  cours,  et  tous  les  transports  inté¬ 
rieurs  SC  font  à  l'aide  de  petits  chemins  de  fer, 

La  porcelaine  opaque  n*a  pas  réclat  et  la  dureté  de  la  por¬ 
celaine  fabriquée  avec  le  kaolin;  mais  elle  coûte  beaucoup 
moins  cher,  et  sc  prèle  a  un  genre  de  décoration  économique 
et  populaire,  que  Témail  de  la  porcelaine  ne  peut  recevoir. 
Aussi,  malgré  la  concurrence  des  fabriques  si  puissantes  de 
Limoges,  la  porcelaine  opaque  vient-elle  se  produire  jusque 
sur  leurs  propres  marchés. 

Après  avoir  exprimé  son  admiration  pour  la  beauté  des 
constructions.  Tordre  et  Tharmonic  qui  régnent  dans  Teu- 
semble  de  ce  vaste  établissctnenl.  S,  A.  I.  a  demandé  à  visiter 
immédiatement  les  magasins  et  les  ateliers. 

Après  cette  visite.  S.  A,  L  s'est  arretée  un  moment  pour 
proriiener  un  regard  de  satisfaction  vraie  sur  Tensomble  si 
ordonné,  si  simple,  si  calme,  de  ces  beaux  et  vastes  bâtiments. 
A  droite  et  à  gauche  de  cette  cour  immense,  traversée  dans 
toute  sa  longueur  par  un  vaste  canal,  s'élevaient  des  mon¬ 
tagnes  de  houille,  de  coke,  des  briques,  des  matériaux  de 
toute  espèce,  des  caisses  de  marchandises,  des  grues  en  acti¬ 
vité  pour  le  débarquement  des  matières  premières  ci  des 
combusliblés.  Des  massifs  deücurs  et  de  verdure  encadraient 
ce  tableau,  que  dominaient  encore  les  flammes  et  la  fumée 
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des  onze  fours  et  fourneaux  en  ce  niouicnl  en  aelivilc.  l'ar- 
ioul,  le  mouvement,  le  bienêtic,  la  vie.  Plein  demolion  de¬ 
vant  ce  monumenl  du  travail  heureux  etpcrsévéranl,  iePriiice 
a  serré  avec  effusion  la  main  de  M.  Vieillard,  et  lui  a  atta¬ 
ché  sur  la  poitrine  le  ruhan  et  la  croix  de  la  Légion  d’hon- 
n  (■  U  r , 

En  ce  moment,  un  coii|)  de  cloche  appelle  autour  du  Prince 
tous  les  ouvriers  de  la  manufacture.  Alors,  de  toutes  les  portes, 
des  escaliers,  des  |>ilcs  de  cliarhon,  on  voit  accourir  cette 
triasse  d’iiommcs,  de  femmes,  d’enfants,  qui.se  groupant  au- 
làur  de  lui.  saluent  de  leui's  chaleniTuscs  acclamations  le 
.sauveur  de  la  France,  heureux  cl  reconnaissants  du  témoi¬ 
gnage  éclatant  qu’il  venait  de  donnera  leur  chef,  qu'ils  aiment 
et  respectent  coimne  le  père,  le  protecteur  généreux  et  pré- 
vovaiil  de  leurs  faiiiilles. 

En  quittant  l’établissement,  le  Prince  a  fait  verser,  par  le 
général  Roguel,  une  somme  de  cinq  cents  francs  dans  lo 
caisse  de  secours  des  ouvriers  de  la  maimfacturc. 

La  filature  Jouberl  occupe  un  grand  nombre  d’ouvriers. 
C’est  un  des  plus  beaux  établissements  de  ce  genre. 

Pendant  ces  visites,  le  Prince  était  accompagné  des  lui- 
iiistre.s  de  la  guerre,  de  la  marine  et  des  affaires  étrangère.s. 
du  préfet,  de  plusieurs  générau.v,  de  l’inspecteur  général  du 
ministère  de  la  police,  du  général  espagnol  cl  de  l'amiral  an¬ 
glais  et  de  tous  les  officiers  de  leur  suite,  cl  de  toute  l’admi- 
nislraliun  municipale  ;  partout  les  ouvriers  l’ont  accueilli  avec 
rentfiousiasme  le  plu.<  grand.  Les  cris  de  :  Vice  TJÏmpi’reur! 
Vive  le  satUYAtr  de  la  France!  releiilissaicnt  à  son  arrivée  et  à 
sou  départ  :  jiartout  aussi  il  a  laissé  des  traces  Je  sa  géiicfo- 
sité  et  fait  de  larges  gratifications  aux  ouvriers. 

De  retour  au  palais  de  la  ville,  le  Prince  a  reiju  M.  Ernest 
Leroy,  préfet  delà  Seinc-lnférteiiie;  Jl.  le  baron  de .Iniivenei. 
député  de  la  Corrèze;  JLM.  le  duc  do  Moucliy.  Paul  de  Riche- 
mont,  Boiirlon,  députés  au  Corps  législalifel admini.straleiirs 
du  chemin  de  fer  d'Drléaiis  et  de  sc.s  pruiongcinenls.  ainsi  que 
M.  Didion,  inspoetenr  divisionnaire  des  ponts  cl  chaussées  et 


DE  S.  M.  NAPOLÉON  HL 

(Jlicclem-  de  l'administration  de  toute  la  ligne,  M.  Leroy  re¬ 
venait  du  département  des  Landes,  où  il  a  passé  quehiiies  jours 
de  congé  dans  sa  famille,  et  où  il  a  laissé,  comme  prèle! ,  les 
nicilicnrs  souvenirs.  11  était  déjà  à  la  lêto  de  l’administration 
de  la  Scinc-Inlérieui'e  lorsqu’on  181U  Loiiis-Napoléun  y  lit  un 
voyage  où,  pour  la  [iremière  fois,  résonnèrent  ces  cris  de  : 
Viic  l’Eni])ei  cur!  qui,  aujourd’hui,  éclatent  d’un  bout  de  la 
France  à  l’autre  et  semblent  le  mot  d’ordre  de  la  volonté  na- 
iiuiiale. 

A  sept  heures  cl  demie  a  eu  lieu,  à  la  table  de  S.  A.  I.,  un 

dîner  de  soixante  couverts. 

■ 

L’envoyé  extraordinaire  de  la  reine  d’Espagne  et  l’amiral 
anglais,  avec  leurs  aides  de  camp,  étaient  aux  côtés  du  Friiice. 


BAL. 

Au  môme  instant  Bortieaux  ti'illtniiinait,  comme  hier,  et  la 
foule  s’amassait  autour  du  grand  tliéâlre,  où  un  bal  était  of¬ 
fert  par  la  ville  au  clief  de  l’Etat. 

Il  ify  a  ou  France  qu’une  salle  de  théâtre,  et  celle  salle  est 
ii  Bordeaux.  Aucun  des  édifices  qui,  à  Paris,  portent  te  nom, 
ne  !ü  mérite.  Tous  pMrlent  le  cachoL  du  provisoire  ou  de  l’in* 
duslrialisme.  Londres  et  l’Italie  ont  des  salles  de  spectacle 
dont  le  faste  intérieur  peut  étonner  les  yeux.  Mais  nulle  pari 
il  n'existe  un  édifice  plus  complet,  plus  achevé,  plus  harioo- 
iiicux  dans  son  enseinhlc,  mieux  diê[ïosé  pour  sa  destination, 
que  celui  d’où  je  surs  à  l'heure  où  j'écris. 

Le  duc  de  Jiichcdicu,  cet  ami  de  Voltaire,  qui  fut  à  la  fois 
artiste,  dipluinatc;  et  iionimc  de  |daislr,  gouvernait  Bordeaux 
vers  le  milieu  du  siècle  dernier.  Il  y  voulut  un  théâtre  digne 
d<^  celte  grande  ville  cl  de  lui.  Il  chargea  le  célèbre  architecte 
[.(Uiis  d’en  dessiner  le  plan,  Ijüuis,  f|ui  s’élail  inspiré  a  la  lois 
(ît  de  son  génie  et  des  édiüces  qu’il  avait  vus  en  Italie,  ttressa 
nu  proj<d  admirable  dont  il  ne  put  réaliser  ()y’une  partie.  Il 
trouva  devant  lui  tous  les  obstacles  trignornncc,  rcnvic,  la 
jnédiücrilé,  le  désii^  inaicntciulti  de  réconomie,  ri>j>püsi(ion 
des  magons,  des  jurais,  des  confrères.  Il  les  sunnnnta  on 
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partie^  grâce  à  la  protection  cl’lïommes  illustres  Joiit  la  France 
conserve  le  nom  :  Turgot,  Richelieu,  Necker,  qui  comprirent 
la  grandeur  de  son  œuvre.  Le  théâtre  de  Bordeaux  fut  con¬ 
struit  et  inauguré  le  8  avril  1780  par  une  représentation  d\4- 
thalle  et  d’une  pièce  de  circonstance. 

La  pièce  de  circonstance,  c'éiait  véritablement  Aihalie. 
Pour  Fartislc  qui  sent  plus  qu’il  ne  comprend,  le  théélrc  de 
Bordeaux  a  des  ressemblances  secrètes  avec  la  poésie  de  Ra¬ 
cine  :  c’est  le  goût  grec,  mêlé  â  la  grâce  du  génie  fram;ais.  A 
la  première  vue,  l’édilicc  séduit  par  fljarmonie  de  ses  jiro- 
portions.  Il  est  placé  avec  une  coquetterie  un  peu  calculée  : 
il  se  présente,  par  un  de  scs  angles,  à  la  vaste  promejiadc  de 
Tüurny,  d’où  il  semble  qu’il  veut  être  vu.  De  ce  point,  on 
aperçoit  à  la  fois  deux  de  scs  façades  :  k  façade  princii^alc  avec 
scs  douze  colonnes  d'ordre  corinlliîeiK  sa  frise  couronnée 
d’une  balustrade  portant  douze  statues  qui  représmiicnt,  dit- 
on.,,  mais  qu’importe?  elles  sont  eharmaiiles,  les  neuf  muses 
et  les  trois  grâces:  ses  chapiteaux,  ses  caissons,  scs  sollîles, 
ornés  avec  une  économie  et  une  délicatesse  parfaites;  la  bu 
çade  latérale,  avec  sa  galerie  en  arceaux  à  pleins  cei litres  et 


son  si  y  le  presque  sévère,  aspect  charmant  qui  étonne  l’œil  et 
ne  le  fatigue  pas.  L’édifice  est  immense,  et  toutes  les  pro¬ 
portions  sont  si  bien  gardées,  qu’il  semble  de  moyenne  di¬ 
mension. 

On  entre  dans  le  théâtre  par  un  péristyle  qui  conduit  à  un 
vaste  vcsllbule,  dont  U  coupole  s’élève  à  la  hauteur  de  la  salle, 
et  sur  chaque  côté  duquel  règne  un  double  escalier  d\in  abord 
facile  et  d’un  aspect  majestueux.  Les  vestibules  supérieurs, 
par  leurs  décorations,  par  leur  style,  rappellent  la  grandeur 
des  palais  antiques.  L’œil  se  perd  dans  des  pei  speclivcs  de  co¬ 
lonnes,  de  statues,  de  cariatides,  d’arcades,  de  plafonds,  de 
soffites ,  et  l’imagination  est  cbarmée  par  les  prestiges  d’une 
décoration  pleine  de  pompe  et  de  magnificence. 

La  salle  répond  aux  promesses  que  fait  ce  riche  vestibuli!. 
Elle  est  merveilleusement  combinée.  La  coupole  ingénieuse, 
peinte  par  Robin,  les  dorures,  les  peintures  allégoriques,  les 
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j)cndeiitiFs  ornés  des  bustes  des  gmiids  maîtres  de  la  s  relie 
fran(;aise,  les  colonnes  élégantes  qui  séparent  les  loges,  for¬ 
ment  un  ensemble  qui  séduit,  qui,  malgré  une  infinie  variété 
de  détails,  semble,  au  bout  de  quelques  instants,  familier.  On 
n'a  jamais  vu  le  théâtïede  Bordeaux,  et  cependant  on  le  con¬ 
naît;  c'est  ainsi  qu'on  avait  imaginé  un  théâtre,  on  ne  Taurait 
pas  construit  autrement  dans  scs  rêves.  Rien  ne  semble  pins 
facile  à  réaliser.  Cachet  suprême  de  la  perfection  et  caractère 
secret  du  génie  ! 

La  hardiesse  monunienlale  de  la  disposition  intérieure  de 
la  salle,  le  renfoncement  des  loges  entre  les  colonnes,  celui 
des  pénétrations  des  pendentifs  au-dessus  de  la  coriiiclie  d'en¬ 
tablement,  devaient  faire  craindre  une  répercussion  des  sons, 
un  bourdonnemerit  fatigant  et  nuisible.  L^expéricncc  a  prouvé 
que  les  sons  arrivaient  avec  la  plus  grande  pureté,  même  aux 
oreilles  les  plus  éloignées,  tant  rarchitccte  avait  su  combiner 
les  règles  de  racouslique  avec  les  formes  et  rornenicnlntion 
qu'il  avait  adoptées. 

L'époque  où  l'on  construisit  ce  théâtre  n’était  pas  tout  â 
fait  celle  de  la  pureté  de  l’art;  il  céda  un  peu  au  mauvais  goût 
de  sou  temps.  Mais  son  œuvre  n'eo  conserve  pas  moins  sa 
supériorité,  et,  pendant  qu'on  fera  des  théâtres,  on  ne  pourra 
que  rimiter. 

Bien  des  fêtes  somptueuses,  bien  des  représentations  so- 
leniiülles,  bien  des  bals  brillants,  ont  été  donnés  dans  cette 
sall&;  mais  jamais  elle  n'avait  reçu  de  plus  somptueuses  dé¬ 
corations. 

Devant  la  colonnade  est  placé  un  dais  immense  dont  le  ciel 
est  en  velours  bleu,  semé  d’étoiles  d'or,  et  qui  est  recouvert  â 
l'extérieur  de  velours  rouge.  L'attique  de  la  façade  est  illu¬ 
miné  en  verres  de  couleur.  A  côte  des  douze  statues  qui  cou¬ 
ronne  ni  l'édifice  flottent  des  ban  ni  ères  aux  flammes  trico¬ 
lores.  Au  sommet  du  fronton  plane  un  aigle  de  feu  aux  ailes 
gigantesques  et  déployées.  L'ilfumination  entoure  la  salle  tout 
entière  et  se  confond  dans  un  ensemble  parfait  avec  celles  du 
Chapeau-Rouge,  des  Fossés-de-l'Intendance ,  des  allées  de 
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Toni  ■ny,  du  cours  du  Trcnlc-duillcl.  qui  vicuiiüiit  ahoulir  de 
(ouïes  parts  au  lliéâtrc,  coiimie  au  centre  d’où  pari  ce  rayon- 
neineul  magique  de  feux  de;  mille  couleurs. 

Le  nérishie  est  orné  d'une  masse  de  fleurs  et  d’arhtisles  les 
!■ 

mieux  clioisis.  Il  semble,  en  le  iranciiissant,  ((u'onadéjà  une 
idée  de  la  magnificence  des  décors  du  reste  de  la  salle 

Mais,  quand  on  l’a  fraiiclii,  on  s’arrête,  étonné,  devant  les 
merveilles  du  vestibule. 

Sur  le  mur  en  face  de  la  porte,  entre  les  deux  cariatides 
qui  semblent  soutenir  l’aLfique  de  la  coupole,  un  tableau  re¬ 
présente  les  images  de  la  France,  au-dessus  desquelles  plane 
l’aigle  dans  un  ciel  lumineux.  Adroite  et  à  gauche,  des  pano¬ 
plies,  composées  de  tambours,  de  fusils,  de  carabines,  de 
sabres,  de  yatagans,  de  cuirasses  et  de  casques,  s’étendent 
sur  des  trophées  de  drapeaux  aux  couleurs  nationales.  Sons 
les  deux  rampes  des  deu.x  escaliers,  des  fontaines  lancent,  jus¬ 
qu’à  la  coupole,  des  jets  d’eau,  (jiii  s’irisent  sous  les  feux  de 
mille  bougies  et  l■etombenl ,  avec  un  gré.sillcnient  barino- 
îiiciix,  sur  les  fleurs  dont  les  vasques  sont  garnies. 

Dans  l’un  des  foyers,  un  hulfcl  a  été  disposé.  I..e  grand 
foyer  a  été  décoré  avec  élégance  et  simplicité.  Les  lustres  .sont 
formés  par  des  guirlandes  de  roses  pompons  d’une  l'raîclicor 
séduisante. 

Mais  ce  qui  dépasse  tout  ce  que  nous  avons  vu,  c'est  la  dé¬ 
coration  de  la  salle. 

J)e|)uis  longlemps  la  société  des  fêtes  de  charité,  dirigée  par 
M.  Alpljan,  désirait  réaliser  une  idée  grandiose,  cellcde  répé¬ 
ter  sur  la  scène  la  salle  de  spectacle,  avec  nue  identité  telle, 
qne  le  spectateur,  en  eiiti'aul.  crût  que  la  toile  s’élail  conver¬ 
tie  en  un  miroir  imuieiisu.  Elle  avait  reculé  devant  l’énor¬ 
mité  de  la  dépense.  Aujourd’liui.  son  projeta  pa  s'exécuter. 
(Iràcc  aux  indications  île  riiahilc  arcliilccle,  M.  llui’gué,  et  à 
riiabilelé  .spéciale  de  MM.  Dauzat,  maeliiiiiste,  et  Saiéses. 
jetinc  décorateur  plein  de  talent  et  d’avenir,  le  prodige  s’est 
accompli.  Les  lignes  de  loges  sc  eonlinuenl  sur  la  scène,  de 
manière  à  former  de  la  salle  un  ovale  parfait.  La  scène  re(nn- 
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(luit  la  salle  avec  une  exactitude  désespérante  et  telîe,  t\\iQ, 
lorsqu'rin  se  trouve  nu  milieu  de  ce  cercle  de  Ingcs,  on  ne 
sait  plus  de  quel  c6lé  est  la  réalité,  de  quel  coté  est  la  déco¬ 
ration.  Les  loges  nouvelles  ont  été  créées  à  grands  fï'ais,  La 
dépense  avait  été  évaluée  à  50.ÜÜ0  francs.  Le  chilfrc,  pour 
cette  partie  de  la  fêle,  sera  considérableinent  dé|ïassé. 

Je  n'essayerni  pas  de  vous  donner  une  idée  de  Lafflucnce 
qu'a  attirée  ce  bal  somptueux  donné  par  la  ville.  Tout  Bor¬ 
deaux  y  est,  et  c'était  juste.  Les  loges,  les  nouvelles  comiue 
les  anciennes,  sont  pleines  de  daines  aux  toilettes  les  plus 
élégantes.  Le  luxe  de  Bordeaux  peut  hardiment  rivaliser  avec 
relui  de  Paris.  Dans  aucune  réunion,  nous  iravons  vu  |>!ijs 
de  diamants.  Dans  aucune  surlout,  nous  n'avons  vu  le  feu  de 
plus  de  regards  noirs  et  étincelants.  Faites  ruisselei'  mainte¬ 
nant,  sur  ces  parures  brillantes,  ces  pierreries,  ces  fleurs,  ces 
satins,  ces  velours,  ces  cheveux  noirs,  ces  éj)aules  nues,  celle 
pluie  de  lumière  (jui  tombe  des  girandoles  et  des  lustres: 
donnez  à  toutes  ce?  couleurs,  à  toutes  ces  formes  le  nu)U ve¬ 
inent  et  la  vie:  failes  résonner  dans  cette  atmosphère,  quVmi- 
brasenl  les  feux  d'un  éclairage  «  j/iorno,  les  accents  vigoureux 
d'un  orchestre  et  d'un  chœur  piiissaiil^  :  cl  vous  iraurez  pas 
encore  l'idée  de  rimpression  prodigieuse  ({u'on  éprouve  en 
entrant  dans  cette  salle  de  bal  ! 

A  neuf  heures  et  demie,  le  Prince  est  arrivé  en  calèche 
découverte.  Il  est  reçu  sous  le  péristyle  par  le  maire,  les  ad¬ 
joints  et  par  M-  Alphan,  président  de  la  commission  des  fiHes, 
commission  composée  de  cent  vingt  membres  (>ris  dans  le  con* 
soil  municipal  et  Télite  de  la  société  bordelaise.  Cliaquc  com¬ 
missaire  avait  à  la  boutonnière  une  rosette  vert  et  or,  raigle 
au  milieu,  et  la  croix  marine  indiquant  les  arim^s  dela  ville. 
Les  cris  de  :  Vice  l'Empereur!  Pont  accomjKigné  jusquhi  la 
loge  (jiii  lui  était  réservée.  Cette  loge  est  tendue  de  velours 
rouge,  étoilé  d'or,  cl  surmontée  de  l'aigle. 

Au  moment  où  le  Prince  paraît,  un  frémissement  électrique 
parcourt  la  salle  entière.  Les  dames  qui  sont  diins  les  loges, 
les  hommes  qui  occupent  le  centre  de  la  salle,  se  lèvent  Ions 
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à  la  fois,  et  tournent  leurs  regards  vers  Louis*Napoléon.  Tout 
est  en  mouvement.  Les  mouclioirs,  les  éventails,  les  Iioufiiicts, 
tout  semble  tendre  vers  le  même  but ,  et  le  cri  de  ;  Vive 
V Empereur  !  résonne  avec  éclat  sous  ces  voûtes  sonores. 

Î\LM.  les  ministres  des  a  fia  ires  étrangères,  de.s  tr.ivaux  pu¬ 
blics,  de  la  guerre  et  de  la  marine  ;  les  géncrau.x  d’!lauli>t)nl, 
Baragucy-dTIillicrs,  le  Pays  de  Bourjolly,  Tarlas,  de  Joly;  le 
préfet,  le  maire  ;  le  général  espagnol  Mazearedo,  ses  deux 
aides  de  cantp  :  les  aides  de  c.imp  de  S.  A,  I.,  prennent  place 
dans  la  loge  présidentielle.  Le  capitaine  général  des  provinces 
basques  est  à  coté  du  Prince  avec  M.  le  maire  «le  Bordeaux. 

Quand  la  première  émotion  a  été  un  pou  Cvâlinée,  les  chœurs 
de  Sainte-Cécile  ont  entonné  un  chant  national,  intitulé  le  6Vt 
(fêla  France,  et  dédié  ;i  S.  A.  I.,  par  M.  Cillouxtdc  Bordeaux). 
Ce  chant,  dont  le  motif  principal  est  exécuté  par  une  voix  de 
ténor  et  qui  était  fait  exprès  pour  la  fête,  est  accueilli  à  cbaque 
couplet  par  des  applaudissements  prolongés  et  le  cri  répété 
de  :  Vive  l’Empereur  ! 

Le  l>al  a  été  ouvert  par  le  Prince,  donnantla  main  à  mad,ame 
Hausmann.  M.  Hausmann,  préfet  de  la  (iirondc,  et  madame 
Gauthier,  leur  faisaient  vis-à-vis;  le  reste  du  quadrille  était 
composé  par  MM.  Drouyn  de  Lhuys,  ministre  des  afnitres 
étrangères  ;  M.  le  général  Saint-Arnaud,  luinisfredela  guerre; 
M.  le  général  le  Pays  de  Bonrjoliy;  M.  Caiithier.  maire  de 
Bordeaux;  mesdames  Edmond  Maignc,  <le  la  Sciglière,  Travot, 
et  mademoiselle  Moutané. 

Le  Prince  s’est  retiré  à  onze  heures,  après  avoir  parcouru 
la  salle  daiistoule  son  étendue,  au  inilieii  des  pins  vives  nccla- 
malions.  Il  a  été  accompagné,  comme  à  son  entrée,  par  M.  Al- 
plian  et  les  membres  de  la  commission  mimicipale. 

Le  bal  s'est  prolongé  fort  avant  lians  la  nuit,  et  j’entends 
encore,  au  moment  de  terminer  ce  bulletin,  le  bruit  des  der¬ 
nières  voitures  qui  s’éloignent. 

Hans  le  cours  de  son  voyage,  le  Prince  a  reçu  partout  les 
mêmes  hommages,  il  a  entendu  les  mêmes  acclamations.  Mais 
peut-être  y  a-t-il  dans  ce  qui  s’est  passé  celte  nuit  quelque 
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chose  de  particulièrement  significatif.  Jamais,  dans  aucune 
des  villes  qu'il  a  traversées,  Louis-Napoléon  ne  s’était  trouvé 
dans  une  réunion  si  nombreuse  d'hon'imes  et  de  femmes  appar¬ 


tenant  aux  classes  élevées.  Tout  le  haut  commerce  de  Bor¬ 
deaux,  les  notabilités  dos  finances  et  de  l'indiistrie  ,  étaient  là. 
Les  grands  propriétaires  du  département  de  la  Gironde  et  des 
départements  voisins  y  étaient  aussi.  Et  parmi  ces  sept  à  huit 
mille  invilé.s  il  n’y  en  a  pas  un  peut-être  qui  ne  se  soit  mêlé 
aux  acclamations  dont  le  Prince  a  été  l'objet.  C’est  là  un  fait 
que  nous  constatons,  et  dont  la  portée  n’échappera  à  personne. 

Le  vœu  national  s’exprime  par  toutes  les  bouches  du  pays. 


VINGT-SIXIÈME  JOURNÉE. 


SÉJOUR  A  CORDE  AO.Y. 


Bordeaux,  9  octobire  [rnînuk). 

Lunis-Napoléon  ne  laisse  jamais  passer  les  occasions  qui 
peuvent  s’offrir  de  témoigner  aux  classes  nécessiteuses  l’intérêt 
qu’il  porte  aux  efforts  faits  pour  améliorer  leur  sort. 

Hier,  pondant  la  réception,  les  membres  de  la  Société  des 
secours  mutuels,  dirigés  par  M.  Girard,  s’étaienl  réunis  au 
nombre  de  plus  de  deux  mille  dans  la  cour  du  palais  inunt- 
cipai. 

Iaî  conseil  d’administration,  le  corps  médical  et  pharma¬ 
ceutique  de  cette  Société,  ont  été  reçus  par  S.  Â.  1.  Le  Prince 
n'a  pas  hé.sitéà  descendre  jiarmi  les  sociétaires,  qui  l’ont  ac¬ 
cueilli  avec  la  plus  vive  sympathie,  et  aux  cris  répétés  de  : 
Vive  N(t})oléon!  Vive  rEinperenv! 

Le  Prince*  dans  fjiielqijes  paroles,  a  exprimé  tout  rinlérct 
que  lui  iïi-sjûienl  les  Sociétés  de  secours  mutuels,  et  son  iii- 
ItMilion  bien  arrêtée  de  développer,  autant  que  possible,  le 
bien  qu’elles  produisent.  Il  a  fait  connaître  la  salisf'aclion 
qu’il  éprouvait*  en  voyant  celle  de  Unrdeaux  se  distinguer,  cu¬ 
ire  Lüutes,  par  son  esprit  d’ordre  et  de  prévoyance 


Il 
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Les  iiicinbres  de  la  Société  sc  sont  retirés,  enchantés  du 
gracieux  accueil  du  Pi  iilce,  après  l’avoir  une  dernière  Ibis 


f 


salué  des  cris  de  :  V’ii't;  No^toléon!  vive  l'iLmpereur! 


VISITI:  A  L  HOPITAL. 

Le  beau  soleil  qui  a  prêté  tant  d'éclat  aux  lêles  des  deux 
preiuiers  jours  a  disparu.  Depuis  ce  malin,  la  pluie  ne  cesse 
de  loinbcr.  Le  carrousel  que  devait  donner  au  Jardin  Public 
le  dô'  de  chasseurs  n’a  pu  avoir  lieu.  iXéaninoins,  tous  ceux 
qui  avaient  pu  sc  procurer  des  cartes  s’y  étaient  rendus.  Les 
dames  clles-tnémes  n’avaienl  pas  craint  de  braver  les  intem¬ 
péries  du  ciel.  Il  y  a  eu  là  bien  des  désnppoinlenu'nts. 

A  une  bcurc  et  demie,  le  Prince  a  visité  l’hôpital  Saint- 
André.  Lorsqu’en  1809  Napoléon  vint  à  Bordeaux,  il  remar¬ 
qua,  avec  un  certain  étonnement,  que  celte  grande  ville 
n’avait  qu’un  .seul  hôpital  pour  les  malades.  «  Sire,  lui  ré- 
«  pondit  le  maire,  mus  avons  peu  de  malades  et  point  de 
«  pauvres.  » 

Cependant,  malgré  l’assertion  du  maire,  l’hospice  Saint- 
André,  tel  qu’il  était  alors,  n’él.ail  déjà  plus  .suflisant  pour  les 
besoins.  En  1825.  il  fut  réédifié  et  agrandi  à  l’aide  d’une 
donation  de  cinqnante  nent'mille  francs  de  rcîite,  faite  par  !<• 
duc  (le  Hicliclicu,  et  des  dons  de  la  ville.  I.’édilice  moderne, 
construit  sur  les  plans  cl  sous  la  direction  de  .M.  Burguet.  est 
un  des  plus  beaux  qu’il  y  ait  en  France.  Pcul-ctrc  même 
peut-on  lui  reprocher  une  richesse  d’architecture  qui  ne 
semble  pas  d’abord  en  harmonie  avec  l’auslérilé  de  sa  desli- 
naiion. 

La  façade  est  décorée  d’un  fronton  soutenu  par  tpiatre  co¬ 
lonnes  doriques.  Trots  cours  successives  séparent  les  divers 
corps  de  cette  vaste  construction.  Au  rez-de-cbniis.sée  et  au 
premier  étage  sont  des  galeries  couvertes,  destinées  à  la  pro¬ 
menade  des  malades,  et  fermées  par  des  arceaux  d'une  courbe 
extrêmement  élégante.  Le  sommet  de  l'édilice  est  entouré 
d’une  galerie  découverte.  L'aile  qui  s’étend  le  long  du  cours 
d'Albrel  ronlienl  vingt  salles  destinées  aux  malades,  et  ren- 
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ferme  sept  cent  dix  Hls.  L’aile  gauclic  contient  tout  ce  qui 
est  nécessaire  à  l'administration  d’un  hôpital. 

Mgr  le  cardinal  Donnet,  scs  vicaires  géiiérau.\  et  son  clia- 
pitre  attendaient  le  Prince. 

M.  le  général  de  division  baron  de  Pcllcporl  est  dans  la 
chapelle  de  l’hôpital  avec  plusieurs  membres  de  la  commis¬ 
sion  des  hospices.  Un  détacbcmeiit  des  pompiers  de  la  ville 
fait  la  baie  sur  les  marches  et  le  perron  de  la  demeure  dc.s 
pauvres  iniirmes. 

A  une  heure  trente  minutes,  un  cri  de  :  Vive  Napoléon!  pé¬ 
nètre  jusque  dans  le  sanctuaire  où  nous  sommes  placés.  Les 
tambours  battent  aux  champs  ;  les  pompiers  présentent  les 
armes  ;  Louis-Napoléon  arrive  à  la  porte  extérieure  de  la 
chapelle,  où  M.  l’aumônier  de  l’hospice  lui  offre  l’cnccus  et 
l’eau  bénite. 

S.  E.  Mgr  le  cardinal-archevêque  va  au-devant  de  S.  A.  1. 
Au  moment  où  Louis-Napoléon  arrive  à  la  rampe,  une  dame 
lui  offre  un  placct  que  S.  A.  1.  a  reçu  avec  bonté. 

Le  Prince  s’est  agenouillé  un  instant  en  face  de  l’autel, 
ayant  ù  sa  droite  le  vénérable  chef  du  diocèse. 

Après  que  le  clergé  de  l’hôpital  Saint-André  a  eu  chanté  le 
Domine,  sahmm  fac  Ludoviciim  Napoleonem,  le  Prince  s’c.sl 
levé  et  a  visité  rétablissement. 

Les  professeurs  de  l’Ecole  de  médecine  avaient  à  leur  lélc 

r  _ 

le  savant  de  l'Ecole,  M.  le  docteur  Ginlrac.  I^cs  malades 
étaient  rangés  prés  de  la  porte  de  leur  salle  ;  nous  les  avons 
entendus  pousser,  à  diverses  reprises  :  le  cri  de  :  Vive  Napo¬ 
léon!  vive  r Empereur! 

A  deux  heures,  le  Prince  sortait  de  l'iiôpital  Saint-André. 


LANCEMENT  DO  NAVIRE  LE  LOl’IS-NAPOLÊON. 


Malgré  la  pluie,  la  foule  s’était  portée  vers  les  chantiers  de 
M.  Armand,  où  devait  être  lancé,  à  deux  heures,  le  navire  de 
deux  mille  deux  ccnls  tonneaux,  le  Louis-Napoléon.  Les  places 
réservées  sur  des  ampliilliéàlrcs  et  des  gradins  Irès-étcndus 
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ôlaiütiL  pleines  de  spectateurs.  Les  quais  de  la  Grave  c!  du 
Bourgogne,  la  vaste  étendue  du  punt,  les  abords  de  la  rivière 
du  coté  tie  la  Baslide  étaient  egalement  envahis*  l"lia(H]n  avait 
pris  (les  préeaulions  contre  le  mauvais  temps;  eu  sorle  que 
les  chantiers,  les  quais  et  le  pont  formaient  un  vaste  horizon 
de  parapluies  dbia  effel  pittoresque. 

A  deux  heures,  le  Prince  est  monté  en  voiture  et  s'esl  rendu 
en  Paludate*  en  suivant  la  place  Hohan,  la  rue  de  Srgur,  les 
Possés-dc-Ville.  Saijil-Eîoj  et  de  Bourgogne  ,  les  quais  des  Sa* 
linières  el  de  la  Moiiiiaic.  La  pluie  qui,  à  ce  iimmeolt  tombe  à 
torrents  iv empêche  pas  rcin[>resscnicnl  de  la  population.  (|ui 
fait  enteiidre  coîistammcnl,  dès  que  ta  voilure  du  PriJice  est 
en  vue,  les  cris  de  :  Vive  r  Empereur  !  qui  ne  ressent  qu'a  près 
son  passage, 

A  deux  heures  un  quart,  trois  coups  de  canon  aiinoucont 
que  le  Prince  arrive,  B  nioiilc  sur  une  estrade  très-élevée, 
placée  a  droite  du  navire*  Un  instant  après,  Loüis-.Na[)oléüiicu 
est  descendu  cl  a  visité  dans  tous  ses  délails  ce  magnifique 
bâtiment,  le  plus  vaste  et  le  plus  beau  qui  ait  jamais  été  cun- 
struil  dans  les  chantiers  de  BordeaiiX*  S,  A*  1,  a  félicité 
M,  Lucien  Arma  ml  des  progrès  que  son  habileté  a  fait  bjii  e 
aux  constructions  maritimes,  et  Ta  iiummé  chevalier  de  la 
Légion  dlionnciir. 

En  sortant  du  navire,  le  Fh'ésident  a  été  salué  d’un  imiuensc 
cri  de  :  Vive  Napoléon!  vive  rEmperettr !  Aussilol  qu'il  a  été 
arrivé  sur  Pestrade,  madame  Montané  est  venue  se  placer  è  la 
droite  du  Prince. 

M-  Armand,  conslructeur,  a  adressé  a  S.  A*  1.  les  paioles 
suivantes  : 


(I 


MüiSSËlC^EUfl, 


.(  No  US  sommes  heureux  et  tiers  que  vous  ayez  daigné  consen¬ 
tir  à  honorer  de  votre  présence  à  Bordeaux  une  fête  de  ri[iihisLriü 
maritime. 

If  C  lia  eu  11  des  pas  que  vous  fiiites  en  France,  Monseigneur,  re¬ 
couvre  une  empreinte  des  pas  de  rEmperciir.  Il  y  a  quarante  ans 
qu’il  honora  aussi  ces  c  lia  o  tiers  de  sa  visite. 
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H  Permeüez-noiiSj  Moîiseigneor,  de  reirouver  les  cris  glorietii 
de  nos  pères  : 

i-  Viva  Napoléon  I  vive  r Empereur!  n 

Puis  une  jeune  fille  \ient,  au  nom  des  ouvriers  du  chantier, 
et  dit  : 


a  MOISSEf€.^EUR, 

i\üs  pères,  par  leurs  rudes  labeurs,  ont  contribué  à  élever  le 
beau  navire  qui  va  porter  votre  nom  ;  ils  nous  envoient  vous  ofiVir 
ces  fleurs,  syiuboîe  de  leur  joie  et  de  leur  (lévouemcnt. 

Puisse,  Moitseigncur,  voti'e  étoile  brillante,  qui  est  l'étoile  de 
la  France ,  guider  et  protéger  longtemps  sur  les  mers  notre 
Loüis-Napoléon  !  iï 


Le  Prince  a  répondu  avec  cette  grâce  et  cette  boulé  qui  lais- 
seul  dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  Fonl  entendu  une  inelfa- 
çablc  impression. 

Le  ianceiiiCMt  d'un  navire  est  une  chose  connue  à  Bordeaux, 


et  r'était  le  désir  de  voir  Louis-Napoléon  qui  avait  attiré  tant 
de  spcctaleurs.  Cependant,  le  lanceinenl  du  Louis- Napoléon 
était  intéressant  en  lui-nifinie  au  point  de  vue  de  l'art  et  de 
rindiistrie. 


Ce  navire  a  été  construit  par  MM,  L,  Armand  et  C^*  pour  le 
compte  de  MM.  Montané  et  C^. 

La  charpente  est  une  application  de  l'invention  de  M,  L.  Ar¬ 
mand,  qui  consislc  dans  une  combinaison  nouvelle  du  bois  et 
du  fer. 


Le  l)ut  a  été  de  rendre  les  navires  ù  la  fois  plus  légers  et  plus 
solides  :  de  leur  donner  toute  la  rigidilé  des  bâlimcnls  eu  fer, 
en  (‘011  servant  tous  les  avantages  des  navires  en  bois, 

l>c  Lonis-Napoléon  est  le  plus  grand  des  batiments  de  conr- 


mcrce  qui  sc  soient  encore  exécutés  en  France. 

Ce  bâtiment,  quoique  de  grande  dimension  cl  construit 
d’après  un  système  nouveau,  a  été  néanmoins  exécuté  en  six 
mois.  Par  la  grandeur  et  la  hardiesse  de  ses  formes,  le  fini  de 
la  main-dNeuvre  de  toutes  les  parties  de  sa  charpente,  il 
semble  digne  du  nom  glorieux  qu'il  va  porter, 

A  l'avant,  le  buste  de  Louis-Napoléon,  exécuté  sur  une 


I  « 


.  •  * 


•  I  ' 

■ 

I 

*  -  * 
é  ' 

f  ^ 

f- 

» 

■  ,1 

■  ■ 


4  » 

■  I 

.} 

f 


'4 


■ 


h  ' 

I- 

■i 

i 

V 

■  . 


V 

r 


H 


1 


\ 

b 

I 


« 


^20 


VOYAGE 


grande  échelle,  sort  d’un  trophée  de  laurier  et  de  clièue,  et  il 
est  supporté  par  deux  belles  figures  représentant  la  et 

la  Force. 

A  l’arrière,  le  centre  du  couronnement  est  occupé  par  une 
figure  assise,  représentant  la  France  ;  elle  inscrit  sur  une  page 
du  livre  de  riiisloire  la  date  glorieuse  du  2  deccmltre;  au- 
dessous,  un  aigle  aux  ailes  déployées  la  supporte,  et  il  tient 
à  son  bec  une  banderole  flottante  portant  le  nom  de  touis- 
Napoléon, 

Les  côtés  du  couronnement  sont  occupés  par  deux  tableaux 
dans  lesquels  sont  groupés  tous  les  attributs  de  l’inilustrie 
française. 

Tous  les  visiteurs  spéciaux  qui  ont  parcouru  ce  beau  na¬ 
vire  SC  plaisent  à  louer  la  hardiesse  et  la  beauté  de  sa  char¬ 
pente. 

Ce  pas  nouveau  de  notre  industrie  peut  avoir  de  gianJes 
conséquences  pour  la  marine;  aussi  le  ministre  éclairé  qui  est 
à  sa  tête  a-t-il  ordonné,  il  y  a  déjà  quelques  mois,  la  construc¬ 
tion,  dans  le  port  de  Rochefort,  d’une  corvette,  avec  niuchiin' 
auxiliaire  de  deux  cents  chevaux,  d’après  le  système  de  cliar- 
pentc  mixte  de  M.  L.  Armand.  Ce  hâtimeut  est  aujoui d’hui 
en  cours  d’exécution  ;  il  portera  le  nom  de  Mégère. 

S.  E.  le  cardinal-archevêque  a  béni  le  Louis-Napoléon. 

.\u  signal  donné,  les  obstacles  qui  retiennent  le  navire  sui’ 
la  charpente  où  il  a  été  construit  sont  enlevés.  La  masse  im¬ 
mense  s’ébranle  doucement,  glisse  d’abord  avec  lenteur,  puis 
se  précipite  le  long  du  plan  incliné  avec  une  vitesse  cri’rayauU; 
jusque  dans  le  fleuve,  dont  elle  fait  bouillonner  les  eaux  avec 
violence.  Après  avoir  décrit  un  vaste  demi-cercle,  le  navire 
s’arrête  et  se  balance  fièrement  dans  les  eaux  dont  il  vient 
de  prciidrc  possession.  En  partant,  le  Prince  a  remis  la  croix 
d’honneur  à  M.  Montané  cl  un  riche  bracelet  à  madame  Mon¬ 
tané. 

De  nouveaux  coups  de  canon  annoncent  le  départ  du  Prince, 
qui  rentre  au  palais  de  la  ville  en  suivant  lus  quais  de  la 
Grave,  des  Salinicres,  de  Bourgogne,  (le  la  Douane,  le  Clia- 
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peau-Rouge,  les  Fossés-de-l'IiUendance,  la  place  Dauphine  el 
la  rue  Boufrart.  Tl  est  accompagné  des  minislres  de  la  marine, 
de  la  guerre  cl  du  général  e.spagnol,  et  seulement  de  deux 
piquets  de  chasseurs  et  d’une  garde  d’honneur.  On  ignorait 
qu’il  rentrait  par  ce  chemin,  et  la  foule  raitendait  dans  la 
direction  du  Jardin  public  on,  d’après  le  programme,  il  se 
serait  rendu  si  le  carrousel  avait  eu  lieu.  Cc])cndnnt,  dès 
qu’on  s'est  apergu  qu'il  rentrait  à  rilôte!  de  ville,  on  est  ac¬ 
couru  de  toutes  parts.  Les  plus  vives  acclamations  ont  salué 
son  passage. 

[,cs  l’ri  ncc  aurait,  si  le  temps  l’eût  permis,  fait  une  excur¬ 
sion  vers  le  bas  de  la  rivière,  et  visité  l’entrepôt  des  mar¬ 
chandises  et  divers  autres  établissements  ;  mais  cela  devenait 
inalériellemcnl  impossible. 

BANyUET  A  LA  SALLE  DE  LA  HOUliSE.  —  TOAST  ET  RÉPONSE. 

La  chambre  et  le  tribunal  de  commerce  avaient  invité  le 
rrincc-Présidcnt  à  un  banquet  qui  a  eu  lieu  dans  la  salle  de 
la  Bourse. 

I.a  Bourse  de  Bordeaux,  construite  en  1805,  était,  avant 
rachèvement  de  la  Bourse  de  Paris,  considérée  comme  le 
plus  bel  édilice  de  ce  genre  qu’il  y  eûten  France.  Aujourd’hui, 
elle  est  encore  digne  de  fixer  l’attention,  quoique,  au  point 
de  vue  de  l’arcliitcclurc.  elle  lire  sa  principale  valeur  de  sou 
harmonie  avec  l’iiôtcl  des  douanes  qui  lui  est  parallèle  et 
complète  la  décoration  de  la  place  de  la  Bourse.  Celte  place, 
qui  borde  la  Garonne,  rappelle  l’im  des  côtés  de  la  place  Ven¬ 
dôme,  à  Paris. 

L’édifice  est  surmonté  d’une  charpente  divisée  en  quatorze 
lanternes  vitrées.  Tout  autour  règne  une  galerie  ornée  de 
grilles  en  for.  avec  de  hautes  et  larges  croisées  destinées  à 
donner  le  jour  au  corridor  du  premier  étage.  Le  rcz-dc-cbans- 
•sée  est  entouré  d’arcades  au-dessus  desquelles  sont  inscrits 
les  noms  des  diverses  puissances  qui  sont  représentées  à  Bor¬ 
deaux  :  ritalie,  l’Kspagitc.  le  Portugal,  la  Suisse,  la  Guinée, 
les  Indes  occidentales,  l’Angleterre,  lo.s  Elals-lîiiis,  les  villes 
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Anseatiques,  le  Japon,  la  Suède,  le  Danemark,  rAllemagnc» 
la  llnssic,  la  Prusse,  la  Hollande,  la  Perse,  les  Iodes  orien¬ 
tales,  la  Turquie,  la  Glïine,  v^iste  iiümonclatuie  qui  iiolitiue 
retendue  du  coiiimerce  tle  cette  cité,  qui  a  été,  à  juste  tîire, 
nommée  rentrepôt  des  doux  inondes. 

Cette  vaste  salle,  où  sc  traitent  tous  les  jours  des  opera¬ 
tions  d’une  SJ  grande  importance,  a  [nùs,  pour  la  fêle  d'au* 
jourd’hui,  des  décorations  qui  lui  ôtent  son  aspect  habituel¬ 
lement  sévère.  Des  guirlandes  de  verdure,  attachées  au  stun- 
met  de  la  coupole,  viennent  se  nouer  à  Tatlique.  La  galerie 
qui  court  autour  de  Fédifice  est  ornée  de  tentuJX's  de  soie 
jaune  et  <le  guirlandes  de  fleurs.  Aux  doux  extrénutés  de  la 
salle,  au-dessus  de  Thorloge  et  du  cadran  qui  inJiijuc  les 
differentes  aires  des  voiils,  sont  deux  aigles  colossales,  posées 
,sijr  des  faisceaux  de  drapeaux  aux  couleurs  nationales.  Les 
eiilrccolonncnicnls  sont  ornés  de  faisceaux  à  Taiglc,  Aux  qua¬ 
tre  angles  de  la  salle,  des  trophées  de  drapeaux  s'unisscut 
avec  les  armoiries  de  toutes  les  puissances  qui  sont  eu  rela¬ 
tion  de  commerce  avec  Bordeaux, 

Le  milieu  de  cette  vatte  enceinte  a  été  eiiliércmeiit  trans¬ 
formé. 

Un  parterre  charmant,  couvert  de  gazon  et  sui’  lequel  tics 
piailles  et  des  fleurs  forment  les  dessins  les  |)hjs  gratieux,  a 
été  élevé  [\  la  liauleur  des  tables  du  bauquet,  dont  il  forme 
le  centre.  Trois  jets  d’eau  fout  re tomber  sur  des  massifs  de 
fleurs  leurs  perles  li([uides,qui  éliiicelleiU  sous  le  feu  des  lioiu 
gies,  La  limite  entre  ce  par  [erre  central  et  les  tables  du  ban¬ 
quet  est  dessinée  par  des  dahlias  aux  couleurs  les  |îlus  variées 
et  des  plus  habilement  comluiiées,  La  table  est  carrée  et  dis¬ 
posée  de  façon  a  eoiiLenir  ceiil  (|uatre-viugls  couverts;  elle  est 
ornée  de  fleurs  el  de  vases  du  Japon  de  la  plus  grande  lieaulé* 

La  place  réservée  au  Prince  à  la  galerie  de  Test  est  indi¬ 
quée  par  trois  arceaux,  IcudÊis  de  draperies  vertes,  ndevées 
d’étoiles  et  de  crépines  d'or.  L’arceau  du  niilieu,  derrière  le¬ 
quel  vient  s'asseoir  le  Prince,  est  culièrement  rempli  par  une 
glace  do  Venise,  au-dessus  de  laquelle  brille,  entre  les  lejUii- 
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rr^s,  une  grande  abeille  d’or.  Eu  face  du  Prince,  à  la  bauleur 
4e  la  galerie,  les  mois  :  Vive  Napoleonl  étinccllenl  en  leUrcs 
de  feu  dessinées  par  le  gaz.  Tout  le  long  des  alliques  et  des 
galeries,  resplendissent  des  cordons  de  gaz  enflammés* 

Sept  lustres  suspendus  à  des  guirlandes  de  verdure,  des 
girandoles  de  bronze  doré,  chargées  de  bougies,  complètent 
Péclairagc*  Tout  cela  a  une  magnificence  et  une  grandeur  dont 
toute  description  ne  peut  donner  qu’une  idée  imparfaite, 

A  son  arrivée,  S.  A*  I*  a  été  reçue  sous  un  dais  à  Pentrée 
du  Cbapeau-flnuge ,  par  IL  Duffour-nuliergier,  [irésideiit, 
et  par  les  membres  de  la  rli ambre  et  du  tribnnai  de  com¬ 
merce,  Elle  a  été  coiiduile  à  la  salle  Verte,  puis  à  fa  chambre 
du  coinmeiCG,  richoment  rcslauréc  pour  la  solennité,  et  au 
fond  de  laquelle  se  trouve  le  porLi'ait  de  S.  A*  L 

On  s’est  mis  à  table  à  sept  heures  et  demie*  Le  r’rince  avait 
à  sa  droite  JL  Duffour'Duijergier,  et  à  sa  gauclie  le  cardinal- 
archevêque;  en  face  était  le  président  du  tribunal  de  com¬ 
merce,  ayant  à  ses  cufés  le  maire,  le  préfet,  le  niinislre  des 
travaux  publics,  le  général  lïoguct,  le  capitaine  général  des 
provinces  basques  et  ses  aides  de  camp.  Plusieurs  étrangers 
de  distinction,  parmi  lesquels  six  officiers  ou  ingéiiieurs-con- 
stnicleurs  anglais,  étaient  au  nombre  des  convives,  ainsi  que 
les  sénateurs,  les  députés,  les  conseillers  d'Etat,  tous  en  uiii- 
foniie* 

Pendant  le  banquet,  la  musique  du  15*"  cliasseurs  ajonc 
divers  morceaux,  et  le  chant  national  le  Cri  de  la  France  a 
été  exécuté  pour  la  seconde  fuis  par  les  artistes  de  Sainte^ 
Cécile. 

Au  dessert,  les  dames,  qui  n’avaient  pas  [laru  jusqu'alors, 
oui  été  admises  dans  les  galeries  du  pourtour  de  la  salle.  Un 
grand  nombre  de  personnes,  munies  de  Ijillcts,  ont  été  iniro- 
diiiles  sous  les  arcades,  excepté  sous  celle  de  Lest  réservée 
au  service* 

Puis  M.  Durronr-Dabergier,  président  de  la  chambre  de 
commerce,  s’esL  levé,  et  avec  lin  toute  rassislance,  pour  por¬ 
ter  le  toast  suivant  : 
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i(  Messieurs, 


-  Je  porte  \ii\  toast  au  Prince  l^onis-Napoléon,  lui  qui,  au  2  dc- 
reinbre,  a  si  coiiragcuscmerU  nrnciic  la  France  à  l'abîme  dans  le¬ 
quel  elle  allait  infailliblement  lonibeiv. 

(f  An  Prince  ([ui  iGa  use  de  £0U  pouvoir  diclatorial  (|ue  pour  ré¬ 
tablir  rorclie  si  profondément  ébranlé  :  le  calme,  à  sa  voii,  a  suc¬ 
cédé  à  la  tempête,  la  sécurité  aux  alarmes  ;  les  affaires  oui  repris 
leur  cours  ;  le  crédit  s'est  relevé. 

«  Au  Prince  qui,  perlant  sa  sollicitude  éclairée  sur  nos  intérêts 
si  longtemps  délaissés,  nous  a  déjà  dotés  de  canaux,  de  cbcmiiis 
de  fer,  et  qui  ouvrira  bientôt,  il  faut  Pespérer,  des  voies  nou¬ 
vel  les,  à  travers  l'Océan,  à  notre  activité  commerciale  ;  mais  ces 
bienfaits  ne  porteront  (oiis  leurs  fruits  que  lorsfjne  Pavctiir  sera 
solidement  assuré,  car  le  commerce  ne  vit  f[ue  d'avenir. 

O  Je  suis  donc  sou  interprète  fidèle  en  vous  sollicitant,  Mousei- 
gucur,  de  mettre  nos  institutions  en  Iiarmonic  avec  nos  mœni's  et 
nos  besoins,  qui  ne  peuvent  pas  s'accommoder  d'iiu  pouvoir  incer¬ 
tain  et  viager.  Vous  répondrez  an  vœu  populaire  manifesté  par  les 
acclamations  unanimes  du  pays  en  proclamant  le  rélablissemeiil 
de  PEinpirc. 

fc  Vive  Louu-Nftpoléon  !  >i 


Les  cris  de  :  Fire  Napoléon!  et  r Empereur  !  succèdcnl 
à  ces  paroles  chaleureuses  de  riionorahle  M,  llnffour. 

Le  Prince,  qui  était  rcslé^  ainsi  que  le  cnrdinal-archcvéqiiCt 
seul  assis  pendant  le  discours  de  M*  le  président  de  la  chambre 
de  commerce,  sc  lève  et  répond  au  toast  du  présideiil  de  la 
chambre  de  commerce  : 


RÉPONSE  DU  PniKCE-PRÉSIUENT. 

«  L^invilation  de  la  chambre  et  du  tribunal  de  commerce 
a  de  Bordeaux,  que  j'ai  acceptée  avec  enr|>rcsscnieiit,  nie  foiir- 
rt  iiil  Poccasion  de  remercier  votre  grande  cité  de  sou  accueil 
H  si  cordial,  de  son  bospitalilé  si  [ïleinc  de  luagnificence;  et 
a  je  suis  bien  aise  aussi,  vers  la  fin  de  mon  voyage,  de  vous 
U  faire  part  des  impressions  qu'il  nVa  laissées. 

«  Le  but  de  ce  voyage,  vous  le  savez,  était  de  connaître  par 
a  moi-même  nos  belles  provinces  du  Midi ,  d'approfondir 
c  hujrs  besoins.  Il  a,  toutefois,  donné  lieu  à  un  résultat  béan¬ 
te  coup  plus  important. 
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«  Kii  effet,  je  le  dis  avec  une  franchise  aussi  éloignée  de  l’or- 
«  giieil  une  d’une  fausse  modestie,  jamais  [)en))Ie  n’a  témoigné 
n  d’une  manière  plus  directe,  pins  spontanée,  plus  unanime. 

«  la  volonté  de  s’affranchir  des  préoccupations  de  l’avenir, 

«  en  consolidant  dans  la  même  main  un  pouvoir  (pii  lui  est 
«  sympathique,  (.\pplaudisscnif-nls.  —  Vive  adliésion.) 

«  C’est  qu’il  connaît,  à  cette  heure,  et  les  trompeuses  espé- 
«  rances  dont  on  le  berçait  et  les  dangers  dont  il  était  menacé. 

U  II  sait  qu’en  1802  la  société  courait  à  sa  perte  parce  que 
«  chaque  parti  se  consolait  d’avance  du  naufrage  par  l'espoir 
«  de  planter  sou  drapeau  sur  les  débris  qui  pourraient  surna- 
«  ger.  (Dravos  prolongés/)  U  me  sa  il  gré  iravoir  sauvé  le 
n  vaisseau  en  arborant  scnlcinent  le  drapeau  de  la  France*  (Scti- 
«  sation*  —  Cris  de  :  Vive  V Empeimr  !} 

«  Désabusé  d'absurdes  théories,  le  (ïcuplc  a  acquis  la  cou- 
<(  viclion  que  les  réformateurs  prétiMidus  iCétaient  que  des 
«  rêveurs,  car  il  y  avait  toujours  disproportion,  inconséquence 
<(  entre  leurs  moyens  et  le  résultat  promis*  (Vifs  applaudisse- 
((  merits.  —  C^est  vrai  !  c'est  vrai  !) 

cc  Aujourd'hui  la  France  111*01) lourc  de  scs  sympathies,  par- 
€  ce  que  je  ne  suis  pas  de  la  famille  des  Idéologues,  Pour  faire 
«  le  bien  du  pays,  il  n’est  pas  besoin  d'appliquer  de  nouveaux 
systèmes,  mais  de  donner,  avant  tout,  contiance  dans  le  pré- 
«  sent,  sécurité  dans  ravenir.  Voilà  pourquoi  la  France  semble 
c<  vouloir  revenir  à  l'Empire,  (Oui!  oui  !  —  Bravos  prolon- 
«  gés,  —  Vive  l^Einiierenr!) 

a  11  est  néanmoins  une  crainte  à  laquelle  je  dois  répondre. 
«  Par  esprit  de  déliancc,  certaines  personnes  se  disent  :  I/Em- 
«  pire,  c'est  la  guerre.  Moi,  je  dis  :  L'Empire,  c’est  la  paix* 
«  (Sensation,)  C'est  la  paix,  caria  France  la  désire;  et  lorsque 
«  la  F  rance  est  satisfaite,  le  monde  est  tranquille, 

(Ces  paroles,  prononcées  d'une  voix  ferme  et  accentuée, 
produisent  un  effet  magique.  Des  bravos  cnlbouslasles  éclatent 
de  toutes  parts.) 

«  La  gloire  se  lègue  bien  à  titre  d'béritagc,  mais  non  la 
«guerre*  Est-cc  que  les  princes  qui  s'honoraient  justement 
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«  d'être  le-s  [jelits-lils  de  Louis  XIV  en!  lOtommeiicè  ses 
«  lulles? 

«  La  guerre  ne  se  fait  pas  par  plaisir,  elle  se  ûiil  par  lu-ces- 
«  site.  Ll,  à  CCS  époques  de  transition,  où  partout,  à  côté  de 
«  tant  d’éléments  de  prospérité,  geriiicnl  tant  de  cau.s<'K  de 
«  mort,  ou  peut  dire  avec  vérité  :  Mallicur  à  celui  qui,  le  pre* 
«  inter,  donnerait  en  Europe  le  sii^nal  d’une  collision  dont 
«les  cüiiséquencc.s  seraient  incalculables!  (Longue  et  pro- 
«  fonde  sensation.) 

«  .l’en  conviens,  cejiendant.  j'ai,  etunine  rEinpereur,  bien 
«  des  conquêtes  à  faire  Je  veux,  ciiniinc  lui,  conquérir  à  la 
«  conciliation  les  partis  dis.sideuts  et  ramoner  dans  le  couraut 
«  du  grand  lleuvc  populaire  les  dérivations  liosUlcs  qui  vont 
«se  peidre  sans  prolil  pour  personno.  (ApplauJissentents.) 

«  Je  ven-v  coiiquérir  à  la  religion,  à  la  morale,  à  raisance, 
«  cette  partie  encore  si  nombreuse  de  ta  population  qui.  au 
«  milieu  d’un  jiays  de  foi  et  de  croyance,  connaît  à  peine  le.s 
«  préceptes  du  Christ;  (|ui,  au  sein  de  la  terre  la  plus  fertile 
«  du  monde,  peut  à  peine  jouir  de  ses  produits  tic  première 
«  nécessité.  (Sensation.) 

«  Nous  avons  d’inunenses  terrifüire.s  incultes  à  défricher, 
«  des  roules  à  ouvrir,  des  ports  à  creuser,  des  rivières  àreiuirc 
«  navigables,  des  caunux  à  terminer,  notre  réseau  de  chetiiins 
«  de  fer  à  compléter;  nous  avons,  en  face  de  Marseille,  un 
«  vaste  royaume  à  assimiler  à  ht  France  ;  nous  avoii-s  tous  nos 
«  grand«  ports  de  l’Oue.sl  à  rapproclicr  du  continent  améri- 
«  caiii  par  la  rapidité  de  ces  conmiimications  qui  nous  uian* 
«  queni  encore;  nous  avonspartoul  tuifin  des  ruines  à  relever, 
«  de  faux  dieux  à  abattre,  des  vérités  à  faire  Irionipber.  Ap- 
«  plaudîssemenls  prolongés.) 

«  Voilà  comment  je  comprcinli'ais  l’Empire,  si  l'Empire 
«  doit  se  rétablir.  (Sensation.  —  tîrls  de  :  Vive  l’ Snijiereur  !) 

«  Telles  sont  les  conquêtes  que  je  médite;  et  vous  tuu.'^  qui 
«  m’entourez,  qui  voulez,  comme  moi,  le  bien  de  notre  pa- 
«  trie,  vous  êtes  mes  soldats.  »  (Oui!  oui  !  —  Longs 
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Le  ai  scuurs  du  Prince,  prononcé  avec  accentuation  cl  fer¬ 
meté,  a  produit  une  impression  profonde. 

Le  cardinal-archevêque,  le  président  de  la  clianihre  de  com¬ 
merce,  les  ministres  des  affaires  étrangères  cl  de  la  marine, 
le  général  irHautpoiil,  le  cou  soi  Hcr  d'Etat  De  njo  y  cl  toutes 
les  nütalïililés  qui  étaient  près  du  Prince  lui  ont  serré  la  main 
avec  là  plus  vive  effusion*  Chacun  a  compris  qu'il  venait  de 
s’accomplir  un  lait  politique,  et  les  acclamations  unanimes  ont 
liaïUement  manifesté  à  quel  point  Tassi stance  s’associait  a  la 
pensée  du  discours, 

11  y  a  eu,  pendant  quelques  tninutes,  un  inoiivemcnt  inex- 
primahle  dans  cette  assemblée  composée  de  hauts  dignitaires 
de  l'État,  de  sénateurs,  de  députés,  de  conseillers  d’Étal  cl  des 
membres  les  plus  inllucnls  du  commerce  de  Bordeaux. 

S*  E*  le  cardiîial-archevfque  de  Bordeaux,  qui  est  assis  à  la 
gauche  du  Prince,  dit  à  S.  A.  L  ; 

K  Comme  Bordelais,  je  suis  heureux  que  ce  grand  acte  se  soit 
accompli  dans  nos  murs.  » 

En  sortant  de  la  salle  du  banquet,  le  Prince  est  monté 
dans  les  salons  de  la  chambre  de  cominerce,  d’où  il  a  joui, 
pendant  quelques  instants,  du  spectacle  qu'offraient  les  illumi- 
nalioiis  générales  des  quais,  de  la  rade,  de  la  digue  des  Ouey- 
rirs  du  pont*  Ces  illuminations  eu.sscnt  été  assurément 
runc  des  parties  les  plus  pittoresques  des  fêles,  si  elles 
n’eusseni  été  galé<\s  par  la  jiliiie,  (]ui  oc  cosse  de  loïnbcr*  Ce¬ 
pendant  b'  coup  d'œil  est  encore  magifjue.  La  longue  ligne 
des  quais  rayonne  à  toutes  ses  façades.  Les  médaillons  du  pont 
})orteiil  le  chiffre  Impéiial,  tracé  en  caractères  de  feu*  Les  jnats, 
les  eorilagcs,  les  vergues  des  navires,  sont  charges  tP étoiles 
luniineuses,  qui  jettent  leurs  reflets  tremblants  dans  les  eaux 
agitées  de  la  Eiironne*  Le  Rotterdam^  le  Zèbre  et  la  Ville  de 
Bordeaux  sur  (oui.  placés  en  face  de  la  Bourse,  sont  chargés 
de  lumières  qui  dessinent  toutes  les  parties  du  navire  et  jus- 
qu’aux  moindres  cordages.  Sur  le  quai  opposé  à  la  ville,  des 
fusées  à  la  Congrève  jettent  dans  les  airs  leurs  étoiles  aux 
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mille  couleurs,  qui  retombent  dans  le  fleuve,  où  elles  scinblcnl 
s’éteindre. 

Au  (ir.Tnd-Théàire,  dans  la  salle  admirablement  décorée 
dont  je  vous  ai  donné  la  description,  et  toute  frémissante  en¬ 
core  de  la  fête  de  la  veille,  un  bal  était  offert  par  la  ville  à  la 
po()ulatiün  ouvrière.  Ce  ne  sont  plus  les  inènics  nii.sscltc- 
mciits  d’or  et  de  diainaiits,  de  velours  et  de  soie:  mais  ce  sont 
les  mêmes  lumières,  et,  aux  accords  des  mêmes  orclieslrcs, 
les  costumes  originaux  et  piquants,  les  mines  fraîches,  co¬ 
quettes  el  agaçantes,  les  yeux  brillants  d’ardeur  et  île  joie  des 
femmes  du  peuple  de  Bordeaux,  |)opu1ntioti  charmante  et  pit¬ 
toresque  s’il  en  fut.  Avec  quei([ne  différence,  c’est  le  même 
éclat  qu’bicr,  avec  plus  de  lunutllc,  plus  d'entrain,  plus  de 
fougue  méridionale. 

On  ne  savait  pas  que  le  Prince  dût  se  rendre  à  ce  bal.  Il 
y  est  arrivé  vers  dix  heures.  11  a  été  reçu  par  les  adj oints 
au  maire  cl  M.  Alplian,  président  do  la  commission  des 
fêtes.  Il  a  été  •conduit  à  la  loge  qu'il  occupait  hier.  Son  en¬ 
trée  a  été  saluée  par  de  vives  acclamations.  Vingt-cinq  jeunes 
personnes,  vêtues  de  blanc,  se  sont  présenlée.s  devant  sa  loge 
el  lui  ont  offert  chacune  un  bouquet,  qu'il  a  acceplé  avec 
bienveillance. 

Le  premier  quadrille  était  déjà  formé.  Le  Prince  a  voulu 
y  figurer  cl  a  pris  la  main  de  mademoiselle  Huspino,  fille  d’un 
ouvrier,  officier  de  pompiers,  avec  laquelle  il  a  dansé  ;  M.  le 
préfet,  avec  mademoiselle  Tafanel  ;  M.  de  Saint- Arnaud,  avec 
mademoiselle  Jaquiii  ;  M,  Ducos,  avec  mademoiselle' Julia 
Léglisc  ;  M.  Frissard  ,  .avec  mademoiselle  Aline  Aiitlioinc: 
àl.  Dctijoy,  avec  mademoiselle  Laure  .Martin;  51.  lu  général 
Janin,  avec  mademoiselle  Beaupiiy;  M.  Casléja,  avec  made¬ 
moiselle  Meynard  ;  M.  Léon,  avec  mademoiselle  Massicu; 
M.  Ctiarropin,  avec  maJeinoiscllo  Argesier;  M,  Baillcmont, 
capitaine  du  génie,  avec  mademoiselle  Montpenney;  .M.  Can- 
lier,  fils,  avec  mademoiselle  Monfallet  ;  M.  Bourdin,  avec 
mademoiselle  Amélie  UamCY. 

Li 

La  présence  du  Prince  a  clé  roccasion  des  manifestatioris 
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iüs  plus  vives  cl  les  plus  passionnées.  Les  cris  de  :  Vive  l  Jim- 
perenr!  éclataient  avec  une  incroyable  énergie. 


onze  heures,  Louis-Napoléon  s'est  retiré. 

La  pluie  redouble  de  violence,  cl  tout  fuit  craindre  que  de¬ 
main  le  carrousel,  qui  avait  été  retardé,  ne  puisse  avoir  lieu. 
Demain  malin  à  dix  heures  le  l’rincc  quittera  Bordeaux,  où 
il  va  laisser  de  si  profonds  souvenirs. 

L’accueil  qu'il  a  reçu  prend,  par  le  discours  d’aujourd’hui, 
une  importance  hisluriquc. 


VINGT-SEPTIÈME  JOURNÉE. 

DÉPART  DE  BORDEAUX. 


Uordeaux,  10  octobre  ^  dix  heures  du  nmtiit. 

Le  discours  prononcé  hier  par  le  Prince  au  banquet  de  la 
Bourse  continue  à  être  le  grand  événement  du  voyage.  Ce 
liuitin  il  cstafnclic  sur  les  murs  de  la  ville.  On  sc  presse  pour 
le  lire.  Chacun  applaudit  au  langage  si  lier  et  si  digne  du  chef 
de  rÉlal.  L'impression  est  immense,  et  ne  sera  pas  moindre 
à  Pai’is  qu’à  Bordeaux. 

Le  capitaine  général  comte  de  Mazarreclo,  envoyé  de  la  reine 
(l’Espagne,  a  reçu  de  S.  A.  I.  l’accueil  le  plus  flatteur.  Ce  ma¬ 
lin,  au  moment  de  prendre  congé,  le  général  a  reçu  du  Prince 
le  grand  cordon  de  la  Légion  d’honneur,  cl  son  aide  de  camp 
la  croix  de  chevalier. 


S.  A.  1.  a  signé  hier  un  décret  par  lequel  des  grâces  entières 
ou  commutations  de  peines  sont  accordées  à  dix  compromis 
|)oliLiqucs  du  département  de  la  Gironde. 

Dès  huit  heures,  une  foule  nombreuse  se  pressait  sur  les 
(mtés  de  la  nef  de  la  basilique,  où  avaient  été  réservées  des 
places  pour  les  personnes  munies  de  billets  d’entrée.  Un  dé- 
lâchement  du  16*  de  ligne  était  de  service  dans  l’intérieur  de 
la  métropole.  Les  .sapeurs  du  régiment,  la  hache  sur  l’épaule, 
se  sont  rangés  autour  du  mailrc-aulcl,  cl  ta  musique  militaire 
dans  le  chœur. 
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A  iicnT  huiirctf  précisas*  Son  Euiiiieiiee  _\lgr  le  canlinnl-ar- 
clievefjnc.  suivi  de  son  chapitre  et  du  clergé  de  h  ville,  sfinl 
venus  recevoir  le  Ih'ince  à  Tenlrée  et  Tout  condnil  proces¬ 
sionnel  lemenf  dans  le  sancliiairc.  Le  Prince  s'esl  agenouillé 
sur  le  prie-Dioti  qui  était  préparé  pour  lui  sous  un  rie  lie  bal¬ 
daquin. 

La  cour  d’appel  en  robes  rouges,  le  tribunal  de  première 
instance  et  de  coniincrce  en  coslii  ne.  les  consuls  des  puis- 
sa  lires  étrangères,  le  corps  nui  n  ici  pal  ayant  a  sa  tôle  M,  le 
maire  et  scs  adjoints,  le  recteuir,  les  rncitllés  et  bM:ûr[)s  acadé¬ 
mique,  le  eonsGiI  de  iiréfecüire*  les  juges  de  [laix,  le  conseil 
général  du  départemeiil,  avaieof  pris  place  dans  la  nef  sui'  des 
sièges  qui  leur  avaient  été  rést'rvés, 

x\près  une  messe  basse,  célébrée  par  le  cardinoL  et  le  Do¬ 
mine.  i^alvnm  fac  fjnlovkum  Napoléon em,  qui  a  été  chanté  en 
musique  par  les  onfanls  de  ebreur  de  la  [irimaliale.  S.  A,  1.  a 
examiné  un  instant  les  voûtes  de  Téglise  eu  ré|>nratinn  et.  a  été 
rcconrinite  à  la  porte  de  la  iiiétrop<de  avec  le  me  me  cérémo¬ 
nial  qu'a  son  entrée. 

Le  Prince  vient  d’accorder  à  Téglise  primatiale  douze  ma- 
gninques  fauteuils  de  la  manufacture  de  lîeuuvais  csliniés 
trente  mille  francs,  id  deux  riches  ta  Idéaux  aux  églises  de 
Saint-André  tle  nordeanx  et  de  Saint-tiéronce  <le  Hourg,  et 
enfin  cinq  mille  francs  pour  construire  le  t  îociier  cl  Se  calvairx» 
de  Nolre-Dame-de-Verdelais. 

A  dix  heures  trente-cinq  miniiles,  le  Prince  s’esi  rendu  a 
la  gare  en  suivant  la  place  0I  la  rue  Pohan,  le  cours  irAb 
hret*  la  ruc^eL  la  place  nanphiue,  les  Fossés-de-1  IiHendauoe* 
le  Cliapean-liouge,  la  place  llielipîieu,  le  tpuù  de  la  Uoiinnè. 
\o  <]iJai  de  bourgogne,  le  pnui  et  le  quai  de  la  Bastidt^  La 
foule,  accourue  sur  son  passage,  malgré  le  mauvais  temps,  ne 
s’es!  pas  montrée  moins  enthousiaste  que  les  joui's  précédent.s. 
Les  Iransjiüi'ls  les  plus  vifs  ont  éclaté,  et  l’un  entend  de  toutes 
parts  relentir  les  cris  de:  Pire  T  fi' PiCs  manifestations, 
auxquelles  le  discours  d'hier  donne  encore  j>!us  d'inqmrtance, 
sont  raracléristiqucs.  Le  Prince  en  était  visildenu  nt  ému. 
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La  gare  du  ehciriin  de  fer  n' est  jias  encore  terminée.  On 
Vüil  seulement  se  dessiner  déjà  de  Tau  Ire  cote  de  la  rivière, 
en  face  de  la  place  de  la  Bourse,  les  preiuières  colonnades  de 
ce  ïnonitiiienL  qui  sera  digne,  ilit*on,  de  la  sjdeiidüLir  de 
Bordeaux, 

Les  bAtiineiîts  provisoires  ont  èlé  décorés  avec  soin.  Des  ar¬ 
bustes,  des  Heurs,  des  écussons,  des  Iropliées,  de  riches  Lapis, 
ont  été  dis]>usésavec  élégance,  sous  la  direction  do  3i-  Güdillotj 
riiabile  décorateur  îles  fêtes  parisiennes. 

La  descendant  de  voiture,  le  Prince  a  olé  rcç^ii  par  M*  Ihii- 
specleur  divisionnaire  des  ponls-el-cliaussées,  Üidîoi4  direc¬ 
teur  de  radininistralioa  de  toute  la  ligne,  et  jiarMM.  le  duc 
do  Mouchy^  vice-président  du  couseii  d'aduiiuistraliün,  baron 
de  UjclieiaonL  et  IJourlon  ,  atlnuiiislraleurs  délégués  pour 
celle  céiéuionic.  Toutes  les  autorités  civiles  et  militaires» 
Mgr  le  cardinaI-archcvé((Uü,  les  vicaires  généraux  el  le  curé 
de  -la  Bastide,  la  magisl rature,  les  députés,  le  conseil  géoéraL 
ont  accoïii|mgnü  le  Prince  a  la  gare. 

Les  troupes  de  la  garnisou  étaient  écheluiinécs  sui^son  pas¬ 
sage  jusqu’au  débarcadère,  La  gare,  quoitjue  éloignée  de  Bor¬ 
deaux,  claiL  eiiiourée  d’uue  foule  imposante  qui  venait  faire 
scs  adieux  aLouis-Napoiéun,  et  qui  laisail  entendre  les  juénies 
acclaïualiuns  (jue  la  veille. 

M.  Gautier  ai  né,  maire  de  Bordcinu,  lui  a  adressé  les 
adieux  suivants  : 

<  PernieLteiî-nioi,  Moiîs-eigiicur,  au  nuuî  du  corps  imiinrijud,  au 
norii  de  la  vide  tout  cullLie,  de  vous  adicîsser  un  mot  d'adieu. 

«  Nous  avons  essayé  de  vous  accueillir  nu  dns  eu  ni  inc  le  chef  de 
TElat  que  comme  le  sauveur  de  la  rrancc  et  le  bienfaiteur  de  noire 
ville,  de  nos  contrées  du  sud  ouest  troj*  lorigteiups  oubliées, 
Croyc/-lc  bien^  Moiiscigneur,  notre  reçu n naissance  cL  notre  dévoue- 
nient  seront  Eiu^si  prolouds  que  vos  bienfaits  souL  grinuls. 

((  Les  magiiiliipies  paroles  que  voiib  avez  [nfuioucces  !ner  au  soir 
vibreront  lougLcmps  au  fond  de  nos  c rein  s;  car  nous  avions  iiisLiuc- 
tivement  eom|)ris  que  l’Empire,  cesL  la  paix,  c'est  le  profjrcs  so¬ 
cial.  c  est  l’expressioiL  la  plus  glorieuse  el  la  plus  puissante  de  la 


w  Allez,  Monseigneur,  où  la  Providence  vous  ronJuit;  mais,  du 
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haut  tic  ce  frôiie  immortalisé  [jar  votre  oncle,  pensez  quelquefois 
aux  Bordelais  qui  vous  aiment.  D'ici  nous  ferons  des  vofiiv  nliii  ([iip 
Dieti  vous  accorde  assez  de  joui's  pour  acconi)dir  votre  sainte  nii> 
sion  cl  pour  jouir  encore  avec  nous  du  bonheur  que  vous  nous 
aurez  donné. 

((  Vive  l'Empereur  !  » 

Le  Prince  a  répondu  : 


«  Je  suis  heureux  de  trouver  une  nouvelle  occasion  de  vous 
«  remercier  de  l’accueil  vraiment  magnifique  que  vous  m’a- 
«  vez  fait.  J’en  conserverai,  soyez-cii  sûrs,  un  biendoux  soii- 
«  venir.  Vous  m’avez  reçu  en  souverain,  pensez  à  moi  comme 
«  un  ami.  » 

S.  A.  I.  a  pris  place  dans  un  vragon  d’huimcur  décoré  avec 
une  grande  élégance,  avec  les  ministres,  le  préfet  de  la  Gi¬ 
ronde,  le  vice-président  du  conseil  général,  le  directeur  cl  les 
administrateurs  du  chemin  de  fer. 

Le  canon  gronde,  et  le  train  s’élance  avec  rapidité  sur  la 
route  d’Angoulcinc. 


Le  passage  du  Prince  à  Bordeaux  laissera  des  traces  pro¬ 
fondes.  Déjà  le  décret  qui  ordonne  l’exécution  du  chemin  de 
fer  de  Bordeaux  à  Celte  cl  à  Bayonne,  avec  cmbranchemenl 
par  Perpignan,  et  qui  relie  en  même  temps  Bordeaux  au  Pié¬ 
mont  et  à  la  Sardaigne  d’un  côté,  à  l’Espagne  de  l’autre, 
ouvre  à  cette  grande  ville  la  perspective  d’un  accroissement 
de  prospérité.  Le  Prince,  avant  de  partir,  a  promis  au  dépar¬ 
tement  de  la  Gironde  d’autres  bienfaits.  Des  fonds  sont  ac¬ 


cordés  pour  l’amélioration  de  la  pas.se  de  la  Garonne;  et  bien¬ 
tôt  un  service  de  paquebots  transatlantiques  rapprochera,  se¬ 
lon  l’expression  du  Prince,  le  port  de  Bordeaux  du  confinent 
américain. 


Tn.\JET  DË  OOItDEAUX  A.  ASGOCLÊME. 


An^oulûniiîj  10  octobre,  minuit* 

A  dix  heures  cinquante  minutes,  S.  A.  I.  a  quitté  la  gare 
lie  Bordeaux,  et  le  convoi  entrait  déjà  sous  les  tunnels,  que 
l’on  eniend.ait  encore  les  salves  d’artillerie  des  navires  de  la 
rade  qui  saluaient  le  départ. 
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Le  chemin,  que  parcourt  le  Prince  pour  la  première  fois, 
traverse  des  contrées  riches  et  pittoresques  ;  il  a,  île  Bordeaux 
à  Angoulcme ,  une  longueur  de  cent  trentc*trois  kilomè¬ 
tres  (trente-trois  lieues  un  quart)  ;  il  forme  rextrémité  de  la 
ligne  qui  reliera,  par  une  communication  rapide,  le  port  de 
Bordeaux  et  la  vallée  de  la  Garonne  avec  l’intérieur  de  la 
France. 

En  quittant  Bordeaux,  le  chemin  suit  les  rives  de  la  Ga¬ 
ronne,  à  iravers  la  puissante  végétation  des  vignes  de  la  Pa- 
lud.  Arrivé  aux  collines  de  Lormont,  il  les  francliil  par  cinq 
souterrains,  ouverts  à  travers  d’anciens  èboulis  et  d’anciennes 
carrières  recouvertes,  dont  on  ne  soupçonne  pas  meme  l’exis¬ 
tence.  Ce  travail  a  présenté  dans  son  exécution  les  plus 
grandes  difficultés.  Le  terrain  a  refusé  pendant  longtemps  de 
céder  aux  efforts  que  l’on  faisait  pour  le  consolider.  Leséhou- 
lemcnls  étaient  continuels.  Bl.  l’ingénieur  en  chef  Drœüng  a 
triomphé  de  ces  obstacles,  les  plus  sérieux  que  l’on  ait  ren¬ 
contrés  dans  la  construction  de  toute  la  ligne.  En  sortant  des 
tunnels,  le  chemin  parcourt  les  fertiles  campagnes  appelées 
V Entre-Deux-Mers,  parce  qu’elles  sont  comprises  entre  les 
parties  maritimes  de  la  Garonne  et  de  la  Dordogne.  Nulle 
part,  même  dans  les  plaines  de  la  Limagne,  on  ne  trouve  dc.i 
terres  cultivées  avec  plus  de  soin,  et  qui  récompensent  mieux 
te  travail  du  laboureur. 

La  première  station  est  située  à  la  gare  d'Ambaresse.  De  là 
ou  aperçoit  à  l’horizon  le  pont  de  Saint-André-de-Cubzac, 
qui  dessine  sur  le  ciel  la  hardiesse  de  scs  profils.  C’est  un  des 
monuments  les  plus  étonnants  du  génie  moderne.  Des  co- 
Uuines  en  fonte,  d’une  extrême  légèreté,  portent  le  tablier  du 
pont  à  une  telle  hauteur,  que  les  navires  les  plus  élevés  du 
commerce  de  Libourne  passent  au-dessous,  à  pleines  voiles, 
.avec  la  plus  grande  facilité.  Ou  monte  des  plaines  du  rivage  à 
la  hauteur  du  pont  par  un  plan  incliné,  que  soutiennent  les 
arceaux  d’un  viaduc.  Bien  n’esl  plus  audacieux  que  cette  con¬ 
struction  et  n’étonne  davantage  les  regards.  On  se  demande 
par  quel  miracle  ou  a  pu  donner  de  la  solidité  à  un  semblable 
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Iravail.  Dans  les  ornges  qui  soiilèvenf  Ips  flots  de  Ja  Dordogne, 
les  vents  lïnhincenl  le  tablier  mobile  ihi  pont  cl  le  font  osciller 
d’une  manière  effraya  nie  ;  mais  Pcx  jic  rien  ce  a  démontré  qu'il 
était  a  l'épreuve  des  pins  viulenles  le  ni  pètes.  Aujuiiririiiii,  du 
reste,  sa  durée  est  garnnlie.  Il  ivesl  plus  souuirs  à  l'élirimle- 
mciit  que  causait  le  passage  des  lourds  clïariols  lin  ruulagcct 
des  diligences.  L’ancienne  roule  d'Angoulème  h  Dordeaux  est 
presque  abandonnée  pour  le  cliomin  de  fer. 

Après  avoir  franchi  les  stations  de  Saint-Loubès,  SainL 
Sulpiec  et  V^ayrcs,  le  clieiniii  hMversc  le  sol  iriouvanl  de  li 
Pain  J  de  Libourne  sur  (rois  viailues,  ayant  ensemble  ntïc  lon¬ 
gueur  lie  plus  lie  deux  kilonièti’Gs,  et  fuiuiés,  au  moyen  de 
pieux,  sur  un  terrain  de  vase  dont  la  profondeur  varie  de  six 
à  dix'huit  nièlres. 

On  passe  la  Dordogne  sur  un  beau  pont  de  pierre  dont 
rcxéculion  a  été  dirigée  p:rr^I.  riijgéniciir  Gonnnud.  Dicnlot 
onenlrc  dans  la  gare;  cl  Ton  aperçiut  à  gauche  Libnunie,  qui 
noue  autour  d'elle  la  verte  reiiUurc  de  ses  boulevards,  et  a 
droite,  do  longues  plaines,  couvertes  de  vignobles,  au  milieu 
desquels  s'élèvent,  par  intervalles,  les  pointes  aiguës  des  rlu* 
chers  île  Saiiit-Lniilicn, 

Quoique  le  Prince  ne  dut  pas  s'arrêter  Ifuiglenips  à  T  i  ho  ur¬ 
ne,  une  mngni  tique  récep  lion  lui  était  |)  ré  parée.  I.a  gare  était 
décorée  avec  élégance,  les  gratlins  avaient  été  disposés  eu 
ampbilhéàlrecl  élaicnt  couverts  de  dames élégauiuHMil  parées. 
Toute  la  popiilaliüii  Je  Libour'ne  était  accourue  sur  ee  point, 
cl  venait  se  [ïresser  jusqu’aux  pîeds  du  convoi.  L\iir  j  elenlis* 
sait  des  cris  de  :  Vive  rEmiiemtr !  Les  autorités,  en  grand 
costume,  ültendaient  le  Prince,  qui  est  descendu  quebines 
instants,  et  qui  s'osl  ciitrLlcnu  des  iuléréts  de  ectic  ville,  la 
plus  imporlaule  de  celles  f[tïe  traverse  celte  partie  île  la  ligne, 

M,  Danglüde,  maire  de  Libourne,  a  adressé  au  Prince  rnilo- 
culion  suivante; 

a  PuiiscE, 

«  Apres  les  splendeurs  de  Bordeaux,  daignez  nous  permettre  de 
TOUS  retenir  quelques  instants  pour  vous  dire,  au  nom  d  nue  popu- 
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lalîon  d(MOTi('G  ci  avide  rie  voti^  voir^  tout  le  bonlicirr  qu'elle 
éprouvé  tic  vous  recevon'  thns  murs. 

«  Depuis  qiraii  aiillou  tic  nos  trou  1j les  a  brillé  le  praïul  iiüju  que 
vous  jjorlez  si  dignement,  coitiuie  réloile  miniculensc,  il  a  clé 
notre  guide  et  iioh'c  sauvegarde.  Le  itoigl  de  Dîcu  a  Iraeé  la  voie. 
Doii  rsuivez,  Driure,  vos  bel  les  dus!  mecs  que  proela  mciii  si  éiiergi- 
queniciit  les  vives  acrlainallons  de  la  Fniure  ciilicrc:  donnez  à 
notre  pays  les  institutions  en  rappoid  avec  ses  inœurseL  scrî  liesoiiis, 
et  f|ui,  consolida  ni  et  fccotuiant.  Ta  venir,  fci'oiiL  la  France  (uns- 
saule  et  iieurouse  soLis  votie  égide. 

(t  Nous  sera  ldi  [lermis  d'ajouter  que  Libourne  en  pailirulii^r, 
par  la  [ircsrjne  nnanimitc  tie  ses  soffiages.  après  le  2  décru  dire, 
peu  t’Ctre  ('Oij[[iiis  f|ULdf]  nos  d  rülts  à  ini  bon  sou  vcîur  de  Voire  A I  lesse 
liu[icrlale.^üseiüns“tiuus  vous  rapjieler  f|ii'un  uiOEinnieul  ([uiest  près 
de  ces  lieux,  le  (jiïarticr  de  cavalerie,  qui  serait  muis  égal  sdl  éiaiL 
term né,  attend  lonjoui>  la  réalisation  de  prunje»es  anciennes, 
mais  loiijüurs  cîudées  par  les  pouvoirs  antérieurs;  que  noire  priu’- 
Ci  pal  édilicc  religieux,  relevé  presque  eu  entier  par  les  tlous  spon¬ 
tanés  dé  la  [lopnlalion,  attend  nu  secours  pour  élever  dans  les  airi 
le  signe  de  notre  salut? 

Nous  dc[jo&0Jïs  CCS  vœux  avec  t  unllance  dans  votre  souvenir,  eu 
nié  inc  Icmjrs  que  nos  hommages  les  plus  respect  ucü\.  d 

Le  Pi  incc  a  remercié  M.  le  mfiire  des  sentiments  qn'ü  lui 
cxprimail,  et  est  cïilré  dans  la  ville  aux  cris  de  :  Vive  l'Empe¬ 
reur  !  P  urssés  par  tme  loti  le  nomlircnse  et  cnlhousiaste, 

Ouaiid  le  Prince  est  remouté  en  wagon,  les  acclaïuaiions 
ont  redoublé  et  retrouve  une  vigueur  nouvellt'. 

Lri  sortant  de  Liliournc,  le  chemin  etc  fer  frniirluL  avec  ra¬ 
pidité  les  vertes  plaines  de  SaitU-IJenis,  et»  après  avoir  passé  la 
rivière  de  Flslc,  arrive  a  la  stalion  de  Contras.  Conlras  est  une 
[leîjle  ville  de  trois  mille  aines  et  iFun  grand  iioin.  Elle  est  cé¬ 
lèbre  par  la  victoire  remportée  par  les  proteslanis,  ayant  à 
leur  tête  le  roi  de  Navarre,  devenu  plus  faril  Henri  l\',  sur 
les  callioriques,  commandés  par  le  duc  de  Joyotisc  qui  y  fui 
lue.  La  s’élevait  autrefois  un  château,  habité  pcndanl  long¬ 
temps  par  Henri  IV,  cl  qiFil  a[ïcctioiinait  particulièremciil. 

Cos  souvenir's  liisto niques  avaient  déterminé  le  Prince  â  s’ar¬ 
rêter  un  instant  â  !a  station  »  qui»  comme  tou  tes  les  autres,  avait 
scs  trophées,  ses  devises  et  scs  ares  de  (riomplie  champêtres. 
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Mais  le  passage  de  S.  A*  1*  ayint  été  avancé  de  deux  heures, 
les  autorités  ii'élaient  pas  encore  arrivées^  et  lorsqu’il  a  de* 
mandé  le  maire,  Ü  ne  s'est  trouvé  que  quatre  dames  pour  le 
recevoir.  Ce  petit  épisode  o  excité  un  sentiment  universei 
d'hilarité,  dont  le  Prince  lui*mcmc  n’a  pu  se  défendre. 

De  Cüutras,  on  aperçoit,  sur  les  bords  de  TIsIc,  l'usine  tk* 
Lan  barde  mont,  qu’on  dit  fondée  par  T  homme  fameux  dont 
elle  porte  le  nom. 

De  la  on  entre  dans  la  vallée  de  la  Droune,  toute  parse¬ 
mée  de  vignes,  de  plantations  de  maïs  et  de  prairies  iSr  la 
pins  grande  richesse. 

On  arrive  bientôt  à  la  Rocliechalais,  ville  importante,  si¬ 
tuée  sur  la  limite  des  trois  départements,  qui  prend  son  num 
d’une  roche  pittoresque  sur  laquelle  s’élevaient  aulrelVui 
des  Ibrlilîcalions  aux  pieds  desquelles  se  sont  livrés,  peiidaul 
les  guerres  de  religion,  des  combats  célèbres. 

De  larges  tranchées  à  ciel  ouvert  conduisent  dans  la  valièe 

■ 

de  la  Tilde,  Et  bientôt  le  convoi  s’arrête  à  Chalais.  limite  du 
département  de  la  Charente. 

La  ville  de  Chalais  est  construite  sur  les  flancs  d’une  «  ol- 
linc,  que  domine  de  ses  terrasses  et  de  scs  élégants  pavilbius 
le  château  de  M,  le  duc  de  Talleyrand-Périgord. 

C’est  iâ  que  le  Prince  entrait  dans  ce  département  qui  lui 
est  depuis  sî  longtemps  dévoué,  et  qui  s’annonçait  par  relLc 
inscription  placée  sur  Lare  de  triomphe  de  verdure  élevé  la 
veille  : 


A  Laiiis-Nopoléon.  sa  fidèle  Charente!  Vive  Napolé(m  ill! 

Vive  r Empereur  ! 


M,  Custave  de  Chainpagnac,  souS‘[>rérct  de  iJarbezii  ux.  Tiin 
des  jeunes  adininislrateurs  les  plus  ili>tingués,  était  arrivi' 
liier  dans  celte  ville  pour  y  orgaïiisei\  de  concert  avec  M-  b' 
ij taire,  la  brillante  réception  qui  attendait  S.  A.  1.  Maigre  lu 
mauvais  lenïps  t|ui  a  duré  toute  la  matinée,  loiilcs  les  popu* 
laliiujs  dos  rantons  d'Aubelerrc.  Brosser  eî  Clipl.ais  se  sont 
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rendues  s  la  gare,  bannières  en  tète,  et  elles  se  sont  groupées 
i^ur  les  abords  de  la  voie. 

M*  Rivière,  préfet  chi  dcparteniciU,  est  arrivé  à  huit  heures 
pour  recevoir  le  Prince;  il  était  arconipagiié  de  M.  Baroebe, 
vicc-prcsidenl  du  conseil  dlîtat;  de  MM,  Ernest  de  (iirardin, 
sénateur;  des  gérréraux  (iélibcrt  cl  Lemaire;  de  MM.  Lcriier* 
nier  et  André,  députés,  et  de  M.  Tcsiiiérc.  ancien  dépulé, 
à  la  tête  du  conseil  général  doni  il  est  président, 

S,  A.  E  est  arrivée  a  nue  b  cure  et  dénué.  Le  curivoi  s'esi 
:vrrêlé  sous  un  élégant  arc  de  triomphe,  orné  de  deux  aigles 
niagninques.  Quoîtjue  le  Ih'incc  ne  dut  |*as  stalioniier  à  Clia* 
lais»  les  immenses  acclamations  de  :  Firt?  l'Smiiereur !  Vive 
Sapoléon  II fl  qui  Pont  accueilli  Pont  piofoiidément  Louché, 
A  il  a  bien  voulu  donner  une  vingtaine  de  minutes  à  Parron- 
rlisseinent  de  Barbezieux,  Les  principaux  fonctionnaires  onf 
Av  présentés  à  S.  A.  L  par  M,  le  prélét,  qui  u  pris  place  dans 
le  wagon  |)résidentlel  avec  M,  Baroclie.  M.  le  maire  de  Gha* 
lais  a  prononcé  quelques  paroles,  auxquelles  le  Prince  a  gra* 
eicusement  répondu,  et  une  députation  de  jeunes  lilles  est 
venue  lui  offrir  des  fleurs,  l.e  Prince  □  remis  un  bracelet  à 
celle  i|ui  a  prononcé  le  compliment,  puis  il  a  quitté  Clialais 
au  bruit  des  mêmes  acclamations  d’cnlbousiasmc  qui  avaient 
accueilli  son  arrivée. 

En  prenant  congé  de  S.  A,  I,  ,  le  vice-président  du  conseil 
général  de  la  Prîronde,  M.  Ic  uiarquisde  la  Orange,aléinoigiié 
au  chef  do  PElat  les  vœux  que  le  conseil  général  tout  entier 

ses  pouvoirs. 


Le  Prince  a  répondu  : 

C(  Je  remm^cic  le  conseil  généra!  delà  double  démarche  qu’il 
fï  a  iaile  en  vennnt  au-devant  de  moi  ci  en  ïîi'acconi]>:igiianl 
«  jusqu'aux  limites  du  département.  J’en  garderai  un  profond 
«  souvenir.  Je  iPai  {[uhui  regret  ;  eVsL  (ju’il  ne  in'nlt  pas  été 
<  [termis  d’avoii'  de  plus  fréquentes  relations  avec  vous,  mes- 
«  rieurs,  et  de  iravoir  pu,  en  conséquence,  api>réciür  corn- 
«  piéicmeiU  cbaciui  de  vous  en  particulier.  Mais(|nand  la  voie 
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«  do  fer  sera  terminée  de  Paris  à  Bordeaux,  j’cs[)ère  revenir 
«  dans  votre  Iicllc  cité  cl.  revoir  des  liointncs  qni  ont  toute 
«  mon  estime  et  toute  ma  synipalliic.  » 

De  Clialais,  le  convoi  s’est  dirigé  sur  Monlmorcau,  où  le 
Prince  s’est  arrêté  qiielijucs  inslants  sous  un  arc  de  trimnjihe. 
Moiitmoreau  a  une  piiysionoraie  brillanie  oL  inlloresquc.  De 
vertes  prairies  entourent  de  toutes  parts  une  colline  j;racicusc 
sur  laquelle  de  jolies  maisons  aux  toits  rouj^cs  scnililenl  se 
grouper  autour  du  citàlcau  de  M.  Xesnière,  auquel  scs  tou¬ 
relles  cl  scs  vastes  proportions  donnent  ra[tpjrcncc  d’une 
conslrucfioii  féodale.  jM,  le  maire  a  exprimé  au  prince  les  vives 
sympathies  de  son  canton,  et  les  jeunes  tilles  sont  venues  of¬ 
frir  des  Heurs.  Le  Prince  a  répondu  avec  celte  grâce  qui  sem¬ 
ble  toujours  nouvelle,  et  il  est  bientôt  parti  au.\  cris  mille  fuis 
répétés  de  :  Vive  r Kmpcreiir ! 

A  quelques  kilomètres  de  Monimorcau.  le  chemin  s'enfonce 
dans  le  long  souterrain  de  Livornnn,  qui  francliil  le  faite  qui 
sépare  la  vallée  de  l'Isle  de  celle  de  la  Cbarcntc,  et  rc-'^sorL  à 
(ravers  d’immenses  (raiicbées  laillées  à  pie  dans  des  roclies 
calcaires,  dans  des  plaines  riantes  qui  s’étendent  jusqu’à  An- 
goulcme. 

Bien  de  ciiarmant  comme  ces  campagnes  cbarenlaiscs!  Leur 
aspect  repose  l'àme  cl  les  regards.  On  dirait  les  fantaisies  liar- 
moiiieuscs  d'nn  immense  jardin  anglais.  Des  rnis.seaux  dont 
les  bords  sont  plantés  de  peuplii'rs  à  l’élroit  corsage  dessi¬ 
nent,  comme  à  plaisir,  les  couidicsles  plus  capricieuses  à  tra¬ 
vers  des  pi'.iirics  dont  la  verdure  (lue  et  ilélicalc  ferait  liofitc 
aux  pins  frais  gazons  de  nos  jardins.  Si  la  nature  a  l'ail  les 
pi'inci[)aux  frais  de  celle  décoi  iilion,  le  goût  des  propriétaires 
l'a  encore  embellie.  Psulle  part  nousn'avons  vu  de  planlatioiis 
distribuées  avec  [dus  de  co(|netti'rie,  Ihi  devine  dans  ces  cam¬ 
pagnes  que  si  la  Cbaronle  csl  on  pays  de  rullurc,  c’est  aussi 
un  pays  de  luxe  et  d'élégance  qui  lient  loujoiirô  à  faire  quel¬ 
que  cliosc  pour  le  [daisir  des  yeux. 

Par  intervalles,  sur  le  bord  de  ces  gracieux  rui.sse.Tiix,  on 
aperçoit  d'imporlaiilcs  usines.  La  plupart  sont  des  papeteries 
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m/ïcn niques  que  de  finissantes  cinitcs  <rcau  ont  permis  depuis 
longtemps  d'élaldii .  (In  sait  que  le  génie  de  TurgoL  imprima 
line  vive  impulsion  à  celle  indusiric,  qui  est  aujourd'hui  la  plus 
grande  riclicsse  de  la  Charenfe. 

A  Moulliiors,  on  passe  an  pied  des  ruines  d'on  vieux  châ¬ 
teau,  ruines  auslcrcs  et  sombres  qui  contrastent  avec  raspccl 
prcsrpic  riant  des  ruines  d'une  église  abbatiale  qu'on  aperçoit 
bientôt  à  la  Couronne,  avec  leurs  chapiteaux  élégants  que  dé- 
vorent  la  ronce  et  le  lierre,  leurs  rosaces  à  jour,  encore  con¬ 
servées  dans  leur  pureté  priniiiivc,  et  leurs  faisceaux  de  eo- 
lonnettes  brisées  par  le  sommet* 

Kiiliri,  sur  une  liaulc  colline  isolée,  apparaît  Angoulnme 
avec  ses  maisons  blanches  et  coquettes,  et  les  hautes  terras- 
ses  qui  rannoncent  au  loin*  Mais  on  ne  lait  qu'entrevoir  les 
édiliccs  de  la  ville,  cl  Ton  se  perd  hieiilôtdans  le  sombre  soû¬ 
ler  rai  n  qui  la  Ira  verse  dans  ton  le  son  été  ml  ne* 

Les  salves  d’arlilleric,  qui,  de  la  place  Beaulieu,  avaient  an¬ 
noncé  l'arrivée  du  Brince,  aussitul  que  des  hauteurs  on  avait 
aperçu  la  funiéo  des  locomotives,  résonncnl  sourdeniciit  sous 
les  voulcsdu  tunnel  qui,  ainsique  le  soulerraiii  de  Livernâii, 
a  été  cxéculé  par  M,  ringénicur  Saige* 

Enfin  ic  convoi  s'arrête,  a  Irois  heures,  dans  la  gare  siluéa 
au  faubourg  rHourncau, 

ENTRÉE  A  ANGOULÉMË. 

Les  sentiments  de  la  ville  d'AngoulCMuc  et  du  département 
de  la  Clioreiilc  n'étaient  pas  douteux.  Ils  n'avaicnl  pas  attendu 
i'aiTivêe  du  Prince  pour  se  manifester.  Dés  les  prcinicTs  jours 
de  la  révolution  de  Février,  ce  déparlcmenl,  avec  celui  de  la 
Lbareute-lnférieure,  où  nous  allons  entrer,  avait  donné  à 
Louis-Napoléon  des  gages  éclatants  de  sa  synipalliie.  Aussi  on 
savait  que  la  réception  serait  enlhousinslc.  l^'évéïicmcnt  a, 
s'il  était  possible,  dépassé  les  pressions.  De  tous  les  departe¬ 
ments  voisins,  on  avait  afflué  vers  Arigouléme.  Depuis  liier^ 
les  rues  et  les  places  étaient  encombrées  par  une  multitude 
de  voyageurs  arrives  en  elicinîn  de  fer,  en  diligence  cl  au 
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moyen  de  tous  les  véliictilcs  qu’on  fivait  |»u  se  procurer.  La 
ville  était  coiiihle,  et  les  hôtels  et  les  iftaisoiis  particulières 
n’avaiciit  pu  recevoir  tous  les  arrivants. 

Les  retardataires  n’ont  pu  trouver  à  se  loger,  l’our  vous 
donner  une  idée  de  la  imillilude  qui  se  presse  ici.  i!  me  surfira 
de  vous  dire  qu’un  journaliste  do  nos  amis,  effrayé  des  incon¬ 
vénients  de  coucher  à  la  belle  étoile,  est  allé,  celte  nuit, 
prier  le  commissaire  de  police  de  le  mettre  en  prison  pour 
qu'il  trouvât  au  moins  un  chevet*  où  reposer  sa  tète.  Sur  le 
juste  refus  du  magistrat,  il  a  dû  sc  résigner  à  dormir  dans 
une  diligence  dos  Messageries  générales.  Nous-mèino,  sans 
l'hospitalité  d’un  ami  qui  a  bien  voulu  nous  prêter  sa  cliarii- 
bre  pour  quchjues  instants,  nous  n’eussions  pas  trouvé  de 
table  pour  écrire  ce  récit.  Aussi,  pendant  cette  unît,  un  grand 
nombre  ont-ils  pris  le  parti  de  rester  sur  les  promenades 
Heureusement  le  ciel  est  pur,  et  ils  en  seront  quilles  pour  souf- 
frir  un  peu  du  froiil  vifet  pénétrant  qui  régne  ici  depuis  quel¬ 
ques  jours.  On  sc  chauffe  à  Angoulème  comme  en  plein  lii ver. 

Une  foule  immense  d'étrangers  et  d’imbitants  de  la  ville 
remplissait  les  avenues  de  la  gaie  et  les  rues  par  lesquelles  le 
Pri  nce  devait  passer.  Dès  qu’il  .s’esl  mis  en  ma  relie,  les  cris 
de  :  Vive  Napoléon  IIJ!  vive  l’ Empereur  !  ont  retenti  avec  une 
inexprimable  énergie.  Nous  avons  entendu  des  gens  qui  di¬ 
saient  ;  «  U  a  pu  être  reçu  aussi  bien  ailleurs,  mais  non  pas 
mieux.  »  Et,  en  erfcl,  si  rentliouslasmc  dont  nous  avons  été 
jusqu’ici  les  témoins  eût  pu  être  dépassé,  il  l’cùt  été.  La  (Ilia- 
renle  faisait  de  son  mieux,  et  il  est  impossible  d’aller  plus 
loin.  C’est  quelque  chose  dont  aucune  parole  ne  pont  donner 
l’idée,  que  cette  attitude  extraordinaire  des  populiilioiis  que 
visite  le  Prince.  Toutes  les  exagérations  de  langage  seraient 
au-dessous  de  la  vérité;  et  nous  nous  bornons  à  constater, 
sans  essayer  de  peindre. 

Au  débarcadère  du  chemin  de  fer,  on  avait  dressé  un  arc 
tlo  triomphe  en  feuillag'e,  avec  cette  inscri[)tion  : 

Au  sütieeuv  de  (a  France,  sa  fidèle  Churenlc!  • 

Vive  Napoléon  III!  rive  V Empereur  ! 
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Le  maire,  le  conseil  gênerai,  lo  conseil  nninicipal,  !a  ma- 
gistralure,  les  dépiüations  des comtnnnos,  roinpIissaiGiit  rini” 
niciise  cour  de  la  gare. 

M.  de  la  Tranchade.  maire  de  la  ville,  lui  adresse  les  pa¬ 
roles  suivaiiles  ; 

ff  Monseigneur, 

i  Que  Votre  Altesse  Impériale  jiermeUe  à  un  volontaire  du  Coii- 
^ulat  et  dci'Eniijire,  aujourd'hui  maire  d’Angonlèmc,  de  lui  |)ré- 
senter  le  conseil  niunicipal  de  celle  ville. 

Nous  venons  ensemble  assurer  de  notre  dévouement  I  idu  de 
la  FrancB,  le  sauveur  de  la  civilisation  en  Europe,  T  h  oui  me  de  la 
IVovidence  ! 

Il  Noble  héritier  de  Napoléon,  la  Charente  vous  a  témoigné  sa 
reconiiaissanee  du  2  décembre  par  quatrc-vingl-qiiinze  ïiiillc  suf¬ 
frages  sur  quatre-vingt-dix-neuf  mille  volants. 

a  Paisse  Dieu,  qui  protège  la  France,  vous  aider  à  acbever,  avec 
te  jïiêmc  courage  et  la  même  prudence,  votre  œuvre  d'ordre,  de 
pacification  et  de  reslauration  de  rauLorité  !  Nous  bénirons  votre 
nom,  cl  la  postérité  associera  votre  mémoire  à  celle  de  votre  oncle, 
notre  glorieux  Emjicreur!  Vive  l" Empereur  ! 

S.  A.  L  a  répondu  en  ces  termes  à  RL  le  maire  : 
f<  Depuis  longtemps,  jLiltcndais  avec  impatience  i'histanl 
«  qui  devait  nfamciicT’  à  Angoulénic,  au  milieu  dû  ces  popu- 
«  lalions  qui  m’ont  donné  Unit  de  (éinoignagcs  de  syrnpatljic 
^  et  de  dévouement  ;  croyez  bien  f|uc  jaiiiais  je  n^oublierni 
que  ce  sont  les  populations  des  deux  Charmiles  c|ui*  les  pru* 
't  mières,  ont  songé  à  moi,  m’ont  élu,  cl  nvoiit  tiré  de  FexiL 
Le  Pri  ncc  monte  dans  une  calèctie  découverte^  uffcrle  par 
M.  Lbeneusac,  ancien  maire  d’Angoulcme;  les  ministres,  les 
généraux  et  les  autres  personnages  de  sa  suite  prennent 
également  place  dans  des  voilures  découvertes;  et  le  cortège, 
[iréccdc  d'un  délachemenl  de  gendarmes  et  d'un  peloloii  de 
hussards^  se  dirige  vers  la  ville. 

Toutes  les  maisons  étaient  pavoisées  sur  le  trajet  qui  con¬ 
duit  du  débarcadère  à  la  cathédrale,  où  le  Prince  s'est  immé¬ 
diatement  rendu.  Les  fenêtres  étaient  chargées  de  spccla leurs. 
El  pendant  qif  éclataient  les  cris  de:  Vive  t  Empereur  !  \vis 
femmes  jetaient  à  profusion  des  ileurs  sur  son  passage. 
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Kn  face  de  b  vieille  église,  rosie  précieux  de  l’arl  antique, 
et  qui  lut  un  temple  païen,  le  vieil  are  de  triomphe  qui  sert 
déporte  à  la  ville  porte  celle  inscription  ; 

Lndovico  Naiioieoui  repcralon. 

L’écusson  de  la  ville  renferme  dans  scs  armoiries  celte 
devise  : 

Fortiludo  mea  civium  fides. 

Une  rem  me  ])âlc,  é[)toréc,  elles  yeux  baignés  de  larmes, 
attendait  sons  cette  porte.  Dès  que  le  Prince  paraît,  la  pauvre 
femme  franchit  rcscorle,  se  jelic  aux  picils  de  S.  A.  I.  cl  lui 
remet  un  pbcct.  Le  Prince  l’a  relevée  îiiimédialcincnl  en  lui 
adressant  qucdqucs  paroles  pleines  de  bonté. 

Cette  femme  est  de  Ilurfec;  elle  implore  b  grâce  de  son 
iils,  condamné  aux  travaux  forcés  jioiir  ii]i  liomicidc  dans  une 
rixe.  S.  A.  1.  a  reçu  b  su|ipli(jue  el  Pa  emportée. 

Mgr  Pevêque  d’Angoulèmc  attendait  .S.  A.  I.  à  b  porte  de 
l’église  Saint-Pierre. 

Un  dais  de  velours,  surmonté  de  panaches  blancs,  placé  à 
quelques  pas  do  distance  de  la  porte,  clail  destiné  à  recevoir 
le  Prince. 

Louis-Napoléon  arrivé  sur  la  place  Saint-Pierre,  les  cris 
de:  Vive  l’Jimpereni'  !  oui  recommencé  avec  une  nouvelle  iii- 
tcnsilé.  Mgr  l’évêque,  suivi  de  MM.  les  chanoines  et  du  clergé 
d’Angnulême.  s’est  aloi's  avancé  vci’uS  le  Prince,  cl  lui  a 
adressé  le  discours  suivant  : 

«  Mo X SEIGNEUR, 

«  La  rccoiUKussani'c  est  une  vertu  ii.iturellc,  mais  surtout  une 
vertu  clirélioiiiie.  Le  oiriir  des  prêtres  doit  y  être  oitverl  [dustuu  orc 
qne  celui  des  simples  tidèles.  Lroyc::,  Prîiue,  f|u'i!  en  ('^.t  aiu>!  du 
cierge  doolj'ai  l  iioiiiicur  {l’être  le  clicf.  Il  sent  [u'ofoiulrnieul  le 
prix  des  grandes  et  .=aiiites  t  liuses  ([u'il  vous  a  été  doiiiié  d'accom¬ 
plir  en  si  peu  de  temps  pour  le  bien  de  la  icligiou. 

fl  Le  chef  de  l  ÉglibC  rétabli  sur  son  trône,  nos  conciles  rouverts 

après  plus  de  deux  siècles  d'interruption,  la  liberté  renilue  a  1  en¬ 
seignement  catholique,  les  vrais  pi  iucipes  du  gonvoriictiiciil  ceclé- 
siaslifjue  consacrés  dans  nos  colonies  [Kir  l'instilulion  d'un  épisco¬ 
pat,  voilà  des  faits  qui,  à  eux  seuls,  siifûraienl  pour  vous  assurer 
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la  reconnaissance  des  dpes  fuhirs  el  h  voire  nom  mie  glorieuse  im- 
moiialilc  (lans  les  annales  de  l'Eglise,  c’est-à-dire  dans  !  liistoîre 
du  règne  de  la  vérité  sur  le  monde. 

H  Mills  depuis  une  année,  lu  dcLlc  de  notre  reconnaissance  s  est 
encore  accrue.  Nous  étions  menacés  de  perdre  tous  ces  biens  dans 
un  naufrage  généra!  de  la  société  tout  entière.  Sans  la  sagesse  et 
la  force  dont  Dieu  vous  a  revêtu,  nous  ifa lirions  pas  en  ce  ino- 
nieril  la  première  et  la  plus  chère  de  nos  libertés,  celle  de  travail¬ 
ler  au  salut  des  âmes. 


ti  Aussi ,  au  milieu  de  ces  transports  de  la  joie  pablK|uc  tjui 
éclate  partout  sur  son  passage,  le  tæur  de  Votre  Altesse  n’a  pas 
de  peine  à  discerner  dans  son  expression  plus  cabiie  et  plus  pai¬ 
sible  le  se  II  Liment  profond  qui  remplit  rûnie  des  évêques  et  de 
leurs  fidèles  coopéra  leurs* 

U  C’est  ce  sentiment.  Prince,  que  nous  allons  porter  avec  vous 
au  [ued  des  autels,  dans  ce  temple  antique  et  vénériible  que  voire 
gouvernement  s'ajtprcLc  à  sauver  d'n  ne  mine  imminente.  C'est  eu 
votre  nom  que  nous  dirons  à  Dieu  ces  belles  pai'olcs  d'un  prince 
des  temps  anciens,  <[iii  traversa  lieurenscnicnl  de  grandes  révolu- 
lions,  cL])ar  la  Imuière  d'en  liant  en  prédit  de  plus  grandes  encore: 
a  ,1c  vous  bénis  ,  ô  Dieu  de  nos  pères,  et  je  vous  remercie  de  m’a- 
rt  voir  donné  la  sagesse  et  la  force  :  la  sagesse  [lour  rcconmiîlre  et 
«  aimer  le  Lion,  la  force  pour  l'exécuter.  Tiht  Deus  pairuin 
«  fiostrorum^  confiieor  tcqnc  laudo,  quia  sapientiam  el  fortitudinem 
ir  (tcdislî  mUii.  a 

s  Que  Dieu,  Pri  lice,  contimio  de  répandre  sur  vous  scs  dons  pré¬ 
cieux  pour  reiiLiev  accomplissement  de  la  grande  mission  qu'il 
vous  a  confiée!  i 

M 

S.  A.  1.  a  répondu  : 


«  Si  la  reconnaissance  est  une  vertu  chrétienne,  comme 
«  vous  l'avez  dil*  Monseigneur,  qui  plus  que  moi  doiiréprou- 
«  ver:  pour  le  petiplü  qui  me  fait  iin  accueil  si  flallcnr,  pour 
«  le  clergé  qui  fait  pour  moi  de  fervenlcs  prières  et  m'a- 
«  dresse  de  si  bonnes  exhortations;  pour  vous  en  particulier, 
ti  Monseigneur,  qui  me  dites  de  si  belles  choses  e!  qui 
H  Iiiilcs  puur  moi  des  vœux  que  Dieu,  j'espère,  voudra  bien 
«  exaucer?  n 

Le  IVÎiicc  s’est  ensuite  placé  sous  le  dais,  et  a  été  conduit 
par  Mgr  l’évéque  à  un  prie-Dieu  très  ricliement  décoré,  qui 
avait  clé  préparé  au  pied  du  grand  aulcL  S.  A,  I,  a  prie 
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quelques  minutes  avec  un  recueillement  tout  chrétien.  Après 
les  prières  consacrées  par  le  pontifical  et  \c  Domine  salvum,  la 
bénédiction  solennelle  a  été  donnée  par  Mgr  Cousseau.  Le 
Prince  s’est  entretenu  quelques  instants  avec  le  prélat,  et  a 
etc  reconduit  à  sa  voiture  avec  le  meme  cérémonial.  Des  cris 
de  :  Vive  Flimpereur  !  ont  éclaté  dans  l’église. 

Le  rempart  Desaix,  la  place  du  Parc,  Irès-élégauiment  dé- 
coi'ée,  étaient  tellement  inondés  de  flots  dépopulations,  que 
toutes  les  têtes  semblaient  se  toucher.  Des  détachomcnls  de 
hussards  et  de  la  troupe  de  ligne  bordaient  la  haie  le  long  des 
arbres.  A  son  arrivée  devant  le  balcon  de  l’Iiôtel  de  ville,  une 
véritable  avalanche  de  fleurs  cl  de  coiironiie-^i  a  rempli  la  voi¬ 
lure  impériale. 

S.  A.  1.  a  remercié  par  de  bicnvcillanls  saluts  les  datncs 
qui  lui  avaient  préparé  celle  nouvelle  ovation.  Toutes  le.*; 
maisons  sur  la  ligne  du  cortège  étaient  pavoi.sée.s  de  drapeaux, 
et  ornées  de  fetiill-age  et  de  (leurs. 

Après  quelques  instants  de  repos,  S.  A.  I.  est  sortie  de 
riiôlcl  de  la  préfecture,  suivie  de  son  brillanl  élal-major,  et 
a  parcouru  les  rangs  des  maires  des  communes  rurales,  qui 
.«t’étaient  échelonnés  devant  la  grille  de  la  courd’lionnenr.  Les 
acclamations,  les  transports  ont  redoublé',  Li'  Prince  a  adressé 
de  bicnvcillanics  paroles  à  ces  braves  fonctionnaires,  et  a 
donné  à  plusieurs  d’entre  eux  des  témoignages  particuliers 
dosa  sollicitude. 

A  cinq  heures,  les  autorités  civiles  et  militaires,  les  corps 
constitués  du  département,  ont  eu  riionnour  de  passer  devant 
le  Prince,  qui  leur  a  fait  un  accueil  plein  d’affabilité.  S.  A.  I. 
SC  tenait  dans  le  petit  salon  qui  fait  suite  aux  apjuirtemcnls 
(Plioiineur  ;  il  ét.ait  entouré  de  WM.  les  ministres  de  la  guerre- 
des  affaires  étrangères,  des  travaux  publics  et  de  la  marine, 
lies  officiers  généraux  de  sa  maison.  Derrière  lui  se  trouvait 
un  magnifique  tableau  de  Robert  Lefèvre,  rcprésenlaot  1  em¬ 
pereur  Napoléon  en  grand  costume  impérial. 

Le  Prince  a  accordé  plusieurs  décorations;  JIM.  Mache- 
tiaud,  premier  adjoint  au  maire,  et  M.  Jantin,  directeur  de 
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renregistrctnenl  et  des  domaines,  ont  reçu  la  croix  de  la  Le* 
gion  d’honneur. 

Une  dcpulalion  de  jeunes  ÛUcs  est  venue  le  complimenter, 
et  a  reçu  de  lui  quelques-unes  de  ces  paroles  qui  restent 
comme  des  souvenirs  précieux. 

Les  départements  de  la  Dordogne  et  de  la  Haulc-Vienne 
ont  envoyé  des  députations  des  conseils  municipaux,  géné¬ 
raux  et  d'arrondissement,  pour  présenter  des  hommages  au 
Prince,  qui  les  a  reçus  apres  les  autorités  de  la  ville  d'Augou- 
lêîiie  ut  de  la  Charente- 

^i  .  Ardent,  maire  de  Limoges,  qui  avait  été  chargé  d’appe¬ 
ler  Patiention  du  Prince  sur  la  création  du  chemin  de  fer  de 
la  Itochcllc  à  Limoges  par  Angoulcme,  s’est  exprimé  ainsi  : 

«  Mûnseignecë  , 

J'ai  l'honneur  de  remettre  à  V,  A  - 1.  les  adresses  de  plusieurs 
tonsuils  iiiimicipaux  de  rarroiidissement  t!e  Limoges,  et  j'appelle 
<niiouL  son  attention  sur  celle  de  la  ville. 

■i  II  y  a  quelques  mois.  Monseigneur,  j'allai  près  de  Votre  Altesse 
pour  lui  présenter  une  députation  nombreuse  de  la  ville  de  Limoges 
et  du  départemenL,  pour  solliciter  ensemble  que  le  railwayde  Clia- 
leauroux  à  Limoges  fiU  exécuté, 

((  Voire  Altesse  étudia  aussitôt  rnlillté  de  cette  ligne,  et  elle  la 
décréta. 

a  Nous  venons,  Monseigneur,  à  Augoulême,  plus  nombreux  en¬ 
core  qu'à  rÉlyséc,  pour  vous  remercier, 

({  A  cette  heure,  vous  nous  permettrez  de  demander  à  Voire 
Altesse  de  relier  Angouléme  à  Limoges  par  un  raihvay.  C'est  une 
ligue  riche  qui  importe  à  Bordeaux,  Rochefort  et  la  Rochelle, 
t  omnie  à  Châteauroux,  Bourges,  Moulins  et  Lyon,  en  les  reliant 
|‘ar  les  plateaux  du  Centre  et  en  établissant,  sans  grands  sacrifices 
(iour  l'KLat,  une  grande  ligne  transversale  de  Tou  est  à  Test  de  la 
l  rance. 

(£  Une  compagnie.  Monseigneur,  en  sollicite  d'ors  et  déjà  l’cxé* 
iution.  Que  Votre  Altesse  daigne  prendre  ce  nouveau  projet  sous 
sa  protection  et  en  hâter  la  solution. 

Mais,  Monseigneur,  il  ne  faut  pas  seulement  à  notre  pays  ma¬ 
nu  facLLirier  et  commerçant,  à  nos  populations  actives  et  laborieuses* 
des  chemins  de  fer  :  il  nous  faut  Tordre,  la  stabilité,  la  per  ma- 
neme  du  ponvoirj  source  de  tout  progrès. 
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«  Que  Votre  Altesse  daigne  aussi  accueillir  ce  vœu  de  notre  cité, 
et  compte  toujours  sur  notre  dévouement,  w 

Le  {‘riiiee  a  répondu  qu’il  chargeait  son  ministre  des  tra¬ 
vaux  publics,  présent  à  la  réception,  il’étudirr  celle  ques¬ 
tion. 

Après  la  réception,  qui  a  duré  pins  (runc  licure,  S.  A.  I. 
est  sortie  dans  la  cour,  où  sc  trouvaient  réunis  les  vieux  sol¬ 
dais  de  l’Empire,  qui  lui  ont  été  présentés  par  M.  le  prélcl  cl 
lu  colonel  Lemcrcier.  Le  Prince  a  reçu  avec  nnc  c.xtrêine  bien- 

vcillancc  les  !îûmnKïL;Cà  doecs  iiolilcs  dél}risdc  notrc^loircna' 
liûoalc.  I!  a  Tait  re  me  lire  à  M,  le  preleL  par  son  aide  de  camp, 
le  généï\^l  do  Goyon,  une  somme  de  deux  cents  francs  pour 

[ïiixde  ces  vülcrans.  Les  (  ris  de  : 
Vive  r  Empereur  !  sc  sont  fait  cnlciidre  de  nouveau  et  se  sont 
propages  avec  une  graiiflc  iutensile  dans  toutes  les  rues  voi¬ 
sines.  c[ui  elaicTil  cncouil^'ées  d’n  no  foule  enlliousinslc. 

Le  Prince  avait  rinlunlion  d’aller  visiter  la  lo ml  crie  de  ca¬ 
nons  de  Rncil  cl  les  bords  uicrvci  lieux  de  ce  île  Touvre  qui,  a 
sa  source,  c^l  déjà  une  rivière  eonsiilù râble.  Mais  le  fcnqjs 
vole  au  milieu  de  ces  fêtes,  cl  sa  rapidité  ne  permet  pas  de 
réaliser  tous  les  projets. 

A  sejU  heures  a  eu  lieu  à  la  préfcclure  un  dîner  offerî  [uir  le 
Prince.  Parmi  les  convives  ôtaient  MM,  le  préfet,  le  général 
Pays  de  Ronrjolly;  Lemaire,  général  coiumandaul  le  déparle- 
rncnl:  révéque:  de  la  Traiichado.  maire  irAiigouléme;  ba¬ 
ron  Teslû,  général  de  dixision  en  rclrnite;  Ernest  de  Girard  in, 
sénateur;  André,  dr|Uïié;  général  GellibcrL  iléputé ;  colonel 
Lcmercicr,  député;  comle  Alfred  fie  Vigny,  membre  de  l’Aca- 
démie,  l’auteur  de  Cuttj  Afars  et  tle  Chatterton;  le  genériil  \ast- 
Vinicux,  questeur  de  la  Cliairilïre  ;  baron  Frui>sard,  inspec¬ 
teur  général  de  la  police  ;  Second,  président  du  tribunal  civil; 
Robert,  président  du  tribunal  de  commerce;  RardydJelisle, 
procureur  de  la  république;  Tesniérc,  président  du  conseil 
général;  de  Poiilevès,  colonel  du  75®;  le  colonel  du  5*  hus¬ 
sards,  le  colonel  de  gendarmerie;  Jure,  colonel  d*arlillcric; 
Daniel  du  Colhoe,  directeur  de  la  fonderie. 
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Dans  la  soirée  tonte  la  \ille  a  clé  illuminée. 

L^1dmini^l^alio^  municipale  avait  décoré  tous  les  quartiers 
avec  un  gcut  remarquablu,  La  promcïiadc  de  Beaulieu,  des 
terrasses  de  laquelle  on  ilomiiie,  a  une  hauteur  [>rodigicüse, 
la  riaiilc  vallée  dans  laquelle  serpente  la  Charente;  la  promo- 
nade  du  pare,  rtiûlel  de  ville,  la  place  de  la  (]omédie^  le  pa¬ 
lais  de  Justice,  sont  décorés  avec  une  véritaldc  splendeur, 
Partout  s'élèvent  des  mats  vénitiens  avec  leurs  fraîches  ban¬ 
de  rôle  s  cl  leurs  gracieuses  couleurs. 

Sur  le  cluniipde  füireuii  trauspareiiL  porte  celte  iascriplion  : 

2tf  (Iccembre  i85ti,  7,ül)i),00Û  voix! 

La  promenade  du  pare  est  iliiinuiiée  a  fjiorno.  Les  lanter¬ 
nes  vénilitMînes  suspendues  ii  eùlé  des  laiilernes  moresques, 
les  chaînes  de  verres  de  couleur  s'enlaçant  les  unes  aux  au¬ 
tres,  produîséiil.  un  effet  délicieux/ 

.  La  funlaiiiü  de  la  place  du  Mûrier  étincelle  de  feux  qui  se 
marient  avec  ses  eaux  jaillissanlcs.  Les  jlluniinalioiis  de  la 
préfccLmc  sont  surtout  rcmarfiiiécs.  Des  croix  d'honneur, 
des  aigles,  tous  les  glorieux  symboles  de  la  gloire  impériale 
rayonneïit  de  miiic  feux.  Le  froiüisijicc  du  paiais  de  Justice, 
où  a  lieu  le  bal,  est  éclairé  par  des  pyramides  lumineuses, 
assises  sur  les  piédestaux,  cl  par  des  lustres  placés  entre  les 
colonnes. 

Quand  le  Prince  a  jiaru  dans  la  salle  de  bal,  une  émotion 
inexprimable  a  parcouru  rassemblée,  où  se  trouvaient  ré¬ 
unies  plus  de  trois  mille  personnes.  Un  cri  nni(juü,  répété 
par  toutes  les  voix,  a  éclaté  :  Vioe  l* Emperenr !  cl  repro* 
dnit  à  diverses  reprises  pendant  que  S*  A,  L  est  restée 
dans  le  bal.  Les  dames,  s'étant  spontanément  levées,  agi* 
laicnl  leurs  iiiüucliüirs  et  jonchaient  de  fleurs  son  passage 
jusqu’au  fauteuil  qui  lui  avait  été  préparé  sur  l’eslrado,  con¬ 
struite  en  avant  de  sou  salon  particulier. 

Arrivé  là,  le  Lrincc  a  salué  de  la  manière  la  plus  alïcc- 
tueuse  celte  foule  élégante,  qui  y  a  répondu  par  les  acclama¬ 
tions  les  pins  enthousiastes,  il  est  ini[)ossiblc  dû  décrire 
rivresse  cl  les  transports  qui  ront  accueilli. 
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liienlüt  Tcxcellent  orchestre,  concliiil  par  M*  Barbet,  Tha- 
bile  chef  de  musique  du  75*,  a  exéculù  un  quadrille  qui  avait 
été  composé  pour  la  fête,  sur  les  airs  favoris  de  la  reine  Hor- 
tcnse.  Le  Prince  a  pris  place  au  bas  de  son  estrade  cl  a  dansé 
avec  mademoiselle  de  la  Trancliadcp  fille  du  maire  d'Aui^ruj- 
lérne.  En  face  de  lui  figuraient  M.  le  préfet  et  inadauie  Lv- 
mairc,  femme  du  gcnéral ,  M.  le  ministre  de  la  guerre,  \L 
dré,  député  ,  M.  Mailfcr,  adjoint  au  maire;  d’autres  perstni- 
nages  faisaient  également  partie  du  quadrille  iriionneur,  rt 
avaient  pour  partenaires  les  dames  et  demoiselles  des  princi¬ 
paux  fonctionnaires  de  la  ville,  La  danse  leniiinée,  le  Prince 
a  repris  place  à  son  estrade  et  a  été  encore  srdiié  rlc**^  plu^ 
chaudes  acclamations* 

Un  certain  nombre  de  dames  étaient  groupées  sur  le5 
cotés  du  fauteuil  de  S*  A.  I*,  qui  était  entourée  de  MM.  les 
ministres  et  de  ses  aides  de  camp  ;  plusieurs  d’entre  elles 
sont  venues  lui  faire  hommage  de  leurs  bouquets;  Tune 

d’elles,  madame  Z.  Il . .  en  offrant  au  Prince  un  magniti- 

qtie  bouquet  de  violettes  de  Parme,  au  milieu  duquel  se  trou¬ 
vait  un  N  en  immortelles,  lui  a  dit  :  <c  31onseignrur,  permet¬ 
tez  à  la  femme  qui  vous  est  la  plus  dévouée  de  vous  offrir  ces 
tleurs,  »  Le  Prince  a  détaché  quelques  violettes  du  bouquet 
et  a  répondu  de  la  manière  la  plus  gracieuse,  en  remcttanl 
le  bouquet  ;  «  Je  vous  remercie,  madame*  et  maintenant  je 
ne  vous  rends  pas  votre  bouquet*  je  vous  roffre.  » 

l.e  Prince  a  fait  ensuite  le  tour  de  la  salle  en  saluant  ïvs 
(lames,  qui  sc  levaient  sur  son  passage  ;  il  a  adressé  de  bien¬ 
veillantes  paroles  à  plusieurs  d’entre  elles  et  a  été  encore  ac- 
clainé  à  plusieurs  reprises  des  cris  mille  fois  j'épétôs  el  profé¬ 
rés  par  toutes  les  bouches  de  :  Firt'  i* Eiupeycnr  ! 

Au  départ,  le  même  enthousiasme,  les  mêmes  IranspoiU. 
une  foule  immense,  qui  stationnait  sur  la  pince  du  Mûrier, 
attendant  sa  sortie,  l’a  accompagné  de  scs  flots  pressés  jus¬ 
qu’à  riiùtel  de  la  préfecture,  où  il  est  rentré  à  onze  heures. 
Parlent  encore  sur  son  passage  les  cris  de  :  Vive  l  Èm- 


pereiü 


,  t 


4 


DE  S.  M.  NAPOLÉON  II!. 


4Ai» 


VINGT-HUITIÈME  JOURNÉE. 

ROUTE  D'AXGOUIiÊJIE  A  ROCIIEFOUT. 


An^ouleme,  11  ncLobre,  à  minuit. 

On  connaissait  ce  matin  à  Angotilêmc  le  discours  prononcé 
avanl-hier  au  banquet  delà  Bourse  de  Bordeaux  ;  on  le  consi¬ 
dérait  comme  un  acte  décisif,  comme  un  manifeste  européen. 
Ce  discours  donnait  un  corps  aux  vœux  et  aux  espérances,  si 
vivenicnt  manifestés  par  les  inseri plions  et  les  cris  de  la 
veille.  Il  y  avait  dans  toute  la  ville  d^incomparablcs  trans¬ 
ports  lie  joie.  Nous  assistons  à  un  spectacle  pcul'clrc  unique 
dans  le  inonde  :  celui  d’une  nation  toutcoliérc,  à  peine  sortie 
des  luttes  de  l’anarchie,  appelant,  avec  une  unaniinité  que  in‘ 
trouble  aucune  opposition,  rétabüsseincnt  d’un  gouverne¬ 
ment  fort  et  durable.  C'est  là  un  signe  éclatant,  et  qui  frappe 
les  yeux  les  plus  endurcis;  nul  ne  peut  méconnaître  raction 
visible  de  la  Providence, 

A  sept  heures  du  malin,  la  foule,  dont  les  émolions  de  la 
veille  n’avaient  pas  épuisé  rcnlbousiasme,  entourait  la  préfec¬ 
ture.  Le  Prince  est  monté  en  voiture,  et  a  pris  la  roule  de 
Boebefort,  où  il  doit  coucher.  Il  a  traversé  la  ville,  au  pas,  en 
ealécbc  découverte,  saluant  les  milliers  de  spectateurs  qui  se 
pressaicnl  pour  le  voir. 

IjCs  coups  de  canon  et  le  son  des  cloches  se  font  ciilendrc, 
id  aiinoncenl  que  la  voiture  du  Ibunce  s’éloigne. 

.MM.  les  ministres  des  affaires  étrangères  et  des  Ira  vau  \ 
publics  sont  partis  pour  l'aris.  M.  le  ministre  de  riustriiction 
publique,  qui  a  acconijtagmj  le  clief  do  rElatdcLyon  à  ilor- 
dcaux,  est  également  parti  pour  la  cajiîlalc.  MM.  les  luiiiis- 
tres  do  la  guerre  et  de  la  marine,  et  M.  le  vicc-présidi?nl  du 
conseil  d’Klat,  memlu^e  du  conseil  des  minislres,  accoinpa- 
gueronl  le  Prince  jusqu’à  son  retour  à  Paris. 

D’Angoulcmo  a  liocdîcfnrt,  l’étape  est  lougtie  :  il  v  a  vingt- 
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liuU  lieues  à  fraiicliir  par  roule  do  terre.  Heureusciiienl  le 
iomps  était  supcrlie  ;  cl  l'ieu  ne  .s’est  opposé  à  ce  que,  sur  ce 
long  parcours,  les  populations  dévouées  de  rAngoumois  et  Je 
la  Sainlonge  vinssent  manifester  Iciii's  sympathies  à  l’élu  do 
la  nation.  Aussi,  à  cliaquo  instant,  à  tous  les  cliemins  rpii  dé¬ 
bouchent  sur  la  roule,  les  villages  entiers,  hommes,  femmes, 
Gtifaiils,  dans  leurs  habits  île  fête,  sont-ils  accourus,  rersonno 
n’est  resté  dans  les  maisons;  les  travaux  sont  suspendus 
comme  les  jours  fériés.  Toutes  les  ligures  rayonnent  de  bon¬ 
heur  cl  de  joie;  et,  devant  ces  aeclainalimis  sincères  et  éner- 
giqnc.s  qui  parlent  de  tous  les  cœurs,  la  voilure  qui  empoi'te 
te  Prince  ralentit  souvent  le  galop  des  chevaux,  pour  permi't- 
tre  à  Son  Altesse  impériale  de  remercie)',  d'iin  signe  de  main, 
tant  de  braves  gens  qui  ne  peuvent  assister  aux  solennités  des 
grandes  villes. 

Le  cortège  sc  compose  de  plusieurs  voitures.  Dans  la  pie- 
lûière.  sc  trouvent  le  Prince  cl  le  mi)iisti'e  de  la  guerre;  dans 
la  deuxième,  le  ministre  de  la  marine,  M.  Baroclio,  vicc-pré- 
sideiil  du  con.soil  d’Elat,  et  le  grand  référendaire  du  Sénat; 
dams  les  antres,  sont  tes  généraux  de  Itogucl,  de  Goyoïi,  de 
Montebelio  ;  les  capitaines  de  Menneval,  de  (lambriels  cl  Petit; 
MM.  Mocquard  cl  Gniineau.  M.  lliviére, 
et  le  généi'al  Lemaire,  commandant  le  dép-irtoucnt,  sont  en 
avant  dans  nue  antre  voilure. 

Dans  tous  les  villages  qui  bordent  la  l'onl)*.  des  arcs  de 
Iriotnpbe  de  reniilnge.  (uil  été  élevés;  cl  partout  les  iiiscri|)- 
tîoiis  ou  les  emblèmes  naïfs  que  le  dévoucuuMit  des  liabilanis 
leur  a  inspirés.  Les  maii'cs,  les  gendai'ines  en  gciimle  tenue, 
les  gardes  cliam[)éli'es,  sont  uciiulnunés  en  avatit  do  la  huile, 
qui  ne  [)Ciil  se  lasser  de  faire  entetulre  le  ci’i  de:  T^icc/'/ju/JC- 
m/r.^l’est  à  travers  ces  campagnes  enchantées,  si  riche.';,  si 
fertiles,  si  populeuses,  une  incessante  ovation  ({ui  étounerail, 
si  nous  II 'avions  déjà  vu  liiiil  de  scènes  de  ce  genre. 

A  Jarnac.  M.  le  eunilc  deBochefort,  sous-préfcl  de  1  ao'ou- 
disscineiil  de  Cognac,  était  au  rolai.  à  la  tôle  du  maire.  Jcj! 

rj 

adjoints,  du  conseil  mimicipal,  îles  curés  du  cnntim.  de.sjuge.s 
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de  paix^  et  d'une  population ,  accourue  de  tontes  les  commu¬ 
nes,  Aussîtnlque  la  voiture  impériale  îï  été  aperçue,  les  cris 
de  ^  Vive  r  Empereur  !  ont  retenti, 

S.  A*  L  a  été  haranguée  par  une  jeune  cnFaiU,  la  fille  du 
maire,  et  a  accepté  les  fleurs  (jue  loi  onVaient  ses  coin  pagnes, 
Le  Prince  a  attiré  dans  sa  voiture  la  channaïUc  enfant  ^|ui 
Pavait  compliinenlé,  et  Ta  embrassée  en  lui  adressant  les  pa¬ 
roles  les  plus  arfeclucuscs.  Les  transports  et  les  acclainations 
ont  redoublé  cl  ont  accompogoé  Son  Altesse  Impériale,  tant 
que  sa  Yûiture  est  restée  en  vue. 

APognac,  le  Prince  s'arrête  vingt  minutes.  Uà  ville  de(iO- 
gnac,  si  tuée  au  milieu  d'un  pays  fertile,  a  quelque  importance 
archéologique,  C*est  dans  le  château  qui  la  domine  que  naquît 
Pi  aiirois  La  fontaine  de  la  place  d'Arnics  vaut  la  peine 
d'élre  vue.  Mais  ce  qui  fait  son  illustration,  ce  sont  ses  ean.v- 
dc-vic,  les  premières  du  monde,  Crâce  à  sa  distillation  et  à  la 
qualité  de  scs  vignobles,  cette  pelile  ville  a  porté  son  nom 
aussi  loin  que  celui  de  la  France,  Il  n’est  pas  sur  le  globe  un 
lieu,  si  ignoi’é  qir  il  soil,  où  le  nom  de  Cognac  ne  soit  connu. 
Le  commerce  d'eaux-de-vie  avec  l'Angleterre,  la  Ryssie,  les 
Amériques,  a  pris  surtout,  depuis  quelques  années,  iiiu^  iin- 
meiisc  extension,  et  a  été  roriginc  de  grandes  forttiiics  <jui 
font  do  Cognac  une  place  de  premier  ordre. 

Deux  arcs  de  triomphe  avaient  été  dressés,  Pun  par  la  ville. 
Pautre  par  le  commerce.  La  société  vinicole,  présidée  par 
M,  Lemcrcicr,  avait  voté  une  somme  de  trente  mille  francs 
pour  offrir  un  déjeuner  d'une  magnificence  digne  de  cctfe 
société,  au  Prince  qui  n'a  pu  Paccepter. 

ï.e  maire  a  harangué  le  Prince.  De  vieux  militaires  lui  ont 
été  présentés.  Parmi  eux  se  trouvaient  cinq  vélcrans  de  la 
grande  armée  appartenant  à  la  meme  fuTnillc.  L'aîné  compte 
qualre-vingt-quatorzc  ans,  et  le  plus  jeune  soixantc^qualorzc. 
Louis-Napoléon  a  laissé  à  ces  vieux  soldats  des  souvenirs  de 
sa  muiiificencc,  La  femme  Bretondouble,  décorée  sous  PKm- 
piro,  lui  ,1  élécgalement  présentée  et  a  reçu  de  lui  un  généreux 
acciiciL  Le  Prince  a  remis  la  décoration  de  la  Légion  d^lion- 
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iieur  au  plus  ;ig(j  de  ces  braves  vélérans,  cl  a  acconipagitê  cctic 
ftîveur  des  plus  Licnvcillarilcs  paroles. 

Une  dôpulalion  de  jeunes  lillcs  a  été  présentée  au  Prince 
par  madame  la  comlesse  Ulga  de  Rochefort,  Icmmc  r!u  sous- 
préfet  de  rarrondissement  de  Cognac,  qui  a  reçu  de  S.  A.  1., 
comme  souvenir,  un  élégant  bracelet  avec  une  croix  en  brillants. 

Les  bouquets  et  les  Heurs  loinbaienl,  dans  la  voiture  du 
Prince,  en  nombre  si  considérable,  quebienlolle  devant  de  sa 
calèche  a  été  littéralement  encombré.  Quelques-uns  de  cesgra- 
cicu.x  projectiles  ont  atteint  sa  personne  et  nolammeiil  un 
énorme  bouquet  (]ui  Ta  touché  à  la  ligure. 

«  Eb  !  mesdames,  s’csl  écrié  le  général,  cst-ec  là  une  ina- 
cliinc  infernsle  d’un  nouveau  genre?  »  Le  Prince  s’csl  retourné 
en  souriant. 

A  Cbérac,  limite  du  département  de  la  Cbarcnlc,  le  Prince 
s’csl  arrêté  un  instant  ;  il  a  reçu  le  maire  et  les  aulurilés. 
Mademoiselle  Guitlon,  à  la  tête  do  plusieurs  jeunes  iilles  vê¬ 
tues  de  blanc,  lui  a  présente  un  botJ[|ucl  de  Heurs  na lu j'o lies, 
et  a  prononcé  le  compliraenl  suivant  ; 

Soyez  le  bienvenu  iiarmi  nous,  Monsci"nciir, 

Voici  vos  vrais  amis.  —  Au  l'roiil  de  1  Em|tcrcur, 

D’autres  pcul-êire  un  jour  irieUroiil  une  couronne. 

Nous  ne  vous  oITrons  qu’ime  fleur  ; 
ülais  c’est  le  cœur  qui  vous  In  iloune. 

Le  Prince  a  très-gracieusement  accueilli  le  bouquet  et  le 
compliment.  Il  a  ensuite  remis  au  maire  de  Cbérac  uncsütiimc 
de  deux  cent  quarante  francs  en  or,  pour  être  répartis  entre 
les  indigents  de  la  commune. 

C’est  là  que  M.  Brian,  préfet  de  la  Cliarcutc-Inférieurc,  le 
sous-préfet  de  l’arroiidis.scmenl  de  Saiutos  et  le  général  Dave- 
siés  do  Pontés,  commandant  le  département,  ont  reçu  le  Prince 
et  remplacé  le  préfet  de  la  Charcute  cl  le  général  Lemaire. 

On  n’a  fait  que  changer  de  chevaux  au  Poutreau,  où  des  po¬ 
pulations  de  la  Sainlonge  al'lluaienl  de  toutes  parts,  empres¬ 
sées  de  contempler  les  traits  du  Prince  pour  lequel  «;lles  ont 
«n  si  sincère  attachement,  cl  l’on  ne  s’csl  arrêté  qu’à  Saintes. 

Saintes  n’est  aujourd’hui  qu’un  chef  lieu  de  sous-préfee- 
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tiire.  (7ciait  auErcfois  la  capitale  i!e  la  SaintoTigc  à  qiïi  elle  a 
floîiné  son  nom,  el  pendant  (jntilf]iic  lenips  tin  deparieinenl  de 
lu  Charenle-lnrérieiire.  Des  ruines  romaines  qu’elle  cfuiscrve 
allcslenl  son  antirjue  importance.  Près  du  |ionl  qui  rranchit 
la  Charenle,  on  voit  encore  un  are  de  IriompLe  qui,  d'après 
les  inscripliojïs  à  demi  effacées  par  le  temps,  que  Tarchéo- 
loge  y  déciiilTre,  a  clé  uédi'"  à  Cn  rmaniciis  et  a  Tibère* 

A  quebjuc  distance  de  la  ville,  on  ïqjcM'roit  des  arènes  en 
ruines  qui,  sous  la  végéta  lion  qui  les  dévore  et  rétablit  Tcm- 
(dro  de  la  nature  sur  des  murs  on  Hiomme  avail  cru  pouvoir 
iiriprimcr  le  caractère  do  la  durée,  rappellent  les  aniplit- 
théâtres  de  Nîmes  et  trArles,  et  donnent  me  haute  idée  de 
l’antique  |iopulalion  de  Saintes,  qui,  aujourdTmi.  ne  coutienl 
gtïère  plus  de  quinze  mille  linhilants, 

l-a  calbèdralo  avait  été  balle  scnis  Tin  vocation  de  saint 
t^ierre  par  Charlciuagnc*  Délniilc  pIusicHirs  foi?,  et  recons- 
Iruite  par  deux  éveques  du  iliocèsû  sur  de  |)lus  petites  dimen¬ 
sions,  elle  conserve  encore  sa  Umr  primitive*  appuyée  avec: 
une  hardiesse  étonnante  sur  les  voûtes  du  portail,  et  sculptée, 
dans  sa  prodigieuse  bail  Leu  i%  de  bas-relicTs  d'un  travail  cu¬ 
rieux.  Ij’cgiise  {le  Sninto-Eiilrope  est  enenre  jdus  anrionne. 
Elle  domine  la  ville. 

L’entrée  di*  1b*ini*e  a  été  annoncée  par  cent  lin  coups  d^‘ 
f^anoii.  S,  A.  L  a  été  reçue  sous  un  arc  de  triomphe  tlressé 
en  avant  i\v  la  ville,  M.  le  sous-préfet  était  en  tète  (les  aulo 
rites  de  tous  les  ordres.  M.  Vaclieric,  maire  de  Saintes,  élaîf 
«■ulouré  de  scs  a<l joints  et  du  conseil  ininiicipal.  En  présen¬ 
tant  les  ciel?  de  la  cité  à  S.  A.  I,,  ^].  A^acberic  o  [irononré  lo 
{lisrours  suivant  ; 

K  Prix  CE, 

Le  maire  eL  le  conseil  municipal  de  la  ville  de  Saintes  s'ein 
pressent  de  sc  porter  au- devant  de  Votre  Altesse  pour  vous  olïVir 
I  tioiniuagc  de  leur  dévouement  et  {lc  leur  pi  ofond  respect. 

'  Je  viens  aussi,  Prince,  vous  préscnierles  tbTs  de  l’antiiiue  cu- 
pitide  des  Santons,  bien  déchue  de  son  ancienne  splendeur,  et 
dont  les  siècles  ont  détruit,  les  murailles;  mais  c’est  iiiiiquemeïîi 
rom  me  symbole  de  la  reconnaissance  et  de  P  amour  de  scs  habitants 
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et  de  l'entière  confiance  qit’iU  ont  eu  Votre  Altesse  pour  l'avenir 
de  notre  belle  patrie* 

QnaraiUc-i[iiatre  années  sc  sont  écoulées  depuis  le  jour  ou  ees 
ïuénies  clefs  ont  été  présentées  par  Fun  de  nies  pnkléc  csseiirs  a 
t' empereur  Napoléon  :  et  ces  deux  dales,  0  août  et  1 1  octobre  1852, 
resteront  chères  au  souvenir  de  la  viile  fie  Saintes. 

(I  Vous  avez  cédé  à  nos  vœux  les  plus  chers,  Prmee,  vous  êtes 
vcriü  vers  nous;  grâces  vous  en  soient  niillçfûis  rendues. 

a  Pénétrez  donc  à  travers  ces  popu  in  lions  i  mm  en  scs  accourues 
sur  votre  passage  pour  vous  saluer  de  leurs  vives  nccla mations. 
Vous  êtes  ici.  Prince,  sur  le  sol  de  notre  chère  Saintonge,  et  c’est 
elle  (jiiJ.  la  [îremièreau  niiîieu  de  la  terTJ]icte  où  la  France  pouvait 
péril',  écoulant  !a  grande  voix  de  Dieu  et  tournant  hcsreganls  vms 
vous,  a  donné  Ikdan  de  cet  eiiliiousiasnic  niiiversel  ;  i|ui  votis  a 
confié  lin  pouvoir  dont  vous  avez  usé  avec  une  h  au  le  sages^e  et 
nue  énergie  salutaire  pour  la  prospérité  de  la  France,  et  que  la 
France  entière  vous  crie  bien  haut  de  conserver  toujours  pour  son 
repos  et  pour  son  bonheur,  ^ 

Le  Prince  a  passé  sous  Tare  de  triomphe  antique,  élevé  en 
riionneiir  de  Germa  ni  eu  s,  et  qui  avait  été  entouré  de  guir¬ 
landes  de  fleurs,  paré  d'oriflammes  dcscendaiil  jusque  dans 
la  rivière,  cl  surmonté  d’un  aigle  colossal  aux  ailes  déployées* 
Sur  la  frise  du  vieux  îiionument  romain  était  placée  Finscrip- 
lion  suivante  : 

Sa  Ht  ou  es  mperaîorem  te  saluîaaL 

Un  porlique  élégant,  aux  armes  du  l'iitice*  était  élevé  à 
rentrée  de  la  rue  Porle-Aigiiièrc*  Le  clergé  aUendait  S,  A.  L 
sous  le  [jorche  de  Féglisc  Saint-FGerre.  Scs  bcuédicliuns  se 
sont  niélées  aux  cris  tlo  :  Fief"  Empereur!  que  le  peuple  ii’a 
cessé  de  faire  entendre* 

A  son  arrivée  dcvaiil  la  cathédrale*  lo  Prince  est  ile*sceiidu 
de  voiture,  et,  s'avançani  vers  !e  respectable  cure  de  Saint- 
Pierie,  qui  raLteiidait*  revelu  de  ses  Ijabits  saccrdulaux,  et 
décoré  de  la  croix  do  la  Légion  d'honneur:  t<  *le  regrette 
U  beaucoup,  lui  a  f lit  le  Prince,  de  nc'  pouvoir  entrer  dans 
«  votre  hcUe  et  antique  basilique,  pour  y  recevoir  les  béne- 
«  diclions  d'un  prêtre  aussi  vénérable  que  x^ous*  »  Ivt  connue 
la  voix  du  curé  parvenait  à  peine  a  se  faire  entendre,  le  Ih'iuce 
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iiii  a  pris  des  mains  un  placet.  et  lui  a  adressé  quelques  gra¬ 
cieuses  paroles  :  «  Remetlez-moi  votre  écril,  lui  a-l-ii  dit,  je 

I 

<(  le  lirai  et  le  relirai  avec  plaisir,  » 

Le  Prince  est  descendu  à  la  sous-préfecture,  décorée  avec 
un  goût  parfait.  Une  députation  de  jeunes  filles  de  la  ville  esl 
venue  le  compliineuter  à  l'enircc  de  Thotel  et  lui  offrir  des 
fleurs,  S.  A,  1.  a  reçu  les  autorités  delà  ville,  et  a  remis  la 
croix  d'honneur  à  M,  Vacherie,  maire,  M,  Savary,  président 
du  tribunal  civil  de  Saintes,  lui  a  présenté  ses  collègues,  ainsi 
que  MM.  les  juges  de  paix,  et  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 


MoÿtSEÏGSEUR, 


nLes  acclamations  qui  vous  acconipagnetil  prouvent  tjue  les 
bons  se  sont  rassurés.  Grâce  à  vous,  en  effet ,  rautorité  a  cessé  d'étre 
’  un  vain  nom  eï  les  lois  ont  repris  leur  empire.  PermeLlc/  aux  ma¬ 
gistrats  qui  les  appliquent  en  votre  nom  dans  les  arroïKlisscmcnts 
de  Saintes,  Jonzac  cl  Marennes,  ainsi  que  dans  les  divers  cantons 
de  ces  trois  arromlissernenls,  de  uésenler  à  Votre  Altesse  Impériale 
riiommagc  de  leur  re.spccl  et  d'un  dévouement  i|ui  ii'a  d'égal, 
Monseigneur,  que  votre  dévouement  aux  inléréis  de  la  Fran<*e.  l. 

Le  Prince  a  répondu  : 

«  Je  connais  les  services  que  vous  remiez  Ions  les  jours  ; 
<(  j'ai  confiance  dans  les  magistrats  que  vous  me  présentez, 
a  ils  peuvent  cooi|ïtcr  sur  moi.» 

Le  Irihimal  de  commerce  a  ensuite  été  introduit  et  a  été 
accueilli  par  le  Prince  avec  la  plus  loucliaiiic  bonté. 

iJix-linil  cents  a  deux  nnlle  anciens  soldats,  soLis-ot'ficiers 
et  officiers,  lui  ont  été  présentés  par  M,  le  conirc'aniiral  Cu¬ 
villier,  ancioii  gouverneur  de  IMle-Bourbon,  Tous  ces  nobles 
cl  vieux  rcprésentaiils  de  nos  glorieuses  armées  étaient  venus 
de  fort  loin.  Le  Prince  ira  eu  que  le  temps  d’adresser  quelques 
mots  de  rcDicrcîmenls  et  de  félicitations  au  brave  et  vénéi’able 
amiral  Cuvillier;  au  général  comte  de  Bremont'd'Ars,  ancien 
Ueiilenant  général  ;  au  colonel  Cuynal  et  à  [ilusicurs  autres 
officiers  en  retraite.  Il  a  remis  la  croix  d'honiienr  au  sergent 
Morin,  ancien  sous-officier. 

S,  A.  L  ne  pouvait  consacrer  à  Saintes  que  quelques  ins- 


vova(;k 


(aiits.  On  claiL  pri'vcnn  à  l’avance.  Cepcndiiiil  la  vilh?  ôinit 
i-nlièrcmciit  dccoréc.  Des  mâts  orné.sdc  iïandcrelcss'élevnient 
sur  le  quai  de  la  Cliareiilé  et  dans  les  rues  principales.  Les 
jnaisons  étaient  pavoisées.  Une  feule  immense  sc  pressait  sur 
le  passage  du  Prince.  Les  cris  de  :  Vive  l' Empereur  !  reltnti.s- 
.saient  avec  une  vigueur  nouvelle.  Et  si  la  réception  n'a  pas 
été  longue,  elle  a  été  chaude  et  cordiale.  On  sentait  que,  dans 
ce  département,  qui  a  été  le  premier  à  l’appeler  à  la  repré- 
.'•entalion  nationale,  le  F‘riricc  se  trouvait  en  faniillc. 

De  Saintes  à  Rochefort,  Icparcoui's  ii'csl  que  de  six  lieues; 
la  route  suit  la  riche  vallée  de  la  (’liarcnlc  qui.  dans  cette 
partie,  est  complètement  navigahlc, 

Bicniùt  on  aperçoit  les  mâts  élevés  cl  tout  couverts  de  pa¬ 
villons  qui  semblent  sortir  du  milieu  des  prairies.  On  sc  de¬ 
mande  (]uel  est  ce  prodige  ?  C’est  la  Charente  qui,  cxtrênie- 
ineiit  étroite  c!  cachée  par  Ic.s  herbes  de  sa  rive,  porte  de  PO- 
céaii  à  Roclicfort  des  frégates  cl  des  vaisseaux  à  trois  ponts. 


EXTIIEE  A  üOiaiEFOI’.T. 


Rochefort  n’est  pas  une  ville  ancienne.  Lorsque  Ton  vom- 
pril  la  nécessité  de  creuser  un  port  militaire  sur  ccflc  partie 
de  nos  côles,  on  chercha  sur  la  Charoiite  un  emplacement 

convenable.  On  .s’arrêta  d'abord  à  Soiibisc.  et  des  travaux  v 

■ 

furent  commencés.  3!ais  le  duc  de  Rohan,  à  qui  cette  terre 
appartenait,  refusa  de  la  céder  à  l’Etal.  Alors  on  des.sin,T  le 
plan  d’un  porta  Tonney  (Charente},  et.  en  'H1G4,  les  vaî.sseaux 
coimncnçaicn!  à  y  arriver,  lorsque  le  duc  de  Morlcniart.  pro¬ 
priétaire  de  Tonney,  imita  l’exemple  du  dttit  de  Rohan.  Il 
fallut  choisir  un  autre  emplacement  :  et.  près  d’nii  vieux  châ¬ 
teau  entoure  de  marais.  !-cmis  XIV  jeta  les  fondements  de 
Rochefort,  Il  fallut  vaincre  de  grands  obstacles,  que  le  génie 

rompicmtinl  surmontés  si  ces  plans 
eiisscnl  été  adoptés.  Un  siècle  suffit  à  peine  à  combler  les 
marais,  cl  aujourd'hui  encore,  malgré  d’immenses  travaux, 
la  ville  de  Rochefort  souffre  de  leurs  émanations  qui  enfantent. 
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iiochciort  est  ccpendml  une  \il!c  clianuiinlo*  Elle  [K>i1e 
l\ lUpreiiilG  tic  la  {Tj-nndour  du  l'oi  (jiii  l’a  ci'éce  ;  ses  rues  soûl 
pnrfailemeiU  iil ignées  et  arrosées  par  des  niisscnux  d’euu  vive. 
Ses  maisons*  toutes  modernes,  sont  bâties  avec  élégance  et 
simplicité.  Les  ombrages  de  scs  boulevards  formenl  une  pro¬ 
menade  |i!i'inc  d’agréiuenls.  Ses  élnldissemenls  maritimes  en 
t'ont  une  ville  d'uno  véritable  imporlaiicc. 

Lorsque  rEmpcicur  quitta  la  France  pour  ne  plus  la  re* 
voir,  il  s^irréfa  â  liocliefort*  et  c’est. de  là  qu'il  prépara  son 
départ.  C’est  des  côtes  de  la  Sninionge  qu/oii  vit  s'éloigner 
et  se  perdrç,,dans  Thorizon  le  vaisseau  anglais  qui  emportait 
le  grand  lioiiune;  Les  populations  (jui  avaient  assisté  a  ce 
spectacle  étonna  ni  des  vicissiîudes  humaines  en  a  va  i  ont  gardé 
rémolion  dans  leurs  cœurs:  souvent  leurs  regards  s'atla- 
<  baient  avec  triî^iesse  sur  ces  flots  ou  le  Bettt^yifphon  avait 
tracé  son  sillage.  Ils  iutcri^ogeaienl  les  mystéi'î(  uses  étendues 
de  rOcéar. *  et  Icin^  dernandaieut  si  elles  irallaiont  pas  leur 
rappüi  l.'i’  le  iiéros  qui  mourait  sur  un  rocher  perdu  dans 
leur  immensité.  L'espoir  de  ce  retour  était  resté  un  culte 
pour  ces  populations.  Aussi,  au  |»reini{M‘  appel  fait  au  suf¬ 
frage  nui  verse!,  s'cmpressérenl-elles  par  doux  fois  do  |)ortcr 
leurs  votes  presque  unanimes  sur  le  Prince,  héritier  du  nom 
qui  leur  était  si  cher. 

C’est  le  département  île  la  (Ibarenlc-lnfcricure  qui  ilonna 
le  premier  signal  de  ce  vaste  i  nlhoiisiasmc  qui  embrasse  aii- 
jûurd'lmi  la  France  entière.  Au  déparlcmenl  sur  lequel  i'Ein- 
pereur  avait  laissé  la  trace  de  son  dernier  pas*  était  réservé, 
comme  par  une  conipcnsation  de  la  fortune,  Flioniicur  do  l'C- 
cevoir,  pour  ainsi  dire*  l’empreinte  du  premier  pas  de  Louis- 
Napoléon.  L’élection  de  la  Charenlc-Inférieure  a  été  Tune  des 
origines  des  grands  événements  qui  s’accomplissent  aujour¬ 
d’hui.  Les  habitants  le  seritcnleten  sont  fiers.  Ils  voudraient, 
pour  leur  attaclicmcnl  et  leur  amour,  trouver  des  démonstra¬ 
tions  qui  ont  manqué  aux  autres  départemcnls,  et  il  n'est  pas 
d’cfrorls  qu’ils  nefnssentpour  cela.  Leur  empressement,  leurs 
fl cclaina tiens  témoignent  de  leur  adoration  pour  le  Prince 
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dans  lequel,  depuis  si  longtemps,  ils  ont  placé  toutes  li  urs 
espérances,  cl  ils  ont  voulu  lui  donner  des  fêtes  dignes  de  lui. 

Des  inscriptions  rappellent  ce  double  souvenir  du  départ 
et  du  retour  de  la  gloire  impériale. 

Au  milieu  de  la  place  Colbert,  s^élèvo  un  obélisque  sur» 
monté  d’un  grand  aigle  d’or  aux  ailes  déployées.  Des  fais¬ 
ceaux  d'armes,  des  canons,  des  drapeaux,  ornent  sa  base. 
Sur  r  un  des  côtés  on  lit  celte  inscription  ; 


Rochefort,  juillet  :  Jeiûeus,  comme  Tliémisiode. 
m^asseoir  an  fotjer  du  peuple  britannique.  Je  me  mets  sous  la 
protection  de  ses  lois. 

Sur  une  nuire  face  de  robclisque,  on  lit  : 

1848 

Louis-Napoléon  élu  dans  la 
Charente-Inférieure. 

1851 

7,50U,Ü0Û  suffrages* 


Quatre  grandes  statues,  placées  de  chaque  côté  delà  place, 
rappcllcnl  les  illustrations  de  la  ville  de  Hochefort.  Ces  sta¬ 
tues,  moulées  en  plâtre  par  des  artistes  de  Paris,  reposent  sur 
des  piédestaux  imitaJiL  le  granit*  On  y  a  gravé  les  noms  et  les 
services  rendus  au  département,  jïarcliacuiie  rie  ces  célébrités. 
(Test  celle  de  liégoîi,  inlendanl  dcllocliefort,  dclüHH  àlT  Ub 
fondalciir  de  l'Iiospice  des  orphelins,  qui  avait  trouvé  la  ville 
en  bois  et  Tavait  laissée  en  pierre*  La  seconde  est  celle  de 
Dulaurcns,  député  de  Uochcfoi  t  au  Corps  législülif,  en  1815. 
Il  avait  assaini  la  ville  en  la  taisant  paver*  et  en  établissant 
des  fontaines  d'ii  rigalion.  Les  deux  autres,  eoGn,  rappellent 


les  traits  de  la  Touche-Trévillc*  cüinnian liant  la  flütlille  en 
1801,  et  de  Cochin-Du vivier,  maire  de  Itocliefort  en  177Ü, 

■  ^  *1  î  " 

qui  a  inspiré  et  fait  exécuter  les  premiers  travaux  d  assainis¬ 
sement  de  cette  contrée.  Des  palmiers  garnis  de  lanternes  de 
couleurs,  des  mâts  supportant  des  aigles  et  des  drapeaux,  et 
reliés  entre  eux  par  des  couronnes  de  verdurct  complèleiit 
Vélégante  décoraliQii  de  ccUe  place. 
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Lfiquai  des  Vivres,  los  rues  des  Fonderies,  Audry-Malrou 
et  des  Pelites-Allccs,  par  lesquelles  doit  passer  le  Prince, 
étaient  garnies  de  guirlandes  de  gazon  cl  de  feuilles  de  cliciie 
qui  rurmaienl  nii  immense  berceau  de  verdure. 

A  cinq  heures  précises,  les  canons  du  purl  où  mouille  la 
fréiîale  la  /ÎÉ’mr-//o)'/rnsc  annoncent  l’arrivée  de  S.  A.  I.  M.  le 

O 

conlrc-amiral  Monlagniès  de  !a  Roqne,  préfet  maritime,  ac* 
compagïié  d"un  nombreux  cortège  d’oniciers  de  la  marine  im¬ 
périale  ;  IL  le  comte  de  Coëtlogon,  sous-préfeL  de  rarroiulis- 
.^cment  :  toutes  les  aulorilés  civiles  et  militaires;  M*  E.  Roy- 
Bry,  maire  de  Rochcforl;  les  adjoints,  le  conseil  miiTiicipa!, 
!c  conseil  général,  le  conseil  d'arrondissement,  les  juges  de 
paix,  s'étaient  rendus  à  la  Porte-Chareiile,  oii  était  dressé,  à 
rentrée  du  |)ûnt,  un  niagnilîquc  arc  de  Iriomphe,  Vous  dire 
les  acclamations,  les  cris  de  :  Fire  t £mpereur !  qui  ont  ac¬ 
cueilli  son  arrivée,  serait  chose  im[i0ssiblc.  Nulle  part,  cl 
cela  devait  être,  rivresse  n'a  été  plus  grande;  c’est  un  véri¬ 
table  délire- 

Le  maire  a  présenté  au  Priocc,  sur  un  plat  d'argent,  les 
clefs  de  la  ville,  les  mêmes  qui  furent  présentées  à  TEmpe- 
reur  eu  1808,  et  lui  a  adressé  le  discours  suivant  : 


MoKSEIGXEUn, 


'  Fai  rhoniieur  de  présenter  à  Votre  Altesse  Impériale,  avec  les 
(  Icf^  de  la  ville  de  Rochefort,  riioniniage  de  son  proforul  respect 
et  de  sou  dévouenveuL  le  plus  sincère. 

«  Cette  ville  est  bien  a  vous.  Monseigneur, 

K  L'Cmpereui'  fini. sa  chez  nos  pères  ses  flottes  les  plus  vaillantes 
et  les  plus  glü  rien  sein  eut  éprouvées- 

«  C'est  au  milieu  de  leurs  efforts  fidèles  jusqu'i  la  demi  ère 
heure  qiCil  accomplit  le  suprême  sacrifice  d'une  puissance  qui 
avait  porté  si  hauL  la  grandeur  de  la  France,  C'est  de  nos  rivages 
que  son  cœur  brisé  reçut  les  derniers  adieux  de  la  patrie  v\\  deuil, 
\ous,  Slouseigueur,  vous  accordiez,  il  y  a  six  mois,  à  nos  in¬ 
stances  supp  hall  tes,  contre  une  défaveur  mal  justitiée,  ia  voie  de 
fer  qui  fécondera  bientôt  le  travail  dans  nos  contrées  ranimées- 
«  Et  enfin,  grâce  ù  votre  autorité  protectrice,  à  la  sécurité 
qu  elle  inspire,  nous  avons  pu,  depuis  neuf  mois,  croire  à  un  ave¬ 
nir,  et  demander  aux  ressources  qu’il  nous  assure  le  moyen  de 
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sirhscnir  à  l’accroi>scnierit  tle  nos  liospices,  de  iiu- 

de  nos  écoles,  de  ce  qui  csl,  en  un  mot,  le  patrimoine  su- 
ei'é  des  classes  souflVantes  cL  lu  ho  ri  mises* 

Les  souvenirs  les  plus  chers  de  ootre  passé  militaire  ou  de 
noire  prospérité  pacifHiue  s'attache  ut  au  grand  nom  fjiie  vous  por¬ 
tez*  Nos  aetdainuLious  ne  seront  point  ingrates,  cl  pour  se  trouver 
îi'S  dernières*  au  terme  de  la  marclic  triomphale  de  Votre  Altesse 
impériale,  elles  ne  se  moutreronl  ni  moins  vives  ni  moins  siu- 
üères. 

If  Vous  avez  vu  déjà,  eu  184<S,  les  pvïjuilations  de  la  Charcnte- 
Inféi  icnre,  ardeutes  à  renouer  la  chaîne  que  les  désastres  de  1815 
avaient  rompue  chez  elles- memes,  faire  entendre  des  premières  à 
Votre  AîLcssc  Ta p pci  de  la  patrie  eu  proie  au  déclij renient  des  ré¬ 
volutions. 

Aujourd'hui,  après  Gapaisenieiil  des  passinus,  la  soumission 
des  partis,  !c  retour  du  travail  et  de  ^e^pî■^l  d'entreprise:  eu  \in 
mot,  après  raffermissement  social,  œuvre  de  votre  énergie  et  de 
vos  lumières,  leurs  cœurs  reconnaissants,  plus  que  jamais  liiièles 
an  sentiment  patriotique  que  deux  géiH'calirms  se  sont  ici  Iniusmi» 
avec  amour,  n'ont  f|iGuii  seul  vœu  à  Animer  : 

Que  Dieu  protège  et  conserve  Louis-Napoléou  ! 

Ce  discours  a  été,  à  plusieurs  reprises,  interrompu  par  les 
cris  de  :  Vire  F£7npere}tr  !  Le  Prince  a  ex[)rimé  conihien  il 
était  touché  des  seiilinienis  que  le  maire  lui  lémoignait  au 
nom  des  hahîtants  de  Rochefori, 

Puis  S,  A.  1.  a  pris  place  dans  une  calèche  élèganle,  pré- 
paréc  par  les  soins  de  Pauforité  municipale.  Elle  avait  à  ses 
cotés  M,  le  général  de  Saint-Arnaud,  ministre  de  la  guerre: 
yL  Rrian,  préfet  du  département,  et  JI,  Eng,  Roy-Bry,  maire 
de  Itocliefort,  Derrière,  venaient  égnlement,  en  voiture  dé¬ 
cou  veide,  et  en  costume  officiel,  M.  Baroche,  viee-président  du 
conseil  d’Etal  :  M,  iJncos,  ministre  de  la  marine  ;  M.  d  lïaut- 
poLil,  grand  référendaire  du  Sénat  ;  M,  le  général  de  division 
Lepays  de  Bourjony,  commandant  les  douzième,  Irei/ième  et 
quatorzième  divisions  militaires;  cl  beaucoup  d’autres  fonc¬ 
tionnaires  de  Tordre  supérieur  ét  les  aides  de  camp  de  S,  A,  E 
I^e  cortège,  précédé  d’un  détachement  de  hussards,  était 
accompagné  de  la  garde  ddionncur,  à  chevaE  fournie  au  Prince^ 
par  la  ville  dû  Uoehefort,  sous  les  ordres  de  M,  Aiig,  Leps-  et 
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îiyant  à  sa  tête,  comme  porle-eteiidaril,  le  jeune  fils  de  M.  de 
Coctlogon,  sous-préfel  de  Bocliefort,  revêtu  de  rélégant  cos- 
iume  de  lancier;  il  se  Icnninail  enfin  par  un  Irès-forl  delà- 
chement  de  gendarmerie  déparlemcnîale ;  il  a  fait  son  enlrée 
en  ville  au  milieu  des  Iroupes  formant  la  haie.  Partout,  sur  le 
[iassage  du  Prince,  des  cris  unanimes  de  :  Vive  rjimpereur! 
se  sont  fiiil  entendre. 

A  son  arrivée  a  la  préfecture  marilime,  une  députation  de 
jeunes  filles  est  venue  lui  offrir  des  fleurs  sur  le  piTJ^oii  de 
la  préfecture,  cf  mademoiselle  Slontagniès  de  la  Roque,  fille 
ilu  préfet  maritime,  lui  a  adressé  ce  coiiipliment  : 


«f  Monseigneur, 

U  Ihiignez  accepter  ces  fleurs,  qiie  Rochefort  vous  offre,  et  per¬ 
mettez  nioi  tie  vous  exprimer,  au  nom  de  scs  habiUuls,  les  senti- 
ments  de  respect  et  de  profonde  reconnaissance  que  nous  avons 
Ions  voues  ail  sauveur  de  la  patrie. 

Je  suis  heureuse,  Monseigneur,  autant  ipf honorée,  d'avoir 
été  choisie  pour  cette  mission,  et  je  conserverai  toujours  le  glo* 
j'ieux  souvenir  du  moment  où  il  iiPa  été  doEiné  de  vous  adresser 
ces  paroles,  d 

Le  Prince  lui  o  répondu  de  la  manière  la  plus  affable, 

A  six  heures  du  soir,  le  Prince  a  reçu  les  divers  corps  de 
la  marine,  les  employés  civils,  les  aiitorilés  militaires,  les 
maires  de  plusieurs  arrondissements.  Dans  celte  réception, 
le  Prince  a  décerné  la  croix  de  la  Légion  d^lionneur  à  M.  Bail- 
let,  ancien  soldai  de  rEmpirc,  et  à  M.  E.  Roy-Bry,  maire  de 
Itochefort. 

Le  Prince  a  reçu  aussi  une  députation  de  jeunes  filles  de 
Mareinies,  qui  lui  ont  présenté  une  immense  pyrcTinide 
d^iuîlres,  portée  par  quatre  marins  pécheurs?  Le  l^dncc  a 
fait  remetlrc  dix  napoléons  aux  marins  qui  portaient  les  huî¬ 
tres  et  un  fort  beau  camée  à  mademoiselle  Boulin,  Taînée 
des  jeunes  filles. 

51.  Gaillard,  ancien  officier  de  l’Empire,  a  passé  devant 
S.  A,  Impériale  en  tête  des  anciens  militaires. 

Parmi  les  députations,  on  remarquait  celle  de  Marennes, 
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coiu)>n.-(';'  rlfi  six  jeunes  gens  el  de  six  jennes  filles  en  costu¬ 
mes  de  pêcheurs,  conduits  par  deux  vieux  déhri.s  du  vaisseau 
ie  Veufieur.  Ces  deux  vieillards  oiU  été  décorés  ranncc  der* 
nière  pur  le  IVincc-Présidciil. 

Lin  dîner  de  quarante-si.\  couverts  avait  été  préparé  par 
les  ordres  du  Prince,  à  la  prélécture  maritime  ;  la  laide  avait 
été  <lre.ssée  dans  une  inagnilique  snllo  décorée  avec  un  goût 
extrême,  ornée  de  l’aisceaux  d’armes  cl  de  trophées  militai¬ 
res,  et  à  rime  cl  l’autre  c.\lrcniitc  de  laquelle  se  trouvait  le 
buste  du  Prince  et  celui  de  l’Empereur, 

Pendant  le  dîner,  la  ville  s’esl  ilUmiinéc,  La  façade  de  la 
préfeclurc  ïiiaritime  brillait  de  plus  de  deux  mille  verres 
couleur,  el  dans  la  cour  riaient  disposés  avec  un  art  on  l’on 
rcüoii naissait  la  main  de  M,  Alexis  (lodillot,  (jiie  la  ville  avail 
clïarijü  des  décorations  de  la  Icte^  trois  mille  verres  de  cou¬ 
leur  et  six  cents  lanternes  vcniticiiocs  ;  treize  mil  le  jets  do 
gaz  faisaient  de  la  façade  de  la  sous-préfecturc  un  poinîsdc 
feu  où,  an  milieu  d'étoiles,  de  croix  d’Iionneur,  de  faisceaux 
de  canons  cl  d’arincs,  sc  dcssinaicul  les  Initiales  L,  N,,  avec 
la  couronne  impériale. 

La  place  Colbert  présentait  un  aspect  magnilifpïe.  L'obé¬ 
lisque  était  éclairé  par  le  gaz  au  niilicu  de  pa Intiers,  chargés 
de  verres  de  couleur  et  de  lanlernes  véii i tiennes ,  et  rétlé- 
chissant  sur  leurs  feuillages  la  liuiiièrc  étineelaiite  dii  gaz. 
En  I  Vtcc,  rilèlcl  de  ville,  illuminé  avec  profusion,  complétait 
DU  uiaguiüque  tableau.  Le  collège,  Ir.Ttislbrmé  eu  une  im¬ 
mense  salle  de  bal,  dessinait  sur  sa  larade  une  couronne  im¬ 
périale  et  un  aigle  de  feu. 

Une  foule  immense  sc  pressait  dans  la  salle  de  hnl. 

A  neuf  heures,  le  Prince  y  est  arrivé  au  milieu  des  accla¬ 
mations  unanimes.  A  son  entrée,  mademoiselle  Wontagniès 
de  la  Puiquc,  à  la  tête  des  députalions  des  jeunes  (illcs  de  la 
ville,  lui  a  offert  un  liouquel. 

La  présence  du  Prince  a  produit  uii  ciTol  éicclrique.  Lc.s 
cri.';  de  :  Vive  t'Enijiereur!  ont  retenti  de  tous  côtes,  et  les  da¬ 
mes  se  sont  levées  sur  les  banqucllcs  pour  faire  honneur  au 
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héros  de  la  fête.  Le  IVincc,  entoure  de  ses  aides  de  ca)n[). 
est  allé  s’asseoir  sur  un  trône  maj^nifique  dressé  au  fond  de 
la  salle.  Quelques  instants  apres  a  commencé  le  quadrille 
d’honneur.  11  était  ainsi  composé  :  S.  A.  I.  et  madame 
la  comtesse  do  Coëllogon  ,  femme  du  sous -préfet:  M.  le 
ministre  de  lu  guerre  et  madame  Lcfranc;  M.  le  minis¬ 
tre  de  la  marine  et  madcmoisciic  Monlagniès  de  la  Iloquo  ; 
M.  Baroclie,  vice-président  du  conseil  d’Etal,  et  mademoiselle 
Pelletreau;  M.  le  général  de  Bourjolly  et  madame  Legrand  ; 
M.  l’amiral  Montagniès  de  la  Roque  et  madame  Roudicr  : 
M.  le  préfet  du  département  et  madame  la  baronne  de  Chas- 
siron;  M.  le  maire  de  Rochefort  et  madame  Mouchet. 

Puis  le  Prince  a  fait  io  tour  de  la  salle. 

A  di.\  heures,  S.  A.  1.  rentrait  à  la  préfecture;  sa  voilure, 
précédée  de  porte-torches,  a  traversé,  au  pas,  des  Ilots  de  po¬ 
pulations;  là  encore,  Louis-Napoléon  a  été  accueilli  aux  cri.s 
de  :  Vive  l’ Empereur  ! 

Cependant,  dans  le  jardin  public,  éclairé  de  mille  feux  va¬ 
riés,  se  pressait  une  foule  iiinomhrabln  de  promeneurs  et  de 
danseurs.  La  joie  éclatait  sur  tous  les  visages.  On  se  félicitait 
d’avoir  vu  les  traits  de  l’héritier  de  rEmpereur;  on  ne  parlait 
que  de  lui,  et  tout  lémnignait  des  vives  sympathies  que  sa 
présence  inspire.  Le  temps  magnifique  qui  a  protégé  celtt 
journée  continue  ;  la  lune  brille  dans  un  ciel  étoilé,  et  la  splen¬ 
deur  du  ciel  a  semblé  prendre  part  à  la  fête. 


VINGT- NEUVIÈME  JOURNÉE. 

DÉFAUT  DE  IlOCnEFOUT. 

Kodiefûrl,  le  1^2  octobre  18 j2,  midi  ei  demi 

Ce  matin,  dès  six  heures,  la  population  stationnait  aux 
abords  de  la  préfectui'c  maritime,  et  dans  les  rues  adjacentes  : 
le  Prince-Président  allait,  à  neuf  heures,  passer  sur  le  cours 
d’Ahlüis  la  revue  des  troupes  cl  des  cantons.  Une  foule  in- 
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notjibrable  garnissait  les  gradins  élevés  sur  le  cours,  sur  le 
terrain  laissé  libre  par  les  troupes,  et  sur  tous  les  points  de 
la  partie  du  rempart  désignée  sous  le  nom  de  cours  Rever- 
seatix.  A  neuf  heures,  Louis-Napoléon  s'est  rendu  à  la  revue. 

Interrompues  un  instant  par  la  présence  du  clctgé  de  b 
paroisse  Saint-Louis  qui  était  venu,  croix  en  tôle,  sur  les  tnar- 
ebos  de  l’église,  présenter  scs  boni  mages  au  cbcl’  de  l'Etat,  les 
acclamations  ont  redoublé  plus  tard.  Enrm,  la  voilure  de 
S.  A.  1.  avait  à  peine  dépassé  la  porte  de  la  Rochelle,  qu’un 
cri  miiqiic,  unanime,  de  :  Vive  l' JUmperciir  !  s'est  élevé  de  tou¬ 
tes  parts,  cl  a  retenti  longtemps  dons  l’air. 

Ordonné  par  M.  le  général  de  brigade  Davesiés  de  Pontés, 
commandant  de  la  subdivision  militaire,  ledéfiléa  commencé 
cl  s’csl  exécuté  dans  l’ordre  le  plus  parfait,  aux  cris  répétés 
de  :  Vive  t' Empereur  J  Entre  nos  soldats  qui  tous  rivalisaierii. 
d’applicaliou  cl  d’ardeur,  le  Prince  a  surtout  remarqué  le 
2'-  régiment  d'infanlcric  de  marine.  Digne  étnule  du  5'  à  Tou¬ 
lon,  le  2*  régiment,  par  sa  tenue  et  scs  acclainalions,  a  su 
conquérir  toutes  les  sympathies  du  Prince  ;  «  L’est  un  bien 
«  beau  corps,  bien  tenu,  »  a  répété  plusieurs  fois  S.  A.  1. ,  et 
elle  UC  s’est  arrêlcc  dans  cet  éloge  que  jiour  sourire  au  délilé 
de  tout  jeunes  enfants  de  troupe  de  cette  arme  et  à  la  niani- 

impér 

Après  le  défilé,  le  Prince  a  visité  rhôpilal  delà  Marine,  nù 
l’attendaieiil  les  chefs  du  .service  médical  et  aduiinistrallf  df 
cei  établissement.  Un  autel  avait  été  élevé  dans  la  cour;  le 
Prince  y  a  cnleiidu  le  Domine,  sulvum  fac  Nnpoleouem,  cbanlf 
par  le  clergé  de  la  marine;  il  a  ensuite  visité  la  salle  1 1 ,  els'c.'-t 
retiré  en  exprimant  son  admiration  pour  ce  inagiiilicjue  iiû- 
pilal,  un  des  jilus  beaux  de  l'Euroi)e,  et  dans  l’enceinte  du- 
quel  les  sœurs  de  la  Cbarilé  ont  offert  au  Prince  une  clim- 
maiilc  couronne  d’iminorlcllcs.  A  sa  sortie  de  l’Iièpital,  cl 
pour  éviter  de  la  fatigue  aux  dcputalions  rurales.  nnigée.s  eu 
ordre  sur  le  cours  d’Ablois,  ayant  toutes  les  bannières  sur 
les(juclles  brillaient,  en  leltr'cs  d’or,  des  inscriptions  du  plu» 
pur  patriotisme,  Louis-Napoléon  a  traversé  l’immense  co- 
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lonne  formée  par  les  députations.  11  est  impossible  <le  dire 
l’accueil  que  S.  A.  I.  en  a  reçu. 

Delà,  le  Prince  s’est  dirigé  vers  Parsenal,  où  ravaieiil  pre- 
eédé  M.  lu  ministre  du  la  marine,  le  maire  de  Roclicl'ort,  lu 
préfet  du  département,  le  sous-préfet  cl  les  autorités  mariti¬ 
mes.  Son  arrivée,  comme  sou  départ,  a  été  saluée  par  les  cri.^. 
dus  ouvriers  Je  l’arsenal  et  ceux  de  la  troupe  formant  la  haie 
sur  son  passage,  tous  confondus  on  un  seul,  de  :  Firr  rEm- 
jicreiir  !  ce  même  cri  l’a  accueilli  à  bord  de  la  corvette  la  Cott- 
.stanthie.  En  visitant  les  atclicrsdu  port,  le  chef  de  l’Etal  a 
accordé  diverses  décorations  et  médailles. 

A  midi  et  demi,  le  Prince  est  parti  au  milieu  des  acclama¬ 
tions  générales.  Il  laissait  une  population  amie,  sympalliique. 
enlhousinsmée,  pour  qui  son  passage  était  un  sujet  de  joie  et 
de  bonheur,  et  qui  avait  dresse  des  arcs  de  triomphe  jusqu'à 
la  limite  de  la  commune. 


.VKRIVÉE  A  LA  ItOCilELLE. 


La  IlodïcIIei  12  octobre  (minyit). 

De  Uoclicfort  à  la  lîochelle,  le  voyage  du  Prince  n'a  etc 
fju'unc  niarelie  Irioniphalc,  au  milieu  des  populalions  de  la 
Charente*!  ii  fé  r  i  e  u  rc  * 

Partout  des  arcs  de  Irioniplie.  A  Estrccs,  à  deux  lieues  dfi 
la  Rochelle,  un  arc  de  triomphe  portait  cette  inscription  : 

Vive  rUmperenr! 

Le  paiple  recoinKthsanl  à  Napoléon  ///, 
sauveur  de  la  France. 

Vox  popuüy  vox  Dei.  40  décembre  1848. 

2  décembre  1851. 


Birntôl  la  Rochelle  apparaît  avec  scs  fortifications,  œuvre 
de  Vauban,  les  hauts  mais  de  ses  navires,  et  son  aspect  pitlœ 
resque  cl  sévère*  C'élnit  pour  le  chef- lieu  du  dèparlemenl, 
qui  le  premier  a  ouvert  à  Louis-Napoléon  les  portes  de  TAs- 
semblée  nationale,  une  fêle  qirün  peut  facilement  deviner, 
mais  non  pas  décrire.  S'il  est  une  ville  qui  doive  accueillir 
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qui 

.souvenir  de  plus  grands  mal  h  cnrs  causés  par  la  guerre  civile. 

X  la  marée  basse,  ou  a]>erf;oit,  au-devaiil  du  port,  les  resles 
d'une  consliTuef ion  délruilc*  Ce  sont  ceux  de  la  digue  élevée 
par  le  cardinal  4e  Itiehelieu ,  lors  du  fameux  siège  de  k  lîo' 
rliclle.  Ce  siège,  qui  dura  un  an,  cl  qui  se  lerniina  par  la  cri- 
pi  lu  lal  ion  de  la  ville,  le  28  oclobrc  1028,  montra  ce  que  peu- 
vtmi  rénoîgiü  et  la  résolulion  liumaines.  Lorsque  Jean riuitlon 
accepta,  à  la  sol!icilalir)n  fie  scs  ('oin  iloycns,  la  niission  de 
dèlemlro  la  ville,  ce  fut  à  la  condition  (]ue  Ton  poigoarderniL 
le  premier  qui  ])arlcrail  de  se  rendre,  et  qu'un  poîgnanl  rcslfit 
trmi  exprès  sur  la  table  de  In  salle  commune,  pour  le  fra|)p(U' 
]ui*iuème,  s'il  onvrail  cet  avis. 

Il  tiu!  ])arolc,  Safernictè  ne  se  dènumlit  pas  un  instant.  Le 
siège  cfuiimença,  et  le  cardinal  de  Iiiclielicu  ne  recula,  [jour 
triompher  d’une  ilèlensc  désespérée,  tlevaiit  aucun  nb,<laele, 
Rcconuaissatit  l'im  puissance  de  lous  ses  e  (Torts,  Inut  que  J  a 
Hochellc  aurait  la  liberté  de  la  nier,  il  fit  cuiistruire  par  dewx 
architectes,  dont  les  noms  sont  restés  bisloriques,  Louis  àla- 
lézeau  et  Jean  Tiriot ,  une  digne  qui  devait  fermer  le  port,  düiiL 
rentrée  ji’a  [ois  niuins  de  «juinze  «cents  métrés  di  bn'gcur. 

Ce  travail  a  accomplir  sous  le  leu  du  canon,  dans  les  pro- 
Ibiulcnrs  d'une  nnvr  dont  les  vagues  iiritocs  semblaient  io- 
Joinptables,  paraissait  inexécutable-  Il  fut  cependant  terminé 
eu  six  mois,  et  c'cstalors  seulement  que  rCurupc  étonnée  emt 
à  sa  possiljilité.  A|irés  d'iiéroiques  souffrances,  la  lïiichellc 
se  rendit.  Les  somenirs  de  ce  siège  al  Lestent  ce  que  peuvent 
le  courage  et  le  génie  fninvaîs. 

lloclielUï  n'a  rien  de  plus  remarquable  que  scs  fortilicn- 
liuiis,  son  ioii  et  ses  jolic^s  |n'omciuidcs,  La  place  d'Armes  et 
les  rues  j>ar  lesquelles  le  thnnee  doit  passer  ont  été  décoréi^s 
avec  goût  par  Al,  Alexis  (îodillül,  que  la  ville  avait  appelé, 
comme  à  Ittïchefoii  et  à  Saintes. 

A  trois  liüurcs,  le  bruit  des  caoüri^  et  des  cloches  annonçait 
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l’arrivéfi  du  Prioce  à  ia  porte  Saint-Nicolas^  où  l'alleiidaieni 
M.  Bineau,  ministre  des  finances,  arrivé  de  Paris  la  veille,  et 
qui  accompagnera  S-  A,  L  jusqu’à  la  fin  du  voyage;  M,  Beaus- 
sanU  maire  ;  les  députés  du  déparlcnieiit  et  toutes  les  autorités 
civiles  et  militaires.  M.  le  maire  a  présenté  au  Prince  les  clefs 
de  la  ville,  et  lui  a  adressé  le  discours  suivant  : 

«f  MoSSFJCÎtEÜR, 

t.i  La  ville  dont  j'ai  i'ijoimeur  de  vous  présenter  tes  ciels  a  son 
nom  marqué  dans  riiistoire. 

L’Empereur,  dont  vous  êtes  le  glorieux  !iériliei\  Téleva  au 
raïig  de  Tune  des  trente-six  principales  villes  de  i'Ein pire  Ira nç^u^, 
et  grâce  à  vous,  Moiiseigriein',  le  chemin  de  fer  lui  icndru  son  nn- 
ci  en  ne  prospérité, 

i<  Prince,  sovez  le  bienvenu  dans  les  murs  de  la  ilochelle* 

a  Votre  Altesse  Impériale  a  déjà  fait  de  grandes  choses,  etie  en 
fera  encore  pour  le  boidieur  de  la  France. 

((  Vive  Louis-Napoléon!  vme  notre  iîm;/crc«r/  - 

Le  Pr  ince  a  répondu  par  quelques  mots  qui  ont  fait  une  viv« 
impression. 

Le  Prin  ce  a  fait  monter  dans  sa  calcehc,  en  face  de  lui. 
M.  le  inairc  et  31,  T3incau,  iniiiislrc  des  fuiances.  M.  le  géné¬ 
ral  Saiul-Arnaud  était  à  côté  de  S,  A.  I. 

Le  cortège  a  suivi  la  ligne  des  quais,  la  rue  du  Palais,  la 
rue  de  (a  Chaneelleric  Jusqu’à  la  place  d*Arines,  où  se  Irouvaii 
une  foule  considérable  qui  faisait  entendre  le  cri  cnlhousin>le 
de  :  Vive  r Empereur! 

Pendant  le  trajet,  le  Prince  examinait  les  rorlificatious  de 
Vaubau,  Le  bassin  à  flot,  œuvre  de  rEmpercur,  ie  port  et  les 
deux  vieilles  tours  qui  en  défendent  rentrée,  excilaicrit  ia  cu¬ 
riosité  dû  S.  A.  L  et  provoquaient  de  sa  part  des  questions 
niulli pliées  auxquelles  M.  Beaussant  répondait  avec  celle  pré* 
^  cision  qui  dît  tout  en  deux  mots.  Le  Prince  n’avait  pas  encore 
passé  sous  le  vaste  arceau  de  la  Grosse-Horloge,  qu^il  se  croyait 
déjà  au  Gcnlre  de  la  ville. 

—  Je  ne  m’attendais  pas,  dit-il,  à  voir  une  cité  si  itripn- 
santé;  c’est  bien  là,  récllcinciu,  la  capitale  de  la  Cltareriie- 
liiféricure  :  elle  mérite  ce  tilrc. 


VOYAfiE 


Toul  concourait  à  l’effet  du  tableau  qui  s’offrait  en  ce  uio- 
mcnl  à  la  vue  :  le  ciel  était  pur.  un  soleil  vivifiant  éclairait  la 
scène;  la  mer  pleine,  et  s’élevant  à  la  hauteur  des  quais,  ber- 


Yillou  na¬ 
tional  et  de  ilamines  multicolores  ;  sur  les  quais,  sur  le  cours, 
dans  les  rues,  aux  balcons,  aux  fenêtres,  partout  la  foule,  une 
foule  immense,  mouvante,  animée  et  paniclanle  d'émotion. 

—  Vous  le  voyez,  monseigneur,  dit  au  Prince  M.  Beaus¬ 
sant,  tout  conspire  à  l’éclat  de  la  fête;  le  ciel,  k  terre  et  la 


mer  sont  (tour  vous. 

El  pendant  ce  tcmjjs-là  les  cris  de  rclciitir,  Icsmoucboirs  de 
s'agiter  en  l’air,  les  Heurs  de  tomber  sur  le  passage  du  Prince. 

Dans  toute  la  longueur  do  cette  grande  artère  qu’on  ap¬ 
pelle  la  rue  du  Palais,  mêmes  acclamations,  même  ovation 


Puis  revenant  sur  l’expression  de  son  premier  êtonncmcnl  : 


—  Mais  vraiment,  monsieur  le  maire,  dit  le  Prince,  votre 
ville  est  beaucoup  plus  grande  (jne  je  ne  croyais:  quelle  est 
donc  sa  population? 

—  Sa  population,  monseigneur,  répondit  M.  Beaussant, 
est  de  dix-.sepl  mille  âmes,  mak  sous  votre  règne  clic  eu 
comptera  trente  mille. 


El  un  nouvenu  sourire 


de  siitisfactioii  accueillit 


I 

I 


heureux. 

C’est  ainsi  (lu’entouré,  ou  plutôt  porté  par  le  flot  populaire, 
Louis-Napolèou  |(arvint  à  la  cathédrale. 

—  Quel  est  le  but  de  cos  travaux?  dit-Ü,  à  la  vue  des  nou- 
vellc.s  constructions  de  cel  cdilice. 

—  C’est  une  église  inachevée  qui  seconijdèlc,  monsciginmr. 
et  nous  avons  la  certitude  qu’elle  sera  tcrniinéc  d.iiis  Iroisaus. 

—  Comment  cela?  reprit  le  Prince. 

—  Parce  que  vou.s  le  voudrez,  monseigneur,  répliqua  le 
maire. 

lit!  cortège  s'e.sl  îiri'êlé  sur  la  place  d’Armes  où  est  siinée 
la  cathédrale.  3Igi’  Clermont  tic  Viliccourt,  évêque  de  la  llo- 
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clicilu,  à  In  Icte  du  dcrgé  du  dcpark’iuciil,  c.st  venu  recevoir 
le  Prince.  Voici  le  discours  qu’il  a  adressé  à  S.  A.  I.  ; 

H  PrascE, 

'f  Par  Torgane  de  sou  évêque,  le  eferge  de  la  ville  cLilii  diocèse 
de  La  Rochelle  vient  unir  ses  sentiments  à  ceux  de  hi  recon nais¬ 
sance  publique*  La  nôtre  ne  saurait  être  suspecte,  sur  le  parvis 
de  cette  cathédÈ’ale  qui  s'achève  enhu  par  voire  autorité.  Dans 
peu,  les  ornements  pontiricaux  (pie  nous  devrons  à  voire  munifi¬ 
cence  y  donneront  uu  nouveau  lustre  à  nos  solennités  religieuses. 
Nous  aimerons  surtout  à  y  prjcr  pour  le  libérateur  de  ritalic  et  de 
la  France, 

«  L'Italie!  Ah  !  pourrait-elle  jamais  oublier  rpie  vous  avcü  brisé 
ses  chaînes  et  vengé  les  droits  d'un  des  pins  iHnstres  pontifes  (jui 
ont  porté  la  tiare  ! 

K  Et  Puni  vers  catliolique  pourrait  il  perdre  la  mémoire?  N’j 
a-t-il  pas  inscrit  dans  ses  la  s  les  iiiimoi'lels  te  noni  de  Charleniagne 
qui  rehaussa  dignement  le  siège  apostolique  par  ses  éloges,  et  le 
défendit  couragcuxuiient  par  son  épec  ? 

<t  11  est  vrai,  Prince,  rpie  la  cfiairc  de  Saiiit-Pierrc  ne  peut  pé¬ 
rir,  l'oraclc  divin  l  ayant  garantie  contre  les  fureurs  des  portes  de 
Tcnfer;  mais  la  puissance  hinnaine  qui  a  ju'otégé  cette  chaire  s’as¬ 
socie,  eu  qiïelqiie  sorte,  à  In  gloire  de  celui  qui  Ta  rendue  impé¬ 
rissable. 

«  Je  laisserai  donc  à  d'antres  le  soin  de  relever  les  services  im¬ 
portants  ([lie  vous  avez  rendus  à  la  jialric  reconnaissante,  me  bor¬ 
nant  n  rappclcj^  que  nos  [icqnilations  semblaient  les  pressentir  lors¬ 
que  den\  Ibis  elles  proclnmaienL  votre  nom  par  plus  de  cent  nulle 
suffrages.  Puis  je  mêlerai  mes  actions  de  grâces  â  celles  de  TEglise 
et  Je  son  auguste  chef.  Je  bénirai  rbenreusc  union  de  Rouie  et  de 
la  F  J  a  lice,  de  l'Eglise  mère  et  de  sa  fille  chérie  qui  ne  veut  avoir 
avec  elle  qu  iui  (‘ocur  et  (ju'iuie  âme.  Devant  un  Ih  nice  ([ui  s'iiuriore 
par-dessus  tout  du  titre  de  (‘allioliquc,  craindrai -je  d'ex  jj  ri  mer  ce 
que  l'épiscopat  français  désire  et  apprécie  (^ommenne  des  sources 
les  plus  abondantes  des  laveurs  célestes?  C  est  la  continualion  de 
la  pleine  liberté  de  son  culte,  de  son  enseignement,  de  scs  saintes 
assemblées. 

•  Oui,  tant  que  notre  patrie  jouira  paisiblement  de  ces  précieux 
avîuilages,  elle  verra  s'ai'fcrmir  de  jour  en  jour  la  Iclicité  de  son 
peu  [lie,  qui  ne  pourra  élï-c  conslamincnt  grand  et  heureux  que 
"^ous  l’empire  de  la  religion  et  de  la  foi.  Cette  prospérité,  ce  bon- 
luHir,  Prince,  voilà  l’objet  de  vos  vœn.v  et  des  nôtres,  et  nous 
allons  en  demander  PaccomplisseiueiU  aux  pieds  des  saints  autels,  y 


ÎTO 


VOYACE 


Le  Prince  n  répondu  : 

a  Je  suis  heureux  de  me  trouver  en  présence  d’un  prélat 
f(  si  vénérable,  cl  d’un  clergé  si  distingué  |îar  ses  vertus. 
«  Priez  pour  moi,  a  lin  que  la  Providence  me  donne  de 
«  pour  la  pairie  et  la  religion,  tout  le  bien  qui  est  dans  ma 
<c  pensée  et  dans  mes  désirs.  » 

Lin  Domine,  sulvmn  fac  Napoleonem,  a  été  cluinté.  A  la  sor¬ 
tie  de  la  eaihédraie,  le  Prince  est  allé  a  pied  prendre  place 
sous  un  élégant  pavillon.  Là,  debout,  entouré  Je  son  étal* 
tnajor,  du  maire,  du  préfcL  ol  des  autorités  du  iléparlenient, 
il  a  assisté  au  délilé  des  communes  et  des  corporations  de  la 
ville.  Le  défilé  s*est  fait  aux  cris  de  plus  en  plus  cnlhousioslt's 
lie  :  Vive  rEmpereur!  Après  le  défilé,  la  voiture  du  Prince  a 
passé  itevant  la  foule  qui  stalionnait  aux  abords  de  la  place 
fP Armes.  Les  mêmes  cris  se  sont  fait  entendre,  et  Pont  ac¬ 
compagné  jusqu’à  son  enlréc  à  Phôlcl  de  la  préfecture,  où  il 
e&l  dcst'cndu  a  cinq  lioures. 

Là*  une  députation  de  trcntc-qualrc  jeunes  denioiselles 
roche!  aises  a  été  pré  se  niée  au  Prince  Louis-Napoléon  par 
mesdames  Priant,  Heaussantet  de  Cliassiron, 

Mademoiselle  lîoulTar  ,  fille  d’un  des  adjoints  au  maire,  lui  a 
adressé  un  compliment;  quatre  autres  jeunes  filles,  mesde¬ 
moiselles  Louise  Brian,  LuLiisc  Duclos,  Louise  Leclerc  et  Ar- 
véde  llomieux,  lui  ont  oricrt  nue  corbeille  de  fleurs. 

Mademoisslle  Brian,  lillc  du  prafet  du  dé  [)n  rte  ment,  a  reçu 
du  Prince  un  souvenir  offert  avec  une  extrême  courtoisie. 

A  six  heures,  les  aulontés  et  les  corps  constitués,  intro¬ 
duits  à  PIîüLei  de  la  préfecture,  ont  été  reçus  dans  Tordre  sui¬ 
vant  :  Pevêque  et  le  clergé,  le  conseil  général,  rétat-iiiajor 
de  la  place,  la  mugi  ^t rature  et  les  difTérentes  ad ministra lions. 

M.  Savary,  vice-président  du  conseil  général,  a  présenté 
au  fVincc  les  membres  du  conseil  qui  s’étaient  réunis  à  lui,  en 
disant  : 

Mo^seîgiseur, 

f  11  y  a  quelques  ins^lants  à  peine,  je  présentai:^  à  Votre  Altesse 
Impériale  In  niagislralure  de  trois  arroiidisserîïents,  je  dois  à  la 
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faveur  lin nt  vous  m'avez  rendu  i'otïjiiL  l'Iioniiêiir  voiiii  présenter 
tjncitjues-iins  tle  mes  eoUèg^ncs  au  eooae.it  guiiéral^  daiguez  les  lu- 
cueillir  avec  boute.  Ils  me  iliargenl  de  vous  ilirü,  Mouseigneur. 
quais  font  ton. s  les  jours  les  ycjux  Icb  plus  n  nient  s  pour  votre 
bonheur,  c'est  vous  dirCj  Monseigneur,  qirils  en  font  pour  la 
pi’ospér  ilé  de  la  Knmce.  » 

Le  Prince  s'csl  empresse  Je  répondre  : 

«  Je  vous  remercie.  Monsieur,  ainsi  que  vos  collègues,  de 
«  voire  emprcssetneiiL  et  de  votre  dévouement  au  pays^  jesais 
a  (]ucje  puis  compter  sur  le  conseil  général  de  la  Clmrente- 
<f  Inférioiire  :  qu’il  compte  également  sur  moi/  w 

Les  ïllumiiiaLions  cl  le  feu  (raiiilicc  ont  cummeucé  à  liuif 
heures.  Deux  salles  de  bal  avaicut  èlé  disposées,  l’une  à  la 
liourse,  Taulre  à  Pholel  de  ville,  A  neuf  licures,  le  IVinee 
s'est  rendu  à  celui  de  la  Bourse,  doul  les  décorations  étaient 
d’un  grande  riclicssc  et  d’un  goût  cliarmant. 

L’arsenal  dû  la  Rochelle  en  avait  fourni  les  éléments  prin¬ 
cipaux.  A  Peulrée,  se  trouvait  un  aigle  colossal  formé  de 
sabres,  de  baïonnettes,  de  pistolets,  etc.  Le  siège,  élevé  pour 
le  Priiue,  était  composé  de  faisceaux  d'armes  qui  reposaient 
sur  deux  eiiiious  de  gros  calibre;  des  Iropliées,  des  étoiles 
étaient  foiuiiés  pai"  des  armes,  et  reliés  par  des  guirlandes  de 
fleurs.  Quatre  statues  s’élevaient  dans  le  fond  :  ce  sont  celles 
des  hommes  qui  ont  le  mieux  Tnêrilé  du  j)ays  par  leurs  ser¬ 
vices  ou  leurs  vertus  ;  Cuiler,  P  in  trépide  magistrat  d(*  La 
Boclicllc  au  teni|ïs  de  lîichelieu  ;  Aii'Trcdy,  le  fondateur  de 
riiüspice  ;  Valiu,  le  légal  célèbre  ;  eiiÜn  Réaumur,  que  f’u- 
vieï'  :ïj)pclaiL  te  plus  iiigéineiix  physicien  de  la  France,  Ue,s 
iiiseriptions  étaient  placées  sur  les  pnnü[>lics  ;  on  j  lisait  : 
Marcelhis,  imiierator  erii*,— 21  (lécemhre  1851, 7,5ün,(H)0^;ïf/- 

Canal  de  NtorL  hasaim  extérieurs,  —  Industrie. 
rr,  —  C/irmiïi  de  fer,  1  mars  1852,  —  L' Entf/ereur, 


le  11  noùt  1808,  —  Vax  populi,  vox  Dei. 

L'arrivée  du  Prince  a  été  saluée  par  d’unanimes  acclama¬ 
tions, 

S,  A,  L  a  oiivcrl  !i^  bal  avec  madame  llriaii,  femme  du 
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préfet,  ayant  pour  vis-à-vis  M.  Brian,  dansant  avec  niailarrif* 
Beaussant.  M-  Bincan  et  madame  Titon,  SI.  le  ministre  de  la 
guerre  cl  madame  de  Cliassiron  figuraient  dans  le  qiiadriür 
du  l‘j  incc.  Madame  Kmroery  et  M.  de  Cliassiron  père,  ma- 
ilanic  Cliaiidrcau  et  M.Barochc,  madame  Arnoux  et  M.  Beaus¬ 
sant,  madcmoisclic  Oucloset  un  aidc-dc-camp  du  Prince  dan¬ 
saient  aussi  au  nicinc  quadrille. 

IMusieurs  dames  élrangères  a  la  Büchellc  ,  entre  autres 
madame  la  vicomtesse  Lemcrcier,  femme  du  député  de  la 
Charente-Inférieure,  assislaîcnt  au  bal.  où  Ton  remarquait 
madame  Alocquart,  femme  flu  secrétaire  des  cnniniajidemeiit« 
du  Prince, 

A  dix  iicurcs  moins  un  quart,  le  l'rlncc^  qui  liait  le  baL  U 
était  souffrant  et  fatigué  d^un  voyage  fjui  touelic  à  son  terme, 
mais  qui  se  prolonge  depuis  assex  longtemps  pour  éprouver 
la  conslilulion  la  |>lus  robuste. 

Par  suite  de  celte  lassitude.  Son  Altesse  Impériale  a  été 
empêchée  (Palier  à  un  second  haï  donné  à  Photel  de  ville,  bal 
qui  avait  aussi  scs  joies,  sa  magiufiecncc,  ses  s[>]endeurs,  et 
011  clic  était  aUenduc.  Là,  elle  deviiit  cire  compürncnléc,  et  la 
harangue  louaiiffciisc  est  demeurée  dans  le  cœur  contrarié  de 

n  O 

<on  auteur. 

M.  le  préfet,  M.  le  maire,  M.  Binenu.  ministre  des  (inaiices, 
M.  le  général  Vasi-Vimeux,  sont  venus  exprimer  les  regrets 
du  Prince,  et  donner  les  motifs  do  son  éioiguement  iiivclon- 
larrc. 

AL  le  maire,  qui  portait  la  parole,  a  terminé  par  celte  con¬ 
clusion,  que  les  absents  no  devaient  pas  avoir  tort,  cl  qu^^vec 
lui  rassemblée  iPcn  <!ovail  pas  moins  crier  :  Vive  l  hmpereur  ^ 

Les  représentants  du  Pidncc  ont  figuré  dans  un  quadrille 
avec  les  jolies  danseuses  désignées  pour  le  cas  où  S-  A.  L  au¬ 
rait  pu  se  rendre  au  hal  de  Pholcl  de  ville. 

La  revue,  qui  devait  cire  passée  le  len  dénia  in  a  buît  henrcF 

’iy  malin,  a  été  coutrcmandéc. 


■n 
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TRENTIÈME  JOURNÉE. 

TRAJET  OE  LA  UOCHELLE  A  KlOllT, 


Niarty  nclohrc  185^  (minuttk 

I^e  temps  vole  au  milieu  de  ces  fêles  conlinuellcs,  et  sa  ra- 
[lidité  ne  permet  pas  d'cxceuter  toutes  les  parties  du  pro- 
L^rammc  officiel- 

A  neuf  heures,  le  Prince  est  sorti  <le  la  préfectu!‘e,  accom' 
pai^nê  du  prêfel,  des  génemux;  î!  a  visité  Thospice  cl  Parse- 
m.iK  un  des  plus  importants  des  places  de  TOuest, 

Avant  soo  départ,  il  a  remis  la  décoration  de  la  Légion 
ddïojincur  à  M.  le  comte  de  Coëllogorï,  sous-préfet  de  Roclic- 
fort,  en  lui  exprimant  sa  safisfaclioii  loute  particulière  de 
l^iccucil  qu'il  avait  reçu  dans  son  arrondtssemenL  II  a  ac- 
«  i^rdé  la  meme  disliEiction  à  MM,  Faislei,  capitaine  du  Cl'  ; 
Uacaud,  ca[)llaine  des  pompiers;  PoUvoisin,  ancien  présiilenl 
du  Irihunal  de  commerce;  Coquet,  maire  de  Bourgneuf;  de 
\  iileréal,  sous-préfet  de  Saint-Jean  d’Angély. 

A  onze  licures,  le  Prince  a  fait  scs  adieux  à  la  ville.  Une 
[lopulalion  immense  Ta  acclamé  avec  eette  même  énergie 
qu'elle  apporta  i\  soutenir  sa  candidatinï^  lors  de  l'élection  à 
la  Constituante,  en  1848, 

M,  le  ministre  de  b  mai  ine  et  des  colonies  est  parti  ce  ma¬ 
tin  pour  Bordeaux,  où  il  passera  quelques  jours, 

I^artout  sur  la  route,  les  habita nts  ont  dressé  des  arcs  de 
(liooiphe, 

Cïdiii  delà  coiiimuue  de  Dompierre  porte  ccUe  double  in- 

t  îptioii  : 

Passdije  de  Napoléon  /",  8  août  1808, 

Passage  de  Napoléon  III,  12  octobre  1852, 

Vive  r Empereur  ! 

Les  populations  prouvent  au  passage,  par  un  cri  spontané 
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el  retentissant,  que  l’inscription  Ira  il  y  il  très-bien  leurs  sym- 
pv^ithics* 

Après  avoir  parcouru  quinze  a  vingt  kilomètres  et  avoii' 
passé  sous  plusieurs  arcs  do  triomjïhc,  les  voitures  nbamlon- 
neul  la  route  nationale  :  le  Prince  et  sa  suite  tourncnl  à  gau^ 

O 

chc  sous  UH  arc  de  triornidic  de  verdure,  el  se  dirigenl  vers 
rêtügiHil  château  de  Beauregart!.  brillanlc  demeure  du  baron 
de  C  hassiron,  dont  le  nom  rappelle  une  des  célébrilés  de 
rEmpirc. 

Le  Prince  avail  acccpié  quelques  instnnls  d’hospitalité  dans 
ce  ctiàleau  où  devait  le  recevoir  sa  cousine,  la  [U’iiicessc  Mu¬ 
ral,  baronne  de  Chassiron.  Il  entre  au  cliàtean  par  un  riche 
pavillon  à  rilalicnne  qu’cmbcllil  une  vue  délicieuse  sur  un 
vaste  el  ravissant  pays. 

Invité  à  une  collation,  S.  A.  I.  se  contente  d’une  grappe  de 
raisin.  Sur  la  belle  pelouse  qui  se  développe  devant  le  clià- 
leaij,  un  arbre  était  disposé  pour  y  êlre  planté.  Le  Prince  en 
saisit  la  lige  el  de  son  pied  comble  l’ouverture  de  la  leriT, 
qu'il  foule  avec  force  pour  que  La  vie  se  m.ainliennc  et  que 
l’aveuir  se  développe. 

—  Oucl  est  le  nom  de  l’ar])re?  demande  le  prince. 

—  C’est  un  Polumiiia,  lui  esLil  répondu. 

—  Ajoutez  imperio/w,  réplique  le  général  de  Goyon. 

Pour  revenir  au  cbàteau,  Louis-iSapoléon  ne  peut  trouver 

d’issue.  La  foule  l’environne  ;  une  bonne  femme,  avec  son 
jeune  enCaut  à  la  main,  barre  le  pa.ssage  sur  la  première  ligin-. 
Le  Prince  caresse  légèrement  les  joues  de  renfaut.  «  Ah  !  s’é¬ 
cria  ta  mère  toute  émue,  nous  pouvons  nous  en  aller  inaintc- 
nanl,  nous  sommes  assez  hcurcu.\,  l’Empereur  a  touché  inoii 
tils.  »  Après  avoir  exprimé  à  ses  hôtes  la  salisfaellon  (]ue 
lui  causaient  les  démonstrations  sympathiques  de  toute  la  po¬ 
pulation.  S.  A.  1.  a  remis  la  croix  d’honneur  à  M. 
ancien  soldat  de  l’Empire  et  maire  de  Ferrières  depuis  vingt- 
cinq  ans. 

Après  avoir  passé  près  d’une  heure  au  chateau  de  Bcaiire- 
gard.  S.  A.  I.  remonte  en  voilure,  et  la  marche  triomphale 


avaud. 
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se  continue  jusqu^^  la  limite  du  départcmenl  des  Deux- 

Sèvres, 

A  la  limite  du  département,  S*  A,  1.  a  trouvé  M.  Bourdon, 
préfet  des  Deux-Sèvres,  M.  Jules  Bernard,  conseiller  de  pré¬ 
fecture,  M.  le  général  Guillabert,  commandant  les  15^  et  Ifi* 
divisions,  et  le  général  Besançon,  commandant  la  subdivision. 

En  quittant  S,  A,  L,  M,  Brian,  préfet  de  la  Gliarcnle-lnfé- 
ricure,  lut  dit  : 

a  Monseigneur,  lieiireux  et  fier  de  la  visite  que  vous  venez  de 
nous  faire,  je  vous  dirai  au  départ  comme  â  l'arrivée  :  Vivv  l  Ent- 
peretir!  >» 

A  traTers  le  département  des  Deux-Sèvres*  même  nianil'cs- 
tation,  meme  enthousiasme.  Partout  des  arcs  de  triomphe, 
partout  des  acclama tious. 

La  ville  de  Mauzé  a  été  la  première  à  offrir  au  Prince  sou 
hospitalité  et  ses  ovations.  Autour  d’un  arc  de  triomphe,  orné 
d’aigles  et  d’inscriptions  impériales,  étaient  groupes  un  grand 
nombre  de  maires  des  communes  voisines,  M.  Potier,  meuibre 
du  conseil  général,  le  juge  de  paix  et  le  vice-arcliipï-clre  du 
canton,  auquel  s’étaient  joints  plusieurs  prêtres  des  par  oisses 
enviroimaïUcs.  M,  Pelileau,  maire,  a  adressé  au  Prince  (|uel- 
ques  paroles  de  bienvenue. 

Le  Prince  y  a  répondu  en  lui  accordant  la  croix  de  la  Lé¬ 
gion  d’honneur,  deux  cents  francs  pour  Les  pauvres  et  une 
somme  pour  les  vieux  soldats  de  l’Empire. 

M.  le  curé  et  M.  Potier,  membre  du  conseil  général,  ont 
adressé  au  Prince  des  ailocti lions  cmpreinles  de  patriotisme  : 

((  En  1815,  dit  M,  Poiïier,  nous  avons  reçu  les  derniers  adieux 
de  TEm perçu r  Napoléon,  alors  qu'il  se  dirigeait  ver  la  terre  d'exti. 
En  185‘i,  nous  saluons  Barri vée  au  milieu  <te  nous,  de  ïoh  digju* 
successeur.  Ikiué  pourra  sjnil>oliser  dans  ses  souvenirs  tout  à  la 
fois  et  le  deuil  et  la  joie  de  la  Frauc.e.  & 

Mademoiselle  Bourdillon,  élève  de  Saint-Denis,  lit  un  coiii- 
pliîiicnl  et  offre  un  bouquet  au  nom  de  vingt-cinq  jeunes  Ulh:s, 
S.  A.  1.  y  répond  par  des  paroles  et  des  actes  qui  laissent 
d’impérissables  souvenirs  :  une  épingle  enrichie  de  diauianls 
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à  nindcmoiscilc  llourdilloii,  tlos  secours  de  trois  mille  fraeci 
aox  vieux  militaires,  deux  mille  cinq  cents  francs  d’aumône? 
a  dlstrihtïcr  aux  pauvres* 

Quelques  lieues  plus  loin,  dans  la  comiiiuiie  de  Fontenay, 
meme  réc<'plion,  iticme  accueil*  meme  ciilhousiasme. 

Le  maire,  entouré  de  la  foule,  salue  par  de  palrioLiques 
paroles  le  passage  du  Prince  libérateur. 

A  ces  sentiments  de  sympathies  des  liabifants  de  la  com¬ 
mune,  M.  le  curé  a  ajouté  ces  mots  : 

H  PlïlXCE, 

M  Le  cierge  du  eanton  de  Foriletiay-noliau  est  heureux  de  pou¬ 
voir  déposer  riuimuiagc  de  sou  profond  respect  et  de  sa  vive  re- 
coiniaissancc  aux  pieds  de  l’bomiiie  que  Dieu  a  choisi  potn  sau¬ 
ver  la  société.  Nos  cœurs  ont  fréuii  d  iiuligiialion  à  l.i  nouvelle  de 
ratleulal  horrible,  inspiré  au  génie  du  mal  par  la  rage  tle  sa  dé¬ 
faite  ;  mais  scs  fureurs  sont  vaincs ^  voire  niission  n'est  pas  finie. 
Prince,  vous  uc  périrez  pas,  car  Dieu  protège  la  France.  » 

Là,  comme  à  Mauzé,  les  réponses  du  Prince  furent  de.^ 
bienfaits,  ün  vieux  soldat,  M*  Vincf,  a  ref;u  la  croix  d’hon¬ 
neur;  les  anciens  militaires  et  les  indigents  n’ont  pas  élé 
oublies. 

AïîIUVïÎK  A  ^’ÏORT. 

Un  arc  de  tri om plie,  magnifique  de  formes  et  de  propor¬ 
tions  tout  à  la  fois  grandioses  et  simples,  avait  été  dressé  à  la 
barrière  de  la  Rochelle,  sous  la  direction  de  M.  Tbciiadey,  ar- 
ciiitccte  de  la  ville.  Une  seule  inscription  y  était  gravée  : 


À 


:  deux  aigles  iru- 


Un  seul  emblème  s’y  faisait  reniai 
inenses  aux  ailes  déployées. 

C’est  U  que  M*  Proust*  maire  de  Niort,  entouré  de  tout 
son  conseil  municipal,  attendait  le  Prince.  Kii  face  des  repré- 
senlants  de  la  conimuiic ,  un  Immense  cortège  de  fonction¬ 
naires  publics,  au  milieu  desquels  figuraœnt,  en  première 
ligne,  tous  les  magistrats  dn  département,  revêtus  de  leurs 
nouveaux  costumes  de  ville  d’une  sévérité  aussi  noble  qu  éb^* 
gante,  s’etait  porté  au  devant  de  Pau  gus  te  voyageur  pour  lui 
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donner  un  cclalant  k'imoij.magc^dc  respect  et  de  syiupallne* 
Nous  avons  remarque  parmi  eux,  à  cûlc  de  l'honorniïle 
M.  Arnauldet,  les  présidcnls  Servan,  Chemereau,  lîrault  et 
Clerc  Lasallc,  ainsi  que  les  procureurs  de  la  RepuLlique, 
MM.  Savary,  Gelüneau,  de  la  Marsonniere  et  Leboiteux. 

Le  secrétaire  général  Uc  la  préfecture,  M*  Charles  Ariiaiill, 
cl  M.  Louis  Delavault,  ctaienl  à  la  tête  de  ces  diverses  dépii- 
talions, 

■  A  quelques  pas  de  la  barrière  se  trouvait  rétal-major  du 
général  Gui  Habert,  sous  les  ordres  du  colonel  de  llozièrcs. 
Le  général  de  division  Poinsig[ion,  en  tournée  d'inspcclion 
générale,  cl  rintendant  militaire  de  la  15''  division,  M.  lîc- 
neîive,  étaient  à  cl  levai,  en  tète  de  ce  cortège  d'oDiciers  de 
toutes  armes  et  de  tous  grades. 

Non  loin,  au  tour  du  i[énéral  Allard,  en  grand  costume  de 

dT 

president  de  section  du  conseil  d’Etat,  s’étaient  groupés  plu¬ 
sieurs  membres  du  Corps  législatif,  également  eu  costume 
ollicieL  C’étaieut  AIM.  Ü  avid  de  Lénardiérc,  pour  les  Doux- 
Sèvres;  Alfred  Leroux  cl  le  comte  de  Sniiilc-llcrmine,  pcnir 
la  Vendée;  riioiîoi’able  AL  Clicvreau,  député  de  l’Ardèelie, 
originaire  de  Niort,  et  père  de  M.  Henri  Chevreau,  secrétaire- 
général  du  ministère  de  rinléricur,  qui,  dans  sa  brillante 
administration,  a  si  bien  secondé  M,  de  Persigny,  niinisti'e 
éminent  et  ami  dévoué  du  Prince*  MM,  Reboul,  de  I^a  Gué- 
ronnière  et  Ferrand,  sous-préfels  de  trois  arroiidissemcnls, 
s’ôtaient  réunis  à  ces  divers  personnages,  ainsi  que  quel(]ues 
membres  du  conseil  général, 

l^lusiüurs  compagnies  de  pompiers  du  Niort,  de  ïliouars  et 
de  diverses  villes  de  la  Vendée,  sous  les  oi'dres  du  comman¬ 
dant  Bussçau,  faisaient  la  haie,  cûncurremment  avec  des  bri* 
gades  de  gendarnicrlc  à  pied  et  la  troupe  de  ligne, 

La  foule  immense  qui  se  pressait  de  toutes  parts  autour  de 
CCS  notabilités,  de  la  tonimunc,  de  la  magisli'alurc,  du  parle¬ 
ment  cl  derai'iiièe,  allendait,  dans  un  calme  aussi  plein  d'im- 
paLicncc  que  de  respect,  ran  ivédu  Prince, 

A  cinq  heures  vingt  minutes.  S,  A,  L  arrive  a  Niort, 
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Le  maire  lui  adresse  le  dkeours  suivant  i 

MûKSEICîÏEUR, 

(  Le  corps  uumioipat  de  la  ville  de  Niort  vient  présenter  ses 
i  JOUI  mages  respectueux  à  TÉlu  du  peuple,  au  neveu  de  rempereyr 
Napoléon,  dont  le  souvenir  s^esi  religieusenieul  conservé  dans  la 
mémoire  de  nos  populations  cl  ilout  vous  vous  êtes  mouti  é  le  dr- 
giiü  successeur  eu  t  établissaiiL.  par  voire  caurageuse  Jiiitlalive,  Tor- 
dre  social  ébranlé  jusque  dans  ses  fondements. 

(I  Par  l’acle  ciiéigKiue  du  2  décembre,  les  cralutes  trop  bien 
fondées  qu'inspirait  la  redoutable  année  1852  se  sont  évanouies 
comnie  j)ar  eucitaiitemciit.  Les  mauvaises  passions,  les  espérances 
coupables,  ont  élé  sinon  détruites,  car  ce  ii  est  pas  l'œuvre  d  un 
jour,  du  moins  réduites  à  J'juipiiissaiicc. 

a  La  Ftaucc  recoiinaissaiile  d'un  si  grand  bienfait  est  pleine- 
irieul  rassurée  sur  le  présetî!,  mais  ce  n'est  ]ïas  sans  îriquiéiinlc 
sur  ravcqii*.  Noos  réunissons  nos  vœux,  Monseigneur,  a  ceux  si 
énergiquement  exprimés  par  les  no  ml]  reuses  populations  que  vous 
avez  visitées,  Coujinc  elles  nous  vous  demandons  de  perpétuer 
dans  vos  niai  ns  les  pouvoirs  ([ue  la  nation  vous  a  confiés. 

i(  Prince,  il  s’agit  ici  de  la  sécurité  de  tous,  et  lums  avons  l’es¬ 
poir  que  nos  vncHiN  ne  seront  pas  stériles. 

c  Monseigneur,  c'est  à  voire  bieuveilhnile  sollicitude  que  nous 
devons  le  [iroebain  élablisserneni  du  clieniin  de  fer  qui  traversera 
lu  ville  de  Niort, 

U  Veuillez  eu  recevoir  ici  rpxiu'cssioii  de  notre  profonde  grati¬ 
tude-  permeitez-ïHoi  aussi,  .Monseigneur,  d’a[q>c[pr  ratlciilion  de 
Voire  Altesse  sur  le  décret  impérial  de  1808,  (jiii  prescrit  h*  cana¬ 
lisation  de  la  Sèvre.  Nous  réc!nniou&  avec  la  plus  vive  instance 
l’exécution  de  ce  décret. 

Nous  osons  espéi’er,  llouseîgiieur,  (|ue  vous  flaigncrez  eom|ilé- 
forla  pensée  de  l'empereur  Na|]OÎéan.  7 


^reur: 


f 


Ce  cri,  que  la  foule  a  va  il  fait  entendre  pendant  ce  discours,  a 
retenti  avec  une  nouvelle  artleur.  Le  Prince  a  répondu  par 
qucbjucs  paroles  bien  senties  a  celte  expression  si  nette  el  si 
fidèle  des  sciilimeiils  de  la  cité  ;  il  remercie  le  maire  dessyrn- 
palliios  dont  il  est  linterjirBtc.  Puis,  apercevanl  dans  la  fouie 
le  général  Allard  et  les  divers  membres  du  Corps  législatiJ, 
entre  autres  MM,  Chevreau,  David  et  de  Lénardière,  il  leur 
tend  gracieusement  la  main. 
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Ces  paroles  et  ces  actes  de  bienveillance  Ibiii  éclater  avec 
une  nonvellc  lorcc  les  cris  de  :  Vive  Loiiis-Ffapoléon!  Vive 
l'Empereur! 

De  rare  de  trioinplie  à  la  ville,  la  distance  est  de  trois  kilo¬ 
mètres  environ.  Tout  cet  csi)ace  était  occupé  parles  popula¬ 
tions;  les  halHlanls  de  la  Vendée  y  étaient  en  grand  noiiibre. 
On  les  reconnaissait  à  leur  costume  traditionnel.  l’Insienrs 
d’cnlre  eux  porlaienl,  sur  leurs  chapeaux  à  larges  bords,  les 
luots  :  Vive  yapoléou  lll!  ou  de  larges  cocardes  tricolores. 
Tou  s  se  faisaient  rciuanjuer  par  leur  ardeur  à  crier  :  Vive 
l'Empereur  I 

La  voiture  du  Prince  a  eu  beaucoup  de  [)cine  à  se  frayer  un 
passage  à  travers  la  foule. 

Le  Prince  a  fait  sou  entrée  par  la  pçrte  de  la  Uochellc.  II  a 
siiÎTÎ  les  rues  âu  Trianon,  des  Piques, "la  place  de  la  Crèche, 
la  rue  du  Manège,  les  rues  des  Halles,  de  rEeole  et  la  rue 
Ruyale-  Toute  les  rues  élaiciit  encombrées  par  une  population 
nombreuse  qu’on  évalue  à  plus  de  cent  inille  âmes*  Les  cris 
de  :  Vive  f" Empereur  !  n^oiit  cessé  de  relent  ir  sur  le  passage- 
Le  Prince  a  rcç;ii  ces  acclamations  avec  un  sourire  qui  Léunoi- 
gnaiide  son  contentement,  et  a  répondu  à  ces  crisentbousiastee 
par  des  salu talions  répétées.  On  remarquait  beaucoup  d’ha¬ 
bitants  des  points  les  plus  élingiiés  de  la  Venilécqui  ont  bcajii- 
coup  crié  :  Tire  r£mpcrt^;/r/ Le  Priiicc  est  arrivé  à  Noire-Dame* 

Mgr  Pie,  éveque  du  diocèse  de  Poitiers,  qui  comprend  les 
départements  rie  la  Vienne  el  des  Deux-Sèvres,  était  en  chape, 
à  la  léio  d’un  nombreux  clergé,  au  portique  de  réglisc*  Le 
prélat  a  reçu  le  Prince  sous  mi  dais,  Ta  encensé  et  lui  a 
adressé  Palloculion  suivante  : 

«  PRÏÏSCE, 

«  Les  livi'cs  saiïU^  ont  dit^  et  la  voix  publique  me  répète,  que 
le  la îi gage  de  la  flatterie  ne  convient  pas  sur  tes  lèvres  dn  prêtre; 
juais  jü  sais  aussi  que  le  Dieu  do  ut  je  suis  le  ministre  a  liorreur  de 
ringrat itude  :  et  nous  serions  ijïgrals  envers  lui  comme  envers 
vous,  si  liüs  cœurs  ne  le  bénissaient  avec  cffusioiï  de  tout  le  bien 
tjue  sa  miséricorde  a  daigne  nous  faire  par  vous.  Êvc(]ue  et  Fran¬ 
çais,  je  ne  puis  contempler  sans  une  profonde  et  religieuse  émo- 
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tioii  l'iionirjic  prüdestine  i]ue  les  impénétrables  desseins  d'en  liüul 
(enaioiit  en  réserve  pouro|iérer  la  délivrance  de  Rome  et  l’aUVan- 
chisscMient  de  l'Eglise  aussi  Lien  ijiic  le  saint  de  la  patrie  et  tle  la 
civilisation. 

«  Prince,  c*est  le  précieux  privilcgc  du  chrélieii  de  n'euvisager 
les  choses  de  ce  moEide  qu'avec  les  yeux  de  la  foi.  La  mienne  ut  se 
lasse  [>as  d\idinjfcr  la  grandeur  du  rôle  proviclcnliel  ([ui  vous  est 
échu.  Elle  cil  reporte  le  )iremier  niéj'itc  et  tu  prcîniérc  cause  a  vo¬ 
tre  vertueux  père.  Oui,  car  l' Ecriture  nr enseigne  que  Dieu  reml 
avec  usure  aux  enfants  ce  qu'il  a  reçu  des  parents.  Or  la  saitile 
Eglise  de  Dieu,  runique  épouse  de  Jésus-Chriï^t,  la  vraie  religion, 
n'a  guère  connu  de  jours  propices  eu  llolloiule  depuis  plusieurs 
siècles,  si  ce  ifcsL  les  jours  trop  vifes  écoulés  du  goiivcrncnietil 
[>rolectcur  et  catholique  de  son  roi  Louis.  Lai:?se:!-nioi  doue  von- 
dire,  Prince  ■.  Lus  fuvciirs  prodigieuses  dont  le  ciel  vous  comble 
aujourd  hui  sont  la  moisson  de  grâces  qvie  votre  père  avait  semée 
pour  vous. 

a  Mais  il  est  écrit  qu'à  celui  autfiiel  il  a  donné  heaucoup,  Dieu 
doiïKHulcra  hcaiicoup.  Prince,  votre  inission  n'est  pas  aciievéc. 
Lc.s  passions  coupables,  dont  vous  avez  comprimé  la  fuieiir,  uc 
sont  point  écloses  tout  â  coup  ni  par  busard.  Le  trop  long  lègiic 
d  Lin  matérialisme  sctqi tique  les  avait  protluitcs  et  développée^. 
Sons  rem|>tre  des  mêmes  muses  et  des  méniDs  influences,  retiaî- 
Iraient  infaillihlcinont  et  procbaincmcnl  les  memes  effets.  Priuci'. 
Dien  le  veut,  et  ce  sera  votre  grande  oeuvre  :  au-dessus  de  la  lu li¬ 
ra  le  vuigaire  des  intérêts  et  des  jouissances,  vous  rétablirez  à  Iüiut 
les  degrés  de  réctrelle  sociale  et  politique  la  sa  i  il  te  morale  ilc'^ 
piinulpcs  et  des  devoirs.  Que  les  vei'lus  d'abnégation  et  ile  rerioii- 
ccinent,  ([uc  l'esprit  de  foi  cL  de  sacrincc,  que  les  préceptes  chré¬ 
tiens,  en  un  mot,  redcvietineiiL  la  devise  et  la  loi  de  tous  les  horn- 
îues  ap[iclés  à  seconder  le  pouvoir;  et  lu  France,  qui  n'attend 
qu’une  impulsion  généreuse,  redeviendra  ta  nation  incomparable 
qii'ont  connue  nos  père^.  le  pays  des  grandes  clioses  et  des  noblo^ 
ca  raclères. 

«  Tels  sont,  Prince,  les  boni  mages  re^pcetnenx  et  les  vœux  ar¬ 
dents  que  déposent  â  vos  pieds  le  clergé  de  celte  seconde  ville  dt* 
mon  diocèse,  cl  celui  de  ecUc  contrée  célèbie  que  l'Empereur  ap 
jielaitia  terre  des  géants.  Tous  nous  allons  invO(]iier  pour  vous, 
du  fond  de  notre  âme,  le  Dieu  tout*puissant  qui  tient  en  ses  im^in.v 
le  sort  des  princes  et  les  destinées  des  jieuples.  i 

Le  Prince  a  répondu  : 

«  Je  vous  suis  bien  recoiinaissaul,  monseigneur,  de  ce  qin* 
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U  vous  venez  de  me  dire  de  lia  Heur,  Je  vous  remercie  sur  (oui 
«  de  m’avoir  rappelé  le  souvenir  de  mon  verlueux  père.  Je 
*(  pense  et  je  reconnais^  comme  vous,  que  la  mission  que  je 
«  tiens  de  la  rrovidence  cl  du  peuple  ii'est  pas  encore  aciievée, 
«  Je  prie  tous  les  jours  le  ciel,  et  je  vous  demande  ,  monsoi- 
«  gneur,  ainsi  qu’à  votre  clergé,  de  joindre  vos  prières  aux 
miennes,  pour  me  rendre  de  plus  en  plus  digne  de  la  haute 
H  mission  qui  m’est  confiée.  ?> 

Les  cris  de  :  Vive  rEnipereur  !  ont  succédé  à  ces  paroles, 
(Conduit  au  chœur  proccssionneîlement,  il  s’est  agenouillé  sur 
un  prie-Dieu,  et  le  Domine  satvum,  fac  Napoleonem  a  été  chanté* 
Eu  sortant  de  réglisc,  la  nuit  était  presque  venue,  on  dis¬ 
tinguait  avec  peine  S-  A,  I,  ;  aussi  la  foule  demandait-elle  avec 
instance  où  était  la  voiture  du  Prince,  et  dés  qu’elle  favail 
reconnue,  elle  lui  jetait  des  fleurs  et  lui  envoyait  le  cri  de  : 
Vive  rEmperenr! 

Le  Prince  est  arrivé  à  six  heures  à  la  préfecture,  accompa¬ 
gné  d’une  afflnencc  toujours  croissante  et  d’un  cnlliousiasmc 
qui  scmhlait  rcdonhlcr  à  chaque  instant* 

Il  a  traversé  la  place  Saint-Jean,  le  boulevard  Tnanon,  la 
rue  des  Piques,  la  place  de  la  Brèche,  les  rues  du  Minage  et 
des  Halles,  la  place  du  Chaleau,  la  rue  Royale  et  celle  de  la 
Préfecture,  Toutes  ces  places,  toutes  ees  rues,  encombrées 
d'une  foule  immense,  étaient  ornées  de  mats  vénitiens  couverts 
de  banderoles  et  d’écussons  aux  armes  du  Prince,  Cliaquc 
maison  était  pavoiséc  de  bannières,  de  guirlandes  do  fleurs  et 
de  verdure;  chaque  croisée  avait  scs  drapeaux,  scs  emblèmes, 
scs  trophées;  partout  des  aigles,  le  symbole  de  la  gloire,  des 
devises  cl  des  légendes  en  riionncur  du  Prince*  Tous  les  mo¬ 
numents  publics,  la  cathédrale  cl  sa  flèche,  l’ancien  hôtel  de 
ville,  réglisc  de  SaiiîUAndré,  le  donjon,  avaient  été  décorés 
de  bannières  et  de  drapeaux  ;  ils  annonçaient  au  loin  la  fête 
de  la  cité, 

A  rentrée  de  riiôtcl  de  la  préfecture,  dont  la  cour  était  dé¬ 
corée  avec  beaucoup  d’art,  des  fleurs  ont  etc  offertes  avec  pro¬ 
fusion  à  S.  A*L  paruncdépulalionde  Jeunes  filles  de  la  ville, 
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loiilcs  vi*'li]esile  robes  blanches,  el  qui  liiiontéléprésenléespai 
madame  Bourdon,  fcniinc  du  préfet,  sur  le  perron  de  i’hùlel. 

Mademoiselle  Besançon,  lille  du  fîénéral  commandant  le 
dêparlcment,  a  adressé  au  Prince  l’allocution  suivante  : 

>(  M0S.SEIGSEÏÏR, 

«  PcrmcUez-iioiis  de  vous  arrêler  uti  instant  pour  vous  offrir 
respectueusement  ces  fleurs, 

«  Qu  elles  soient  |)0iir  Votre  Altesse  Impériale  un  gaec  des  sen¬ 
timents  de  DOS  familles.  Tous  tes  jours,  nous  enleruloiis  nos  père,s. 
nos  mères,  vous  bénir  pour  les  immenses  services  que  vous  avez 
rendus  au  Jiays. 

((  Nous  partageons  leur  profonde  recoiinaissancc,  el,  comme  les 
jeunes  biles  fjui  partout,  dans  votre  long  voyage,  sont  accournes 
au-devant  de  vous,  nous  sommes  bien  Itcnreiises  et  bien  lionorécs 
de  pouvoir  vous  présenter  nos  hommages  el  nos  vœux. 

«  S'ils  vienncul  après  beaucoup  d'autres,  croyez.  Monscignenr. 
(|u’iis  ne  sont  ni  les  moins  sincères  ni  les  moins  ardents.  Que 
Votre  Altesse  Impériale  daigne  les  accueillir  avec  celte  bonté. que 
toute  la  France  connaît  et  qui  n'a  d’égai  que  votre  coniage  cl  votre 


geme.  « 


Une  pluie  do  Heurs  et  de  bouquets  a  clé  !'éloquciiU>  pérorai  soit 
do  CCS  gracieux  témoignages  de  sympathie,  auxquels  le  Princea 
répondu  par  quelques-unes  de  ces  paroles  qui  restent  gravées 
dans  ta  mémoire  :  «  Je  n’ai  plus  rien  d’assez  beau  à  vous  offrir, 
«  leur  dit-il,  cela  me  fera  penser  plus  longtemps  à  vous.  » 

Des  cris  de  :  Vive  riLmpereur  !  accueillirent  ces  paroles. 

S.  A.  I..  en  entrant  sous  le  péristyle,  y  fut  reçue  par  madame 
Bourdon,  entourée  de  sa  famille.  De  gracieuses  paroles  furcnl 
échangées  de  part  et  d’autre.  Quatre  jeunes  (llles,  mc.sdemoi- 
sellés  de  Piirardin,  du  l'Iantv,  Lorriscl  Marti neaii-Defond  lui 
offriretil  alors  un  magnifique  aigle  en  angélique  qu’elle  vniiluf 
bien  aecepler. 

Le  l'riiice  offri l  le  bras  a  madame  Bourdon,  el  pénétra  dans 
les  salons  (le  la  préfecture. 

Les  réceplions  officielles  ont  commencé  immédiatement* 
Nous  y  awons  remarqué  M*  Clievrcao  pèret  M,  Leroux,  M,  le 
comte  de  Sainte-Hermine,  M.  do  Lenardières,  députés- 

Le  conseil  général  des  Beux-Sèvres  avait  à  sa  tête  Lhono- 
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rable  général  Allard  et  M.-  Prosper  Pougnet,  son  vice^présî- 
dent,  qui  a  adresse  au  Prince  raUocution  suivante  : 

(ï  PRI^XE, 

(fLe  conseil  géîiéral  des  Deux-Sèvres  vient  déposer  aux  pieds  de 
Votre  Altesse  Ini[>érialerexj>ressicni  de  son  respectueux  dévouement, 

<ï  Vous  avez  entendu  les  acclaiüatiûiis  quij  purtouij  ont  salué 
votre  passage* 

<f  Elles  sont  fie  venu  es  le  cri  de  la  France  entière. 

a  MuinlenanL,  Monseigneur*  que  vous  connaissez  le  vœu  du  pays 
pour  la  perpétuité  du  pouvoir,  nous  remettons  à  vos  ajgustes 
mains  le  soin  de  scs  destinées. 

f(  Ce  sent im eut  de  reconnaissance,  cet  hommage  rendu  an  nom  gto* 
rieux  que  vous  portez  si  noblemciil,  iVont  pas  attendu,  poursc  prO' 
duire|>arnii  nous,  l'arrivéedei'hüle  il  lustre  qui  veut  lue  n  nous  visiter. 

fl  Vos  yeux  pourraient  voir  sur  rnu  des  édifices  de  noire  cité  des 
tablettes  de  marbre,  gravéeson  1840  par  les  soins  du  conseil  général, 
rappelant  un  dernier  séjour  de  rEnipereur  sur  la  terre  de  France. 

Il  Je  vous  ai  exprimé,  Pi'iucc,  les  seulimeiits  de  nos  populations, 
il  me  reste  à  vous  remercier,  au  nom  du  département,  de  l'avoir 
doté  de  rune  de  ces  voies  rapides  qui  fécondent  les  contrées 
qu'elles  traversent,  et  à  me  joindre  an  premier  magistrat  de  cette 
ville,  pour  appeler  votre  bicnveîllaiile  solllcilude  sur  une  naviga¬ 
tion  à  laquelle  se  rattacbeiiL  (riininenses  et  nombreux  intérêts-  u 

Le  Prince  b  répondu,  en  faisant  espérer  que  les  vœux  du 
conseil  général,  pour  le  rétablissement  île  la  navigation  de  la 
Sèvre,  seraient  enleiuJus. 

En  effe* ,  on  a  bientôt  appris  q^^ln  crédit  de500,0f)l)  francs 
allait  être  ouvert  pour  les  premiers  travaux,  dont  la  dépense 
totale  sera  de  près  de  cinq  millions. 

M.  Alfred  Leroux,  député  au  Corps-Législatif,  cl  président 
du  conseil  general  de  la  Amendée,  à  la  Icte  de  tous  scs  collègues, 
s’esl adressé  au  Prince  dans  les  termes  suivants: 

H  BtoXSEICiSËUR, 

^  Les  membres  du  conseil  général  de  lu  Vendée,  que  j'ai  riioU'- 
ncur  de  vous  présenter,  s 'cm  pressent  d'offrir  ii  \  otre  Altesse  Im¬ 
périale  r  II  OUI  mage  de  leur  en  lier  dévouement. 

(f  Partout,  sur  votre  passage,  s'est  élevé  conime  cri  de  délivrance 
le  même  vœu  unanime  pour  la  stabilité  dû  votre  pouvoir  bienfai¬ 
sant.  Ce  seiitiiiicnt  profond  de  la  France  qui  deniande  rEmpire, 
vous  a  été  exprimé  par  des  voix  plus  éloquentes;  vous  n'en  enteu- 
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drez  pas  de  plus  sincères  que  les  nôtres.  La  Vciulcej  cctle  iiobir 
terre  de  la  croyance  et  de  la  loyantc,  est  fidèle  aujüurd  hui  dans 
sa  reconnaissance.  Elle  n'a  pas  ouhlic  qu'elle  a  du  la  paix  a  rEiii- 
pereur,  pas  pins  qu’elle  n’onblicra  que  c'est  à  lliéritier  de  son 
nom  et  de  son  génie  f[n’elle  doit  maintenant  le  calme  des  esprits, 
la  sécurité  de  l’avenir  et  la  prospérité  de  scs  champs. 

(c  Préservés  par  leur  vie  sainte  cl  rurale  il  es  odieuses  docli'ino 
qui  tarissaient  ailleurs  les  sources  de  l’existence  sociale,  nos  [la- 
tients  laboureurs  lEen  ressentent  pas  moins  les  funestes  consé¬ 
quences*  C’est  i\  vous.  Monseigneur,  qu'ils  font  remonter  avec  rai¬ 
son  leur  gratitude  depuis  qu'ils  ont  recouvré  la  juste  rémunératiou 
de  leurs  travaux.  Leur  vœu,  le  nôtre,  est  que  vous  daigniez  non  s 
accorder  votre  présence  et  recevoir  sur  notre  sol  le  témoignage  do 


nos  sentiments* 

fl  Le  conseil  général  que  j^u  l' honneur  de  présider  a  voté,  <tan> 
sa  dernière  session,  rércction  d'une  slalue  équestre  de  rEmpeieui 
au  milieu  de  la  ville  qu’il  a  fondée*  Permettez-nous  d'espérer  que 
vous  consentirez  à  graver  un  double  souvenir  dans  nos  esprits,  el 
que,  vous  rendant  au  sein  de  nos  populations  heureuses  ci  rocon- 
naissantes,  vous  pourrez,  Monseigneur,  les  entendre  saluer  eu 
même  temps  le  passé  et  le  présent,  et  acclamer  deux  fois  le  graml 
nom  de  Napoléon  du  glorieux  titre  d'eiiipercur  !  » 


Le  Prince  a  répondu  : 

«  Je  suis  très'touclié  des  sentiments  que  vous  m’exprimez 
«  si  bien  au  nom  des  populations  de  la  Vendée,  et  je  vous 
«  prie  de  leur  rapporter  ceux  qui  m’animent  moi-niémc*  Je 
«  compte,  rannéc  prochaine,  me  rendre  au  milieu  d’oltcs.  Je 
«  remercie  !e  conseil  général  dont  je  connaissais  et  donl 
«  j’apprécie  le  dévouement*  » 

Puis  .sont  venus  les  autorités  de  ia  Vendée  cl  les  maires  cl 


juges  de  paix, 

M,  Roui  liée,  maire  de  Napoléon- Vendée  depuis  le  iü  dé¬ 
cembre  1848,  a  présenté  à  S*  A.  1*  les  membres  du  conseil 
municipal  de  celle  ville,  les  diverses  autorités,  et  lui  a  remis 
une  pétition,  couverte  d’un  grand  nombre  de  signatures,  pour 
le  rélabüssemcnl  de  l’Empire.  Le  Prince  a  fait  à  toutes  les 
députations  l'accueil  le  plus  bienveillant* 

Pendant  la  réception  des  munici[ialités,  S*  A.  L  a  remis  la 
croix  de  la  Légion  d’honneur  à  riiouorable  M.  Legressier, 


DE  S,  M.  NAPOLÉON  ül. 


maire  de  Thouars.  M*  Espinasse,  conlrolcur  des  conlrihutioiis 
directes,  à  Parthenay,  et  frère  du  general  de  ce  nom,  ruii 
des  aides  de  camp,  a  eu  riioniicur  de  lui  cire  présenté  d’une 
manière  toute  spéciale* 

Les  divers  pasteurs  de  PÉglise  protestante  dans  le  dépar¬ 
tement,  ont  aussi  présenté  leurs  hoinmogos  a  S*  A- 1.  Ils  se 
rappellent  les  paroles  prononcées  ù  MontpcHier,  et  par  les¬ 
quelles  le  Prince  proclamait  la  liberté  de  conscience  comme 
la  base  et  la  force  de  toute  religion* 

M*  de  Meurv,  recteur  de  l’Académie  des  Deux-Sèvres  cl 
celui  fie  la  Vendée,  ont  présente  au  Prince  les  députations  des 
divers  corps  enseignants  des  deux  départements. 

Après  les  réceptions  a  eu  lieu  le  dîner,  offert  par  Louis- 
?îapülüonj  aux  principaux  fonctionnaires  et  aux  notabilités  du 
département*  Il  avait  près  de  lui  le  maire  et  monseigneur  Pc- 
véque,  avec  lequel  il  s’est  longuement  entretenu,  et  lui  a 
promis  une  somme  de  40,000  francs  pour  faire  construire  une 
église  dans  le  quartier  haut  de  la  place  de  la  Brèche. 

Pendant  le  dîner,  un  feu  d’artifice  a  été  tiré;  la  ville  était 
tiluminéc.  Les  arbres  de  cetlc  place,  surtout,  offraient  un 
couj)  d’œil  merveilleux.  Leurs  branches  les  plus  élevées  étaient 
chargées  de  lanlerncs  vénitiennes  aux  mille  couleurs  qui  st» 
détachaient  sur  le  fond  obscur  de  la  verdure  des  arbres* 

La  rue  du  Minage,  avec  scs  nombreux  lustres,  la  rue  des 
Halles*  avec  scs  faisceaux  de  drapeaux  et  scs  aigles  de  feu,  et 
la  rue  Royale,  avec  scs  girandoles  enflammées  et  ses  croix  de 
la  Légion  d’honneur,  étaient  encombrées  d’une  foule  imnienso 
qui  admirait  toutes  ces  illuminations, 

L’adminislralion  municipale  a  donné  deux  bals  :  Tun  au 
Cercle  littéraire,  l’autre  dans  la  salle  du  théâtre,  offert  au 
peuple.  Les  salles  du  salon  littéraire  avaient  été  inagnÜlqne- 
ment  décorées;  partout  des  aigles,  des  drapeaux,  des  glaces 
et  des  IcuLiircs  de  velours  entourées  de  baguettes  d’or.  Ou  y 
lisait  cette  inscription  : 

Gloire  mix  thux  Empereurs  \  Sournur  pour  Ton  c/c, 

rcco/nu/issoncff  pour  le  neveu! 
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S.  A.  I.  s’cst  rendue,  à  neuf  heures  précises,  au  bal  du 
cercle  liüéraire,  au  milieu  d’une  affluence  considérable  et 
d’une  brillaoic  illumiiialion.  Les  cris  de  :  Vive  l'Empereur! 
ont  éclaté  de  tous  côtés.  Le  Prince-F*résidciitcst  ravi  de  l’em- 


presscmcnl  qu’ont  mis  à  venir  à  sa  rencontre  les  populations 
du  Bocage,  et  du  bon  accueil  qu'il  en  a  reçu.  C’est  le  fait 
importantdc  la  journée,  il  est  le  sujet  des  conversations  de  tou¬ 
tes  les  personnes  qui  ont  été  témoins  de  cet  heureux  résultat. 

Au  milieu  de  plusieurs  inscriptions  en  grosses  icllres  sur 
des  arcs  de  triomphe,  nous  ne  citerons  que  les  suhantes  : 


Autrefois,  ce  n’ëtail  qu'ii  force  de  combats 
Qu’ôo  parvenait  à  )a  puîssaoce. 

LouïS-Napolcdn  y  va  d'tm  autre  pas  : 

C’est  à  force  d'amour  qu'il  a  conquis  la  France* 

El  ailleurs  on  lit  : 

Revivez  a  jamais.  Napoléon  ! 

La  réception  au  bal  a  été  des  plus  briUaiiles*  Le  Prince  l'a 
ouvert  avec  la  femme  du  préfet,  laatlanie  Bourdon  ;  M*  Bour^ 
don  lui  faisait  vis-à-vis  avec  madame  Proust,  femme  du  maire, 
M,  le  général  de  Saint-Arnaud  dansait  avec  madame  Tenré, 
fille  de  SL  le  préfet,  et  SL  le  ministre  des  finances,  avec  ma- 
demoiselle  Girardin,  fille  de  SL  le  receveur  général*  Le  qua¬ 
drille  était  complété  par  SL  Baroche,  vicc-présidcnl  du  con- 
seil  d’Ëlat,  cl  madame  Besançon,  femme  du  général  ;  M.  Cla- 
vel,  adjoint  au  maire,  et  madame  Lion,  femme  du  colonel  de 
hussards;  M.  Icgénéral  Guillabert  et  mademoiselle Duplanty, 
nièce  du  maire  ;  M.  Savary,  procureur  de  la  Ilépublique,  et 
madame  Arnauldet,  femme  du  président  du  tribunal. 

Pendant  le  bal,  M.  le  préfet  a  présenté  M.  Henri  Giraud, 
ancien  maire,  et  président  de  la  Société  philanlhropique,  et 
M.  le  comte  Pcliel,  ancien  premier  page  de  l’Empereur, 
membre  du  conseil  général,  qui  a  demandé  et  obtenu  la  croix 
de  la  Légion  d’honneur  pour  un  vieux  mililairc,  M.  Amlebert. 
S.  A.  I.  a  dit  à  M.  Giraud,  dont  il  savait  les  services  rendus 
à  la  ville  et  à  la  Société  philanthropique  :  «  Continuez  cette 
noble  mission,  je  vous  en  remercie.  » 
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Le  Prince  est  reslé  environ  une  heure  au  bal  ;  il  a  f^it  le 
tour  (le  la  salle,  salué  par  les  cris  de  :  Fit'^  rEmpereur  ! 
S.  A.  L  a  beaucoup  regrcLlo  de  ne  pouvoir  assister  au  bal  des 


ouvriers  de  la  ville,  elle  a  chargé  5L  (iiraiid,  ancien  maire, 
d’êlre  soiuïilcrprèifi  auprès  des  ouvriers.  JL  nirauds'csl  rendu 
à  la  salle  du  théâtre,  et,  apres  s'étre  acquitté  de  sa  mission, 
il  a  été  salué  par  des  a  cela  mal  ions  de  :  Vive  t  Empereur  ! 


TRENTE  ET  UNIÉmE  JOURNEE. 

nÉCAUT  DE  -NEOnT. 


Kiotl,  14  Of:tobrti  au  malin. 


Dès  six  heures  du  niatin,  la  toule  s'csl  portée  sur  la  place 
de  la  Brèche,  où  le  elief  de  l'Etat  devait  passer  eu  revue  les 
délégués  des  communes  et  les  fonctionnaires  publics,  placés 
par  ordre  de  distinction.  Les  ouvriers  des  principales  fabriques 
de  la  ville  étaient  représentés  par  des  délégués  portant  de 
riches  bannières  iiidii]uant  la  nature  de  leur  industrie.  En 
face.  Oïl  avait  placé  les  membres  de  la  Société  de  Statistique, 
précédés  de  son  president,  M.  Beaulieu  :  c’était rinlelligence, 
l’émulation  de  l’esprit  présidant  aux  travaux  manuels  de 
rinduslric.  Sur  cette  même  ligne,  se  trouvaient  tous  les  insti¬ 
tuteurs  du  departement;  la  plupart  d’entre  eux  venaient  avec 
joie  et  bonbeiir  retremper  dans  les  sources  d'une  foi  natio¬ 
nale  des  intelligences  et  des  cœurs  que  les  agents  de  mau¬ 
vaises  passions  avaient  cherché  à  détourner  du  bien  ;  Técole 
normale  de  Parllienay,  la  ferme-école  du  Petit-ClHhic,  le  col¬ 
lège,  les  écoles  publiques  et  privées  marchaient  sous  la  même 
hannière,  recteur  en  tôle  ;  à  coté,  et  parmi  ces  belles  géné¬ 


rations  de  l’avenir,  sc  trouvaieiil  les  nombreux  erdaiiLs  des 
écoles  chrétiennes,  portant  tous  d’une  main  un  drapeau  à 
couleurs  rose  et  blanche,  franges  d'argent,  avec  les  chiffres 
du  Prince  ;  de  l'autre,  des  bouquets  et  des  fleurs.  La  veille 
ils  avaient  salue,  à  plus  d'une  lieue  de  Niort,  Tarrivéc  de 
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S.  A.  I.  Au  fond  de  iti  place,  et  presque  isolés,  étaient  réu¬ 
nis.  sur  une  même  ligne,  les  pauvres  enfants  de  l’hospice. 
CCS  éternels  exilés  de  la  famille. 

On  sait  que  la  ville  de  Niort  renferme  plusieurs  fabriques 
de  gants  qui  sont  tres-renommes.  Une  foule  de  jeunes  filles, 
vêtues  de  blanc,  étaient  placées  près  de  la  tente  destinée  à 
recevoir  le  Prince.  Une  grande  quantité  de  prêtres  assislaieiif 
aussi  à  celte  revue.  Dans  cette  vaste  plaine  bordée  de  talus, 
on  avait  dressé  une  tente  magnilitjuc;  sur  le  fronton,  on  li¬ 
sait  :  Vox  populi,  vox  Dei. 

Les  talus  étaient  occupés  par  les  habitants  des  ccinpagnes 
des  arrondissements  de  lîressuire,  de  Tbouars,  accourus  de 
quinze  et  vingt  lieues  pour  saluer  le  Prince.  Les  délégués 
des  communes,  portant  des  drapeaux,  surmontés  d'nn  aigle, 
occupaient  le  milieu  de  ta  plaine.  On  évalue  à  plus  de  cent 
mille  àiiies  les  personnes  présentes  à  cette  fêle.  Un  beau  so¬ 
leil  éclairait  ce  magnifique  spectacle,  que  la  diversité  des  cos¬ 


tumes  rendait  Ircs-inléressant. 

A  neuf  heures,  après  s’être  arrêtée  sur  la  place  du  Clutteaii 
pour  examiner  avec  le  plus  vif  intéi  êt  les  superbes  mules  que 
M.  Docollard,  président  de  la  Société  d’agriculliirc,  y  avait 
fait  amener.  S.  A.  I.  est  arrivée  à  cheval,  escortée  d’un  bril¬ 
lant  état-major,  et  ayant  près  d’elle  M.  le  préfet  du  dépar¬ 
tement.  Là  a  commencé  une  de  ces  cérémonies  qui  laissent 
des  souvenirs  ineffaçables. 

Le  Prince  a  passé  en  revue  les  troupes  massées  aiiloiir  tic 
la  place,  puis  les  légionnaires,  les  anciens  soldats  de  l’Em¬ 
pire,  et  les  compagnies  de  pompiers  ;  il  a  sillonné  toute  la 
place  de  la  Ilréchc,  et  traversé  lentement  les  rang.s  d’uiie 
foule  immense  qui  s’ouvrait  respccliieust ment  et  avec  ortlrc 
pour  contempler  le  sauveur  de  la  patrie.  Tous  les  cantons, 
toutes  les  communes  du  département  avaient  fourni  leur  con¬ 
tingent;  de  nombreuses  corporations  d’ouvriers,  les  deux 
Sociétés  philanthropique  et  de  secours  mutuels,  les  diverse.^ 
administrations,  étaient  groupées  sur  la  place.  Lo.s  bannières 
flottaient  par  milliers. 


DE  S.  M.  NAPOLÉON  II[.-  m 

Après  ccttfi  revue,  S.  A.  I.  est  inontcc  sur  la  tribune  où 
l’attendaient,  outre  une  foule  de  dames  élégamment  parées. 
M.  le  maire  à  la  tête  du  conseil  immicip.al,  et  les  principaux 
fonctionnaires.  On  remarquait,  sur  la  tribune,  M.  le  ministre 
lies  fiiiaîiccs>  BI,  le  vice-président  du  conseil  d’Elat^  M.  le  gé¬ 
néral  Allard,  MM,  Alfred  Leroux,  Ferdinand  David,  Chevreau 
père,  de  Saîntc-Hermiiic,  cl  Chauvin  de  Lcnardicrc,  en  cos¬ 
tume  de  députés*  Là  le  Prince  a  remis  plusieurs  croix  de  la 
Légion  d'honneur,  parmi  lesquelles  nous  remarquons  celles 
données  au  receveur  généraL  M*  Girardin^  et  à  M,  Prosiier 
l^ougiict,  vice-président  du  conseil  généraL  M.  Ferdinand 
David  Pavait  reçue  la  veille  de  la  main  du  Prince, 

Le  général  ht  à  son  tour  l’appel  des  officiers  et  soldats  aux¬ 
quels  la  croix  de  la  Légion  d’honneur  et  la  médaille  devaient 
être  accordées.  Chacun  reçut  des  mains  du  Prince  ces  divers 
insignes, 

La  foule,  dont  les  regards  le  suivaient  toujours,  faisait  re¬ 
tentir  de  temps  à  autre  de  bruyants  cris  de  :  ViverUvipereur  ! 
File  admirait  la  noble  simplicité,  la  bienvcillLiiUc  et  affec¬ 
tueuse  dignité  avec  lesquelles  Louis-Napoléon  remettait  aux 
élus  les  décorations  ;  c’élail  en  leur  sciTanl  la  main  et  en  je¬ 
tant  sur  eux  de  ces  regards  que  Ton  n'oublie  pas,  qu'il  les  en¬ 
rôlait  pour  toujours  parmi  les  soldats  de  sa  glorieuse  destinée. 

L'agriculture  n'a  pas  été  oubliée  dans  celle  fêle  solcnncnc. 

Après  les  distinctions  accordées  à  Parmcc,  le  Prince  a  voulu 
remettre  lui*mémc,  aux  divers  lauréats  des  concours  ri  épar- 
temeiilaux,  les  médailles  qui  leur  élniciit  réservées.  Tous 
sont  venus  successivement  à  PappcI  de  leur  nom,  fait  par 
MM*  Décüllnrd,  Lastic  de  Saint-Jal  et  Monnet,  recevoir  de 
scs  mains  les  médailles  et  les  primes  d’encouragement  don¬ 
nées  à  leurs  efforts  pour  la  prospérité  agricole  de  ce  dépar¬ 
tement. 

11  est  superflu  d’ajouter  que,  pendant  tout  ce  temps,  le  cri 
de  :  Vive  l'Empereur  !  ne  s'est  pas  arreté  une  minute. 

Après  le  défilé  des  communes,  jjlusicurs  personnes  lui  ont 
été  présentées,  entre  autres  les  sous-préfets  des  trois  arrondis- 
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scraents.  Il  s’csl  entretenu  avec  Tiin  d’eux,  M.  (’harlcs  de  la 
Guéroniiière.  sous-préfet  de  ürossuirc,  en  leriiies  pleins  de 
boulé,  li  lui  a  rappelé  le  nom  de  son  frère,  député  et  rédac¬ 
teur  en  chef  du  Pays,  l’auteur  si  plein  de  verve  des  PortraiLs 
])olitiques.  H  lui  a  adressé  des  jiaroles  qui  doivent  être  consi¬ 
gnées  ici  comme  un  titre  de  noblesse  pour  lui  et  sa  famille. 

«Monsieur,  votre  frère  est  un  des  hommes  que  j'estime  et 
«  que  j'aime  le  plus,  et  qui  ont  rendu  à  ma  cause  et  à  celle  de 
«  la  France  les  plus  éclatants  services.  J’ai  élé  heureux  d’ap- 
«  prendre  combien  vous  réussissiez  dans  l’administration,  et 
«{je  suis  sûr  que  vous  marcherez  sur  scs  traces;  je  compte 
«  sur  vous  comme  sur  lui.  » 

S.  A.  I.  a  également  accueilli  avec  une  touchante  affection, 
M.  J.  Guérinière,  membre  du  conseil  général  des  Deux-Sè¬ 
vres,  écrivain  chaleureux  cl  spiritoel,  qui  a  souvent  enrichi 
de  sa  plume  éloquente  les  colonnes  du  Mânoria!  des  Deux- 
Sèvres  ;  elle  l’a  entretenu  du  projet  qui  lui  a  été  soumis  d’é¬ 
lever  une  statue  au  comte  de  Fontancs  au  sein  de  NiorI,  sa 
ville  natale.  Elle  a  approuvé  ce  projet,  en  permettant  de  le 
placer  sous  son  auguste  patronage. 

Le  Prince  a  adressé  quelques  bonnes  et  affectueuses  pa- 
rolc-s  aux  personnes  qni  l’entouraient. 

«  Jamais,  disait-il  à  M.  David  qui,  croyant  parler  à  M.  Ba- 
«  roche,  s’c.vcusail  de  lut  avoir  serré  le  bras,  je  ne  suis  trop 
«  près  de  mes  amis,  » 

Avec  quelle  grâce  et  quoi  abandon  il  adressait  à  madame 
Bourdon,  femme  du  préfet,  scs  derniers  adieux  : 

«  Je  regrette  Irès-vîvcmcnl,  lui  dit-il,  que  l’on  ail  changé 
«  mon  iliiiérait  c,  cl  de  ne  pouvoir  retourner  à  la  préfecture,  je 
«  serai  privé  du  plaisir  d’embrasser  votre  enfant.  » 

El,  au  moment  du  départ,  en  s’adressant  au  général  Al¬ 
lard,  et  lui  montrant  les  nombreux  bouquets  déposés  sur  son 
fauteuil  : 

«  Général,  distribuez  en  mon  nom  ces  Heurs  à  toutes  ces 
»  dames,  ce  sera  un  souvenir  de  moi.  » 
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A  dis  heures  et  demie,  S.  A.  I.  montait  en  voiture  pour  sc 
rendre  à  l^oi tiers. 

Le  Prince  a  donné  cinq  mille  cinq  cents  francs  à  M.  le  pré¬ 
fet  pour  être  distribués  au.x  pauvres,  et  a  visité  quelques  éta¬ 
blissements  industriels . 

Lusignan  (Vieillie) ^  14  octobre,  cinq  heures  du  soir. 

De  Niort  à  Poitiers,  dons  un  trnjei  de  soixante-seize  kilo¬ 
mètres,  les  villages,  les  plus  modestes  ehaumières  sont  pavoi¬ 
ses  et  des  guirlandes  do  feuillage  ornent  leurs  façades. 

Partout,  sur  la  route,  à  la  Crèche,  à  Kadoré,  des  arcs  de 
triomphe,  des  cris  toujours  exaltés  de  :  Vive  l'Emper'êur!  Dans 
le  village  de  Kadoré,  sur  le  territoire  de  la  commune  d^Vzais, 
les  habitants  de  la  campagne  avaient  eu  ringénicusc  idée  Je 
dresser  un  arc  de  triomphe  qui  offrait  d’une  manière  élo¬ 
quente  tous  les  emblèmes  de  l'agriculture.  C’élâil  un  assem- 
lilage  artislement  fait  de  charrues,  de  faucilles,  de  il  eaux,  de 
pelles,  de  herses,  et  de  toutes  ces  paciüqucs  armes  dont  sc 
sert  avec  tant  de  succès  le  laborieux  cultivateur  ;  au-dessus  de 
tout  cela,  des  gerbes  de  blé,  des  fleurs,  des  branches  de  ver¬ 
dure,  S,  A*  I.  admira  ce  monument  d’uu  aspect  nouveau,  ce 
symbole  animé,  piltorcsque  de  Tagriculture,  et  il  adressa  à 
son  architecte,  M.  Robert,  maire  de  la  commune,  au  moment 
où  il  luiprésentait  imepettLc  faucille d^argeat,  ses  félicitations 
et  ses  sincères  remcrcîments, 

Sainl-Maixcnl  avait  fait  des  préparatifs  considérables.  D’un 
bout  de  la  ville  à  l’autre,  on  ne  voyait  que  des  ifs  de  verdure, 
des  mais  vénitiens,  des  arcs  de  triomphe  on  des  inscriptions. 
Chaque  maison  avait  un  drapeau, 

A  rentrée  de  la  ville  s’élevait  un  premier  arc  de  triomphe 
portant  cctlc  inscription  :  Au  sauveur  de  la  France,  Napo¬ 
léon  111!  Au  milieu  de  la  grande  place,  on  avait  dressé  une 
tente  ornée  d’un  beau  portrait  du  Prince;  a  côté,  on  voyait 
un  deuxième  arc  de  triomphe  surmonté  d’un  aigle  colossal  ; 
enfin,  un  troisième  arc  de  triomphe  se  trouvait  à  la  sortie  de 
la  ville,  portant  ecLle  inscription  :  Au  régénérateur  de  laFrame* 
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Une  foule  immense  remplissait  les  rues.  Le  maire,  le  conseil 
municipal  etdes  députations  des  communes  attendaient  S.  A.  I. 
Le  maire  lui  a  adressé  de  chaleureuse.?  paroles. 

M.  le  curé  Duguc ,  à  la  tète  d'un  nombreux  clergé,  a  été 
aussi  riiilcrprètc  des  sentiments  de  toute  la  population. 

Le  Prince  a  répondu  à  ces  allocutions  par  des  aumônes 
pour  les  pauvres. 

Le  Prince  est  descendu  de  voiture  et  a  traversé  une  partie 
de  la  ville  au  milieu  d’acclamations  non  interrompues  d’uue 
population  de  vingt  mille  âmes. 

Voulant  terminer  son  voyage  dans  les  Deux-Sèvres  par  un 
acte  de  bienveillante  justice,  S.  A.  1.  décora  le  maire  de  Sainl- 
Maixent,  M.  Chaudreau,  aux  applaudissements  unanimes  do 
la  foule. 

En  se  séparant  du  préfet  des  Deux-Sèvres,  le  Prince  l’a  prié 
de  remercier  les  populations  de  l’accueil  sympathique  qu’il 
avait  reçu.  Son  passage  a  été  signalé  par  de  nombreux  bien¬ 
faits. 

A  Niort,  S.  A.  I.  a  posé,  par  la  pensée,  la  première  pierre 
d’une  nouvelle  église  qui  sera  construite  sur  les  haiitciirs  de 
la  future  place  Napoléon,  en  promettant  une  subvention  de 
quarante  mille  francs. 

Entin,  il  a  accordé,  pour  Péreclion  de  la  statue  à  élever  eu 
rhonneur  de  M.  de  Fontanes,  une  somme  de  quarante  mille 
francs. 

Au  relai  de  Villcdicu-du-Perron,  limite  des  département 
des  Deux-Sèvres  et  de  la  Vienne,  un  arc  de  triomphe,  dressé  au 
milieu  de  la  route,  portant  à  sou  sommet  l’aigle  avec  la  cou- 
roiitic  impériale,  contenait  l’inscription  suivante  : 

A  Napoléon  ///,  vainqueur  d'un  îiouveau  93.^ 

.4»  libérateur  de  la  l'rancel 

C’est  là  que  le  Prince  a  trouvé  M.  le  baron  Jeaniii,  |»rélet 
du  département  de  la  Vienne,  auquel  s'étaient  réunis  le  gé¬ 
néral  de  Courtigis,  commandant  la  dix-huitième  division  mi- 

O  ^ 

lilairCf  à  Tours;  les  généraux  Guillahcrt,  Rébillot,  inspec^ 
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leurs  généraux  en  lournéc;  le  général  Beltramiii,  comntaii- 
danl  la  subdivision  à  Poitiers;  M.  Porriqnet ,  inspecteur 
général  du  ministère  de  la  police,  venu  de  Nantes;  les  députés 
du  département,  MM.  Bourlon  et  Dupont. 

Le  maire  de  la  commune  de  Villedieu  a  harangué  le  Prince 
au  milieu  d’une  foule  accourue  des  campagnes  voisines. 

Le  préfet  et  le  général  de  Courligis  ayant  pris  place  dans  la 
voiture  du  Prince,  le  cortège  s’est  avancé  avec  rapidité  au  re- 
lai  de  Lusignan,  chef-lieu  de  l’ancienne  baronnie  qui  a  donne 
son  nom  à  l’illustre  maison  qui  a  régné  sur  Chypre  et  Jéru¬ 
salem.  Là  s’élevait  le  magnifique  château  féodal  qu'admira 
Charles-Quint  en  traversant  la  France,  et  dont  une  légende 
populaire  attribuait  la  fondation  à  la  fameuse  fée  Mélusiiic, 
tige  de  la  famille  des  Lusignan,  Lorsque  quelque  malheur 
menaçait  un  de  scs  descendants,  Mclusiiic  apparaissait  la  nuit 
sur  les  vieilles  tours  en  poussant  des  cris  lamentables.  Elle 
apparut  pour  la  dernière  fois  au  seizième  siècle,  quand  le  duc 
■le  Monlpcnsicr,  ayant  emporté  d’assaut  le  château  de  Lusi¬ 
gnan,  en  ordonna  la  démolition. 

A  l’entrée  de  ce  clicf-IIeu  de  canton  est  élevé  un  arc  do 
triomphe  en  verdure,  avec  la  couronne  et  les  armes  impé¬ 
riales  : 

.4  Napoléon  III  !  vive  l'Empereur! 

Toutes  les  rues  sont  sablées  et  ornées  de  jeunes  pins  d’un 
bout  à  l’autre.  Le  maire,  le  conseil  municipal,  à  la  lêlc  d'une 
affluence  immense,  s’approchent  de  la  voiture  du  Prince,  qui, 
pendant  qu’on  relaye,  s’entretient  avec  plusieurs  d'entre  cu.x 
et  reçoit  un  grand  nombre  de  pétitions.  Des  secours  sont  re¬ 
mis  à  plusieurs  hommes  du  peuple. 

PoiUerSi  14  octobre,  minuit. 

Au  dernier  relai,  avant  d’arriver  à  Poitiers,  dans  un  petit 
village  appelé  Cfoutcllc ,  le  Prince  venait  d’écouter  avec  sa 
bûîité  ordinaire  le  discours  de  M.  le  maire,  larsqju’tm  vieux 
soldat  de  l’Empire,  débris  de  la  grande  armée,  entraîne  par 
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scs  vieux  souvenirs  et  rémolion  generale,  s'csl  avance  auprès 
de  la  vüilure  de  S.  A.  L,  cl  lui  a  dit  : 

—  Prince,  j"ai  une  faveur  a  tous  demander, 

—  Parlez,  mon  brave,  lui  a  répondu  S,  A*  1, 

—  Mon  Prince,  je  voudrais  vous  serrer  la  main. 

Alors  le  Prince,  de  la  façon  la  plus  biejiveilhinte,  a  lenJu 
sa  main,  que  le  grenadier  de  la  vieille  garde  a  serrée  avec  un 
büjilieur  et  un  orgueil  que  je  ne  puis  vous  rendre. 

[jos  cris  les  plus  entlmusiasles  sont  alors  partis  avec  une 
force  croissante  ;  Vwe  riùupereur  !  vwe  Napoléon  /  Au  nioinent 
du  départ,  c’était  du  délire. 

Le  cortège  arrive  en  vue  de  Poitiers,  qui  présente  un  aspect 
des  plus  imposants. 


EXTrKE  A  POITIERS. 

Chaque  pas,  dans  ce  mêrvcillcux  voyage,  est  un  sujet  d'é- 
lonncment.  Jamais  ropinion  qui  suîij ligue  le  pays  ne  s'est  ma- 
nifrsléc  dhine  façon  plus  extraordinaire,  Qni  dirait,  en  enlranl 
dans  Poitiers,  en  voyant  ce  s  ares  de  triomphe,  ces  drapeaux 
floüants,  ces  maisons  pavoisées,  ces  fenêtres  peupiées  <!(' 
figures  animées,  en  lisant  ces  inscriptions,  en  cnlendanf  rvh 
vivats,  poussés  par  inic  foule  pleine  de  syinpalhics  ;  qui  dirait 
qu’on  est  dans  la  ville  attachée  aux  vieux  souvenirs  de  la  uio- 
nnrciiie  et  dont  l’adhésion  douteuse  seinldait  subir  plutôt 
qu'accojiler  les  gouvernements  qui  se  sont  succédé  de- 
|mis  1795? 

Poiliers  suit  l’exemple  de  Niort,  de  la  Rochelle,  de  la 
France  :  tl  se  rallie  sans  réserve.  Ses  a eclam niions  sont  signi¬ 
ficatives  ;  la  conviction  seule  peut  en  arracher  d’aussi  écla¬ 
tantes.  Le  cri  de  :  Vive  rEmpereur  !  n’a  cessé  de  retentir  de¬ 
puis  rarrivée  du  Prince,  cl  il  arrive  encore  jusqu'à  moi. 

i^ûlliers  est  vaste.  Ses  rues,  longues  et  mal  alignées,  sont 
ordinuirenient  solitaires.  Ses  places,  son  îiî comparable  pro- 
me  lia  de  de  Mlossac,  d'où  l’on  découxTc  d’imnîenses  horizons, 
et  d’où  rœil  suit  les  détours  capricieux  et  les  vallées  om- 


UE  S.  ilL  NAPOLEON  III. 


4u;> 


Lreiises  du  €lain,  semblent  faites  pour  la  mcditalion  et  la 
contempla  11  ou  de  la  nnliire,  Aucun  brui!  ne  vient  y  inters 
rompre  la  réllexion.  Rien  n  y  trouble  risolcmcnt  du  prome¬ 
neur*  Scs  vieux  édifices,  qui  portent  le  cachet  anlirpie,  sem- 
Ideiit  eux-ménics  méditer  dans  leur  silenciciit^c  immolulité. 

Tout  paraît  immuable  dans  cette  cité  paisible  qui  regarde 
du  haut  de  ses  murs  les  champs  où  Charles  Martel  arrêta  les 
Sarrasins  ,  ceux  où  le  roi  Jean  tomba  aux  mains  dn  Prince- 
Noir*  et  les  bruyères  dans  lesquelles  se  cachent  les  autels 
druidiques  t{uc  racoula  Rabelais*  Tout  ici  garde  la  mémoire 
des  anciens  temps*  Resïes  d^ainphithérUrcs,  vestiges  d’aque¬ 
ducs  romains,  arceaux  de  temples  païens,  églises  dont  la  fon¬ 
dation  remonte  aux  temps  les  plus  reculés,  vieux  palais  des 
comtes  avec  leur  imimmse  salle  des  gardes  ;  tout  parle  ici  du 
passé.  Rien  de  modirne,  si  ce  n’est  quelques  coiistriiclions 
((ui  datent  de  Louis  XIV. 

A  peiïve  les  Iji  uits  stridents  du  chemin  de  fer  qui  passe  aux 
pieds  de  la  ville  ont-ils  ébranlé  ses  échos  muets* 

Poitiers,  cité  des  grands  pro|ïriélaircs,  de  la  noblesse  ven- 
déeîino,  ne  sVnneul  parfois  qu’aux  cris  des  étudiants  des  éco¬ 
les,  soûle  population  par  laquelle  elle  semble  toucher  à  Tagi- 
latioM  nioderne* 

Mais  aujourd’liui,  nous  ne  savons  ce  qu’est  devenue  celle 
habiluellc  austérité  et  ce  silencieux  recueillement*  La  pliysio- 
noroie  de  la  ville  a  cliaiigé.  Tout  se  peuple,  tout  s^anime,  tout 
résoîiise  des  pas  d/unc  innoinbrablo  population* 

Aujourd’hui*  la  grande  ville  est  trop  petite;  on  y  est  venu 
de  toutes  parts*  Les  hôtels  regorgent,  les  maisons  particu¬ 
lières  sont  pleines,  les  rues  sont  envahies,  les  places  débor¬ 
dent,  un  véritable  Ilot  Iiumain  a  inondé  les  passages  qtiedoit 
traverser  le  chef  de  TElat*  Nous  voyons  là  les  graves  ligures 
de  CCS  paysans  de  la  Vendée  qui,  oubliant  les  tratli lions  ré¬ 
centes*  n’ont  plus  qu’une  espérance,  celle  (juc  partage  la 
France  entière,  et  viennent  acclamer  l’Élu  de  la  nation.  Tout 
se  mêle  U  la  manifest^aiion  :  hommes  et  nionumcnls,  tout  est 
décoré,  pavoisé,  orné  de  drapeaux  ;  tout  a  pris  des  habits  de 
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riHc,  et  nulle  part  des  préparatifs  plus  brillants  n’ont  été  faits 
pour  recevoir  le  Prince  d’uiic  manière  digne  de  lui  et  de  la 
cité.  Jamais  Poitiers  n’a  présenté  ce  mouvement,  cette  vie. 


cet  aspect  de  joyeux  cnlhousiasme. 

Ceux  qui  ont  vu  la  ville  au  jiremier  voyage  du  Prince  à 
Poitiers,  qui,  comme  moi,  ont  entendu  rinterprélc  oflicici 
de  l’édililé,  ont  dû  admirer  le  progrès  politique  qui  s’est 
opéré  dans  l’esprit  de  radmiiiislralion  et  dans  l’opinion  pu¬ 
blique. 

A  (juatre  heures  et  demie,  le  canon  tonne  et  annonce  l’ar¬ 
rivée  du  Prince.  Les  cloches  de  la  ville  s’ébranlent  en  même 
temps  et  sonnent  à  toute  volée.  La  populnliun  se  presse  aux 
abords  de  la  route  ;  les  anciens  remparts  de  la  ville,  qui  for¬ 
ment  aujourd’hui  la  belle  terrasse  de  Blossac,  sont  couvert» 
d’une  foule  nombreuse  cl  sympathique.  Une  sorte  de  com¬ 
motion  élcclric|uc  frappe  à  la  fois  tous  les  cæurs  :  soudain  un 
immense  cri  de  :  Vive  r£mpereui'  !  salue  le  sauveur  delà 
France  au  moment  où  la  voilure  de  Son  Altesse  Impériale  se 
présente  à  la  porte  de  la  ville. 

Là  s’élève  un  arc  de  triomphe  aux  proportions  iiiooumen- 
lal  es,  portant  cette  simple  inscription  : 


18  brumaire.  —  2  décembre!  7,500,000. 


üc  chaque  côté,  sur  deux  vastes  tribunes  pavoisées  aux 
couleurs  nationales,  se  pressent  tous  les  foiiclioniiaircs  et 
l’élite  de  la  cité.  On  remarque,  aux  premiers  rangs,  iin  grand 
nombre  de  t’ommes  élégamment  parées.  Le  Prince  est  reçu 
par  M,  Grillicl,  clievalicr  de  la  Légion  d’honneur,  cl  ses 
adjoints  MM.  Turraull  et  Fey,  à  la  tête  du  corps  municipal. 
D’une  voix  ferme  et  accentuée,  le  maire  prononce  le  discours 
suivant  ; 


((  Mosseicseor, 

((  Notre  antique  cité,  partageant  l’enthousiasme  de  la  France  en¬ 
tière,  est  ficre  de  vous  ouvrir  ses  portes. 

«  Elle  est  heureuse  d’offrir  à  Y.  A.  1.  l’hommage  de  ses  profonde» 
et  respectueuses  sympathies. 


m  s.  M  NAPOLÉON  lU. 


'iOT 


'f  PiUiNCE, 


(i  lieux  fois,  üu  18  bnimuire  et  au  2  ilucenjbrc,  la  France  aui;i 
été  sauvée  de  l'abîme  où  rculraînaient  de  fatales  doelriries. 
ü  Deux  fois  la  France  aura  élé  recotinaissante, 

1  A  rhonime  provideiiLic!  dti  18  hnimairc,  à  Tîllustre  fondateur 
lie  la  dynasLic  uapoléojûenne,  elle  donna  l'empire* 

<j  Au  héros  du  2  décembre,  elle  décerne  la  couronne  impériale- 
(\  Et  alors  seulcmeiU  s'a  ccoin  pi  iront  les  gnuides  destinées  de 
notre  pairie. 

d  Venez  donc  parmi  nous.  Monseigneur^  jouir  de  votre  triomphe* 
Nos  populations  vous  alleudenl,  inipalirutes  de  vous  accueillir  ;m 
cri  dé  : 

K  l  ire  Xapôléon  HI! 
a  rire  l’Emitcrvur  !  ïi 


Le  Oriucc  répond  en  quLdques  mots  que  les  acclanialitiiiii 
bruyantes  et  clialeureuses  de  la  foule  nous  dérobent. 

Ll‘  speclacle  qui  s’offre  uux  yeux  en  ce  nionicnt  a  quelque 
chose  de  magique  ;  cefte  leulc  agilée  et  conleunc,  celle  va¬ 
riété  de  costumes,  de  loileltes,  ces  tribunes,  cet  arc  de  Irionv 
phe,  que  doininciit  les  tours  féodales  (le  la  Tranchée;  les  der¬ 
niers  rayons  du  soleil  couchant,  illnininant  de  leur  rctlct  les 
aigles  du  drancan  national;  ces  acclainalîons  sympathiques, 
ce  peuple  tout  entier  se  portant  au-devant  du  chef  qu’il  s'esi 
choisi . 

Il  semble  que,  remontant  le  cours  des  siges,  la  vieille  cité 
des  Poitevins  se  reporte  aux  jours  où  des  acclamations  sem¬ 
blables  accucillaiftiil  le  roi  ,sainl  Louis,  vainqueur  des  Anglais 
au  pont  de  Taillchourg.  Charles  VII  relevant  dans  ces  mêmes 
murs  le  drapeau  de  riiulépeudancc  nationale  ;  où,  en  d(‘s 
temps  plus  reculés  encore,  Charles-Martel,  airêlant  de  son 
bras  valeureux  les  conquêtes  d’Ahdéraiii  et  riiivasioii  dcs'Sar- 
rasins;  Clovis,  vainqueur  d’Alaric,  aux  portes  mûmes  de  Poi¬ 
tiers.  Que  de  souverains  déjà  ont  honoré  de  leur  visite  la  ca¬ 
pitale  du  Poitou,  depuis  Richard  Cœur-de-Lion,  qui  se  plaisait 
à  y  séjourner,  jusqu’à  Louis  XIV,  qui  y  vint  en  11350,  accom¬ 
pagné  de  sa  mère  et  de  Ma/arin,  et  qui  fut  harangué  par  1<- 
maire,  les  écheviiis  cl  les  bourgeois  à  genoux!  François  1"  y 
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lit  son  entrée  en  151!)  avec  sa  mère  et  sa  femme,  et  la  ville 
SC  signala  par  la  riclicssc  des  lëtcs  qu’elle  Jcnnia. 

C’est  itar  celle  même  porte  de  la  Tranchée  où  vient  de 
passer  Louis-Napoléon,  que  lit  encore  sou  entrée  l’empereur 
Charles-Qnint  lorsqu’il  traversa  la  France,  naguère  .son  en¬ 
nemie,  sous  la  sauvegarde  de  riionncur  français,  qui  devait 
sortir  sans  tache  du  désastre  de  l'avie. 

Le  cortège  s’engage  dans  la  rue  étroite  et  sinueuse.  Il  laisse 
à  sa  gauche  l'antique  église  de  Saint-Hilaire,  du  .sommel  de 
laquelle,  dit  la  tradition,  s’éleva  dans  l’air  un  globe  Umiiucux 
qui  guida  Clovis  marcliaii!  eoiUrc  Alaric  :  Saint-Hilaire,  siégt^ 
d’une  abbaye  puissante  dont  les  ducs  d'Aquilaiiie  d'abord, 
et  les  rois  de  France  ensuite,  tenaient  à  honneur  d’occuper 
iiomiiialcincnt  la  première  tlignilé. 

Il  traverse  ensuite  le  beau  parc  de  Ülossac,  cette  uiagiufi- 
que  promenade  léguée  à  la  ville  par  le  romlc  de  la  llourdon- 
naiç  de  Blossac,  l’iiii  des  derniers  intendants  de  la  provinee, 
dont  il  fut,  pendant  trente-cinq  ans.  radininistraleiir  et  le 
bienlaitcur.* 

Dans  ravcniic  principale,  sont  groupées,  autour  de  leurs 
étendards,  les  dépulatioiis  de  toutes  les  coniiuunes  tlu  dépar¬ 
tement,  ic  maire  et  le  curé  eu  tête;  puis,  rangés  en  bataille, 
les  anciens  .soldats  de  l’Empire,  vétérans  de  la  gbtirc.  débris 
mutilés  dont  on  peut  dire,  comme  du  maréchal  de  Itantzau  : 
«  La  mort  ne  leur  laissera  rien  d’entier  que  le  cœur!  »  qui 
jdcurcnl  de  joie  en  saluant  le  neveu  et  riiérilicr  du  héros,  et 
qui  scmblcnl  oublier  le  poids  des  ans,  les  fatigues  de  la 
guerre,  les  infirmités  cl  les  misères  de  la  vie,  en  répétant  ce 
<‘ri  mauique  qui  Icj  aidait  à  vaincre  el  les  ctuisolait  de  mou¬ 
rir  :  Vive  f  Empereur  ' 

C’est  à  enté  de  ces  glorieuses  phabiiiges,  débris  de  la  vieille 
armée,  que  nous  voyons  une  dépulalinii  avec  tes  mots  : 
«  L’ile  d’Elbe  à  l’Empereur!  »  Puis  une  slatue  de  rempereur 
Napoléon,  portée  j»ar  les  gens  du  faubourg,  aux  cris  continu-s 
de  :  Vive  l Empereur  ! 

Le  corlégc  débouche  dans  la  rue  de  Blossac,  les  rues  de  la 
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batime  et  des  Trois-Piliers,  jusqu’à  la  place  d’Armes,  où  s’é¬ 
levait  autrefois  la  slatoc  de  Louis  XIY.  Parloulsurla  ligne  du 
parcours,  les  rues,  les  balcons,  les  feiuUrcs,  sont  peuplés 
d’une  foule  émue  et  respectueuse,  qui  fait  retentir  l’air  de 
ses  acclamations.  Des  trophées,  des  transparents,  des  inscrip¬ 
tions,  manifestent,  sous  toutes  les  formes,  la  reconnaissance 
publique  et  le  vœu  national.  Quand  la  voilure  du  Prince  longe 
les  balcons,  garnis  de  femmes  en  toilette,  une  pluie  de  llcurs 
et  de  bouquets  tombe  autour  deS.  A. I.  Les  enfants  mêlent  leur 


voix  argentine  à  la  voix  de  leurs  mères  et  crient  avec  elles  : 
Vive r Empereur!  Vive  Napoléon!  Vive  le  sauveur  de  la  France  ! 

Les  cris  se  reproduisent  encore  dans  la  rue  de  la  Mairie, 
dans  la  rue  des  Cordeliers»  quartier  populeux  et  commerçant, 
véritable  cciilre  tic  la  ville.  Dans  cette  dernière  rue  s’ouvre 
une  place  inachevée»  décorée  de  verdure,  qui  dégage  et  dé* 
masque  raJitifjue  et  remarquable  façade  du  palais  de  justice, 
admirable  monument,  riche  de  souvcinrs  historiques,  construit 
au  onzième  siècle  par  Guy-Gcoffioy,  duc  d'Aquitaine;  achevé 
au  quatorzième  par  Jean,  duc  de  Berry,  comte  de  Poitou» 
C'est  dans  la  vaste  salle  des  gardes  de  eel  antique  palais  que 
Charles  VH,  dauphin  de  France,  fui  proclame  roi  en  octobre 
14!2îi,  alors  que  Paris  prostituait  son  hommage  en  courou* 
nant  Henri  V  d’Angleterre;  c’est  de  là  qiril  partit  pour  af¬ 
franchir  la  France,  n’ayant  d'abord  d'autre  soutien  que  son 
bon  droit,  son  épée  cl  sa  foi  dans  la  Providence  !  Etrange 
rapprochement!  singulier  enseignement  de  riiisloire!  C'est 
dans  cette  même  salle  que,  l’année  dernière,  lors  de  l’in¬ 
auguration  du  chemin  de  fer,  le  Prince,  faisant  allusion  5  Fan- 
tique  pnlriotisme  des  Poitevins,  les  conviait  à  sc  rallier  avec  lui 
autonrdudrapeau  de  la  France,  qu’il  porte  d'une  si  noble  main  ; 
c’est  de  là  qu’il  partait,  lui  aussi,  pour  affranchir  la  France, 
non  plus  de  l’invasion  étrangère,  mais  de  Finvasion  des  bar¬ 
bares  ;  pour  marcher,  non  plus  à  la  con((Ucte  des  villes  et  des 
provinces,  mais  a  ce  grand  et  magnifique  triomphe  de  lapaix, 
de  la  civilisation,  dont  le  discours  de  Bordeaux  vient  de  tra¬ 


cer  l'éloquent  programme. 
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Tout  près  de  cette  salle,  doublement  historique  désormais, 
s’élève  la  tour,  à  demi  ruinée,  de  Mmberrjeoti,  moiiuraeni 
d’une  haute  importance,  centre  féodal  de  toute  la  province, 
et  d’où  relevaient  tous  les  (iefs  du  Poitou.  Ce  vieux  donjon, 
surmonté  d’cléj^antes  statues,  résume  cl  symbolise  loute  This- 
toire  locale. 

.\prè$  avoir  suivi  les  rues  bâties  sur  les  anciens  fossés  du 
palais,  le  cortège  descend  la  longue  rue  qui  conduilà  la  place 
de  la  Cathédrale,  où  se  trouve  rhôtcl  de  la  préfecture.  La  fa¬ 
çade  de  l’église  est  masquée  par  réclufaudagc  des  travaux  de 
réparation,  mais  la  masse  imposante  de  cet  édifice,  les  doux 
tours  ogivales  qui  raccompagnent,  frappent  par  leur  gran¬ 
deur.  Fondée  en  llÜÜ  par  la  fameuse  Allénor  d’Aq  iiilû  itie, 
comtesse  de  Poitou,  et  pnr  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  sou 
époux  ;  continuée  par  saint  Louis  et  son  frère,  le  conüe  Al¬ 
phonse,  elle  ne  fut  achevée  que  vers  l'année  1303,  deux  siè¬ 
cles  plus  lard. 

L'iïülel  de  la  préfecture,  anciennement  palais  des  évêques 
de  Poitiers,  est  contigu  à  la  cathédrale-  Cest  là  que,  pendant 
les  troubles  de  la  Fronde,  Tévéque  Cliasteignicr  de  la  iloche- 
Posay,  cinlossanl  la  cuirasse,  échangeant  la  mitre  pour  le 
heaume,  se  mit  à  la  tête  de  la  villt!,  repoussa  par  la  force  les 
entreprises  du  prince  de  CoTidé,  et  valut  aux  cloches  de  sa  ca¬ 
thédrale  qui  sonnaient  le  tocsin,  le  surnom  pittoresque  de 
tambours  de  Myr  de  la  Roche-Posinj, 

Aujourd  hui,  ce  bel  hùtcl  présente  un  aspect  plus  pacilkjue* 
Une  décoration  pleine  de  goût  se  dessine  dans  la  cour  d'hon¬ 
neur,  Des  aigles,  des  trophées  de  drapeaux,  des  écussons  rap' 
pcllenl  le  nom  des  principales  victoires  de  rKmpirc;  au  fuml 
de  la  cour,  en  face  Je  la  grille  d'honneur,  un  aigle  immense, 
de  trente-sept  pieds  de  hauteur,  prend  son  essor,  enlevant 
dans  ses  serres  puissantes  la  croix  de  la  Légion  dlionncur  et 
le  portrait  du  Prince. 

Les  dispositions  intérieures  répondent  à  la  magnificence  de 
CCS  préparatifs-  Une  vaste  salle  d'atlcnte  est  ornée  de  fais¬ 
ceaux  de  drapeaux;  on  traverse  une  suite  de  beaux  salons  or- 
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nés.  parés  de  fleurs,  de  gravures  cl  de  tableaux.  Tout  revêt 
un  air  do  fêle  et  de  joie.  Il  semble  qu'une  fée  bienfaisante  ait 
transformé  d’un  coup  de  sa  baguette  celle  v^asle  demeure 
au-slcre  et  sombre. 

Une  galerie  particulière  conduit  à  l’appartement  du  Ibàncc. 
Quelques  portraits,  en  pied,  des  souverains  de  la  France,  ce¬ 
lui  do  S.  I.,  exécuté  par  un  artiste  de  mérite,  enfant  de 
l'oilicrs,  M.  VigLiier;  qiielqu(.‘S-uns  des  produits  les  plus  re¬ 
marquables  de  l'industrie  poitevine,  exposés  dans  des  moiilres, 
un  Iropbéc  d’armes  rappelant  de  nobles  services,  de  généreux 
dévouements,  telle  est  la  parure  de  celte  première  pièce,  simple 
cl  sévère,  comnio  Ü  convient.  Là  ,  fl  gu  ronl  les  armes  du  gené- 
riil  Jeaiiiii,  baron  de  rEmpirc,  pore  du  préfet  de  la  Vicuiu:. 
qui  gagna  tous  ses  grades  et  scs  litres  sur  les  champs  de  ba¬ 
lai  [le.  depuis  les  Pyramides,  Aboukir,  Marengo,  jusqidà  - 
huioo;  là,  encore,  le  sabre  d'honneur  décertié  ;i  M*  le  baron 
Peyrot,  colonel  de  cavalerie  à  vingt-cinq  ans,  père  àu  secré- 
lairc  général  de  la  Vienne;  des  pistolets,  une  cuirasse; 
armes  d’un  autre  vétéran  de  TEmpirc,  M.  Dupuis-Vaillanl  qui, 
au  champ  de  Mai,  le  1*' juin  1815,  quinze  jours  avîint  Wa^ 
Icïiôo,  recevait  des  mains  de  rEmpcreiir  Taiglc  du  régi¬ 
ment  de  hussards,  dont  il  présidait  la  dépulalion,  en  donnant 
le  signal  de  ce  cri  :  a  Vive  V fimperenr I  Vive  le  roi  de  Rome! 
I\om  rirom  chercher  à  Vienne!  » 

Dans  le  salon  particulier  du  Prince  et  dans  sa  chambre  a 
i:üuchcr,  coquette  ment  parée,  on  remarque  une  belle  copie  du 
[lortrait  dn  premier  consul  au  mont  Saint-Bernard,  eahne  sur 
un  cheval  fougueux,  par  David  ;  une  magnilique  gravure  du  ta- 
l>lcau  du  sacre,  rehaussée  par  un  riche  encadrement  que  sur- 
muiilent  Taigle  impériale  couronnée  et  Icsaüribuls  de  TEm- 
pire.  C'est  encore  pourM,  le  baron  Jeanin,  petit  fils  du  [jcirilrc 
David,  un  souvenir  de  famille  et  un  lumveau  témoignage  de 
son  dévouement  héredilaire  à  la  maison  impériale,  Entîn,  un 
îiiagnilique  buste  eu  bronze  du  premier  consul  couromu'  la 
pendule  de  cheminée. 

A  srm  arrivée,  S*  A.  L  est  ref;ue  par  madame  Jeanin,  qui 
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lüi  fail  les  honneurs  de  la  préfecture  et  raccotnpaaie  jusque 
«lans  son  grand  salon,  où  sont  réunis  Mgr  l’évêque  de  Poi¬ 
tiers  et  soneliaj)ilre,  à  la  tête  de  tout  le  clergé  ;  puis  le  Prince 
est  passé  dans  ses  appartements,  pour  se  rendre  bientôt  après 
dans  la  salle  préparée  pour  le  dîner  ofücicl. 

Ce  long  trajet,  au  milieu  de  la  vieille  cité  poitevine,  a  été 
pour  le  Prince  un  perpétuel  Iriomphcct  une  véritable  ovation. 
Un  ciel  admirable,  un  soleil  étincelant,  iiti  peuple  transporté 
d’enthousiasme,  des  inscriptions,  des  transparents,  des  cou¬ 
ronnes  de  laurier,  des  gerbes  de  Jlcurs;  les  rues  que  le  cortège 
ne  doit  pas  traverser,  fermées  à  une  certaine  hauteur  par  des. 
transparents  où  l’on  remarque  les  inscriptions  suivantes  : 

A  rfJlii  de  la  France!  4  N  i»r((inaire,  Napole'on  /"; 

2  décembre.  Napoléon  III! 

Des  N  couronnés,  un  aigle  amlacieuscmenl  dessiné,  enle¬ 
vant  une  couronne  impériale  avec  celte  légende  ; 


Vox  popitli,  vox  Dei! 

L’administration  municipale,  si  dévouée,  si  inteltigeMte,  a 
secondé  adinirablctneiit  l’élan  populaire,  rien  n’a  été  négligé 
pour  accroître  l’éelal  de  la  fête,  et,  par  une  recherche  pleine 
de  délicatesse,  les  principaux  travaux  ont  été  conHés  à  des 
artistes  poitevins.  C'est  ainsi  que  l’arc  de  triomphe  monu¬ 
mental,  élevé  aux  portes  de  la  ville,  a  été  dessiné  et  exécuté 
par  MM.  llivonnail  frères,  peintres  do  goût  et  de  lalenl.  trop 
modestes  pour  se  faire  apprécier  ce  qu'ils  valent.  Les  décora¬ 
tions,  roriiemcnlalion  générale,  sont  exécutées  sous  l’iiabile 
direction  de  M.  Huguct  ;  mais  ce  que  n'auraienl  pu  donner 
ni  le  talent,  ni  le  temps,  ni  l’argent,  c’est  le  zèle  eiiipressé, 


l’ardeur  généreuse  avec  laquelle  chacun,  depuis  le  plus  humble 
ouvrier,  a  voulu  se  surpasser,  faire  plus  qu’il  n’avait  promis, 
et  contribuer  enfin  de  .son  cœur  et  de  ses  efforts  à  l’éclat  de  la 


réception  :  sur  une  longueur  de  près  de  trois  kilomètres,  de¬ 
puis  l’entrée  de  la  ville  ju.'^qu’à  l’hôtel  de  la  préfecture,  la 
longue  suite  de  rues  que  le  cortège  parcourt  est  transformée 
en  une  magnifique  avenue  sablée,  plantée  de  pins  verdoyants. 
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ciont.  rhacuii  siipi^oiie  un  faisceau  de  drapeaux  et  un  écusson 
aux  initiales  rlii  Prince;  tous  ces  arbres  reliés  enipc  eux  par 
des  guirlandes  de  verres  et  de  lanternes  de  couleur  dont  riUii- 
mi nation  promet  pour  la  soirée  un  spectacle  vraini  eut  magique* 

k  sept  heures,  le  Pi'iiice  a  réuni  dans  un  grand  dîner  les 
principales  notabilités  de  la  ville  et  du  déparleniciit*  Le  cou¬ 
vert  été  préparé  dans  la  salle  du  conseil  général,  qui  formait 
aulreroïs  la  cbapelle  de  Tévéché,  et  qui  a  élu  transformé  en  un 
salon  magnifique,  aux  tentures  de  velours  rehaussées  d’or* 
Autour  de  S.  A,  L  ont  pris  place  SL  lîiefT,  pi'umier  président 
de  la  cour  d'appel;  AI.  Damay,  prneureur  général  :  M*  le  pré¬ 
fet,  Mgr  Pie,  évéqiie  de  Poitiers;  M,  Beaussant,  président  du 
tribunal  civil;  M.  (îrilliet,  maire  de  la  ville;  AL  Itegove,  re-' 
ceveur  général  de  la  Vienne;  le  président  du  conseil  général, 
M.  (  Lalmcil  ;  M,  Ijonriet,  procureur  de  la  République: 
MM,  IJourlon  et  Dupont,  députés  de  la  Vienne;  les  généraux 
Rostolan,  Rehillot,  de  Courligis  et  Reltramin  ;  iL  Porriqucl, 
inspcclcnr  général  du  ministère  de  la  police,  et  M,  de  Chal- 
laye,  ancien  consul  général  de  France  à  Smjrno,  père  de 
madame  Jeanin;  i\L  Sallandrouzo-Lamornaix,  député  de  la 
Creuse,  venu  à  Poitiers  à  la  létc  d’une  députation  de  ce  dé- 
partenienL 

Immédiatement  après  le  dîner,  le  Prince  a  rcM;u,  dans  Tordre 
des  préséances,  les  fonclionnaires  des  différentes  classes.  Une 
foule  immense  couvrait  la  place  et  les  abords  de  la  préfecture, 
eniplissaiil  Pair  de  ses  acciamatious  réitérées.  Lorsque  le  corps 
municipal  bu  a  été  présenté,  le  Prince,  s’adressant  à  M,  Tur- 
rault,  premier  adjoint,  ancien  président  du  tribunal  de  com¬ 
merce,  lui  dit  ; 


«  Monsieur,  vous  avez  rendu  de  bons  et  loyaux  services, 
«  vous  vous  dévouez  tout  entier  aux  soins  de  Tadminislratioiu 
«  je  vous  nomme  clievalicr  de  la  Légion  d'honneur.  » 

La  croix  a  été  ^également  donnée  par  le  Prince  à  M.  Leiner- 
cier,  banquier,  membre  du  conseil  d’arrondissement,  ancien 
colonel  de  la  garde  nationale  de  Poitiers  ;  au  capitaine  Guillé, 
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mi 

milicien  Éiolilal  de  TEnipire»  qui  a  servi  sous  lés  gaiéraui 
Jeanin  et  Meunier,  père  et  oncle  du  préfet  de  la  Vienne;  à 
M*  Tabbé  Rochenionlcix,  vicaire  gétiéraL  neveu  du  digne 
évêque,  Mgr  de  Boullé,  dont  la  mémoire  est  vénérée  dans  le 
diocèse  de  Poitiers,  qu’il  sut  gouvei'iier  avec  tant  de  siigcss<‘ 
et  d’austère  vertu. 

Apres  les  réceptions,  le  Prince  s’csl  rendu  au  bai  qui  lui 
était  offert  dans  la  salle  de  spcelaclc,  La  ville  présentait  un 
aspect  vraiment  féerique.  Sur  toute  la  ligue  qu’avait  [larcou- 
rue  le  Piânce,  de  Blossac  à  la  préfeeture.  une  illurnination 
coihiiiue  de  plus  de  huit  mille  lanternes  vénitieiiMcs  reliait 
entre  eux  les  pins  qui  formaient  ravciuie.  Les  maisotis  parti¬ 
culières,  les  ediiites  publics  étaient  iUuininés  sur  taule  leur 
bauleur  ;  au  moment  où  le  Prince  passait,  ranli(]ije  façade  du 
|>alais  de  Justice,  perdue  dans  rombre,  s’éclaira  comme  par 
enchanlenicnl  avec  des  feux  de  couleur  :  on  eût  dil  une  appa¬ 
rition  fantastique. 

La  salle  de  bal,  richement  tendue  en  or  ci  en  velours  pour- 
{tre,  brillamment  éclairée,  remplie  d’ime  faule  de  dames  en 
grande  parure,  présentait  raspecl  le  plus  gracieux  et  le  plus 
pittoresque.  Elle  avait  été  décorée  avec  un  goût  parfait.  Loi* 
dames  seules  en  occupaient  le  centre;  les  hommes  ^'étaient 
placés  dans  les  logos  et  les  tribunes  latérales.  1/entrée  d’bon" 
neur,  réservée  au  Prince,  était  occupée  par  le  corps  municipal 
et  les  commissaires  du  bal.  Une  fuuie  compacte  s’étendait  au 
loin  autour  de  la  salle.  La  voiture  du  Prince  n'avançait  qu’a¬ 
vec  |>eine  au  milieu  des  acclamations  non  interrom[nros,  Poi¬ 
tiers,  si  calme,  si  paisible,  si  solitain*,  semblait  Iransfarmée 
tout  à  coup  ;  plus  (b*  süixaïîtc  mille  âmes,  certainement,  sc 
pressaient  daïis  scs  rues  tortueuses.  Bientôt  les  cris  dovim- 
nenl  [ilus  intenses,  plus  enlbousiaslos  encore.  Les  himlimjrs 
baUeiil  aux  champs,  les  commissaires  fnrmcïit  la  liaic,  1  or- 
diestre  entonne  la  grande  niarcbe  de  !a  Reine  Ilorteuse^  L^^' 
dames  se  lèvent  en  agitant  leurs  bouquets,  et  le  Pjincc  fait  sou 
l’ Titrée  dans  la  salle  aux  acclama  lion  s  mille  fois  répétée  ^  ib*  : 
rire  r  Empereur  !  Vive  Najwléon  ////S.  A.  L  prenrl  pla<ïi  hui 
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Ifi  Irôrie  qui  lui  a  été  prépare  ;  bien  loi  on  forme  la  contredanse 
triioiincur,  et  le  bal  coimnenee, 

line  cantate,  cnmposce  pour  la  circonstance,  en  Tlionneur 
du  Prince,  par  Pabbé  Stève,  aumônier  du  lycée,  sur  l'air  même 
du  quadrille,  a  etc  cliantéc  en  chœur  par  les  orphéonistes  de 
Poitiers,  Chaque  fois  que  revenait  le  refrain  : 


flonaeur,  reconnaissance 
A  Nupoloon  trois  î 
C’est  le  VŒU  de  la  France, 
Cédez  à  cette  voix  1 


un  seul  cri  de:  Fir<?  V Empereur!  ébranlait  les  murs  de  la 
salle. 

Le  Prince  dansnil  avec  madaiiio  la  baronne  Jeanin;  en  face 
de  lui,  BJ.  le  préfet,  avec  madame  Piieff*  femme  du  premier 
[ïrésident  de  la  cour  d^appel. 

On  remarquait  encore  mademoiselle  lîcltrainin,  hile  du  gé¬ 
néral  qui  commande  la  subdivision  de  la  Vienne,  dansant  avec 
ie  général  de  Cotirligis  ;  la  femme  du  receveur  général,  ma* 
dame  Degove,  dansant  avec  M.  le  minislrc  des  linances;  ma¬ 
dame  Fey,  femme  de  P  un  des  adjoints,  dansant  avec  BL  lîa- 
rochc  :  madame  Brantôme,  nièce  dn  maire*  avec  M.  iîourlon, 
député  de  la  Vieune  ;  mademoiselle  Marie  Daniey,  hllc  du  pro- 
(  ïireur  général ,  avec  BI*  le  ministre  de  la  guerre  ;  niademoi- 
selle  Le  mercier,  fille  du  président  fie  la  commission  du  bal, 
décoré  le  jour  même  par  le  Prince,  dansant  avec  BL  TurrauU, 
premier  adjoint  de  la  mairie. 

La  ville  offrait  Gïi  meme  temps  un  bal,  dans  la  salle  des 
Uallcs,  aux  ouvriers  cl  au  petit  commerce.  Une  commission* 
présidée  par  BL  Chardon,  minotier,  et  BL  Martin  ,  cni[doyé 
des  ponts  et  chaussées,  avait  tout  préparé.  Au  fond  la  salie, 
i>n  lisait  :  Vive  S.  A.  T.  Nopolâm  ni!  Une  dé|)u talion,  com¬ 
posée  de  huil  jeunes  filics,  devait  allor  an-devant  du  Prince 
*1  le  supplier  d'iionorer  le  bal  de  sa  présence,  S.  A.  L,  ne 
pouvant  répondre  à  cc  vœu,  a  daigné  permet Irf^  que  la  rlépii- 
tation  lui  fût  présentée- 
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Les  huit  jeuties  lÜlcs,  ilynnaiit  le  liras  iius  huit  rominis- 
saircs,  furent  iniroduitos  ilntis  la  salle  du  liai.  L’une  d’elles, 

k 

mademoiselle  Eléonore  Proust,  portait  sur  un  coussin  une 
couronne  de  feuilles  d’or  et  de  laurier,  qu’elle  offrit  au  Prince, 
en  dühltant  avec  beaucoup  d’à-propos  un  coinpliuiénl  qu’elle 
avait  préparé:  une  de  scs  compagnes,  iiiadenioiselle  Kany 
Chiliol,  lui  offrit  un  énorme  bouquet;  le  Prince,  avec  cette 
grâce  et  celle  dignité  qu’il  possède  à  un  si  haut  degré,  chargea 
ces  jeunes  Illles  d’exprimer  à  leurs  compagnes  ses  regrets  de 
ne  pouvoir  accepter  leur  invitation.  Elles  ,se  retiraient,  en¬ 
chantées  de  son  bienveillant  acoueil.  lorsque  les  commissaires 
du  bal,  les  invitant  à  claubcr.  formèrent  spontanément  iin 
quadrille  sous  les  yeux  du  Prince.  Déjà  rorchestre  préludait, 
lorsque  S.  A.  L,  descendant  de  son  trône,  s’approche  de 
M.  TuiTaull.  qui  avait  invité  mademoiselle  Eléonore  Proust, 
présidente  de  la  députation,  et  lui  dit;  «  Monsieur,  je  désire 
danser  avec  mademoiselle.  »  Le  Prince  prend  place  avec  elle 
dans  le  quadrille,  pendant  (|u’un  immense  cri  de  :  Vive  l'Em¬ 
pereur!  échappé  de  tous  les  ca-nrs,  témoigne  de  la  vive  im¬ 
pression  que  vient  de  faire  cette  délicate  inspiration. 

Voici  le  nom  des  jeunes  filles  qui  conijmsaiciU  le  quadrille  : 

Mademoiselle  Proust,  tille  d’un  menuisier;  mademoiselle 
Mercier,  fille  d'un  jardinier  ;  madcinoisidlc  Sèvre,  lille  d'un 
encaveur  ;  mademoiselle  Fanny  Lliillot,  tille  d'un  auhoi’gisle  ; 
mademoiselle  Bouchard,  tille  d’im  charpentier;  madanie  Re¬ 
naud,  femme  d’un  employé  de  la  mairie  ;  mademoiselle  Ca- 
doret,  liiîgèrc;  mademoiselle  Lhanu,  fille  d'un  rcniouleur  ; 
mademoiselle  Gnicholon.  llllc  d’un  cloulier  ;  mnilcmoiselle 
Gucsiieau,  fille  d’une  revendeuse;  mademoiselle  Fouché,  fille 
d’un  tailleur  lie  pierres. 

La  grâce  exquise  avec  laquelle  le  Pri  uce  civait  accueilli  ce& 
jeunes  lilles,  ect  hommage  si  naïf  et  si  pur,  ces  lleurs»  cctEe 
couronne  qu'elles  lui  offraient  au  nom  de  la  classe  ouvrière, 

V  ^  if 

louctiaient  tous  les  cœurs,  et  le  Prince  !ui-inéme  paraissajl  euiu 
de  rentliousiasoïc  avec  lequel  l'assemblce  entière  s^unissait  a 
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cQt  bomîTiagc.  Plus  tard,  le  minî^ître  de  la  guerre,  M.  !e  géné¬ 
ral  dllaiitpoul,  le  maire  et  ses  adjoints,  se  sont  rendus,  an 
nom  du  Prince,  an  milieu  du  bal  des  Halles,  où  îls  ontélé  ao 
cueillis  par  les  acclamations  les  plus  sympatliiqucs. 

Le  Prince,  malgré  les  fatigues  de  la  journée,  est  resté  prés 
de  deux  licurcs  au  bal.  S,  A,  L  a  fait  le  tour  de  la  snlle,  s'ar¬ 
rêtant  a  presque  loulcs  les  daines,  adressant  à  chacune  d'elles 
un  propos  flatteur,  une  parole  gracieuse,  une  allusion  déli¬ 
cate,  laissant  tomber  de  ces  mots  heureux  qui  lui  sont  si  fa¬ 
ciles,  que  roii  garde  a-vec  reconnaissance,  LVsl  ainsi  qu'à 
madame  Fey,  qïd  avait  figuré  dans  le  quadrille  ti'lionnnur,  e1 
dont  on  connaît  la  distinction  remarquable,  il  disait  :  Ma¬ 
dame,  les  dames  de  Poitiers  sont  si  distinguées,  que  je  l'C- 
grelte  de  ne  pouvoir  les  connaître  davantage,  )>  A  rune  des 
plus  jolies  personnes  du  liai,  rn  a  demoiselle  Del  angle,  dont  le 
père  est  conseiller  à  la  cour  :  aBIadenioiselle,  quand  vous  irez 
à  Paris,  il  faut  venir  aux  bals  de  rÉlyséc,  vous  les  embellirez 
comme  cclui-ti.  )>  S'arrêtant  à  la  lin  de  sa  tournée  auprès  de 
madame  Rief,  il  lui  adressait  les  paroles  les  plus  aimaldcs  ;  i\ 
madame  Degove,  si  noblement  belle  et  gracieuse,  qui  lui  pré^ 
sentait  son  bouquet,  et  doirt  il  avait  remarqué  le  matin,  pen¬ 
dant  son  entrée,  la  charmante  familiers  Pcrmeltcz-moi  de 
garder  ce  bouquet  en  souvenir  des  fleurs  dont  vos  jeunes  en- 
fa  nls  ont  salué  mon  entrée  à  Poitiers.  »  Pendant  ce  temps, 
rorcliGstre  continuait  de  jouer  Pair  de  la  Heine  iIo7'tntSi\  el 
d'ardentes  acelanudioiis  couvraient  par  intervalle  le  bruit  des 
instruments. 

Il  y  avait  dans  cette  fete  je  ne  sais  quoi  d'émouvant  et  de 
sympathique  qui  remuait  tous  les  cœurs:püur  un  observateur 
attentif,  il  y  avait  quelque  chose  de  plus  signilicalif  encore. 
Les  acclamations  qui  avaient  accueilli  l'entrée  du  Prince  en 
ville,  saluaient  en  lui  le  sauveur  delà  Franco,  le  pacificateur 
des  partis.  Celles  qu'il  recueillailaubai  avaieiil  quelque  chose 
de  plus  intime  et  de  plus  personncL  Ce  n^était  plus  Phomme 
politique  olnècessaire  que  l'on  fêlait,  c*était  le  Prince  aimable 
et  courtois,  généreux  et  bon,  ce  n'était  plus  l'assentiment 
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Inintelligence  et  de  rîntcrcL  publie  :  c'étnit  riiommagc  spon¬ 
tané  des  cœurs  qu^il  venait  de  conquérir. 

Leba!  s^est  prolongé  jusqu’à  trois  heures  du  matin  après  le 
départ  du  Prince,  et  laissera  des  traces  profondes  dans  les 
souvenirs  poitevins. 

Pendant  ce  temps,  le  feu  d’artifice,  favorisé  par  la  sérénité 
ii'iin  temps  magnifique,  appelait  à  Blossac  1  innombrable  mul- 
iilude  des  visiteurs  attirés  par  la  solennité.  Quand  éclata  la 
pièce  finale,  rc  prés  en  tant  rEmpercur  à  cheval,  dans  le  cos¬ 
tume  traditionnel,  une  immense  clameur  s’éleva  dans  Pair, 
et  plus  de  trente  mille  voix  s’écrièrent  comme  un  seul  Iionime: 
Vive  r Empereur  ! 

Le  soir,  les  illuminations  produisaient  un  effet  magique. 
L’aigle  gigantesque  de  la  cour  de  la  préfecture,  étincelant  de 
lumières,  frappait  iiivolonlaircmenl  riniagination.  Les  rues 
étaient  éclairées  a  jour.  Une  foule  immense  circulait  comme 
un  llol  toujours  renouvelé;  et,  au  milieu  de  cette  ville  étroite, 
sinueuse,  monlucusc,  dans  ce  concours  inaccrtitumé  des  po- 
[(ulations  exaltées,  i>as  un  instant  de  tumulte,  de  désordre  ou 
seulement  d’embarras,  pas  un  accidenté  déplorer.  (Pétait  une 
fête  de  fiimille,  tous  les  cœurs  étaient  contents  et  disposés  à  la 
lïienveiHancc. 

Pour  nous,  qui  avons  parcouru  tous  les  quartiers  de  la  vitlr 
jusqu’au  milieu  de  la  nuit,  c’est  un  hiit  siugulîcf  et  digm^  de 
remarque.  Celte  population  honnête ,  mais  no  peu  exigeante, 
un  (>cn  sévére.  à  qui  la  connaît  bien,  ii’étail  plus  la  morne. 
Sans  se  connaître,  on  s’aliordait,  on  se  prêtait  secours,  onsi^ 
venait  en  aide,  on  vous  répondait  le  sourire  sur  les  lèvres, 
les  cœurs  étaient  contents;  enfin,  unis  dans  une  meme  pen¬ 
sée,  confondus  dans  nn  meme  sentiment,  l’amour  de  la  pa¬ 
trie,  roiibli  des  divisions  intestines,  l’espérance  unanime  daiu 
le  Prince  que  Ton  accueillait,  et  qui  sait  fermer,  de  sa  maiu 
piii.ssanlc,  le  plaies  de  la  patrie  ! 

Pour  qui  connaît  bien,  non  pas  l’csprît,  mais  la  nature  di- 
ces  populations  du  Poitou,  calmes  et  graves  comme  les  grand'- 
bauifs  qui  labourent  leurs  plaines.  enuemie.<  de  toute  main- 
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fustation  passionnée,  sobres  de  démonslralions  extérieures, 
ces  accîamations,  ce  concours,  ccl  empressement,  cet  accord 
surtout  de  toutes  les  classes,  ont  une  valeur,  une  portée,  une 
signification  plus  puissante.^  que  les  acciaimlious  les  plus  en¬ 
thousiastes  échappées  à  l’imagination  mobile  cl  iinprcs.sion- 
nabledcs  populations  méridionales. 


TRENTE-DEUXIEME  JOURNÉE. 


ItEPAIlT  DE  rOITIEUS  ET  INCIDESTS. 


IG  octobre  185^  (9  heures  du  mütin). 

Co  matin,  le  Prince  a  accordé  irn  secours  de  den.v  mille 
francs  pour  les  anciens  mililaires  néccssileux  ;  cinq  cents 
francs  aux  sœurs  de  la  Miséricorde  ;  cinq  cents  francs  à  une 
autre  commuriaulé  religieuse,  vouée  aux  soins  des  nialades; 

kj 

quatre  cents  francs  au  curé  de  Lussaedes-C  lia  (eaux,  pour  la 
salle  d'asile  de  sa  paroisse;  quatre  cent  soixante  rrniics  aux 
pauvres  de  Lusignan  ;  deux  ccnls  francs  à  Croulclle,  près  de 
Poitiers  ;  un  secours  de  cent  francs  à  un  vieux  soldat  infirme. 

Le  mairie  de  IMitiers  a  fait  distribuer  aux  indigents  une 
somme  de  sept  mille  francs,  que  le  peuple  paye  au  ecniii|]ie 
en  l>éiiédictions  et  en  reconnaissance. 

Avant  de  quitter  Poitiers,  S.  A,  L  a  voulu  revenir  a  la  ma- 
giii!i(|ue  promenade  deBlossac,  où  étaient  rangées  les  troupes 
de  la  garnison,  les  pompiers,  les  députations  coniinunalcs, 
et  les  anciens  militaires.  Le  temps  était  superbe.  Partout, 
sur  son  passage,  les  acrlamalions  ont  redoublé  avec  un  en¬ 
thousiasme  sans  exemple  et  sans  précédent  dans  le  pays*  C^csl 
un  triomphe,  c’est  une  ovation  véritable.  En  rentrant  en  ville» 
les  pluies  de  fleurs  et  de  bovujucts  recoin  me  n  cent.  Les  régi- 
menu  de  cavalerie  défilent  au  galop,  le  sabre  à  la  main,  aux 
cris  mille  fois  répétés  de  :  Vive  l* £mpereur  !  On  dirait  une  de 
CCS  revues  héroïques  de  la  vieille  garde  que  l'Empereur  passait 
à  Schœnbrunn,  apres  Wagram* 
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Le  Prince  esl  rentré  à  ta  prélecture  ù  onze  heures  ;  il  evait 
invité  à  déjeuner  le  maire  de  la  ville,  M.  Fcy,  adjoint  et  pro¬ 
fesseur  à  la  faculté  de  droit.  S.  A.  I-  avait  à  sa  droite  M.  Ni- 
cias-Gaillard,  premier  avocat  général  à  ]a  tour  de  cassation, 
rime  des  gloires  poitevines. 

Après  le  déjeuner,  le  Prince  s'est  rendu  en  calèche  décou¬ 
verte  à  la  gare  où  raltendaient  toutes  les  daines  qui,  la  veille, 
Pavaient  salué  au  bal  de  leurs  sympathiques  acclamations. 
Les  fleurs,  les  cris,  les  vœux  Pont  accueilli  de  même. 

La  gare  était  décorée  avec  beaucoup  d’élégance.  S.  A.  L  a 
été  reçue  à  Peiilréc  par  iJJM,  le  duc  de  Mouchy,  vice-prési- 
dciit  du  conseil;  Itourlon,  baron  de  Riclicmonl,  administra¬ 
teurs,  et  ûidion,  directeur  général  du  chemin  de  fer.  On  avait 
transformé  les  salles  des  voyageurs  en  salon,  orné  de  drape¬ 
ries  aux  attributs  impériau.x.  Le  portrait  du  Prince  était  oii 
centre,  surmonté  de  l’aigle  et  de  couronnes  de  lauriers. 

M.  le  préfet  de  la  Vienne,  les  généraux,  Icsdéjnités  de  la 
Vienne,  le  conseil  général,  ont  jiris  place  dans  le  convoi,  pen¬ 
dant  que  le  Prince  faisait  ses  adieux  au  maire  de  Poil  iers. 
Nous  avons  retrouvé  là  le  magiiiliquc  wagon  impérial,  <]ui 
avait  transporté  le  Prince  de  Paris  à  Nevers,  au  début  de  ce 
voyage.  Le  Prince,  les  ministres,  les  députés,  le  préfet  y  ont 
pris  pl.*icc. 

A  midi,  le  convoi  s’avançait  sur  ses  ailes  deflaimnes,  salué 
sur  tout  le  passage  par  les  mêmes  'Tis, 


HÉCEPTION  A  CHATELLEIUULT. 


Cli.itellei  Liull,  le  l,"i  oclobrc,  trois  heures  du  soir. 

Ou  est  arrivé  à  midi  précis  à  la  gare  de  Clialelleraull.  Le 
Prince  a  été  compiimeiifé  par  M.  de  la  Malladièrc,  maire  de  la 
ville,  qui,  d'une  voix  émue,  a  prüii'-iicé  le  discours  suivant  : 

«  MoSSEIi.SKL'r., 

«  En  offrant  à  Voire  Altesse  Impériale  l’expression  de  son  res- 
pcet  et  de  son  dévouement,  le  conseil  mniiicipal  de  Cliatellerault 
est  heureux  de  déposer  à  vos  pieds  riioïninage  de  sa  recouuais- 
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sauce  pour  la  bienveilhuilc  pcnsee  tle  i|ui  vous  porle  n  suspendre 
ici  la  rapidité  de  votre  marclic. 

({  Nous  auriotis  désiré  vous  recevoir  <laïis  nos  murs,  Prince,  et 
vous  laisser  inilieati  souvenir  de  votre  passage;  mais,  forcés  que 
nous  sommes  de  céder  aux  exigences  tl'un  itinéraire  in  variable¬ 
ment  réglé,  il  faut  nous  bonior  à  des  dt'nioiistratioîis  qui  témoi¬ 
gnent  trop  falldenicnt  à  Votre  AUcsse  les  senUments  qui  hu  sont 
dns.  * 

<(  Vous  venez  de  parcourir  les  provinces  aux  acclamations  de  re¬ 
connaissance  et  (rameur  des  populations;  partout  la  grande  voix 
du  peuple  vous  n  pro clamé  le  sauveur  de  Tordre  social  et  vous  a 
demandé  d'afrenuir  l'aulorité  dans  vos  mains.  Accomplissez  vos 
destinées,  Prince,  et  ([iie,  subjugués  parla  sagesse  dont  vous  avez 
donné  tant  de  preuves,  les  esprits  se  ratlaelujiit  à  votre  gonverue- 
fuent  pour  le  Loiilieur,  la  prospérité  et  iagrandeur  delà  patrie. 

«  Vire  Nüitoléon!  vive  le  muvmir  de  la  France!  if 

S.  A.  I.  a  répundii  à  ce  discours  avec  sa  hienveillance  ha¬ 
bituelle. 

Le  Prince,  d’ajirùs  son  itinéraire,  ne  devait  pas  s'arrêter  à 
tdiatellerauU ;  allant  an-devanl  du  vœu  de  la  population,  il  a 
consenti  à  se  rendre  sous  l'arc  do  triomphe  qui  lui  avait  été 
préparé. 

L'arc  de  triomphe  élevé  en  deux  jours,  uniquement  avec 
des  armes  de  la  fabrique  mililaire  de  GhatelIerauU,  fait  hon¬ 
neur  au  goût  et  a  Taclivité  rie  M.  le  capitaine  cParlilleric  Auger. 
Il  est  surmonté  d'un  aigle  composé  de  lames  de  sabre,  de  ca¬ 
nons  de  pistolet,  de  pièces  d'armes  de  loule  sorte,  et  dhiiic 
exécution  remarquable.  On  y  lit  celte  inscription  : 

Vive  Louis-Napoléon  ! 

A/t  sauvear  de  la  France, 

La  Ville  (le  Chaiellenndt  reconnaissante, 

10  décembre  1848.  décembre  1852. 

De  T  ’auli  ü  côté,  rêloil»;  de  la  Légion  d’honneur,  cl  ces  mois  : 

Vive  l’Empereur  ! 

îSiir  Testrade  qui  reliait  l’arc  de  triomphe,  était  rangée  ré¬ 
élûmes. 
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en  grande  parure,  leiiaiit  par  la  main  leurs  jeunes  enfiiiils, 
chargés  d’énormes  bouquets,  formaient  autour  du  l’riiiee 
comme  une  haie  lleiiric,  et  jonchaient  de  verdure  le  sol  qu'il 
traversait.  Des  ceciésiasti([ues,  des  nieinbrcs  du  conseil  gé¬ 
néral,  des  cos(ume.s  de  tout  ordre,  mêlés  et  confondus  autour 
du  1‘rincc;  en  face  de  la  gare,  le  bel  élablisseincntdcs  Üames- 
Blancbe.sdc  Biepus,  se  pressant  an.\  fcnèlrcs  avec  leurs  jcune.s 
élèves;  plus  loin,  une  maison  en  constniclion  sunnoiitéi' 
d’une  corniche  vivante  de  curieu.v,  hissés  sur  les  échafau¬ 
dages  :  le  coup  d’œil,  enfin,  le  pins  varié,  le  plus  curieux,  le 
plus  pittoresque. 

Pendant  une  heure,  le  Prince  assiste  au  défilé  des  coni- 
miincs  de  rarrondissomeiit,  maire.s  cl  curés  en  tète,  avec  la 
bannière  tricolore  ornée  de  lauriers,  aux  cris  réitérés  de  i 
Vive  r Empereur  !  Les  ouvriers  de  la  maniiracltirc,  dont  pen¬ 
dant  longtemps  l'exallafion  avait  donné  laiil  de  scrietiscs  in¬ 
quiétudes,  SC  distinguaient  par  l’énergie  de  leurs  aeclaina- 
tiüiis.  La  journée  a  été  bonne  [lour  l’honneur  de  la  ville. 

Chalüllcraull  s’est  réhahilité  et  s’est  vengé  de  la  journée  du 
Q  1 11 1 


Dans  le  deiilc  des  communes,  ou  remarquait  colle  de  Yon* 
neuiUsur-Vieiiiie,  avant  en  tcle  son  vcuerable  maire,  M.  It* 
marquis  de  Vcrtcillac,  ancien  elianibeilan  de  LKnipereiir.  Lu 
le  voyant  arriver,  le  Prince  c.st  descendu  de  son  estratle,  a 
marché  vers  lui,  et,  le  prenant  par  le  bras,  l’a  forcé  en  quel¬ 
que  .sorte  de  venir  s’asseoir  sur  le  fauteuil  qui  avait  été  pré¬ 
paré  pour  lui-inémc. 

En  voyant  ce  noble  Prince,  au  iiionienl  où  la  France  en¬ 
tière  le  proclame  empereur,  s'inclitn'i’  devant  les  ehe'ciix 
blancs  d’un  vieux  serviteur,  et  prélei'  à  sa  faiblc.ssc  l’appui 
d’un  bras  royal,  tous  les  cœurs  se  sont  rmulus  dans  un  élan 
d’enthousiasme  et  d'attendrissement,  et  mille  cris  de  :  Vive 
l'Empereur  /  lui  ont  témoigné  la  sympathie  populaire. 

La  population  paraissait  heureuse  et  fière  de  s’élre  en  quel¬ 
que  sorte  réhabilitée.  On  s’abordait  dans  les  rues  en  se  féli- 
cilnnldc  la  concorde  et  de  l’eiilhousiasine  bien  rucl  qui  avaient 
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signale  la  réceplion.  On  comparait  celte  chaude  et  bonne 
journée  à  rattitude  hostile,  aux  cris  outrageants  de  l'année 
dernière,  et  Ton  se  rejouissait  de  celte  rë[ïaration  unanime* 
si  franchcmenl  offerte*  si  noblement  acceptée  par  le  Prince. 

Loivque  S.  A*  La  regagne  la  gare  pour  partir,  la  foule, 
respectueuse  et  sympa Ihique,  l’a  eolouréc  en  l’accompagnant 
de  scs  vœux.  En  passant  j)rùs  do  M.  de  Vortcillac,  ic  Prince 
prenait  omigé  de  lui  en  tonnes  affectueux*  lorsque  le  vieux 
iTîarquis,  lui  pressant  les  mains,  voulut  lui  faire  aussi  son 
discours  ü’ adieu  : 


û  Mou  enfant*  dit-il  au  Prince,  usant  du  privilège  de  ses  ([uatre- 
\ ingt-huit  ans,  vous  avez  devant  vous  de  belles  destinées  ;  mais 
iPalleiidez  pas  qu'on  vous  douue;  prenez,  prenez  !  !  )> 


Le  Prince  a  souri  involontairement  de  cc  conseil  un  peu 
trop  romain,  tandis  que  les  acclamations  cntlioiisiasles  qui 
remplissaient  l'air  prouvaient  à  Piîorilier  de  l'Empereur  qu’il 
n’avait  plus  besoin  cl’attcntlro  ni  de  prendre,  que  la  nation  se 
donnait  à  lui  par  un  irrésistible  élan  1 

ChatellerauU,  on  le  sait,  se  recommande  par  la  réputation 
séculaire  do  sa  coutellerie.  Les  marchandes  de  coulcanx 
avaient,  oHo-i  aussi,  préparé  leur  liomiiiagc.  Elles  ont  pre- 
seulé  au  Prince  une  corbeille  de  fruits,  ornée  de  fleurs  et  de 
mousse,  et  S*  A.  L,  répondant  à  leur  offrande,  a  récompensé 
royalcuioiit  leur  courtoisie.  Le  souvenir  de  son  arfaliilité  sc 
gravera  dans  bien  des  cœurs,  cl,  le  soir,  les  pièces  d'or  qu’il 
avait  ainsi  distribuées  ont  ramené,  dans  plus  d’une  pauvre 
rumillc,  la  joie,  Taisance  et  le  courage* 

En  quittant  Chalellcraull,  le  Prince  a  laissé  aux  mains  du 
sous-préfet  une  somme  de  deux  niillo  francs  pour  les  pauvres. 

A  une  heure  et  demio,  S.  A*  I.  remonte  eu  wagon  et  part 
immédiatement  pour  Tours,  acciïiupagnéc  par  les  exclama¬ 
tions  enthousiastes  dTine  population  de  plus  de  dix  mille 
ànœs*  ([ui  sc  presse  aux  abords  de  la  gare,  eu  la  saluant  de  la 
voix  et  du  geste. 
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VOYAGE 


THAJET  DE  CHATELLERAÜLT  A  TOL’liS. 


Tours,  le  15  ocloEre  1S52,  ininuil. 

Le  convoi  parcourl  avec  rapidité  la  distance  qui  sépare  Clia- 
tcllcranit  de  Poitiers.  Les  stations  d’ln<^randes.  Dangé,  les 
Ormes,  Port-dc-Pilcs,  Sniiitc-llanrc  sont  décorées  de  gnir- 
landcs  cl  de  faisceaux  aux  couleurs  nationales,  avec  l’aigle  el 
les  cliiffres  du  Prince.  Des  mats  et  des  tirillanimes  sont  [tlacés 
de  distance  en  distance  sur  toute  la  ligne,  et  les  populations 
des  communes,  le  clergé,  les  maires  sont  réunis  à  chaque  sla- 
lioit,  Lien  qu’nn  ne  doive  pas  s’y  arrêter, 

IjCs  cris  de  ;  Vive  {' Jümpereitr !  retentissent  partout.  Les 
paysans  lèvent  leurs  chapeaux  (m  l'air,  elles  agitent  en  signe 
de  joie.  On  ne  fait  que  toucher  les  Ormes,  village  près  duquel 
naquit  le  grand  Descartes,  dont  on  vient  d’inaugurer  la  statue 
à  Tours  ;  Sainte-Maure,  d’où  l’on  voit  l’église  de  Fi<*rhois,  où 
Jeanne  d’Arc  vint  chercher  son  épée  sur  ia  loinhc  d’im  che¬ 
valier.  Sur  le  drapeau  de  cette  commune,  qui  sera  à  la  rcviK', 
à  Tours,  on  lit  : 

Charles  Ma7'te},  Jeamie  d’Ai'C,  Louis-Nupoléon! 

Avec  cette  légemlc  explicative  : 

«  En  752,  Charics  Martel  fonda  l’église  Saîntc-Callicrinc- 
dc-Fierhnis  et  y  déposa  son  épée.  —  Jeanuc  d’Arc  releva  relie 
épée  cl  sauva  la  France*.  — Louis-Napoléon  vient  de  faire  ré¬ 
parer  l'église  de  Sainte-Cal herinc-de-Fierhois.  » 

C’est  à  la  station  de  Sainte-Manie  que  Louls-Nap(déon  est 
rc(;u  par  M.  Brmi,  préfet  d’InJre-cl-ljoire.  conimaiulcur  delà 
Légion  d’honneur. acconqtagné  des  li'oi.s  députés  au  Corps  lé¬ 
gislatif,  MM.  Alexandre  Couin,  aucien  ministre:  haron  Paul 
de  Riclicmout;  le  comte  île  Flavirin  :  Dois  de  Yaramics,  dé- 

C  V 

jjutiî  du  Finislùrc;  el  Hector  d’OuirenïüïiL  conseiller  de  pré¬ 
lecture;  et  jUir  le  hurean  du  corisoil  generaK  ([iii  coinpasail 
de  son  president,  5L  Césnr  ïiacot,  üiicien  députe  et  ancien 
olïîcicr  su[ïérienr  lîe  la  gnrdc  impériale  :  marquis  de  la  îloclie- 
Ayinond,  vice-président;  cl  Boileveze,  secréîairo  cl  maire  de 
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Langeais.  Se  sont  joints  à  la  dépulatioii  départementale  M*  le 
général  Marcel,  corainandant  la  subdivision  iiiililaire;  le  pre¬ 
mier  président,  M.  de  Vauxeltes;  le  procureur  général, 
M,  Serrurier,  de  la  cour  impériale  d*0rI6aiis,  dont  ressort  le 
dépurlcrncnt  d'Iiidre-ct-Loire. 

Le  süus-t)réfet  de  l/arrondissemeiit  de  Chiiiün,  dont  dépenil 
la  commune  de  Sa  iule-Maure,  a  reçu  S.  A.  L  sous  un  arc  de 
triomphe  ehampétre,  entouré  du  maire  et  des  autorités  de  la 
coin  ni  U  ne,  à  la  lé  te  du  clergé  cl  d’une  population  considé¬ 
rable.  Aux  stations  de  Villeperdue  et  Monts,  memes  arcs  de 
triüïn[)lic,  sous  lesquels  sont  réunies  les  autorités.  Les  prêtres 
des  paroisses  et  la  populalion  villageoise  bordent  le  chemin 
de  fei\  M,  Peyrol,  secrétaire  général  de  la  préfecture  de  la 
Vienne,  le  maire  et  les  adjoints  de  Poitiers  ont  accompagné  le 
Prince  jusqu’ici. 

Ei^TllÉE  A  TOl  ilS. 

A  deux  heures  et  demie,  les  défoliations  de  Partillcrie  et 
les  carillons  sonores  des  églises  annoncent  que  le  train  pré¬ 
sidentiel  est  en  vue  do  Tours.  La  ville  apparaît  avec  sa  grâce 
cl  Kii  majesté,  scs  dèmes  et  ses  tours  élancées,  la  magnificence 
de  scs  façades. 

La  gare  de  Tours  est  ivichement  décorée  lie  troiï liées,  de 
drapeaux  surmontés  de  Paiglc  et  des  lettres  L.-N.  Des  tapis 
couvrent  le  coté  delà  gare  où  <îoiL  passer  le  Prince. 

M.  E.  Manie,  iiiairti  de  Tours,  scs  adjoints,  ic  conseil  mu- 
nicipal,  le  conseil  général  au  grand  eo'n[ilet,  les  autorités  ci¬ 
viles  et  judiciaires  de  la  ville  et  du  département,  la  cour  d’ap¬ 
pel  d’Orléans,  les  Iribnnanx,  une  dé[)ulaiion  de  la  ville  de 
Nantes,  conduite  par  M.  de  Mcntqne,  préfet  de  la  Loirc-Infé- 
rieure,  et  par  M.  Ferdinand  Favre,  maire  de  la  ville  ;  les  dè- 
piilés  de  la  Loire-Inférieure  et  de  Ivîaine-ci-Lüire,  des  conseils 
municipaux  de  Sanmiir,  Bcatîlbrl,  les  Rosiers,  de  Nogent-sur- 
Loir  et  un  département  de  la  Sari  lie,  cl  une  députation  de 
rh]colc  de  SnoroLir  ayant  à  sa  tête  son  cfiinniandanL-,  M.  le  gé¬ 
néra!  de  RorinTtjrt,  nttenrlaicnt  S.  A.  1,  à  ta  gare,  ;^anîie  d^ir- 
bustes  et  tle  lîeiirs. 


VOYAGE 


nit; 


C'est  la  que  M,  E.  Marne»  maire  de  la  ville»  a  reçu  le  Prince 
Cf  lui  a  adresse  rallocution  suivante  : 

a  MoNSElGKEüil, 

J'ai  riiüiineur  de  vous  prijsenter  les  hommages  respecliieiix 
des  habitants  de  la  ville  de  Tours*  Si  notre  cité  se  trouve  la  der¬ 
nière  de  celles  qui  ont  eu  le  bonheur  de  recevoir  Voire  A  liesse  Im* 
périale  dans  le  cours  de  son  voyage  ïriomphal,  iious  ii'eti  récla¬ 
mons  pas  moins  notre  place  au  premier  rang  parmi  les  populations 
qui  vous  sont  sincèrement  dévouées.  Vous  nous  trouvez»  Monsei* 
giieur»  pénétrés  de  reconnaissance  pour  les  grandes  choses  que 
vous  avez  déjà  faites,  pleins  de  confiance  dans  les  ijispirations  de 
votre  |>atriotisme  pour  raccomplissement  de  votre  mission  provi¬ 
dentielle! 

((  Les  acclamations  eolbousiasLes  qui  ont  accompagné  Votre  Al¬ 
tesse  Impériale  partout  où  elle  a  porté  scs  pas  sont  une  nouvelle 
consécration  des  pouvoirs  que  le  pays  vous  a  conférés,  et  révèlent 
la  préoccupation  générale  de  la  France,  f[ui  veut  voirsa  prospérité 
garantie  j)ar  une  autorité  forte  et  durable*  Nous  uLlendioiis  avec 
impatience  te  moment  de  nous  joindre  à  celle  grande  manifestatioM 
et  de  faire  éclater  en  votre  jiréscnce  les  vœux  anlcuts  que  nous 
fonnous  pour  votre  conservation  et  pour  lacomplvLc  réalisalion  de 
vos  glorieuses  destinées. 

ix  Vi  V  r  C  Emp  ercu  r  !  » 

Les  cris  de  :  Vive  F  Empereur!  répétés  par  In  nonibriMisr 
assistance  d'élite,  ont  trouve  un  cclio  puissant  dans  les  popu- 
lalions  rangées  aux  abords  des  batiments  du  chemin  de  fer. 
Le  Prince  a  répondu  : 

t<  Moïssjeuiî  !.e  mmE, 

«  Si  la  ville  de  Tours  est  la  dernière  sur  mon  passage,  clic* 
((  n'est  pas  In  dernière  dans  mes  aflbetioiis*  >i 

Ces  nobles  paroles  ont  été  suivies  d'unanimes  et  ehalcu* 
relises  acclanintions* 

Puis,  fiiisaiit  quelques  pas,  il  a  trouvé  une  dépulation 
jeunes  filles  qui  lui  ont  offert  des  fleurs*  Les  employés  cl  ou¬ 
vriers  du  eliemin  de  fer,  réunis  autour  de  la  gare,  en  hoiine 
tenue,  ont  joint  leurs  acclamations  à  celles  de  la  foule* 

A  la  sortie  de  la  gare,  le  Prince  retrouve  sun  magnifique 
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Phllipps^  qu’il  n^a  pas  monté  depuis  Bordeaux.  Il  est  équipé  à 
Tordonnance  de  général  de  division.  S.  A.  1.  monte  à  (dieval 
et  cuire  sur  la  promenade  du  Mail,  Tune  des  plus  belles  de 
France.  Elle  est  accompagnée,  à  droite,  du  ministre  de  la 
guerre,  à  gauche,  du  général  de  Conrtigis,  commandant  de  la 
dix-huiliéme  division;  de  M,  Brun,  préfet;  du  maire  et  des 
généraux  marquis  d’IIaulpoul,  grand  référendaire  du  Sénat; 
tlraiid,  inspecteur  général  de  cavalerie,  en  tournée  d’inspec¬ 
tion;  Marcel,  commandant  la  subdivision  ;  des  géirêrcmx  de 
Roguct,  de  Goyoïi,  de  MoiUcbclIo;  du  colonel  de  genda* mené, 
des  cajntaines  de  Menneval,  Canibrîci,  Petit,  du  comiiiandant 
Déplacé,  du  capitaine  Boyer,  de  t’élat-inajor  de  la  division. 

Le  cortège  se  dirige  dans  cet  ordre  vers  la  promenade  du 
Mail,  occupée,  du  côté  de  l’est  à  la  partie  attenant  au  chemin 
de  fer,  par  les  députations  de  toutes  les  communes  du  dé¬ 
partement;  chaque  députation  a  sa  bannière,  et  en  ïétc  les 
maires  des  communes  et  le  juge  de  paix  du  canton.  A  la  par¬ 
tie  ouest,  les  troupes  de  la  garnison,  infanterie  et  cavalerie, 
sont  rangées  en  bataille;  et,  sur  la  place  du  Palais-dc-Justiie, 
(ïntre  les  deux  promenades,  les  anciens  ofïiciers  et  militaires 
de  l’Empire  sont  placés  sur  deux  lignes. 

Bientôt  Louis -Napoléon  apparaît  à  la  tète  du  cortège,  sur 
son  admirable  P/U/fpps,  qui  se  prête  à  toutes  les  évolutions  de 
la  foule  qui  Tentoure.  ü  entre  dans  la  rue  Royale,  rue  magrii- 
liqiio,  qui  traverse  Tours  dans  toute  sa  longueur.  Elle  est  dé¬ 
corée,  de  chaque  côté,  de  mats  vénitiens,  avec  faisceaux  aux 
couleurs  nationales,  reliés  entre  eux  par  une  double  guir¬ 
lande  illuitiiiiée.  Toutes  les  maisons  sont  pavoisées;  les  fe¬ 
nêtres  de  la  plupart  des  beaux  hôtels  sont  couvertes  de  riches 
tentures  ou  de  draperies  parsemées  d’aigles;  le  coup  d’œil 
est  ravissant.  A  rextremité  nord  de  cette  rue,  sc  dévelo[ipc  la 
place  de  la  Mairie,  d’où  se  découvre  le  pont  en  pierre,  faisant 
suite  à  la  rue  Royale,  L’extrémité  sud  débouche  sur  la  place 
du  Palais  de-Justicc,  et  celte  rue  semble  se  prolonger  par  Tini- 
mensc  route  de  Bordeaux,  qui  se  trouve  aussi  dans  l’axe  de  la 
rue  Royale. 
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Sur  la  place  du  Palais-ilc-Justice,  au  cêlé  siiii.  sont  aussi 
disposés  des  iiiàfs  pavoises,  ornés  de  liophées  d'annes  et  dViu* 
bièiucs  rappclaul  les  souvenirs  de  l'Empire.  Le  palais  de  Jiis- 
liee  lui-même,  conslruclioii  moderne,  remarqualde  à  plus 
il’iiii  litre,  est  pavoisé  de  bannières  cl  Je  trophées  aux  armes 
des  différentes  villes  du  département. 

Le  cortège  passe  au  pas  dans  cette  rue,  tpii  rolentil  des 
tris  de  :  Vive  l’lini})eretii'!  et  entre  dans  la  rue  de  l’arclievê- 
chê,  dont  la  direction  suit  la  longueur  de  la  ville,  et  (pii  dé¬ 
bouche  d’équerre  sur  la  route  Royale;  elle  est  décorée  do  mâts 
pavoises,  reliés  entre  eux  par  des  guirlandes  illuminées  avec 
lustres  pendants. 

A  rextrémilé  ouest  de  celte  rue  est  un  portrait ‘illuminé 
avec  un  grand  aigle,  et  l’cxlrérnité  est  terminée  par  le  por¬ 
tail  de  rarcheveché,  qui  est  aussi  destiné  à  former  point  de 
vue  décoré. 

De  la  place  de  rArchovêché,  le  corléee  se  rend  à  l'église 
de  Saiiît-Gatien,  entre  le  double  rang  de  troupes  échelonnées, 
et  au  milieu  des  cris  mille  fois  répétés  de  :  Vive  l' Empereur! 
IjCs  daines,  placées  aux  fenêtres,  ne  sont  pas  les  dernières  à 
prendre  part  à  renlliousiasme  populaire.  11  nous  est  impos¬ 
sible,  sans  répéter  ce  que  nous  avons  dit  si  souvent,  d'expri¬ 
mer  les  transports  de  la  population,  .le  ne  puis  qir;q)[)li- 
quer  au  mouvcineiil  de  l'entliousiasnie  la  devise  de  loulcs  les 
choses  puissantes  : 


Vires  aeguiriî  eundu. 

La  cathédrale  est  admirable  par  la  grandeur  de  son  vais¬ 
seau,  par  la  hardiesse  et  rélévalion  de  ses  voûlos,  par  l  ex¬ 
trême  légèreté  de  ses  piliers.  Le  portai!  ne  le  cède  pent-iHie 
ni  en  richesse,  ni  en  majesté  au  portail  de  Reims.  Deux  tours, 
de  proportions  égales,  en  style  des  douzième  et  quatorzième 
siècles,  s’élancent  des  deux  ciités  du  portail,  cl  portent  dans 
les  airs  les  ciselures  les  plus  gracieuses. 

Louis-Napoléon  met  pied  à  terre;  il  est  reçu  en  avant  du 
grand  portail,  sous  uu  riche  dais,  par  Mgr  Morlot,  arche- 
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Yêcjue  de  Tours,  assisté  de  ses  vicaires  généraux,  du  chapitre, 
et  de  ]ïlus  de  trois  cents  prêtres.  Apres  lui  avoir  donné  Teau 
bénite  et  Tavoir  encensé,  le  prélat,  d’une  voix  émue,  adresse 
à  S,  X,  L  l'allocüliüii  suivaiüc  : 

((  MaWSEiGNEÜfl, 

i(  ànlnnî  la  religion  s'attache  à  pre munir  les  liommes  contre 
tout  ce  fjui  peut  les  séduire  par  de  vaines  el  fausses  apparences  de 
grandeur,  autant  elle  se  plaît  à  relever  l’éclai  tic  tout  ce  411!  en 
présente  le  véi  ilable  caractère.  C  est  cette  religion  sainte,  Monsei¬ 
gneur,  qui  nous  fait  bien  comprendre  de  <]nels  scnlinients  la  re¬ 
connaissance  publique  doit  OJïvirouïier  le  Prince  que  Dieu,  dans 
son  adorable  Providence,  réservait  a  de  si  liaulcs  destinées  ;  qu’il  a 
pris,  comme  par  la  main,  pour  P  exécution  de  ses  conseils  su¬ 
prêmes,  et  qu’il  couvre  de  sou  égide  lutélaire  au  milieu  des  obsta¬ 
cles  et  des  darcLfcrs. 

IL/ 

((  Tant  d'événemotits  accomplis  contre  tous  les  calculs  de  la  sa¬ 
gesse  humaine,  ou  dirait  presque  tant  de  rui racles  de  la  droite  du 
Très-Haut,  imposent  à  tons  de  grands  devoirs  :  souffres,  Monsei¬ 
gneur,  que  le  clergé  de  cette  église  métropolitaine,  de  la  vilîe  de 
Tours  et  du  diocèse  dont  je  suis  lieureux  d’élre  en  ce  moment  P  in¬ 
terprète  et  I  organe,  vous  offre  F  hommage  de  son  dévouement  i 
tous  ceux  qui  résultent  pour  lui  de  sa  sublime  vocation. 

«  Le  long  et  mémorable  voyage  de  Votre  Altesse  touche  à  son 
terme,  et  vous  riTivez  pas  voulu  traverser  celte  noble  cité  sans  y 
laisser  aussi  de  beaux  et  touchants  exem[dcs  de  votre  foi.  Nous  les 
contemplons,  Monseigneur,  avec  autant  d*émolion  que  de  respect, 
en  formant  des  vceiix  anleiiLs  pour  la  conserva  lion  d’uiie  vie  pré¬ 
cieuse  à  tant  de  titres,  et  demandant  à  l)ieu  qu'il  vous  soit  donné 
de  ré  al  iser,  sous  sa  protection,  les  plans  (jue  vous  avez  coticus 
pour  la  paix,  le  bonheur  et  la  gloire  de  la  France!  d 

Le  Prince  a  remercié  monseigneur  rarcheveque  des  senti- 
meuts  quTI  lui  exprimait  :  «  C’est  à  la  Providence,  aux  prières 
dcrEglisc.  au  concours  de  ses  pieux  pontifes  et  de  ses  prêtres 
que  je  dois,  a-t-il  ajouté,  mes  succès  dans  les  grandes  en  Ire- 
prises.  Jü  suis  heureux,  après  avoir  reçu,  au  début  de  mou 
voyage,  les  bénédictions  d’un  cardinal,  de  recevoir  aujour¬ 
d’hui  celles  d’un  prélat  destiné  à  le  devenir.  » 

La  créalion  d^ni  sixième  cnrdinalal  français  est  soumise 
depuis  quelques  jours  à  Tapprobation  de  la  cour  de  Rome* 
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Mgr  l’archevêqiie  de  Tours  sera  promu  à  celle  liaule  dignité 
.lussilût  après  ta  décision  du  Saint-Siège. 

Le  Prince  est  conduit  proccssionnellcment,  aux  sons  ni.a- 
jestueux  de  l'orgue,  à  un  prie-Dieu,  tout  couvert  de  veiours 
rouge,  orné  des  chiffres  en  or  de  S.  A.  I.  et  des  armes  .archi¬ 
épiscopales.  L’archcvôquc  marche  iiumédiatcment  devant  le 
Prince.  On  chante,  en  musique,  le  Domhie,  salvum  fae  Ludo~ 
vicum  imperatorem  nostmm  et  le  Te  Deim,  en  présence  des 
corps  constitués,  députés,  généraux,  magistrats,  fonction¬ 
naires  civils  ;  toute  l’assistance  s’unit  au  sentiment  général 
de  respectueux  rccueillemcul  et  d’actions  de  grâces.  Aprè.s  la 
cérémonie,  le  chef  de  l’Etat  est  reconduit  par  le  prélat  à  la 
tête  de  son  clergé.  Mgr  Morlot  est  visihleincnt  louché  des  pa¬ 
roles  par  lesquelles  le  Prince  lui  a  annoncé  sa  [irochaine  pro¬ 
motion  au  cardinalat,  et  le  prélat  reçoit  avec  énmlion  les 
félicitai  ions  du  maire  et  de  plusieurs  hauts  fuiictiuiinaires. 

Le  Prince  revient  à  cheval  par  les  memes  rues  qu’il  a  déjà 
traverséo.s,  et.  dams  le  mémo  ordre,  à  la  pronicnatlc  du  Mail, 
à  la  partie  ouest,  où  les  troupes  sont  rangées  en  bataille  pour 
la  revue,  sous  le  commanilemcnt  du  généra!  de  (àntrtigis. 
Elles  SC  composent  du  1'^  régiment  de  chasseurs,  en  garnison 
à  Tours,  du  5*  de  la  même  arme,  venu  de  Vendôme,  de  dtmx 
bataillons  du  25*  léger,  venus  de  Illois,  et  des  pompiers  de  la 
ville  et  des  communes  rurales. 

S.  A.  L  passe  dans  les  rang.?,  et  le  défilé  a  lieu  aux  cris 
unanimes  de  :  Vive  l'Empereur!  Parmi  les  troupes,  nous  ic- 
imir(|m)us  une  députation  de  l’école  de  cavalerie  de  Sanmiir, 
conditilc  par  le  général  de  Rochefort,  commandant  l'école. 
-4près  la  distribution  des  croix  et  des  médailles  à  l’armee.  le 
Pri  nce  vint  se  placer  à  la  partie  est  de  la  promenade,  où  défi¬ 
lent  devant  lui.  sur  trois  lignes,  iesdéputations  des  communes 
rurales  (les  arrondissements  de  Tours,  Loches  et  Ehinoii; 
eclles  des  départements  de  iMainc-et-Loire,  de  la  Sarllie.  du 
Pinistère  et  du  Loiret. 

Comme  nous  l’avons  dit,  cliaquc  commune  a  sa  banniett*. 
avec  son  inscription  particulière,  précédée  de  son  maire,  des 
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adjoints,  des  conseils  municipaux  et  du  juge  de  paix  du  can¬ 
ton.  Les  deux  ccnU|uatre-vingt-une  eonimuncs  qui  composent 
le  département  d*liidre-el-Loire  éiaient  rcpréscnlécs  à  celle 
l^tc.  Tune  des  plus  belles,  des  plus  pittoresques,  Nous  voir 
drioiis  pouvoir  citer  toutes  les  inscriptions  qui  se  lisaient  sur 
les  bannières*  Eu  voici  quelques-unes  ; 

Sainl-Averlin,  commune  dont  Thonorablc  AL  L.  de  Riche- 
mont,  député  au  Corps  législatif  et  adminislraleiir  du  chemin 
de  fer  d’Urléans,  est  maire,  avait  une  bannière  toute  en  soie. 

Son  inscriplion  fort  simple,  en  exprimant  les  scniimeuts  de 
son  bienfaiteur  et  premier  magistrat,  exprimait  aussi  Topi- 
nion  de  runanimité  de  ses  habitants;  elle  portail  :  Vive  l'Ein- 
jjereur  !  La  commune  a  fait  bommage  de  sa  bannière  au 
Prince  ;  elle  sera  envoyée  au  palais  des  Tuileries, 

Villaiiies,  commune  de  rarrondissemeut  de  Chiiion  :  -4/jré.v 
Dieu,  tout  à  toi! 

La  bannière  d'Amboisc  avait  pour  inscription  ;  Aquila  tur- 
rihus  insidere  jnvat. 

Chenonccaux  avait  choisi  Taniique  devise  de  son  cbàleau  : 

Foi  promise  et  gardée.  El  au-dessous  :  Loim-Napoîéoji,  evi- 
pereur  ! 

Al,  le  comte  de  Villeneuve,  ancien  chambellan  de  la  reine 
llorleiise  et  propriétaire  du  clïàlc«au,  coiidiiisail  lui-inéme  la 
députation  de  sa  commune,  Eulin,  toutes  les  communes  avaient 
rivalisé  de.  zèle,  d'e  ni  presse  ment  et  d'enlhousiasnic. 

Limera  y*  —  A  Louis-Napoléou  !  Dieu  protège  en  lui  le  sau¬ 
veur  de  la  France.  Vive  r Empereur  ! 

Tauxigny*  —  Aav  voeux  vous  suivront  toujours! 

NotrC'Dame  d'Oe,  —  149  149  oui! 

Epaigné-les-Iîois,  —  A  Napoléon  le  biethainié*  Le  20  dé¬ 
cembre  ^  tous  oui  ! 

Crouzille.  —  Vote  unanime  10  et  20  décembre  ! 

Sainte*Cathcrinc-dc-Fiérobois. —  A  Char! es  Martel  !  Jeanne 
d' Arc!  Louis-Napoléon  ! 

Couesine,  —  Nos  coeurs  sont  à  vous^  Nos  bras  le  seront  au 
besoin  ! 

( 

c 

# 

fl 

i 


r 


vuYAt;!: 


Bouil.  — A  S.  A.  /.  appartiintt  In  cont'onne! 

Aucune  plume,  aucune  expression  ne  saurait  peiiidro  les 
transports  d’allégresse  ijui  agitaient  ces  masses ,  celte  popu¬ 
lation,  en  passant  devant  le  Prince,  qui  leur  témuignail  toute 
sa  satisfaction  par  de  fréquents  sourires  cl  des  saints  gracieox. 
Les  hommes  agitaient  leurs  chapeaux  en  Pair,  les  haiHiièrcs 
se  coiirhaicnl,  les  acclamations  répétées  par  la  foule,  placée 
derrière  les  colonnes,  retentissaient  jusqu’aux  coteaux  de  la 
Loire  et  du  Cher. 

Les  anciens  officiers  cl  militaires  de  j’Kmpire  ont  également 
dciilé  devant  le  Pjûnce.  Ces  glorieuses  phalanges,  débris  de  la 
vieille  armée,  ont  aussi  leur  bannière  et  leur  cri;  c’est  celui 
qui  les  a  coiuluils  à  la  victoire. 

Après  celle  double  revue,  le  cortège  s’est  rendu  ù  la  pré- 
fcclure,  dont  le  portail  cl  la  façade  sont  décorés  avec  une  élé¬ 
gance  parfaite.  Toutes  les  rues  qu’a  parcourues  le  Prince  .sont 
sablées  et  ornées.  On  a  fait  remarquer  à  S.  A.  L,  en  passant 
dans  la  rue  Royale,  la  belle  église  Saint-Julien,  qu’on  avait 
disposée  pour  le  recevoir,  et  que  le  temps  ne  lui  a  pas  permis 
de  visiter. 

Ce  monument,  un  des  plus  remarquables  de  la  ville,  offre 
le  plus  beau  type  de  la  grande  architecture  nationale  du  trei¬ 
zième  siècle.  Les  travau.\  de  restauration  sont  commencés  de¬ 
puis  longtemps  déjà.  On  compte,  avec  raison,  sur  le  Prince 
pour  achever  l'œuvre. 

L’hôtel  de  la  préfecture,  disposé  par  le  général  de  Pouime- 
reuil,  préfet  en  1806,  sur  l’emplacement  de  l’ancien  couvent 
des  Visitamlines.  est  remarquable  par  ses  beaux  jardins,  plan¬ 
tés  d’arbres  inagnitiqucs-  Sa  décoration  est  pleine  de  goût. 
La  cour  d’honneur  est  sablée,  et  une  allée  d’arbustes  cl  de 
fleurs  y  est  formée.  Elle  conduit  au  grand  escalier  qui  donne 
accès,  à  gauche,  à  la  salle  où  aura  Ücu  ce  soir  le  banquet  olfert 
par  le  Prince,  et  a  droite  au  salon  de  réceplion.  Cet  escalier 
est  couvert  de  tapisseries  avec  de  vastes  grûU[ses  de  fleurs  et 
des  branches  de  lauriers.  Au  vestibule  du  haut  de  l  escalier 
est  établie  une  fontaine  jaillissante,  surmontée  des  aigles  im- 


lîr:  s.  :■].  napoléon  ui 


périales  enlactîcs  ^]^ms  des  bouquets  de  fleurs.  De  riches  loi^- 
chères  en  bronze,  provenant  de  laMaltnaison,  en  font  ressortir 
récîat.  Les  dispositions  intérieures  répondent  à  la  rnagniii- 
ccncc  de  ces  préparatifs. 

La  salle  du  conseil  général  a  été  transformée  en  une  salle 
splendide.  Les  plafonds  cl  les  tentures  ont  été  renouvelés* 
Aux  extrémités  sont  disposés  les  bustes  en  inarbre  de  Louis- 
Napoléon  et  de  rEnipereur,  Celui  de  TEmpereurest  surtout 
remarquable.  C’est  une  des  plus  belles  copies  d’après  Canova. 
Le  buste  de  la  reine  Horteusc,  venant  de  l’ancien  chiUeau  de 
l’impératrice  losépliine,  surinonle  un  massif  énorme  d’iiorten- 
sias.  Des  faisceaux  de  drapeaux,  parsemés  d'abeilles,  des  aigles 
couronnés,  posant  leurs  serres  sur  d'immenses  bouquets  de 
fleurs  et  d’arliustes,  forniciît  l'ensemble  de  cette  décoration 
principale. 

Le  grand  salon  Je  réception  est  ricbemeiit  meublé  de  damas 
en  soie,  fabriqué  parM,  Piücl  (de  Tours). 

Sur  une  estrade  dressée  est  un  fauteuil  doré,  en  velours 
rouge,  et  au-dessus  un  écusson  aux  armes  iiniiériales.  Des 
panneaux  aux  chiffres  de  S.  A.  L  sont  autour  du  salon,  ün 
massif  de  fleurs  soutient  les  portraits  de  plusieurs  membres 
de  la  fimille  Impériale. 

L’â|>j)artement  particulier  de  S.  A.  L  est  tout  meublé  en 
velours  vert,  parsemé  d’abeilles  et  relevé  par  des  crépines 
d’or.  Dans  sa  cliamhre  à  coucher,  coquettement  parée,  en  face 
du  lit,  on  reinarque  le  portrait  du  I*reriiier  Consul  à  cheval, 
peint  par  Charlet,  et  an-dessus  de  la  commode  le  portrait  de 
la  reine  Hortense,  peint  par  elle^mêine,  et  dont  elle  lit  hom¬ 
mage,  en  1808,  à  madame  ta  comtesse  de  Villeneuve,  sa  dame 
d'honneur.  Sur  la  table  est  une  coupe,  exécutée  pour  la  so¬ 
lennité  par  un  artiste  renommé  à  Tours,  Avisseau,  le  Adèle 
imitateur  des  ouvrages  de  Bernard  Palissy. 

Par  une  attention  délicate,  on  avait  mis,  dans  la  chambre 
de  S.  A.  L,  Tarmorial  général  de  l’Empire  français,  contenant 
les  armes  de  S.  M.  l’Empereur  et  Roi,  du  Prince,  Je  sa  famille, 
des  grands  dignitaires,  princes,  ducs,  comtes,  barons,  che- 
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valiors,  et  celles  des  villes  de  première,  deuxième  et  Iroi- 
sième  classe,  par  Henry  Simon. 

Un  inagninquc  buste  en  bronze  de  Bonaparte  à  Wagram, 
couronne  la  pendule  de  la  cheminée  ;  puis  une  glace  encadrée 
en  passementerie,  de  la  fabrique  de  M.  Juiiicn  (du  Tours),  cl 
qui  a  ligure  ù  l’exposition  de  Londres,  est  en  face  du  la  porte 
d'entrée  de  la  chambre. 

A  la  suite  sont  les  appartements  des  aides  de  camp  de 
S.  A.  I.  La  grande  salle  à  manger  de  la  préfecture  est  divisée 
par  des  cloisons  mobiles,  qui  forment  des  chambres  pour  les 
officiers  de  la  suite. 

Le  pavillon  Nord,  desservi  par  un  second  escalier  princi¬ 
pal,  a  été  disposé  pour  les  appartements  des  ministres,  du 
général  d’Hautpoul  et  des  autres  personnages  invités  par  le 
Prince. 

Dans  cette  transformation  de  rhôtet.  d'ordinaire  mo¬ 
deste.  en  somptueux  palais,  dans  les  décorations  et  les  or¬ 
nements,  on  reconnaît  partout  le  goût  intelligent,  la  grâce, 
l'active  prévoyance  de  madame  Brun,  femme  du  préfet,  qui 
a  dirigé,  surveillé  elle-même  toutes  ces  dispositions,  ne  voulant 
rien  laisser  au  hasard  du  soin  de  couronner  heureusement 
celte  fête  nationale. 

C'est  au  bas  de  l’escalier  d’honneur  que  S,  A.  1.  a  été  re¬ 
çue  par  madame  Brun  et  par  încsdcmoiscllcs  Brun,  auxquo  lies 
.s’était  jointe  madame  la  comtesse  de  Villeneuve,  compagne 
fidèle  de  la  reine  Hortensc,  et  qui  reçut  Louis-Napoléon  le 
jour  de  sa  naissance. 

S.  A.  I.  a  été  ému  de  celte  atteiilion  de  l’amie  de  son 
enfance,  qui  a  quitté  sa  retraite  de  Cheiionccaux  pour  revoir 

S.  A.  1. 

S.  A.  L  donnant  le  bras  à  madame  Brun  ;  le])i’éfct,  à  ma¬ 
dame  de  Villeneuve;  le  ministre  de  la  guerre  et  le  général 
de  Court  i  gis  à  mesdemoiselles  Brun,  a  été  conduit  au  salon  de 
réception. 

Après  quelques  instants  d’entretien  avec  madame  la  corn- 
tes.se  de  Villeneuve,  S.  A.  L  a  reçu  le  corps  constitués,  en 
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eoiumeiiçiint  par  le  généra!  commandant  la  18*  division, 
son  élal-major,  rarchevêque  et  son  clergé,  les  dépulés  dti  dé¬ 
partement,  MM  -  de  Richemont,  de  Flavigny  et  A.  Gouivi,  le 
conseil  général,  dont  le  président,  M.  César  Bacot,  ancien  dc- 
pulc.  a  dit  : 

«  Mo>SEIG>'EVa, 

«  Le  conseil  gioiéral  du  département  d’Indre-cl-Loire  a  mis  iiii 
grand  empresse  ment  à  .adhérer  aux  actes  principaux  de  voire  gon- 
vcrnenicnt.  Aiijoiird’luii,  il  c.sl  heiiroiix  de  .s'associer  aux  acclama- 
lioMS  niianinies  ipii  vous  saluent  dans  ce  dcjiartcment,  et  il  veut 
aussi  vous  téraoianer  sa  vive  recomiaissance  des  éminents  scr- 
vires  que  vous  avez  rernhis  à  îa  patrie.  Les  paroles  (juc  vous  avez 
fait  enteiHÎre  ù  Bortleaux,  ecs  nobles  paiolcs  se  sont  répriTjcliics 
chez  tonies  nos  popnlaiions  et  les  ont  reiii|jlies  de  joie,  car  elles  v 
ont  vu  In  fni  du  régime  bâtard  que  les  révolutions  nous  avaient  im¬ 
pose,  et  elles  savent  aussi  que  sous  votre  règne  la  Fia  tire  sera 
grande  et  prospère*  n 

M,  le  recteur  de  Facadèiinc  d/Iiidru-et-Loire  a  egalement 
prononcé  quelques  paroles  (]Lïi  rajiiïûllent  fjuo  le  uoin  de  Na¬ 
poléon,  iiagucrc  souvenir  de  comluiLs  cl  de  gloire,  est  aijjour- 
iriini  présage  de  Ijonlicnr  ot  de  paix  : 

if  A  ce  nom,  dil-ü,  qu'on  euleud  partout  nqiélcr  avec  le  meme 
enlbonsiasmc,  doit  s'unir  provideutielkmciLt  un  titre  qui  en  est 
iosrpaiable.  Dion  Je  veut  !  la  France  le  p  roc  lame! 

((  Vive  Napotéon!  vive  t  Empereur  !  b 

h  Au  nom  de  tous  les  fonctionnaires  de  racndémic. 

M*  le  prciiiier  président  de  la  cour  irappol  d'Orléans  a 
présenté  la  députât  ion  de  la  cour,  en  protestant  éiici’gique- 
ment  du  dévoneiiieni  cl  du  respect  de  sa  couqïaguie*  Puis 
sont  venus  riuspeclcur  général  du  ministère  de  la  police, 
M.  Pü!t1([ucL;  les  tribunaux,  le  conseil  géiïém!,  le  corps  mu¬ 
nicipal,  le  eonsisloirc  et  tous  les  chefs  des  liivrrses  branches 
d'adniinistralions.  Il  a  terminé  [lar  les  dépntatiuus  desdépar* 
leirienls  voisins, 

AL  Emmanuel  comte  de  IjOscases,  ancien  dé[iu!é,  était  a  la 
tête  tle  la  ilépulnlion  du  Fi i lisière, 

AL  Je  idnilque,  préfet  de  la  Loire-Inférieure,  au  loris  - ,  par 
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décision  spéciale,  à  se  rendre  à  Tours,  a  en  riionncm*  de  [)rc- 
senter  la  députation  de  son  département  à  S.  A.  I. 

M.  Ferdinand  Favre  a  préseiUé  l’adresse  du  conseil  lunni- 
cipal  de  Nantes. 

MM.  les  délégués  delà  cliaiiibre  du  commerce  et  du  iribu- 
na!  de  Nantes  ont  présenté  celte  de  ces  deux  corps. 

Le  Prince  a  daigné  exprimer  avec  une  extrême  honte 
«  combien  il  était  loiicbé  de  ces  témoignages  (!t  aussi  de 

D  O 

«  ce  que  la  députation  de  Nantes  fût  venue  de  si  loin  près 
«  de  lui.  » 

Le  prél'et  et  le  maire  ont  soumis  au  Prince  le  vœu  qu’il 
voulût  bien  visiter  la  Loirc-lnlcrieiirc,  lur.sque  les  afiaires  de 
TKial  le  lui  permettrai ieiU.  S,  A,  !•  a  répondu  t<  qu'elie  en 
«  avait  le  plus  vif  désir,  cl  que  son  intention  était  de  le  réa¬ 
rt  liser,  » 

S.  A,  I.  a  parliculièrcmciil  remarqué  les  maires  des  com¬ 
munes  rurales  qui  faisaient  partie  de  la  députation, 

Vui<  sont  venus  iMM.  Louvet  et  Dubois  (d’Angers),  dépu¬ 
tés  de  Maiiie-el-Loire,  à  la  tête  de  la  députation  de  ro  dé[)ar- 
lernenL 

Le  Prince  a  remis  la  croix  d’hoiincur  à  MM,  Ladcvéïc,  ré- 
f! acteur  en  chef  du  Jounidl  (f  Indre-et-Lohe :  de  Forceville. 
chef  du  mouvement  du  cliemin  de  fer  à  Tours,  al  IIer|)in, 
maire  tie  Yérel/:,  pairie  de  Paul-Louis  Cuurier, 

I^hi  remettant  la  croix  triinnnoîi:  a  M,  Ladevèze,  le  Prince 
lui  a  dit  :  a  Je  sais,  monsieur,  loul  ce  que  vous  avez  fait  jiour 
rt  la  cause  de  Tordre  el  pour  le  pays.  Je  suis  licurcux  de  vous 
Cf  Cil  récompenser  moi-niénie,  >> 

Les  dames  de  la  Üalle  ont  été  ensuite  athnises  il  offrir  des 
fleurs  a  S.  A.  I, 

Voici  le  compîimciîl  que  Tune  dVües  ,  madame  Fournier, 
inarcliaiide  de  lé«nimes,  lui  a  adr:'.  lc  : 

Recevez,  cher  Prince*  ces  ilcurs  que  iiutrc  amour  a  cueillies; 
nous  voudrions  vous  f:iire  un  jirêscnt  plus  [irécieux,  mais,  ne  le 
pouvnjjt  pas.  nous  nous  horucrons  à  vous  aclrc^se^  ces  vœux  :  \  i- 
vez,  cher  Prince,  votre  vio  nous  est  ehcre  I  Ali  !  si  nos  vœux  au  eici 
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i.üuvaieiil  clrc  exaucés,  vous  couleriez  sur  la  terre  autant  cl  aiiiiées 
iiuc  vous  possédez  de  vertus.  Ces  fleurs  sont  pa.ssagères,  mais  Dieu 
vous  eu  réserve  d’iimiiortellcs  pour  vous  couronner,  n 

Le  Prince  a  accueilli  gracieusement  la  corbeille  de  ces 
dames.  Puis,  mie  vingtaine  déjeunes  lillcs  d'ouvriers,  velues 
de  blanc,  uni  apiiurlù  une  corbeille  fleurie,  et  l'une  d’elles  a  lu 
un  couiplimenl.  S.  .V.  I.  a  remis,  en  souvenir,  une  épingle 
en  or. 

Le  dîner  olTtciel  a  eu  lieu  à  sept  heures.  Parmi  les  invités 
étaient  M.  Brun,  préfet:  M.  E.  Manie,  maire  de  Tours:  les 
députés  au  Corps  législatif,  MM.  de  Hicheinonl,  de  Flavigny, 
Gouiii,  Louvet,  Uubuis,  Perd.  Favre,  maire  de  Nantes;  l'ar- 
clievèquü,  le  premier  président  de  la  cour  d’appel,  le  préfet 
de  ta  Loirc-Inférieiirc ;  M.  Fleury,  député;  M.  Porriquel,  iii- 
specleur  général  du  ministère  de  la  police  ;  le  premier  jirési- 
dent  et  le  procureur  général  d’Orléans,  et  d’autres  liauts  fonc- 
liminaires. 

A  neuf  heure.?,  le  Prince  s’est  rendu  au  bal  offert  par  la 
ville,  en  suivant  la  rue  Bovalc,  illuminée  dans  toulc  sa  Ion- 
gucur,  mv  une  ligne  sc  prolongennl  de  la  roule  de  Bordeaux 
nu  pont  de  la  Loire,  dos  deux  cotés.  La  statue  de  René  Dos- 
carî(!S,  qui  vient  d'otre  inaugurée,  élait  enveloppée  de  globes 
luniincux  ci  apparaissait  dans  toute  sa  hauteur  du  bas  de  la 
rue  Royale. 

l/hoïfd  de  ville,  avec  ses  bannières  aux  couleurs  variées 
qui  lloRaicnl  au  sonimct  de  ses  belles  galeries,  était  illLiminé 
d'une  manière  uiagiiiyo, 

S.  A.  L  a  été  regue  à  la  porte  du  musée  par  M,  E,  Marne, 
maire  de  Tours,  et  par  le  conseil  muiricipal.  Les  cris  de  :  Vive 
r Empereur  !  mit  salué  son  entrée  dans  la  salle.  Tonies  les 
dames  se  sont  bîvécs,  et  ne  se  seul  assises  qu'a  prés  que  le 
Prince  a  pris  place  sur  son  tronc.  Rien  de  plus  cliarmaiU  que 
les  décorations  de  cette  salle  iuiraense,  formée,  comme  je  Fai 
di! ,  par  une  galerie  qui  relie  la  mairie  et  le  mîi=^ée, 

La  mairie  cnnijireiut  deux  grauiles  salles.  C'est  dans  Fime 
d'elles  (pi\i  été  dressé  le  troue  pour  S,  A.  L  La  galerie  Ira  ns- 
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vcrsnlc  forme  un  salon  richement  leiulu  à  riiilérienr,  orné  Je 
trophées,  de  drapeaux,  d’écussons  et  de  bannières  de  toutes 
les  communes  fjiii  ont  défilé  avec  leurs  inscriptions.  A  la  suite 
tic  celte  galerie  sont  les  cinq  salles  du  musée ,  qui  ont  été 
converties  en  salle  de  bal.  dans  liUjuclle  ou  remarque  quel¬ 
ques-uns  dos  tableaux  qui  composent  sa  collection.  Des 
groupes  de  fleurs  et  de  verdure,  au  milieu  desquels  sont  dis¬ 
posés  les  Inistes  de  rEm])ereur  et  de  Louis-Napoléon,  com¬ 
plètent  la  décoration  intérieure.  Trois  grandes  ouvertures 
sont  ménagées  de  façon  à  ne  point  entraver  la  circulation. 

Les  deux  faces  décorées,  l'une  doiiiiant  sur  la  place  de  la 
Mairie,  raiilrc  sur  la  place  Iloyale,  sont  divisées  par  des  coni- 
parliments,  ornés  de  colonnes  entre  lesqii(’llc.s  sont  des  ni¬ 
ches.  Ces  nielles  sont  occupées  par  deux  vases  remplis  de 
fleurs,  dont  l’exécution  est  surtout  remarquable. 

De  chaque  côté  des  niches,  de  riches  tapis  à  abeilles  avec 
Inmbreqiiin.s  conipléleiil  cet  ensemlde,  qui  est  suroujiité  d<‘ 
mâts,  ornés  et  décorés  de  bannières  aux  coiiletti's  et  au  cliilfVe 
(lu  Ih'iiice. 

Toutes  ces  décorations,  ainsi  (|uû  celles  de  la  préfecture, 
ont  été  dirigées  par  M.  Gustave  Guérin,  arcliilcele  distingué, 
chargé  de  la  rcslauration  de  l’église  Saint-Julien  et  des  édl- 
fice.s  diocésains  du  département, avec  le  concours  dcM.  Alexan¬ 
dre,  artiste,  cfiargé,  sons  la  direction  de  M.  Giiéi’in,  de  la  dé¬ 
coration  extérieure  de  la  galerie  qui  relie  la  mairie  avec  le 
musée.  Le  maire.  M.  Maine,  a  (nésidé  à  toutes  ces  dispo-û- 
tioiKS  avec  le, goût  cl  rintclligence  qu’il  porte  partout. 

Le  Prince  a  ouvert  lo  bal.  donnani  la  main  à  mademoiselle 
Suzanne  Brun,  fille  aînée  du  prclet.  et  avant  pour  vi.s-a-vi.s 
M.  Brun,  jiréfet,  donminl  la  main  à  mademoiselle  de  Conrli- 
gis.  fille  du  général.  Les  autres  personnes  qui  ont  figuré  dans 
le  quadrille  d’honneur  sont  M.  Marne,  maire,  avec  niademoi- 
selle  Marcel,  fille  du  général;  .M.  le  niiiiislre  de  la  guerre  avec 
madame  Paul  de  Bichomoul,  femme  du  di'puli':  M.  le  mi¬ 
nistre  des  (inances  avec  madannî  Cordier,  fille  du  reLCvcni 
général;  M.  Uarochc  avec  madame  Kug.  Gouin;  le  général 
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lie  Courtigis  avec  uKidaïue  DesfraiicSt  feninie  du  pj  ésidenl  du 
tribunal,  et  M.  le  procureur  général  Serrurier  avec  niadaiiie 
Auvray. 

A  dix  lîoures  cl  demie,  le  Prince  s'est  reîiré,  ajirés  avoir 
l'ait  le  tour  de  la  salle,  au  milieu  des  cris  de  :  Vive  riùnpe- 
reur!  Les  memes  acclamations  Tonl  accompagné  juscurà  la 
préfecture. 

En  revenant  du  bal,  le  Prince  a  admiré  rillumiuation  et  la 
décoration  de  la  rue  Royale,  de  la  préfecture,  de  rarchevê- 
clié  eide  rentrée  de  la  rue  des  Fosscs-SainUGeorges ,  qui 
cjlTraicnl  un  aspect  vraiment  féerique.  On  ne  saurait  dniiner 
trop  d'éloges  à  MM.  Jallot  et  Tabou reux.  entrcprcntîurs  de 
cette  fête,  qui  ont  su  tirer  un  parti  admirable  de  la  disposition 
des  rues. 

Pendant  le  bal,  un  feu  d’artifice,  favorisé  par  un  ciel  ar¬ 
genté,  appelait  les  populations  autour  de  la  belle  place  du 
Palais-de-Justicc.  L'une  des  pièces  représentait  la  couronne 
impériale,  enlacée  dans  des  boufjuets  do  Heurs,  avec  les  ini¬ 
tiales  L.-N. 

Des  danses  et  dos  divertissements  populaires,  organisés  sur 
la  promenade  du  Mail,  lui  donnaient  un  aspect  de  vie  et  de 
joyeuse  agitation  comme  on  iren  avait  vn  depuis  bieti  long¬ 
temps  à  Tours. 


TRENTE-TROÏSIÉME  JOURNÉE, 

UÉPART  DE  TOURS.  —  ïrSCIDEiMS  Uü  TRAJET  DE  CETTE  VJCLE 

A  A3JCÛISE, 


Aniboise,  IG  octobre  1852,  à  mîtli. 

Dans  quelques  heures,  Louis-Napoléon  va  rentrer  a  Paris, 
où  rattenderU  toutes  les  ovations  populaires»  Le  voyage  qui 
se  termine  aura  été  U[i  grand  événement.  (Test  une  véritable 
ca  ni  pagne,  campagne  pacifique  cl  féconde,  dans  laquelle  le 
Prince  a  fait  des  conquêtes  précieuses,  fl  a  révélé  ta  France  à 
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cllc-mèine.  Il  lui  a  appris  à  so  connaître.  Elle  sent  mainte- 
iianl  quelle  puissance  d’ordre  cl  do  eonscrvatioii  elle  recèle 
daii.s  son  sein.  Elle  comprend  que  le  prestige  do  l’autorité  c.st 
rétabli,  lîicn  dos  illusions  ont  disparu,  bien  des  terreurs  se 
sont  dissipées.  Les  fondements  de  la  société  ont  été  mis  à  nu, 
et  l’on  a  pu  voir  qu’ils  s’appuyaient  sur  le  roc  et  non  sur  un 
sable  mouvant.  Le  |)ays,  désormais  rassuré  sur  l’avenir,  sait 
dans  quelles  mains  il  peut  remettre  scs  destinées.  11  sait  où 
est  la  force,  la  popularité,  l’autorité,  l’élément  certain  de  la 
stabilité,  .^’ous  lisions  dans  les  armes  qui  décorent  la  porte 
d’Angoulûme  cctlc  devise  : 

Foriituflo  nieu  âvhim  (ides. 

EoiiiS'Napoléon  peut,  à  l’heure  qu'il  est,  se  l’appliquer  ;  ja¬ 
mais,  à  aucune  époque,  un  homme  ne  réunit  au  môme  degré 
l’adhésion  et  la  conliancc  d’une  grande  nation. 

Ces  bruits  de  fêles  d’où  nous  sortons,  ces  arcs  de  triomphe, 
CCS  acclamations  ne  sont  pas  seulement  les  appareils  éclatants 
d’un  voyage  princier,  ce  sont  de  véritables  enseignements. 
En  quittant  Paris,  il  y  a  un  mois,  le  Prince  n'avoit  d’autre 
but  que  d’étudier  les  intérêts  des  belles  provinces  du  Centre 
et  du  Midi.  Dans  un  excès  de  prudence,  quelques  esprits  crai- 
guaicnl  que  ce  voyage,  à  ti’avcrs  des  contrées  rcceinnieut  agi¬ 
tées  par  la  guerre  civile,  n’eiîl  qiicl(|uc  danger.  Dès  le  pre¬ 
mier  moment,  les  inquiétudes  sc  soûl  dissipées.  L’accueil  de 
lloiirges  a  Aiil  pressentir  l’accueil  du  reste  de  la  France. 

A  mesure  que  le  Prince  a  marché,  les  dénionslralions  ont 
pris  un  caractère  plus  signilicatif.  Le  vœu  du  pays  s’est  ex¬ 
primé  sans  eonlrainlc.  La  découveric  du  com|i!ol  de  .\lai’soill(! 
l’a  fait  éclater  avec  une  nouvelle  énergie;  et,  à  Uordeau.v,  le 
Prince  qui.  jusque  là,  avait  accueilli  ees  démonstrations  avec 
la  ré.scrve  qui  convient  à  un  grand  caractère  et  à  un  grand 
cæur,  a  constaté  lui-même,  aux  applaudissements  de  l’élite  du 
commerce,  l’étal  de  la  volonté  nationale.  De  ce  moment,  la  po¬ 
sition  était  dessinée,  et  les  acclamalions  d’Angoiilôme,  de  Ro- 
chefort,  de  la  Rochelle,  de  Niort,  de  Poitiers,  l’impression 
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[irodiiite  |)nrtoiit  où  le  discours  de  Bordeaux  est  arrivé,  oui 
montré  conibieii  la  Frajieoélail  lieurciise  de  se  sciitircoiiiprise- 

Ccqui  vient  de  se  passer  à  Tours,  celte  réception  clialcu- 
relise,  ce  concours  de  tant  ddiomoies  considérables,  cette  ré¬ 
union  de  ministres,  de  sénateurs,  de  cüUEeiUcrs-d’Etal,  tle  dé¬ 
putés  accourus  pour  féliciter  le  Prince,  oui  un  sens  qui  com¬ 
plète  celui  du  voyage  tout  entier. 

Il  V  a  deux  siècles,  dans  cette  meme  ville  de  Tours,  s'arrêta 
un  instant  Charles  Vil.  Il  vonail  de  rccniiqiiérir  son  ruynume 
contre  les  Anglais,  li  allait  rcnionlcr  sur  son  trône  affenni.  Il 

O 

traversa  ces  beaux  pays,  lietireux  de  so  sentir  affranchi  du 
joug  de  ré( ranger* 

AujüurdTiui,  Louis^Napoléon  peut  regarder  ces  murs  et  ces 
campagnes  avec  la  légitime  fiorlcqui  rcniplissait  Tâme  de 
Charles  VU,  11  traverse  un  pays  qrdil  a  pour  jamais  aifranchi 
du  joug  de  Panarebie* 

Louis-Napoléon  a  quitté  Cû  malin,  à  huit  heures.,  l'hotcl  de 
la  préfecture,  après  avoir  témoigné  à  oiydanie  Brun  toute  sê 
sensibilité  et  sa  satisfaction  pour  la  noble  hospitalité  qu'il  y  t 
trouvée.  Madame  la  comtesse  de  Villeucuve,  dont  je  vous  a? 
parlé  liîcr,  s'etait  jointe  à  madame  cl  incsdeinoisellcs  Brun, 
pour  acconipagner  S.  A.  L  jusqu'à  sa  voilure. 

Avant  de  quitter  la  [iréfeclure,  le  Prâiicc  a  fort  gracieuse¬ 
ment  offert  à  madtmioîselle  Suzanne  Brun,  une  fort  belle  sé- 
vigne  enrichie  de  brillants  et  d’éincraudcs;  en  s'adressant  â 
mademoiselle  Adri^iine  Brun,  il  lui  a  exprimé  le  regroi  de 
n'avoir  en  ce  moment  rien  qui  fut  digne  de  lui  être  présenté^ 
et  lui  a  demandé  ia  permission  de  lui  envoyer  un  souvenir 
aussitôt  quTl  serait  de  retour  à  Paris. 

Une  foule  nombreuse  encombrait  les  rues,  les  abords  de  li 
gare,  et  les  remplissait  de  ses  acclama  lions. 

Mgr  l'archevêque,  M*  le  maire,  le  conseil  général,  le  con- 
scil  municipal  et  un  nombreux  cortège  d'autorités,  réunis  à 
la  gare,  ont  reçu  les  adieux  du  Prince  aux  cris  répétés  de  : 
Vive  r  Empereur  ! 

M.  le  préfet,  M.  le  général  conimaiidanl  la  division,  et  le 
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géntirnl  tlo  Courligis  ont  pris  place  dans  le  mfignîfi(jue  wa^ori 
(riïonaciir  disposé  pour  la  solennité.  Le  train  est  paili  à  toiiLc 
vapeur  au  milieu  des  salves  d’artillerie  et  au  son  des  cloches. 
Toute  la  population  a  assisté  au  départ  pour  saluer  de  nou¬ 
veau  Té  lu  de  la  nation. 

On  parcourt  celle  merveilleuse  vallée  de  la  Loire,  si  riche 
d’abondances  territoriales  et  de  souvenirs  historiques. 

.'loiitlouis,  Vouvray,  Vernon,  Noizay  ne  fout  qu’apparaître 
aux  yeux  avec  leurs  arcs  de  triomphe,  couverts  de  devise.s, 
leurs  populations  échelonnées  de  chaque  côté  du  chemin  de 
fer  et  leurs  acclamations  releiUissanlcs. 

Les  hauts  édifices  d’Amboisc  apparaissent  bientôt.  Là  le 
convoi  s'arrête.  Les  autorités  sont  réunies  à  la  gare. 

M.  lîrmi,  préfet  d'Indre-et-Loire,  a  présenté  à  S.  A.  L  les 
maires  du  canton,  les  curés  de  plusieurs  paroisse.s  des  envi- 
l'ons.  Pendant  celle  réception,  qui  n’a  tenu  (fuc  quelques  mi¬ 
nutes,  Abd-c!-Kader,  ([ui  a,  pour  résidence,  le  château  favori 
de  Charles  VII,  de  Louis  XI,  de  Charles  VIH  eide  FrançoisI", 
était  sur  la  terrasse  de  celte  royale  habitation  avec  iinc  lor¬ 
gnette  d’approche,  tentant  de  distinguer  les  niouvemcnts  du 
cortège.  Mustapha,  ancien  ministre  de  la  guerre  de  l'émir,  et 
plusicur.s  personnes  de  sa  maison,  étaient  également  fort 
appliqués  à  observer  le  convoi  présidciiticL 

Le  Prince  est  monté  dan.-p  une  voiture  disposée  au  bas  de  la 
station,  avec  M.  le  ministre  de  la  guerre  et  ses  aides  de  camp, 
et  s’est  rendu  directement  au  château  d'où  on  jouit  d’une  des 
plus  belles  perspectives  du  cours  de  la  Ivoire  :  l’œil  erre  avec 
délice  sur  les  riants  coteau.x  cl  les  charmants  paysages  qui 
bordent  les  deux  rives  du  fleuve:  ce  ciel  heureux,  ce  séjour 
enchanté  ne  semble  guère  du  goût  d’AbJ-el-Kader  tjui  ne 
cesse  de  supplier  Allah,  le  Très-Haut,  de  lui  rendre  la  iihi;i'té, 
La  suite  de  l’émir  se  compose  de  cinquante  personnes;  elle 
était  de  soi  .vaille- dix,  il  y  a  quelques  moi  s.  Le  gouvernement 
.a  il(  nné  à  vingt  fVèi’es  ou  parents  d’Abd-el-Kader,  les  moyens 
lie  retourner  en  Alrique,  cl  leur  a  .assigné  nue  cerlaiiie  éten¬ 
due  de  terrains  à  cultiver. 
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L’émir  et  ses  gens  sont  rentrés  dans  leurs  demeures  res¬ 
pectives  h  rapproctic  du  Prince  et  du  ministre  de  la  guerre. 
Averti  que  le  chef  de  PEtut  voulait  renlrclcnirt  AIxi-cl-Kader 
s'est  présenté,  accompagné  de  son  fidèle  Achate  Rluslaplin. 

Le  Prince  avait  voulu  marquer  la  tin  de  son  voyage  par  un 
grand  acte  de  générosité  nationale.  11  apportait  à  Abd-ehKadcr 
la  liberté  et  la  lui  a  annoncé  en  ces  termes  : 
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«  Abd-^cPKader. 

c(  Je  viens  vous  aniioncer  votre  mise  en  liberté.  Vous  se- 

•f 

«  rez  conduit  à  Brousse  dans  les  Etals  du  Sultan,  dès  que  les 
a  preparatirs  nécessaires  seront  laits,  et  vous  y  recevrez  du 
«  gouveniement  français  un  Irailcmcnl  digne  de  vnlre  ancien 


«  rang. 


«  Depuis  longtemps,  vous  le  savez,  votre  captivité  me  eau- 
«  sait  une  peine  véritable,  car  clic  me  rappelait  sans  cesst‘ 
i(  que  le  gouvernement  qui  m'a  précédé  n'avait  pas  tenu  les 
ce  engagements  pris  envers  un  ennemi  malheureux,  et  rien 
«  à  mes  yeux  de  plus  humiliant  pour  le  gouvernemeiil  d'une 
f(  grande  nation  que  de  méconnaîtra  sa  force  au  point  de 
«  manquer  à  sa  promesse,  La  générosité  est  toujours  la  rneih 
«  leure  conseillère,  et  je  suis  convaincu  que  votre  séjour  eu 
((  Turquie  ne  nuira  pas  a  la  tranquillité  de  nos  possessions 
«  d'Afrique, 

«  V^otre  religion,  comme  la  notre,  apprend  à  se  soumettre 
a  aux  décrets  de  la  Providence,  Or,  si  la  France  est  maîtresse 
«  de  PAIgérie,  c'est  que  Dieu  Ta  voulu,  et  la  nation  ne  renon- 
<  cera  jamais  à  cctle  conquête, 

«  Vous  avez  clé  Pcnncini  de  la  France,  mais  je  n’cii  rends 
«  [>as  moins  justice  à  votre  courage,  à  votre  caractère,  a  vo- 
«  tre  résignation  dans  le  malheur  ;  c'est  pourquoi  je  tiens  n 
«  honneuV  de  faire  cesser  votre  captivité,  ayant  pleine  foi 
«  dans  votre  parole,  » 

Ces  nobles  paroles  ont  vivement  ému  rex-émir.  Après 
avoir  exprimé  à  S,  A.  Impériale  sa  respectueuse  et  éternelle 
reconnaissance,  il  a  juré,  sui'  le  Hvït  sacré  du  Karan,qn'il 
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!io  lenlprait  jamais  de  troubler  noire  (loniiiiulion  en  Afrique 
el  qu’il  se  soumeltait,  sans  arrière-pensée,  aux  volontés  de 
îa  France.  Abd-cl-Kadcr  a  ajouté  que  ce  serait  bien  mal  con¬ 
naître  l’esprit  et  la  lettre  de  la  loi  du  Prophète  que  de  penser 
qu’elle  permet  de  violer  les  engagements  pris  envers  les 
chrélions,  et  il  a  montré  au  Prince  un  verset  du  Koran  qui 
condamne  formellement,  sans  exception  ni  réserve  aucune, 
quicontjue  viole  la  foi  jurée,  mémo  au.x  Infidèles. 

Aux  yeux  de  tons  les  Arabes  iutclligcnls.  la  eonqiiêlc  de 
i'Afriqiic  est  aujonrd’bui  un  fait  accompli;  ils  voient,  dans 
la  constante  supériorité  de  nos  armes,  réclalaiilc  manifesta¬ 
tion  de  la  volonté  de  Bicu. 

La  politique  loyale  et  généreuse  c-st  la  seule  qui  convienne 
a  une  grande  nation  :  la  France  saura  gré  au  Prince  de  l’avoir 
suivie. 


Abd-cl-Kadcr  sera  autorisé  à  venir  librement  à  Paris,  mais 


restera  au  château  d’Amboise  jusqu’à  ce  que  toutes  les  me¬ 
sures  soient  prises  pour  assurer  sa  translation  et  sa  résidence 


à  Brousse. 

Brousse  est  une  des  villes  les  plus  délicieuses  de  l’Asie- 
Mincure.  Nulle  n’a  gardé  plus  religieusement  sa  pylisiono- 
mie  orientale  et  la  poésie  du  Koran.  Elle  réalise  une  des 
cités  fantastiques  des  Mille  rt  une  Nuits.  Les  juifs,  exilés  il’Es¬ 


pagne  sous  Isabelle,  crurent,  en  la  voyant,  y  trouver  une  se¬ 
conde  Grenade.  Abd-cl-Kadcr  y  trouvera  une  seconde  patrie. 

Quand  le  cortège  des  aulorilés  est  rentré  en  ville,  après  le 
départ  du  Prince,  'nous  avons  été  témoins  d’un  spectacle 
des  plus  touchants,  cl  que  je  n’oublierai  jamais,  'fous  les 
•Arabes,  .\bd-el-Kadcr  en  tète,  les  femmes  aussi  bien  que  les 


hommes,  étaient  sur  le.s  balcons  du  château  ;  là  ils  pous¬ 
saient  des  cris  de  joie  et  faisaient  des  démonstrations  de 
bonheur  qui  ont  fait  couler  des  larmes  de  tous  les  yeux. 
Maintenant  ils  se  livrent  aux  danses  les  pins  joyeuses,  les 
hommes  d’mi  côté  et  les  femmes  de  rautre,  scion  l’usage 
de  celte  nation.  Les  femmes  voulaient  absolument  que  les 
bonnes  sœnr.s  de  la  Présentation  (chargées  de  l'indrmeric 
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du  châternil ,  s’unissent  à  elles  dinis  ces  dçmonslraOons,  cl 
une  des  religieuses  n^a  pu  résister,  uii  instaTit^  à  leur  sclli- 
cilation  et  ii  leur  cntraînenioiiL  ;  mais  cela,  hicn  entendu, 
dans  les  cases  des  dames*  et  loin  des  regards  des  Immmcs, 
Un  peintre  aiiïail  [ui  trouver  aujourditui  à  Aiuboise,  dans 
ces  scènes  si  variées,  si  animées,  plus  irim  sujet  de  tableau* 

Dlois,  ÎO  nctoljfi*  iitîUi'Ltî'i. 

-  I 

Linieray,  Onzaiii ,  Choiizi  dispai^aisscnt  rapidement,  et 
roii  s’arrête  de  nouveau  à  Blois*  Le  préfet,  Mgr  l’arclic- 
veque  et  son  clergé,  le  générol  commandant  te  départenicnf , 
le  conseil  générTiI,  le  maire,  le  conseil  ninnicipül,  les  tribu¬ 
naux  en  robe,  les  juges  de  paix  sont  réunis  dans  les  salles  ilo 
la  gare*  A  sa  descente  du  wagon,  le  Prince  est  salué  par  les 
cris  de  :  Vive  rEmpercitr!  poussés  par  une  population  innom¬ 
brable,  échelonnée  sur  les  laïus  du  chemin  de  fer* 

'd.  Crosnier,  député  et  président  du  conseil  général  de 
Lüir-et-Glicr,  a  prononcé  le  discours  suivant  ; 

«  Mo^SElGKEUa, 

fi  Le  conseil  général  de  Loir-et-Cher  s'esL  empressé  ibî  [iroliler 
du  [JUÉsage  de  VoLi'e  Altesse  Impériale  pour  lui  apporter  1  liom- 
mage  de  son  respectueux  dévoiieinent, 

<<  Ce  dévoueiïieutj  Monseigneur,  est  déjà  de  vieille  date;  dans 
tous  les  tenips  nous  avons  eu  loi  en  vous  et  dans  le  grand  nom 
cjue  vous  portez*  Au  lü  déceoibre,  vous  nous  étiez  apparu  rooime 
un  espoir,  au  2  décembre  eominc  un  sauveur, 

H  (Jim  Votre  Altesse  Impériale  nous  pardounc  uotre  orgueil, 
mais  nous  sommes  tiers  de  T  avoir  si  biou  devinée  et  d'avoircle- 
iMaiidé,  en  185(1,  la  révision  de  la  Constllulion  et  la  rééligibilité 
du  Driuce-Présidmit  ;  alors  c'était  |ieut-ètre  du  courage;  à  Tïotre 
deriuére  session,  nous  éineUious  le*  vœu  du  rétablissement  de 
rEni[Mrc,  ce  n’duiL  plus  <]ue  de  la  reconnaissance* 

H  Ce  vœu,  nous  avons  eu  riioimeur,  que  nous  rcvendit[uons, 
de  r  ex  P  ri  mer  des  premiers  ;  mais  il  n’ était  pas  seulement  le  notre, 
nous  devaucious  ainsi  celui  de  la  France  entière.  Elle  vous  Ta  dit, 
Mon  SC  igné  or'*  peiulaut  ce  long  voyage  que  vous  venez  de  faire  : 
vous  alliez  la  visiler  pour  inlerrogcr  ses  besoins,  et  j)iirtout  elle 
vous  U  répondu  avec  entlmusiasme  que  son  premier  besoin  était 
de  consolider  Ta  venir  daîis  votre  personne. 
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<f  Votre  Altesse  Impériale  poiirrnit*clIe  résister  plus  longtemps 
a  tant  de  vœux  ijui  la  sollicilênl?  Et.  d  ailleurs,  ce  pouvoir  su- 
prême,  f\m  lui  est  offert  ))ar  la  recoiiiiais>a!ice  et  tes  svnipaihit'^ 
de  tout  iii]  peuple,  ne  lui  appartienl-il  pas  à  plus  d’un  titre? 

fl  C’est  la  volonté  des  nations,  la  tiaiss:mce  on  la  comiuote  fjui 
font  les  souverains. 

a  Ces  droits,  Monscigiienr,  vtms  les  réunisse/  tons, 

f<  Elu  de  la  France,  des  millions  d’iïnnimes  vous  ont  confié  leur 
destinée, 

(f  Héritier  de  rEmpei  cur,  vous  l'ctes  incontestablement  du  droit 
légitimé  qu'il  Le  [lait  aussi  du  [îcuplc  et  ijiie  l’Europe  a  cou  sacré 
par  ses  traités  et  ses  alliances. 

Enfin,  Monseigneur,  la  France  est  vous  par  droit  de  con¬ 
quête,  car  vous  Favez  conquise  sur  ranarclue. 

A  tous  ces  droits,  j'aut-il  joindre  la  jniissaiice  des  souvenirB? 
Ceux  de  t  Empire  sont  vivants  parmi  nous,  F  histoire  lui  a  cmisa- 
cré  des  pages  ineffaçables  ;  mais  le  livre  de  l'Empire  est  lertné  ; 
c’est  a  vous,  MoiiscigneiîJ‘,  qu'il  îip]>aitienl  de  le  rouvrir  et  de 
perpétuer  ainsi,  par  la  mémoire  du  nom,  la  mémoire  de  rhomme 
qui  a  régné  sur  la  France  el  Fa  rendue  si  glorieuse  et  si  grande. 

liCs  temps  sont  donc  venus,  Monsoigneut  ;  Dieu  le  veut.  Et 
qn!  pourrait,  en  effet,  ne  pas  rcconnaUrc,  dans  tout  ce  qui  arrive, 
la  main  de  la  Ibovideuee?  (Vest  elle  qui  île  la  tei're  d’exil  \oti''  a 
ramené'  sur  la  terre  natale  jioui'  la  préserver  de  la  desU'iictiou  : 
c’est  elle  qui  a  mis  dans  votre  tète  la  pensée  et  dans  voire  briJ.^  la 
force  ([ui  nous  ont  tirés  de  1  abîme;  c’est  elle  enfin  qui  vou'-  a  dit 
aujouî'd  bul  d’acbever  votre  œuvre  et  d’accomplir  vos  dosEinéL>. 

^  Et  nous,  profoiidémenl  inspirés  de  ces  senlinicnts,  nou^  vous 
disons  avec  effusion  i  liéeiiez  et  vivez.  Mouseiciieur.  le  salut  d'uu 
grand  peuple  est  à  ce  prix. 

ïf  Vive  r Empereur  !  )> 

Mgr  réneque  do  Blois  prend  la  parole  on  ces  ternies  : 

H  MONSEIGSt: ÜJI, 

fl  ibiisqu’iî  UC  nous  est  jias  duniié  de  vous  recevoir  comme  nou^ 
l'aurions  désiré,  dans  le  Éemjïle  du  Seigru-ur.  et  d  y  appeler  sur 
Votre  Altesse  les  bénédictions  du  ciel,  nu  us  venons  du  moi  us  avec 
empressement  unir  nos  vœux  et  nos  hommages  aux  vœux  et  aux 
born mages  des  autorités  et  des  babitauts  de  cette  ville  bien  digne 
de  votre  intérêt  et  de  votre  affect  ion,  par  1  excclient  esprit  qui  1  a- 
nime 

i<  Miuisli'fîs  de  la  religion,  nous  vous  devon>  aussi  I  expression 
de  notre  rccomiaissance  pour  laut  de  bien  que  vous  ave/  déjà  (ait, 
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et  de  notre  confiance  datis  Ta  venir.  Les  droits  dn  souverain  jioii- 
tifc  défendus  coîitrc  la  révolution,  des  négocialions  liabiles  pour 
conserver  aux  cathoîiques  leurs  privilèges  des  lieux  saints,  des  (‘f- 
forts  sincères  pour  faire  observer  la  loi  divine  et  rendre  à  P  Kg  lise 
toute  sa  liberté  d'action,  voilà  ce  que  nous  mvotis  déjà  vu  avec 
boiibeur;  et  nous  aussi,  nous  prions  la  Providence  la 

dette  de  rEffUse,  Les  nobles  paroles  que  vous  avez  plusieurs  fois 
prononcées,  que  vous  prononciez  naguère  dans  Une  grande  cité, 
ouvrent  nos  cœurs  aux  plus  douces  espérances.  Apôtres  (le  la  foi 
et  de  la  charité,  nous  avons  tressailli  de  Joie  à  la  niaiii  lestât  ion 
franclïe  et  solennelle  de  vos  désirs  de  voir  les  préceples  de  Jésns- 
Lhrisl  eoiinus  de  tous,  et  le  sort  de  tant  de  pauvres  enfin  amélioré. 

«  Le  diocèse  de  Blois,  plus  que  tout  autre,  sait  bien,  Monsei¬ 
gneur,  que  ce  iie  sont  pas  là  de  vaines  promesses  dans  votre  bon- 
elle.  Avant  ce  voyage,  qui  n^a  été  pour  vous  qiPuue  marcîie  Irioiii- 
pbale,  vous  aviez  fait  un  autre  voyage  dans  notre  pauvre  Sologne, 
(le  voyage  était  moins  éclatant  sans  doute  que  celui  qui  va  se  ter¬ 
miner;  mais  il  a  laissé  aussi  d'impérissables  souvenir^.  Vous  sa¬ 
viez  que  la  Sologne  était  une  des  contrées  les  moins  favorisées  de 
la  nature  dans  notre  belle  patrie^  et  c'est  ce  qui  lui  a  valu  vos  [>ré- 
férences.  On  vous  a  vu,  Moïiseigiieiir,  parcourir  les  plus  lin  ru  1)1  es 
villages  de  cette  contrée,  vous  informant  avec  sollicitude  de  tout 
ce  qui  [lourrart  améliorer  le  sort  de  ces  populations,  fondant  des 
écoles  de  sœurs,  contribuant  avec  une  admirable  générosité  à  la 
réparation  des  pauvres  églises,  et  laissant  aux  pMsteu^^  de  ces  pa¬ 
roisses  des  a  y  mou  es  pour  les  mal  heureux,  et  la  consola  lion  du 
grand  exemple  que  dormait  partout  le  chef  del'Ktat*  d'uu  proloncl 
ï'cspect  pour  la  religion. 

C’est  ainsi,  Monseigneur,  que  vous  vous  assurez  la  [uolec- 
tion  visible  de  Dieu,  la  reconnaissance  et  Tamour  des  peuples,  r 

Les  autorités  avaient  coofiTiiencé  à  défiler  dcvaiil  te  Prince, 
lorsque  les  daines  se  sont  précipitées  cii  avant  et  ont  inter¬ 
rompu  la  cérémonie  officiel ie* 

Le  Prébident,  loin  de  paraîlre  fàclié  de  cet  incident  qui  ap¬ 
portait  une  certaine  perturbation  au  programme,  s’est  inonlré 
très -t  DUC  lié  de  cet  empressement,  et  ce  n’csL  qu  après  avoir 
adressé  plusieurs  coniplimcTits  aux  dames  qui  rapprochaient, 
qu'il  est  remonté  en  wagon. 

Le  préfet  d’Indre-et-Loire  et  le  général  de  Coiirligis  ont 
pris  congé  du  Prince, 
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S.  Â.  1.,  après  avoir  exprimé  à  riionorable  ^1.  Hrun  toute 
la  salisfadioii  de  l’accueil  cfu’il  a  reçu  à  Tours  et  dans  le  dé- 

parleriiiitU,  a  laissé  à  M.  le  préfet  diverses  sommes  à  distribuer 

+ 

soit  comme  secours  à  d’anciens  luiUlaires,  soit  comme  sub¬ 
vention  pour  des  œuvres  de  charité. 

(hnq  cents  francs  ont  été  accordés,  en  outre,  aux  sœurs  de 
charité  pour  l’établissement  d’une  crèche  ; 

Trois  cents  francs  aux  dames  de  la  halle,  eldeux  cents  francs 
aux  jeunes  ouvrières  qui  ont  présenté  un  bouquet  à  S.  A.  I.; 

Deux  cents  francs  sont  réservés  aux  ouvriers  qui  ont  offert 
an  Pr  ince  un  magnifique  cordon  (le  sonnette  en  soie. 

A  son  passage  à  Amboise,  S.  A.  1.  a  remis  à  51.  le  maire  de 
eeltc  ville  une  somme  do  cinq  cents  francs .  destinée  à  d’an¬ 
ciens  militaires  de  l’Empire. 

Nous  devons  ajouter  qu  indépcndamiTienl  de  ces  sommes, 
le  Prince  a  accordé  vingt  mille  francs  à  l'hospice  général  de 
Tours,  siir'la  demande  de  l’honorable  M.  1*.  de  Riclicmont, 

s" 

député  d’Indrc-el-Loirc. 

Le  convoi  s’est  dirigé  à  toute  vitesse  vers  Orléans,  au  milieu 
des  plus  chaleureuses  acclamations. 

Hrlpans,  16  octobre. 

A  ia  station  Je  Ménars.  Al.  Pellapral  avait  fait  élever  un  arc 
de  triomphe  formé  de  tous  les  orangers  de  soncliàteau. 

S  lîcaiigency,  le  Prince  est  descendu  du  wagon  et  a  passé  en 
revue  la  compagnie  des  pompiers  et  les  po]>ulations  des  com¬ 
munes  environnantes.  Le  maire  et  Icsautoritésonl  rc(;u  S.  A.  1. 
sous  im  arc  de  triomphe,  à  l'entrée  de  la  station,  qu’entou¬ 
raient  les  populations,  qui  n’ont  cessé  de  faire  onlendre  le  cri 
de  :  Vive  l'Emperenr! 

Après  les  réceptions  oflicielios,  nradcmoisellc  Mornand,  de 
Tours,  fille  du  chef  de  la  gare  de  Bcaugency.  pi’ésentée  par 
M.  le  baron  de  Richemont,  a  fait  au  Prince  riiommage  d  une 
jolie  corbeille  de  fleurs,  en  lui  adressant  le  compliment  sui¬ 
vant  : 

«  Prince, 

ir  Les  sybilles  étaient  vieilles  quand  elle?  l■eIldr^cllt  leurs  oracles. 
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Mtitgrc  mes  quinze  ans,  je  me  crois  tout  aussi  bien  inspirée 
qu'elles  en  prédisanL  le  bonheur  à  V.  A,  L  n 

On  désespérait  à  Orléans  de  recevoir  ia  visite  du  Prince* 
Une  dépêche  télégraphique  avait  annoncé  que  S.  A*  1*.  dési¬ 
reuse  de  se  trouver  a  Paris  à  riieurc  ofiicieltement  indiquée 
pour  son  retour,  ne  pourrait  plus  s^arrèlcr  dans  son  voyage. 
Le  Prince  a  bien  voulu  revenir  sur  sa  résolulion. 


Les  populations  de  la  ville  et  des  campagnes  sc  portaient* 
dès  I  iiTit  heures  du  matin,  aux  alentours  de  la  gare;  elles 
étaiejil  tieureuses  de  témoigner  ainsi  la  spontanéité  de  leur 
empressement  et  de  leur  sympathie.  A  onze  heures,  on  an¬ 
nonçait  encore  que  le  Prince  ne  viendrait  [las,  et  qu^il  avait 
pris  direclemcnl  par  la  courbe  du  chemin  de  lér.  Chacun, 
tort  désappointé,  se  préparait  à  s'en  aller,  lorsque  tout  à 
coup,  au  milieu  d'une  accîainalion  unanime,  la  présence  de 
S,  A*  L  a  été  annoncée. 

Km  effet,  le  Prince  est  descendu  de  wagon  pour  entrer  dans 
le  salon  de  réception  qui  lui  avait  été  préparé,  et  ou  les  au¬ 
torités  étaient  admises  à  le  saluer. 

Les  cris  de  :  rEmpereuy!  ont  alors  éclaté  de  toutes 

parts. 

L’adresse  suivante  a  été  présentée  au  Prince  par  le  prési 
dent  du  tribunal  de  commerce  d'Orléans  : 


«  Prince, 

n  Cédarrt  aux  fti  au  i  Testa  tiens  de  la  France,  vous  avez,  ii  Bor¬ 
deaux,  publié  le  programnie  de  l’empire. 

»  Ce  programme  répond  exucteuieut  aux  sentijiients  de  la  na- 
tiaiï,  à  scs  besoins.  Chacuu  y  trouva  un  nouveau  gage  des  nobles 
inspirations  qui  vous  atii ment  pour  le  bonheur  de  la  France. 

fi  Prince,  vous  avez  dicté  voiis-mcme  les  conditions  aiixiiucnes 
vous  accepteriez  la  couronne.  La  France  a  foi  dans  vos  paroles  et 
dans  voire  génie.  Que  les  hautes  destinées  auxquelles  vous  êtes 
appelé  soient  le  prix  des  services  que  vous  avez  rendus  au  pays, 
et  qu'elles  servent  à  assurer  sou  avenir  et  Paccomplissemeut  de 
vos  vastes  projets  I 

H  Tei  es!  le  vogu  auquel  s’associe  aujourd'hui,  de  grand  cœur, 
ie  tribunal  de  commerce  d'Orléans,  h 
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Le  Prince,  suivi  de  son  élal-inajor,  a  femiu  le  Ilot  des 
maires,  des  autorités  de  la  ville,  des  ouvriers  du  port,  dos 
lycéens  qui  se  trouvaient  mêlés,  par  une  confusion  incvitablo, 
à  une  foule  impatiente  et  que  rien  ne  |)ouvait  retenir.  11  n’en 
est  d’ailleurs  résulté  aucun  désordre.  Celte  confusion  des 
rangs,  ce  pêle-niclc  extraordinaire  donnait  à  la  réception  ! 'as¬ 
pect  d'une  fête  de  famille. 

Le  Prince  s’est  promené  à  pied,  et  assez  lentement,  de¬ 
vant  les  tribunes  où  se  trouvaient  les  dames.  De  nombreux 
bouquets  cl  des  fleurs  effeuillées  lomI)aieiit  à  scs  pieds.  Les 
cris  de  ;  Vive  l’Empereur!  sont  tes  seuls  dont  on  l’ait  salué. 
Le  général  Coeur  a  remis  au  Prince  une  pièce  de  poésie  re¬ 
marquable  de  verve  cl  de  patriotisme,  de  M.  le  docteur  Ü.  Gi- 
galion,  ex-aide-niajor  de  la  grande  armée.  L’exemplaire  des¬ 
tinée  à  S,  A,  1,  était  imprimé  en  lettres  d’or. 

Dans  le  moment  où  le  chef  de  l’Etat  parcourait  la  ligne  des 
troupes,  M.  le  ministre  de  la  guerre  est  ailé  au-dcivant  de  ta 
veuve  de  M.  le  général  lltangini,  qui  se  Irouvait  parmi  les 
dames  venues  d'Orléans,  et  lui  a  demandé  sou  lils  pour  le 
présenter  à  S.  A.  1.,  qui,  alors  même,  guidée  par  M,  le  géné¬ 
ral  C<eui‘,  SC  dirigeait  vers  madame  lïlangiiii.  M.  le  généra! 
de  Saint-Arnaud,  prenant  par  la  main  le  fils  de  sou  ancien 
compagnon  d'armes,  l’a  présenté  à  S.  A.  I.,  en  lui  disaiil 
«  Voici  le  filleul  de  Votre  Altesse,  »  S,  A.  I.  a  embrassé,  à 
deux  reprises,  avec  effusion,  l'enfant  qui,  avec  les  grâces 
naïves  de  son  âge,  lui  offrait  une  couronne  symbolique,  ornée 
de  rubans  tricolores.  11  a  souri  à  cet  hommage,  et  a  dit  à  ma¬ 
dame  lilaiigini  :  «  Comptez  toujours  sur  moi  ;  je  pleiiri* 
comme  vous  le  brave  militaire  que  rarmée  a  perdu.  » 

Le  trajet  d’Orlcan,';  à  Pari. s  s’est  effectué  à  raison  de  quatre- 
vingt  kilomètres  (vingt  lieues  à  l'heure).  La  machine  neuve  a 
fait  merveille.  Le  train  présidentiel  ne  s’est  ari’oié  (jue 
quelques  minutes  à  Étampes.  Le  sous-préfet,  le  maire,  lu  tri¬ 
bunal,  le  clergé,  le  conseil  municipal  et  tous  les  liabitanls 
sont  aux  abords  de  la  gare.  Les  cris  de;  Vive  l’Empereur! 
retentissent  de  toulc.s  parts.  Sur  tout  le  parcours,  les  muni- 
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i:i  pâli  tés  étaient  accourues  cl  s^;taicnl  r'angées  au-devant  des 
stations;  le  peuple,  massé  derrière  les  barrières,  faisait  re- 
teiilir  [’air  de  scs  acclamations,  Çà  et  là,  en  pleine  campagne, 
des  bergers  en  limousine  ôtaient  leurs  chapeaux,  et  des  la¬ 
boureurs,  quittant  brusquement  leur  charrue,  accouraient 
Ml  bord  de  la  voie  pour  apercevoir  le  profil  de  S,  A.  1.  Toutes 
[es  communes  du  département  du  Loiret,  depuis  Gc  root  les 
jiisquh'i  Cbülsy-lc-Ilûi,  avaient  orné  leurs  petites  stations  d'arcs 
de  triomphe  ou  de  guirlandes  de  feuillage, 

Lrifin,  la  tour  de  Monllhéry  reparaît  aux  regards  sur  ses 
l'oliines  élevées;  on  atteint  les  bords  de  la  Seine,  on  est  à  la 


dernière  station,  ("hoisyde-Roi,  Le  maire,  le  juge  de  paix,  le 
curé,  les  religieuses,  le  conseil  municipal  paraissent  à  la  tète 
d'une  iiombrcusc  population  d'ouvriers  et  des  campagnes-  Le 
maire  et  le  conseil  municipal  avaient  envoyé  à  S,  A.  L  une 
ndresse  pour  la  prier,  non  pas  de  s'arrêter,  mais  seulement 
de  faire  releulir  la  marche  du  convoi-  Le  Prince,  se  rendant 


au  désir  de  la  inuiiicipalilé  de  (dmisy,  a  fait  donner  l'ordre 
an  mécanicien  de  traverser  la  slalion  à  petite  vitesse-  Toute 
la  population  Fa  salué  des  cris  de  :  Vive  V  Empereur  ! 

A  quelques  secondes  delà,  on  cnïend  résonner  le  canon  des 
Invalides  et  le  bourdon  de  Notre-Dame  dont  les  tours,  surmon¬ 
tées  du  ilrapcau  tricolore,  se  dessinent  sur  Fazur  du  ciel,  Ün 
rentre  dans  la  capitale,  après  un  voyage  de  trente-deux  jours. 


■ 
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raris,  le  16  octobre  a»  soir. 

tjuand  les  grands  généraux  romains,  PauFÉmile,  Scipion, 
Gésar  ou  Titus  revenaient  de  ces  lointaines  expéditions  où  la 
victoire  avait  toujours  suivi  leurs  drapeaux,  Rome  leur  dé- 
l'i^rnait  les  boiuieurs  du  trioiiiphc*  Les  Iiisloricns  out  raconté 
vcLte  [)üïnpc.  Sa  splendeur  a  remué,  dans  notre  jeunesse,  notre 
imagination  et  notre  cœur.  Ces  hommes  illustres  avaient  accr  u 
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la  j)UL=!sancc  et  la  grandeur  de  leur  pairie.  Ils  avaient  éfeiidii 
son  territoire;  ils  avaient  accompli  une  partie  de  l’onivre 
mystérieuse  des  destinées  romaines.  C’était  alors  le  teinjis  de 
la  guerre,  cette  rude  initiatrice  du  progrès  liumain.  An- 
jourd’liui,  nous  avons  d’antres  destinées  à  accomplir,  d’autres 
eonqnêle.s  à  faire;  c’est  le  temps  de  la  paix.  Nous  venons  d’as- 
h'ister  à  un  triomjiiic  moderne,  décerné  par  la  première  ville 
du  monde,  aune  conquête  qui  n’a  pas  coûté  une  goût  le  de  sang. 
Nous  avons  vu  un  char  triomphal  que  ne  suivait  aucune  vic¬ 
time.  Nous  avons  entendu  des  acclamations  auxquelles  ne  se 
mêlait  aucun  cri  de  douleur.  C'est  la  France,  rendue  au  sen¬ 
timent  de  sa  force  et  de  sa  dignité,  rentrée  dans  sa  conliance 
en  l’avenir,  rejjlacéc  à  la  iéte  des  nations  par  le  seul  clTorl 
qu’elle  a  fait  sur  clie-meme,  qui  récompensai L  riiumme  de 
génie  au(juclclle  doit  cette  victoire  inespérée. 

Ce  long  voyage,  celte  suite  d’ovaliutis,  ces  iu;jnifestations 
du  Centre  et  du  Midi,  ces  marques  unanimes  de  respect  et  de 

Æ 

sympathie  pour  le  chef  de  l’Etal  avaient  un  sens  qu’a  mcrveil- 
leuseniciit  compris  la  population  parisieuue.  L'unité  est  re¬ 
faite,  ranarcliic  est  vaincue,  le  but  auquel  doit  mai’cher  lepays 
est  dessiné,  on  sait  entin  on  l’on  est  et  où  l’on  va,  rien  n’eii- 
trave  plus  la  marche  de  la  nation  dans  celle  voie  de  grandeur 
pacifique,  de  prospérité,  de  richesse,  de  travail  où  elle  est 
entrée.  Tous  les  coeurs  se  sont  ouverLs,  tous  les  esprits  se  sont 
aiTertnis,  et,  dans  cet  enthousiasme  qui  éclate  à  Paris,  il  y  a 
la  ratification  solennelle  des  espérances  conçues  par  les  de¬ 
partements,  cl  dont  la  réalisation  est  proclie. 

Paris  seul,  dans  le  monde,  pouvait  donner  le  spectacle  où 
nous  venons  d’assister.  Jamais  cette  ville  immense  n’eiit  nu 
pareil  aspect.  Hommes  et  monnnients,  tout  pi'cml  part  à  i’uva- 
tioii.  Des  arcs  de  triomphe  se  dressent  sur  la  ligne  iiuiueiisc 
des  boulevards,  de  l’embarcadère  du  ebeinin  d’Orléans  à  la 
place  de  la  Concorde,  suruneêleudue  de  deux  lieues.  Les  iuli- 
ficcs  publics,  les  théâtres,  les  maisons  se  couvrent  de  pavois, 
de  faisceaux,  de  bannières,  do  drapeau-V,  d'iuscriptions  eu 
lettres  d’or.  Les  corporations  d’ouvriers,  rangés  sous  leurs 
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bnnnières,  (les  groupes  de  jeunes  iilles,  couronnées  de  Heurs* 
une  foule  di verse,  les  iinifurmcs  de  \n  gordc  nationale  et  de 
h  troupe,  se  inélent  et  font  retentir  l’air  des  memes  acclama¬ 
tions.  Les  trottoirs,  les  rues  adjacentes  aux  houievards,  les 
places  sont  encombrés. 

Chaque  fenêtre  a  sa  masse  de  spcclateurs.  Les  toits  sont  en¬ 
vahis,  Les  grandes  tours  des  églises  font  Hotter  les  coiiieurs 
nationales.  Les  cloclics  et  le  canon  mêlent  hnirs  voix  sonores 
à  celle  de  la  foiih^  et  au-dessus  de  toutes  ces  décoralions 
splendides,  de  cotte  foule  joyeuse  et  agitée,  s’étend  un  ciel  pur, 
inondé  des  rayons  d’uu  soleil  éclatant. 

Ce  quidoune  a  celle  réunion  un  caractère  particulier,  c’esi 
qu’elle  n  été  improvisée  en  quelques  lieu  res.  Elle  n’a  rien  d’of- 
liciel.  La  spoiitanéilé  de  la  population  en  a  fait  tous  les  frais, 
La  gare  du  chemin  de  fer  d’Orléans  était  le  point  de  départ 
de  cette  fête-  t  ne  voie  nouvelle  avait  été  posée  pourconduirc 
direclemcnt  le  Prince  au  salon,  où  railendaient  les  grands 
corps  de  TEtat,  Ce  salon  avait  été  établi  dans  la  grande  salle 
de  rarrivéc.  Au  fond,  en  face  de  la  grande  porte  d’entrée, 
s’élevait  une  magiiififjue  cstratle  sur  laquelle  était  placé  un 
trône  eu  vidours  grenat,  semé  d’abeilles  d’or,  surmonté  d'im 
riche  baldaquîu  au-des^sus  duquel  une  aigle  étendait  ses  ailes 
d’or.  Les  gradins,  le  planclicr,  les  murs  étaient reconverl s  des 
tapis  de  la  Savonnerie  et  des  (robe! ins.  Aux  quatre  angles 
étaient  placées  des  aigles  romaines  ;  aux  deux  extrémités, 
des  écussons  aux  initiâtes  de  S,  A.  L 

!)é  s  une  heure,  ce  salon  était  occupé  par  les  corps  consti¬ 
tués.  Cliaciin  avait  pris  la  place  que  lui  avaitdésîgnécM.  P\iuil- 
let  de  Conciles,  faisan l  lonctioiis  de  maître  des  cérémonies, 
A  droite  de  l’estrade  étaient  rangés  ;  les  vice-présidents, 
le  bureau  et  une  vinifiai  ne  fie  membres  du  Sénat,  avant  à  leur 

O  U 

tête  le  prince  maréchal  Jérôme  ;  à  la  gauche  le  corps  législa- 
tîL  Les  ministres  MM.  Fould,  Abalucci,  Drouyn  de  Llniys, 
Fùîinol,  de  Persigny,  de  Miiupas,  Magne,  et  les  présidents 
de  sf'flion  du  conseil  d’Etat  occupaient  les  gradins  devant  l 'es¬ 
trade  ;  les  conseillers  d’Etat  étaient  placés  sur  les  côtés. 
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Piiniii  les  membres  du  Sénat,  on  remarquait  le  prince  Lu- 
eien  Mural,  MM.  le  comte  d’Argout,  Duina.s,  le  général 
Scliranim,  Marchand,  le  comte  de  Gau  mont- La  force,  Heechc- 
ren,  Elle  de  Beaumont,  Beaumonl(  «le  la  Somme),  le  générai 
de  Bar,  le  marquis  de  Barbançois,  le  marquis  de  Tiirgut.  gé¬ 
néral  Fiat,  comte Siinéon, comte  Schramm,  baron  dcMackan, 
Leverricr,  Lefebvre-Üuruné.  Lcbœuf,  baron  Du  pi  11,  comte 
tilary,  etc. 

Voici  la  liste  complète  des  membres  du  corps  législatif, 
réunis  à  la  gare  du  clicmin  de  fer  d’Orléans.  Un  grand  nom¬ 
bre  d’antres  députés  avaient  écrit  au  présitleiit  du  Corpi*  lé- 
gislalif  pour  s’excuser  de  l’impossibilité  inalériclle  où  ils  se 
trouvaient  de  .se  rendre  à  Paris,  cl  pour  protester  de  leur  dé¬ 
vouement  au  chef  de  l’Etat. 

MM.  Billaut,  président;  Schneider,  vice-président;  Dal¬ 
loz,  secrétaire;  le  duc  de  Tarentc,  secrétaire;  Dugas,  secré¬ 
taire;  le  général  baron  Vast-Vimeux,  questeur ,  Iléhcrt.  ques¬ 
teur;  comte  tic  Gouy,  Mercier  (Mayenne  ),  conile  de  Baibati- 
lanc,  comte  de  Nongarède,  Calvel-Bogniat,  Knmigswarlcr, 
comte  d’Arjuzon,  général  l'archappe,  vicomte  l’arUuineaux, 
Fouché-Lepellclier,  de  Beauverger,  général  Itogé,  Lequien, 
Henri  Didier,  Sallandrouzc  de  Lamornai.v,  Alfred  Leroux, 
Giiyard-Dcialain,  Dcvinck,  Perret.  Lanquetin,  Véron,  le  gé¬ 
néral  Duvivier,  le  baron  Garucl  de  Saint-Martin.  Monier  de 
la  Sizcraiine,  Eugène  Lecomte,  Paul  Dupont.  Dclapalme,  Mi- 
geon,  Scydoux,  Talllcfer,  le  vicomte  Clary,  lleiirarnl  (Yonne), 
Piandoiiig.dc  Parieu,  iNonnand,  Delà  marre  (Creuse),  de  .Mau- 
pas.  de  Brotonne,  llavonx,  de  Wendel,  Gharlicr,  Darbiay 
jeune,  Dauzat-Dcinbarrèrc,  Girou  de  Duzarengues,  Larabil, 
le  vicomte  de  rtanibourgl,  Gareau.  Crosuier,  Alcngry,  le 
comte  de  Moruy,  Geoffroy  de  Villeneuve,  lîoulleaux-Dngage, 
Delaiiiarre  (Somme),  Descat,  le  baron  Bui|uel.  de  Gleb.soltel. 
Lemaire  (Nord  ),  Aymé  (  Vosges),  Devoize,  le  prince  de  lleau- 
veau,  le  baron  de  Jouveiicl,  de  Lorniel,  le  vicomte  de  la  («iie- 
ronnière,  baron  de  Veaucc,  Drouot,  Choque.  Lédier,  FerJi- 
iiaud  Favre.  Léliil,  Anseltne-Flcury,  de  Cambacérès,  Pougé- 
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rarJ,  le  comte  de  Tronicüii,  Viard,  Lemaire  (Oise),  dllerlin- 
eoiirt,  le  coloiiclTliiéri(nî,deDuraiUijSegrétain,  baron  Thieu- 
len»  Janvier  de  la  Molle,  Bots  de  Mouzilly,  Dubois  (d’An¬ 
gers  ),  Quesné. 

Parmi  les  membres  du  conseil  d’Etat,  MM.  de  Cormenin, 
Persil,  Boulier»  Dariste»  Denjoy,  Lacasc^  Godcllc,  Maignc, 
Vuitry,  Flandin,  Frémy,  Ferdinand  Barrot,  Leroy-de-Siunt- 
Arnaud,  deParieu,  Boinvilliers,  Villemain,  Stourni,  Bonjean, 
Herman,  deThorigny,  Cuvier,  Allard,  de  Padoue,  Vaïssc,  Car- 
lier, Büulalignier,  Heurtier,  Bauchart,  Mestro,  Darricau.  etc. 

M.  Adolphe  Barrot,  ministre  plénipotentiaire  à  Naples,  et 
M.  deMontessuy,  ministre plénipotcnliaire  à  Florence, étaient 
aussi  au  nombre  des  assistants. 

La  maison  civile  et  militaire  du  Prince-Président  était  pla¬ 
cée  derrière  le  trône.  Venaient  ensuite,  tout  autour  de  !a  salle, 
en  grand  costume,  la  cour  de  Cassation,  ayant  à  sa  tête  M,  le 
comte  de  Portalis  et  les  présidents  de  chambre;  la  cour  des 
comptes,  ayant  à  sa  tête  M.  ïîarlhc;  les  grands  olïlciers  de  la 
Légion  d’honneur,  le  grand  chancelier  en  tête;  une  dcpii ta¬ 
lion  de  rinstitut,  Pétat-major  général  de  la  garde  nationale, 
l’état-major  de  Parméc  de  Paris,  les  officiers  supérieurs  de  la 
marino,  la  cour  d’appel;  le  clergé  de  Paris,  avec  Mgr  Parche- 
vêque  en  tête;  le  préfet  de  police  et  son  secrétaire  géiiéraL 
M.  Collet-Meygrel. 

La  Faculté  de  médecine  était  représentée  par  MM.  l^aui 
Dubois,  doveii;  Roux,  Malgai^ne  ctNélaton  ; 

La  Facullé  de  droit  par  MM.  l’elbt,  doyen  ;  Percyvc,  Vatrin 
et  Roustain  ; 

La  Faculté  des  sciences  par  MM.  Milne-Edwards,  doyen  ; 
Lefébure  de  Fourcy,  nclal'osse  et  Payer  ; 

La  Faculté  des  leltres,  par  MM.  Leclerc,  doyen  ;  Patin, 
Egger  ci  Gerusez  ; 

La  Facullé  de  théologie  par  MM.  l’abbé  Receveur,  doyen  ; 
l’abbé  Glaire,  l’abbé  Marret  et  l'abbé  Jager; 

L’Ecole  de  pharmacie  par  M.  Bussy,  directeur. 

Toutes  ces  députations,  auxquelles  s’élaicnl  joints  un  grand 
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iKintlji’f  «le  iiionibres  des  diverses  iacuUés.  avaieiil  à  li’iir  i«'(c 
M.  Coyx,  reclciir  de  rAcadéniie,  acconipagné  de  M.  Bouillct, 


Les  adtiiiiiislratiüiis  ceiilralcs  des  iniiiisières  étaiciil  repré- 
senlccs  par  Ictirs  secrétaires  généraux  et  direclciirs,  parmi 
lesquels  nous  avons  remarqué  MM.  Henri  Chevreau,  deCainba- 
eérès,  Sibcrl  de  Cornillon,  Boulnge,  le  baron  Brénicr,  Latour- 
Dumoulin,  (B-eterin,  comte  de  Gaspariu,  Tonnel ,  Deles 
vaux,  Lesieur,  Vcndalai.  Blondel,  etc.  ;  puis  le  tribunal  et  la 
chambre  Je  commerce,  le  bureau  d’assistance  judiciaire,  le 
corps  d<?s  ponts  et  ehaussét's  et  des  mines,  l’Ecob;  polytech¬ 
nique  et  l’Ecole  d’état-major,  les  Consistoires  des  cultes  ré¬ 
formés  et  du  culte  isracHtc,  les  juge  de  paix,  les  prud'hoin- 
mes,  les  corps  savants,  la  chambre  des  notaires  cl  des  avoués, 
le  syndicat  des  liuissicrs,  les  agents  de  change,  les  commis¬ 
saires-priseurs  et  les  courtiers  de  commerce. 

L’adininisfralion  départementale  était  représentée  |«ai 
plusieurs  préfets,  parmi  lesquels  étaient  MM.  Ernest  Leroy, 
préfet  de  la  Seine-Inférieure  ,  le  comte  de  Saint-Marceau,  pré¬ 
fet  de  Seinc-et-Oise .  Lerat  de  Magnitol.  préfet  de  Scinc-et- 
Manic,  Pierre  Leroy,  préfet  du  (jalvados;  Pasloiin’au,  préfet 
du  Cher;  Bérard,  préfet  de  l’Isère  :  de  Sainte-Croix,  (ji'éfcl  de 
l’Eure;  Boselli,  préfet  de  la  Marne;  Besson,  préfet  du  ÎNord  ; 
d’Ornano,  préfet  de  i’Yonnç  ;  Jean  de  Dry,  préfet  de  la  Cfile- 
d’Or;  tic  Tanloy,  préfet  de  la  Somme;  Bandouin-BerlbiLT. 
préfet  de  roise;  du  llamcl,  préfet  du  Pas-ile-Calai*^  ;  de  Baii- 
tcl,  préfet  de  l’Aube;  de  Groucliy,  préfet  d’Eure-et-Loir. 

Le  conseil  ;rétiéral  de  la  Seine-Inférieure  avait  ciivové  une 
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députation,  coiuluite  par  le  maire  de  Bouen. 

M.  Léon  Cbcvreau,  sous-préfet  tlu  Havre,  était  si  la  tète 
d’une  iléputalion  do  cet  arrondissement. 

Deux  heures  souiicnt,  le  .sifllel  de  la  locomotive  sc  lait  en¬ 
tendre,  le  canon  gronde,  les  chœurs  de  musique  et  les  fan- 
faces  éclatent,  les  tambours  battent  .aux  cliamps.  le  Prince 
descend  (le  wagon  au.\  cris  do  :  Vive  l'Empereur  !  pous.sés  par 
les  nombreux  employés  et  ouvi  iers.  tous  rangés  dans  la  gare. 
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Les  sociétés  choroles  exécutent  avec  eiiSGml)le  une  cantate 
sur  le  retour.  L'orchestre  de  Dufresne  accompagne. 

Le  prince  maréchal  Jérome ^  les  ministres,  M.  Rillault, 
M.  Roiiher,  remplissant  les  fonctions  de  vicc-présidunt  du 
conseil  trElal,  en  Labscncc  de  M.  Ba roche, qui  accompagnait  le 
Prince  dans  la  dernière  partie  de  son  voyage;  JI.  Portalis, 
premier  président  de  la  cour  de  cassation  ;  M,  Barlhe,  premier 
président  de  la  cour  des  comptes;  Mgr  rarchevéque  de  Paris 
et  le  générai  Magnan,  commandant  en  clief  de  rnrniée,  s'a¬ 
vancent  au  devant  de  S.  A,  L  sur  le  débarcadère,  précédés  du 
maître  des  cérémonies,  cl  suivis  des  aides  de  camp  et  des  of¬ 
ficiers  civils  et  militaires  de  la  maison  du  Prince  qui  ne  l'a¬ 
vaient  pas  accompagné  dans  son  voyage. 

Le  Prince  embrasse  son  oncle,  le  prince  Jérome,  et  serre  la 
main  aux  autres  membres  de  la  députation. 

Son  entrée  dans  le  salon  d’honneur  a  été  solennelle.  Tous 
les  assistants  se  tiennent  debout  et  découverts,  et  raccucillcnt 
par  les  cris  de  :  Vive  T  Empereur  !  On  invite  Louis-Napoléon  à 
prendre  pince  sur  le  trône  aux  abeilles  d*or.  lî  refuse  par  un 
geste  plein  d’iiiic  noble  simplicité.  La  dignité  et  le  bon  goût 
de  ce  refus  émeuvent  rillustrc  assemblée,  et  les  acchimations 
éclatent  avec  une  nouvelle  force* 

La  ligure  du  I*rince  est  rayonnante  :  il  paraît  heureux  de 
ce  chaleureux  accueil.  Accompagné  du  maréchal  président  du 
sénat,  de  ses  ministres  et  des  officiers  de  sa  maison,  il  fait  à 
pas  lenls  le  tour  de  la  salle,  au  milieu  des  félicitations  et  des 
acclamations.  En  s'approchant  du  Corps  législatif,  il  rencon¬ 
tre  M,  le  conilo  de  Morny,  qu’il  embrasse  affectueusement;  il 
échange  quelques  paroles  avec  Mgr  rarchevéqiie  de  Paris,  et 
presse  cordialement  la  main  à  plusieurs  des  honorables  per¬ 
sonnages  qui  sont  sur  son  passage,  et  parmi  lesquels  nous 
avons  remarqué  JL  !e  vicomte  de  la  Guéronnière,  député  et 
rédacteur  en  chef  du  Pays^  avec  lequel  S.  A,  L  s’entretient  à 
deux  reprises. 

A  ce  moment,  S.  A.  L  aperçoit  le  général  Renault,  com¬ 
mandant  la  deuxième  division  de  rarmée,  qui  comprend  toute 
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la  rive  gauche  de  la  Seine.  Le  général  était  en  tête  de  son  état- 
majur.  Le  Prince,  tjui  sait  si  hien  apprécier  la  valeur,  le  cou¬ 
rage  et  les  gages  donnés  au  pays,  a  serré  cordialement  la  main 
à  ce  brave  général,  qui,  après  avoir  fait  ses  preuves  pendant 
plus  de  seize  ans  sur  la  terre  d’Afrique,  a  accepté,  avec  l’cii- 
train  qui  suit  la  bravoure,  la  mission  délicate  et  périlleuse 
que  lui  offrait  la  confiance  de  Louis-Napoléon,  dans  la  journée 
du  2  décembre. 

Bientôt  le  Prince  traverse  le  salon  attenant  à  la  salle  du 
Trône  et  moule  cet  admirable  cheval  bai-brun,  présent  du 
sultan,  que  tout  Paris  a  admiré  à  la  fêle  des  Aigles.  Des  offi¬ 
ciers  d’ordonnance,  commandés  par  le  brave  colonel  Fleury, 
ouvrent  la  marche. 

Derrière  lui,  à  trente  pas  environ,  suit  un  état-major,  com¬ 
posé  exclusivement  des  iilustralions,  membres  de  la  vieille  ar¬ 
mée.  de  généraux  de  division.  Parmi  eux  étaient  le  maréchal 
Vaillant,  le  général  Ornano,  grand  chancelier  de  la  Légion 
d’honneur,  et  les  généraux  de  division  de  l’armée  de  Paris, 
Levasseur,  llcnaull,  ainsi  que  les  généraux  aides  de  camp 
Lanrobert,  de  Loiirmel,  Espinassc,  de  Cotte,  Vaudrey  ;  le  gé¬ 
néral  Daunias.  directeur  au  ministère  de  la  guerre  ;  les  géné¬ 
raux  Feuchères,  Fouché,  liougcnel,  Cramayei,  Tourncminc. 
de  la  Rue,  Morin,  Kiel,  Bois-le-Comtc,  etc. 

Le  roi  Jérôme  manifeste  au  Prince  le  désir  de  l'accompa¬ 
gner  à  cheval.  Louis-Napoléon  répond  qu’il  désire  être  seul 
au  milieu  de  la  foule  qu’il  va  traverser,  et  il  prie  son  oncle  de 
SC  rendre  dircclcincnl  aux  l'uilcrics. 

Aucune  voilure  n’étant  admise  dans  le  cortège,  les  minis¬ 
tres  et  les  honmics  d'Etat  qui  ne  sont  pas  à  cheval  se  retirent. 

Les  ouvriers  du  douzième  arrondissement  avaient  élevé, 
dans  l’axe  de  la  grille  de  l’embarcadère,  un  arc  de  triomplie 
remarquable  surtout  par  la  pensée  qui  avait  présidé  à  sa  dé¬ 
coration.  C’est  le  trophée  du  travail  industriel  sous  sesdiffé- 
renle.s  formes.  Au  centre  est  figurée  une  immense  roue  d’en¬ 
grenage,  au  pied  de  laquelle  sont  posés,  sur  le  premier  plan, 
une  enclume,  des  marteaux  et  divers  outils  employés  à  b: 
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production  industrielle.  Le  buste  de  Louis-Ncipoléon,  monlr 
sur  une  cheminee  de  haut-fourneau  et  peint  avec  une  rcsscni- 
blaiicG  frappante,  dominait  cet  ensemble  harmonieux.  Au* 
dessous,  on  lisait  cette  inscription  : 

Les  ouvriers  du  douzième  arroidissement  a  Louis-Najwtéon  , 

Empereur;  reconnmssmtce  et  dévouemefit. 

Aux  deux  eûtes  de  cette  décoration  sïdevaien!  deux  pié¬ 
destaux  supportant  des  faisceaux  composés  des  divers  inslrii- 
nienls  aratoires  employés  à  la  procluctioii  agricole.  Une  élé¬ 
gante  galerie,  décorée  a  sa  base,  de  riches  tentures  des  Gobe- 
lins,  représentant  les  armes  et  atlribuls  de  Tépoque  impériale, 
reliaient  entre  eux  ces  trophées  du  travaiL 

Au  pied  de  cct  autel  de  l’industrie,  étaient  groupées  plu¬ 
sieurs  corporations  ouvrières.  Leurs  bannières  en  forme  d'o- 
riflammes,  les  unes  tricolores  et  ornées  d’une  aigle  d’argent, 
les  autres  vertes  cl  or,  flottaient  dans  les  airs.  Derrière  eux 
était  la  masse compacie  et  prolbndc  de  la  population,  A  toutes 
les  renôlrcs  des  maisons  environiiaiiiles,  des  spectateurs  en 
habits  de  féto.  C’était  un  magnifique  spectacle. 

Cent  jeunes  filles,  vêtues  de  blanc,  viennent  offrir  à  S.  A*  L 
des  bouquets  de  fleurs.  Dans  ce  niomeni,  la  foule  cède  à  son 
enlliousiasme.  Désireuse  de  voir  le  Prince  de  plus  prés,  elle 
rompt  la  haie  des  troupes;  elle  se  précipite  jusque  sur  les 
pieds  du  cheval  de  S*  A,  L  Les  acclamations  retentissent,  les 
tlcurs  elles  coui'oimcs  de  feuillage  plcuvent.  Le  Prince,  calme 

et  souriant,  est  visiblement  touché  de  ces  marques  d’affection. 
Bientôt  f  ordre  se  rétablit  et  le  cortège  peut  reprendi  e  sa  mar¬ 
che  au  milieu  des  crisiiiillc  fois  répétés  de  :  Vive  rEmpereur! 

Arrivé  sur  la  place  Valhubcrt,  en  avant  du  pont  d’Auster* 
lilz,  IcPrincc  s’arrête  en  face  d’une  tente  decorée  d’aigles  aux 
ailes  déployées,  où  ratlendail  M,  Berger,  préfet  de  la  Seine, 
entouré  des  maires  de  Paris.  A  côté  de  M,  Berger,  se  trou¬ 
vaient  M,  C!k  Mcriuau,  secrétaire  général  de  la  préfecture, 
les  soiis*prefels  de  Sceaux  et  de  Saint- Denis,  MM.  Léon  Lain- 
bei  t  et  de  Boistliierry,  les  membres  du  conseil  générâl  et  du 
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on  se  il  ile^rérccturc.  M.  IJelaiiylc,  président  de  la  commissiou 
iiimicipale  et  du  conseil  général  était  a  la  droite  de  M.  le  pré¬ 
fet  de  la  Seine.  Le  nombre  des  maires  et  des  ofOciers  moiiici- 
|ïaux  groupés  sur  la  place  et  autour  des  autorités  supérieures 
de  la  Seine,  irélait  |tas  moins  de  (jiiatorzc  ceuts.  Les  cris  de  : 
Vive  r Empereur  !  saluent  Parrivée  du  Prince-Président. 

M.  le  préfet  de  la  Seine  s’avance  et  adresse  a  Louis-Napo¬ 
léon  La  [locution  suivante  : 


fi  MONSElGXEl'n, 

a  La  ville  de  Paris,  votre  lidcle  capitale  ,  est  bcurcuse  de  vous 
voir  aujûurddnii  rentrer  dans  ses  iniirs, 

ft  Depuis  un  mois,  elle  vous  suivait  du  cœur  et  de  la  pensée  dan 
votre  marcljc  Lrioniphalc,  cl  aUiMulait  avec  impaticuce  le  jour  où, 
elle  aussi,  pourrait  saluer  votre  retour  de  ses  arc l:\maliniis. 

((  t^s  trio  ni  P  11  es  pacifiques  valent  bien  des  vil  mires,  et  la  gloire 
qui  les  accompagne  est  également,  durable  ci  féconde. 

Cédez,  Monseigneur,  aux  vœu \  d'un  peuple  tout  entier  ;  la  Pro- 
videuee  cinprurite  sa  voix  pour  vous  dire  de  leninncr  la  mission 
qu'elle  vous  a  corïliée,  en  repreiutiiL  la  eouromie  de  rimniortcl 
fondateur  de  votre  dynastie.  Ce  n*est  qii’avcc  le  titre  d'Enqjercur 
que  vous  pourrez  accomplir  les  promesses  du  niagiufique  pro¬ 
gramme  de  Bordeaux  que  vous  venez  d'adresser  à  l’Europe  attentive. 

((  Paris  vous  secondera  dans  les  grands  travaux  (jue  vous  médi¬ 
tez  pour  le  bonlieur  dn  pays,  et  de  mêiue  qu’à  la  voix  de  l  EmpC' 
reur,  nos  pères  sc  sont  levés  pour  défendre  ritulépen dance  de  la 
patrie,  ainsi,  Prince,  dans  les  conquêtes  pacifiques  au.xqyclles  vous 
a|ipelez  ia  France,  nous  serons  tous  vos  soldats  :  Vive  l' Empcreitr  !  ^ 


Le  Prince  répond  d’une  voix  ferme  et  bienveillante  : 

«  Je  suis  d’autant  plusheureux  des  vœux  que  vous  m’expri- 
«  mez  au  nom  de  îa  ville  de  Paris,  fjue  les  acclamations  qui 
«  me  reçoivent  ici  sont  la  continuatinn  de  cclle.s  dont  j’ai  été 
«  robjet  pendant  mon  voyage. 

«  Si  la  France  veut  TEmpire,  c’est  ([u’clle  pense  que  cette 
«  forme  de  gouverncmcnl  garantit  mieux  sa  gi'anJeur  et  son 
M  avenir. 

«  (Juant  a  moi,  sous  quelque  titre  qu’il  me  soit  donné  de  la 
«  servir.  Je  lui  consacrerai  tout  ce  que  j’ai  de  force,  tout  ce 
tf  que  j’ai  de  dévouement.  » 
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M,  Delnngle,  president  de  la  commission  mmiicipide  de 
Paris,  a  donné  lecture  à  S.  A.  L  de  Tadresse  suivante,  votée 
à  rima  ni  ni  lié  par  la  commission  : 

«  Pkincë, 

«  Le  conseil  municipal  de  Paris  vient  avec  enipresseineiiL  saluer 
votre  retour  ;  il  vient  se  félicilci'  avec  vous  du  triomphe  dont  cha¬ 
cun  de  vos  pas  a  été  marqué  dans  ce  glorieux  voyage. 

Si  lu  plus  noble  juinssancc  ,  après  celle  de  sauver  son  pays  , 
est  de  le  trouver  reconnaissant,  quel  bonlieur  a  remjdi  votre 
cœur  !  Pai  tout  le  sentiment  du  service  rendu!  partout  rapjjlaudis- 
senient  et  les  acclamations  du  peuple!  Où  les  discordes  civiles 
avaient  semé  le  désespoir  et  la  mort,  vous  avex  porté  la  consola¬ 
tion,  Pespérance,  la  vie. 

a  Princ©,  la  France  vous  remettait,  il  y  a  quelques  mois,  le  droit 
suprême  de  lui  donner  des  lois;  aujourddiui  la  voix  du  peuple, 
après  avoir  consacré  le  2  décembre,  demande  que  le  pouvoir  qui 
vous  a  été  confié  s'affermisse,  cl  que  sa  stabilité  soit  la  garantie  de 
Ta  venir, 

H  La  ville  de  Paris  est  heureuse  de  s'associera  ce  vœu,  non  dans 
votre  intérêt.  Prince,  et  pour  ajoutera  votre  gloire,  il  n'y  en  a  pas 
de  plus  grande  que  d’avoir  sauvé  la  pairie,  mais  dans  rintérél  de 
tous,  et  pour  que  ht  mobilité  des  insiitu lions  ne  laisse  désormais 
à  Tes  P  rit  de  désordre  ni  espérance  ni  prétexte. 

«  Vous  avez  ilevaucé  la  France  quand  il  s’est  agi  de  rarracber  au 
péril;  mainteiianl  que,  guidée  par  des  souvenirs,  insjurée  par  son 
amour,  elle  vous  ouvre  une  voie  nouvelle,  suivez- la.  î> 

S,  A.  I.  rei;oit  l’adresse  des  mains  de  rhonorablc  M.  Üelan- 
gle,  et  lui  adresse  des  remcrciiiicnls.;  puis  elle  reprend  sa 
marche  en  passant  sous  un  magnifique  arc  de  triomphe,  con¬ 
struit  à  l'entrée  du  [jont  d’Auslerlilz  par  la  ville  de  l^irîs, 

G*est  un  magnilique  portique  formé  de  trois  arcades  de 
vastes  diniciisioiis.  La  frise  était  supportée  par  douze  colonnes 
corinthiennes,  au  centre dcsquellcsélaient  (igurés  de  magnili- 
ques  écussons  aux  armes  impériales,  entourés  cl’élégaritcs  ara¬ 
besques  et  de  tlciirs  aussi  riches  que  variées. 

Dans  cette  frisebrillaient  les  armes  des  trente-qnalre  villes 
priucipalüs,  visitées  par  le  Prince  dans  son  voyage.  Au  centre 
se  trouvait  cette  inscription  :  La  vdlede  Paris  à  Louis- Na lioléon 
Empereur!  Un  groupe  colossal  d’un  magnifbjuc  effel,  et  sc 
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dôlachnnt  des  lignes  élevées  de  la  eoiniche,  représciitail  la 
Seine  cl  la  Marne  élroileiuciU  unies  cl  su[)|)ortant  lu  génie  de 
la  ville  (lePa  ris  inoiitraiil  d’iiiie  main  le  ciel  cl  de  l'aulrc  une. 
urne  colossale  portant  pour  inscription  ces  mots  providentiels: 
Vox  pojmH,  vox  Dei. 

Un  élégant  portique  d'ordre  composite  couronnait  liarmo- 
nicuscraciil  ce  majestueux  ensemble,  cl  portail  nn  rronlonsur 

lequel  était  figuré  une  aigle  gigantesque  qu'entourait  iinccou- 
roiii3C  de  lauriers. 

Â  gauche  de  ce  monument  étaient  disposées  les  tribunes 
occupées  par  le  corps  municipal  de  Paris  et  les  différentes 
munici()alités  des  départements  voisins. 

La  place  Valbubcrl,  le  pont  d’Aiusterlil'/;,  te  quai  de  la  Ità- 
péc,  le  pont  du  canal  et  la  place  de  la  Bastille,  étaient  sablées. 
Une  allée  de  mâts  pavoises  s’alloug.'ail  sur  le  boulevard  de 
rilùpilal  et  sur  la  place  Valliubert. 

L'escorte  du  Prince  se  composait  de  cinquante-deux  esca¬ 
drons  de  cavalerie,  et  le  cortège  marchait  dans  l'ordre  sui¬ 
vant  : 

Le  général  marquis  de  Lavvœstiiie.  eoinmaiidant  supérieur 
de  la  garde  nationale,  et  son  étnl-major; 

La  garde  nationale  à  cheval,  ayant  en  tête  .son  colonel  le 
marquis  de  Caulaincourt  : 

Le  général  Magnan ,  commandant  en  chef  de  rannée  de 
Paris,  à  la  tête  de  son  état-major  et  de  seize  escadrons  de  ca¬ 
valerie  ; 

Les  aides  de  camp,  le  colonel  Fleury,  premier  écuyer,  et 
tes  ofiieiers  d’ordonnance  de  S.  A.  1.  ; 

Le  Prince  seul  ; 

A  vingt  pas  derrière  lui,  le  ministie  J'Ltat,  le  ministre  dt* 
la  guerre  et  le  ministre  de  l’intérieur,  suivis  des  généraux  de 
division  ; 

Venait  ensuite  le  reste  du  cortège,  commandé  par  les  géné¬ 
raux  de  brigade,  chacun  à  la  lèlc  de  S'>n  corps. 

Au  sortir  du  pont  d’Austerlilz.  sur  le  (juai,  le  long  du  ca¬ 
nal,  jusque  sur  la  place  de  la  Bastille,  on  voyait  les  députa- 
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lions  de  toiilcs  les  communes  des  arrûndissenienli>  de  Sceaux, 
de  Saint-Denis  et  de  toutes  les  communes  de  la  banlieue,  avec 
les  adjoints  et  conseillers  municipnux  à  leur  tête  ;  les  députa¬ 
tions  des  départements  de  Seine-ct-Oisc,  de  TOisc,  de  la 
Somme,  de  rYonne,  de  TAube,  de  la  Côte-d’Or,  d'p]ure-ct* 
Loir,  de  la  Marne,  de  la  Seine-Inférieure,  du  Calvados,  dr 
Seine*ct-Marne. 

Il  y  avait  une  députation  venue  de  Salins  avec  sa  bannière, 
et  d'autres  des  départements  de  la  Meurthe,  de  la  Moselle,  du 
Bas-Rhin  el  de  plusieurs  départements  trés-éloignés.  La  dépu¬ 
tation  de  Seine-cl-Oise  se  composait  de  plus  de  trente  mi  Ne 
personnes,  conseillers  généraux,  conseillers  d'arrondisse¬ 
ments,  juges  de  paix,  maires,  adjoints,  conseillers  munici¬ 
paux,  anciens  militaires,  sapeurs-pompiers,  cultivateurs, 
ouvriers  et  journaliers,  conduits  en  bon  ordre  par  M,  le  comte 
de  Saint-Marceau,  préfet  du  département,  et  par  les  sous- 
préfets  des  arrondissements.  Les  bannières  de  Saint-fier' 
main,  Poissy,  Pontoise,  Meulan  ,  Marines,  Argenteuil,  Ville- 
preux  ,  Feuclieroiles,  Roquencourt,  Maisons,  Knghien  s'y 
faisaient  remarquer  au  milieu  de  beaucoup  d'autres. 

Accompagné  du  conseil  de  préfecture,  des  sous-préfets  de 
Mantes,  d'Etampes  et  des  membres  du  conseil  généra! ,  M.  le 
comte  de  Saint-Marceau  était  à  la  tête  des  délégués  de  Ram¬ 
bouillet.  Sèvres,  Rucil,  Saint-Cyr,  Mantes,  Magny,  Néauiihlé- 
le-Château,  d'Essonnes,  etc. 

M,  Esnest  Leroy,  préfet  de  la  Seine-Inférieure,  le  maire  de 
Rouen,  étaient  à  la  tète  de  la  députation  du  conseil  général, 
du  conseil  inunici[)al,  de  la  chnmhre  du  commerce. 

M.  A,  de  Magnilot,  préfet  de  Scine-ct-Marne,  accompagné 
du  conseil  de  préfecture,  du  conseil  général,  des  sous-préfets 
de  Meaux,  Coulomniicrs  et  Provins,  conduisait  la  députation 
de  son  département,  composée  do  plus  de  dix  mille  person¬ 
nes:  de  conseillers  d'arrondissements,  maires^  adjoiiils,  con- 
seillcrs  municipaux,  curés,  ofliciers  des  pompiers,  et  d'autres 
notabilités  accourues  de  tous  les  points  du  département. 

Nous  retrouvons  ici  les  bannières  avec  leurs  inscriptions 
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signiiicatives ,  ijiic  portaient  en  juillet  deniicr  ces  digues  re¬ 
présentants  de  Seinc-ct-Marne,  lors  du  passage  de  l’Empe¬ 
reur  à  Meaux  et  à  la  Ferté-sous-Jouarre. 


Les  premières  acclamations  qui  saluèrent  le  l*rince-l*rési- 
dentdu  titre  d’Empereur,  partiront  du  sein  de  ces  mêmes  po¬ 
pulations,  qui  sont  si  bien  représentées,  à  l’imposante  mani¬ 
festation  de  la  capitale. 

Une  innombrable  population  des  communes  et  des  dépar¬ 
tements  nommés  plus  haut,  se  mêlait  aux  flots  de  la  popu¬ 
lation  parisienne  accourue,  elle  aussi,  pour  ajouter  à  l’éclat  de 
l’entrée  triompliale  du  Frince.  Au-dessus  di*  cette  foule  de 
tètes  on  voyait  les  mille  couleurs  et  les  devises  des  baniiièrcs 
des  communes  et  des  corporations  ouvrières. 

Sur  la  bannière  de  lîolleville,  au  fond  vert  et  aux  franges 
d’or,  on  lisait  :  Vive  l’Empereur  / 

Celle  des  lîatignolles  portail  celle  inscription,  écrite  eu 
lettres  d’or  :  Vive  l' Empereur  Napoléon  III ! 

La  Vi!leile,l*assv,NüisY'!e-Sec  avaient  choisi  la  même  devise. 

tJ  V 

i.a  sociùté  [)liilanl[ïroj)itjue  des  ouvriers  maçons  ûe  Sainl- 
Bénis,  fondée  en  1855,  y  était  aussi  représentée,  Üii  lisait 
sur  sa  bannière  ;  Vive  rEinpermir  Napoléon  lll  !  le  sauveur 


es  J 
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La  baniuére  de  l'industrie  du  roulage  portait  ces  mois  :  A 
Son  Altesse  Impériale  Loim-Napotéon  lil  ! 

Les  fabricanls,  les  maixliands  du  faubourg  Saint-Denis 
avaient  envoyé  une  rnagniliqùe  bannière  eu  velours  vert  et  or, 
avec  celte  devise  ;  A  C Empereur  Napoléon  J II!  les  marchands 
du  faubourg  Saint-Denis  ! 

Les  principaux  fabricanls  de  la  villede  Paris,  des  bnibourgs, 
des  coiniiiunes,  des  départements  circonvoisins,  avaient  aussi 
leurs  bannières  porlant  la  nature  de  leur  industrie,  et  des 
inscriplions  diverses  :  Dieu  protège  HEmpeTeiir!  Vive  V Empe¬ 
reur  N apoléon  III  ! 

Les  administrations  de  chemins  de  fer  avaient  envoyé  leurs 
conducteurs,  facteurs,  hommes  d'équipe  et  ouvriers-  (bi  re¬ 
marquait  les  députations  nombrcufics  fies  chemins  de  fer  de 
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Rouen  au  Havre»  de  Strasbourg,  du  Nord,  de  Saint-Germain, 
de  l'Ouest,  de  Gray*  Les  directeurs  des  chemins  de  fer  de 
Roanne  et  de  SaiiU-Éüennea  Lyon  y  avatcnl  aussi  envoyé  leurs 
hommes,  dont  la  présence  s’ annonçait  par  une  bannièreensoie- 

800  ouvriers  de  llmprimeric  nationale,  conduits  par  les 
chefs  et  contre-maîtres»  revêtus  d^écharpes  tricolores,  étaient 
autour  de  Tare  de  triomphe,  précédés  d"une  riche  bajuiière 
portant,  d’un  côté  ;  A  Louis- Napoléon,  et  de  Taulre  :  *2  dé¬ 
cembre  1851  ! 

Sur  le  quai  du  canal,  on  remarquait  le  collège  irlandais, 
une  députation  des  Quinze-Vingts,  les  fondeurs  de  suif,  les 
chargeurs  et  les  déchargeurs  de  rEutrepôt,  la  société  des  sau¬ 
veteurs  de  la  Seine,  et  celle  des  Amis  de  la  Prévovance. 

A  l’entrée  du  boulevard  Bourdon,  place  de  la  Baslille,  s’é¬ 
levait  un  autre  arc  couronné  d’un  aigle,  avec  ces  inscriptions  : 
Ifrnpire  de  Napoléoyi  III !  France  et  Napoléon  ! 

Vis-à-vis  de  la  rue  de  Bassompierre,  sur  le  même  boule¬ 
vard,  on  admirait  l’arc  de  feuillage,  construit  par  les  soins 
de  M.  Arnaiill.  directeur  des  Arènes  eide  l’Hippodrome  ;  deux 
belles  nymphes  en  peinture  sortaient  des  portières,  tenant  en 
leurs  mains  des  couronnes.  Dans  la  frise  étaient  représentés 
les  armes  de  l’Empire,  des  fleurs,  des  arbustes,  un  aigle  au 
sommet,  des  faisceaux  de  drapeaux  ;  puis  en  inscription  : 

Les  artistes  de  l' Ilijipodrome  et  des  Arènes  à  Napoléon  III  ! 

Vive  l’Empereur  ! 

Au  moment  où  le  Prince  passait  devant  cctarc  de  triomphe, 
un  ballon  cmporlant  un  aigle  colossale,  dont  les  ailes  d'or 
brillaient  sous  les  rayons  du  soleil,  et  qui  tenait  dans  scs 
serres  une  cmii’onne  de  laurier,  s’est  élevé  majestueusement 
dans  les  airs. 

Bientôt  un  autre  ballon  l’a  suivi,  rempli  de  spectateurs, 
curieux  de  contempler,  dans  toute  son  étendue,  le  spectacle 
inouï  qui  sc  déroulait  sous  les  regards. 

Là  ,  se  trouvait  réuni,  sous  le  commandement  de  M.  Sagnier, 
chef  des  ateliers  du  chemin  de  fer  de  Lyon,  un  nombreux 
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personnel,  composé  des  mécaniciens,  ajusteurs,  monteurs, 
forgerons,  menuisiers,  selliers  cl  peintres.  Les  sous-chefs  de 
gare  des  voyageurs  et  des  marchandises,  MM.  Bella  et  Drouet: 
les  chefs  de  train,  les  facteurs,  les  conducteurs  et  hommes 
d'équipe,  y  étaient  aussi  en  grand  nombre,  avec  une  députa¬ 
tion  de  la  ligne  de  Troyes,  conduite  parM.  Dclière,  chef  de 
gare  à  Troyes. 

Ces  députations,  qui  ont  un  instant  attiré  ['attention  du 
l^rincc,  étaient  précédées  de  deux  banuières  sur  lesquelles 
ou  lisait  :  Chemin  de  fer  de  Trojies.  —  Chemin  de  fer  de 
Lyon  :  Vive  l’Emperettr!  La  bannière  du  personnel  du  che¬ 
min  de  fer  de  Paris  à  Lyon  était  portée  par  le  conducteur 
Bazin,  décoré  de  la  Légion  d’honneur  et  de  plusieurs  ordre.'< 
étrangers.  La  tenue  de  tous  les  employés,  presert  le  par  l’homme 
éminent  qui  dirige  celle  grande  ligne,  était  parfaite. 

MM.  Biétry,  père  et  fils,  en  tête,  des  nombreux  ouvriers 
de  leur  fabrique,  formaient  une  députation  dont  les  bannière.'^ 
étaient  remarquables. 

Puis  venaient  les  ouvriers  do  la  Belle  Jardinière,  Ie.s  ou¬ 
vriers  en  plaqués  de  la  maison  Caudln,  ceux  des  maisons  Fi- 
chet  et  Hermann,  les  employés  de  l’abattoir,  etc. 

Un  peu  plus  loin,  sous  un  second  arc  de  trioinplic,  élevé 
par  le  9*  arrondissement,  et  sur  le  fronton  duquel  on  lisait  : 


France  et  Napoléon.  —  Empire  et  Napoléon  III ! 

Étaient  groupes  les  fitcleurs  de  la  poste,  les  ouvrier.s  des 
compagnies  d’éclairage  au  gaz,  les  paveurs  de  Paris,  les  cliar- 
boiiniers  médaillés,  les  ouvriers  serruriers  et  mécaniciens,  et 
les  ouvriers  de  tous  les  corps  d’état. 

Au  pied  de  la  colonne  de  Juillet,  sur  la  place  de  la  Bastille, 
couverte  de  plus  de  cent  mille  personnes,  hommes,  lemmes. 
enfants,  s’étaient  rangés  les  vieux  soldats  de  l’Empire  avec 
ces  uniformes  usés  par  le  temps  et  conservant  la  trace  des 
balles  qui  les  ont  troués. 

On  débouche  sur  le  boulevard  Beaumarchais  par  une  porte 
moiiunienlale.  construite  en  mousse,  eu  liruvéj'cs  et  en  feuil- 
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lagcs,  surmontée  d’un  aigle  aux  ailes  déployées  cl  portant 
l’inscription  suivante  : 

Le  8'  arrondissement  à  Louis-Napoleon  ! 

Le  boulevard  est  jonché  de  bruyères  et  de  fleurs,  et  quand 
le  Prince  a  passé,  on  remarque  que  les  femmes  et  les  ouvriers 
rainassent  avec  soin  les  branches  de  bruyères  foulées  par  le 
cortège,  et  qui  vont  devenir  de  précieuses  reliques. 

A  dater  de  ce  moment,  la  longue  ligne  des  boulevards  pré¬ 
sente  un  aspect  qu’il  faut  renoncer  à  décrire.  Rien  ne  saurait 
donner  l’idée  de  ces  arcs  de  triomphe  qui  se  dressent  à  cha¬ 
que  pas,  de  ces  bannières  innombrables,  de  cette  foule  qui  se 
[iresse  partout  sur  les  trottoirs,  aux  fenêtres,  sur  les  toits,  de 
ces  acclamations  qui  suivent,  comme  un  chœur  infatigable,  la 
marche  du  cortège.  Il  est  impossible  de  raconter  les  épisodes 
de  chaque  minute.  Là,  les  bouquets  volent  des  balcons,  des 
fenêtres  et  jonchent  la  route.  Ailleurs,  des  jeunes  filles,  vê¬ 
tues  de  blanc,  portent  au  Prince  une  énorme  couronne  de 
violettes.  Plus  loin,  les  dames  d’un  marché  public  lui  présen¬ 
tent  une  corbeille  de  fleurs  et  de  fruits. 

Les  dames  de  la  Halle  lui  envoient  une  petite  fille  de  dix 
ans  qui  lui  récite  un  compliment  et  lui  remet  une  pièce  de 
vers.  Partout  l’enthousiasme  prend  les  formes  les  plus  vives 
ut  les  plus  ingénieuses. 

Devant  la  rue  Saint-Gilles  étaient  dressés  deux  mâts  guir¬ 
landes  et  pavoisés,  reliés  par  un  vélum  de  velours  vert  et  or 
et  portant  cette  inscri[»tion  : 

A  Napoléon  III,  le  V  arrondissement. 

A  la  hauteur  du  nouveau  Cirque,  magnifiquement  pavoisé 
ut  décoré,  le  Prince  passe  sous  l’arc  de  triomphe  en  feuillage 
de  chêne  dressé  par  les  ouvriers  de  M.  Dejean. 

On  lit  sur  la  frise  :  «  A  Napoléon  III!  tes  Ouvriers  du  Cir~ 
'pte,  »  avec  les  armes  de  l’Empire.  Puis  plus  bas  les  vers  ci- 
d(^ssous  par  lesquels  M.  Poulain,  maître  maçon,  a  traduit  les 
sentiments  des  ouvriers  : 
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Confiance  et  crédit  lui  doivent  de  renaître  j 

C'esL  la  paix,  c’esi  l'espoir,  c'est  le  travail  pour  nous. 

Des  destins  du  pays  fju’il  reste  donc  le  maître , 

Celui  dont  le  pouvoir  est  le  salut  de  tous. 

Cédant  au  vœu  public,  qu'il  nous  rende  l'Empire, 

Ce  temps  de  droit  égal  pour  mérites  égaux, 

Où  travail  et  vaillance  ctisemble  pouvaient  dire  : 

Nous  parviendrons!  Voyez  nos  soldats  marécbauxî 

Et  à  droite  : 

Ami  des  travailleurs,  et  leur  ami  sincère  , 

Non  conlcut  de  leur  rendre  un  labeur  quoiiiiien, 

Pour  eux  dans  Pavenir  combattanl  la  misère. 

Il  veut  de  leurs  vieux  jours  être  encor  le  soutien. 


Dieu  nous  garde  la  paix  !  Mais  un  jour,  si  la  guerre 
Eti  lui  nous  menaçait,  après  nos  vœux,  nos  bras. 

Du  paisible  chantier,  courant  à  la  frontière, 

Pour  coinbatlre  avec  lui  nous  serions  tous  soldats. 

m 


On  remarque  près  de  la  rue  trAiigoulénie  un  petit  arc, 
composé  de  quatre  mâts  et  de  guirlandes  se  croisant  pour  sup¬ 
porter  au  centre  une  couronne  d’or.  11  était  riionimage  des 
ouvriers  du  (i®  arrondissement. 

Nouvel  arc  de  triomphe  à  rentrée  du  Imulevard  du  Tem¬ 
ple  ;  une  aigle  gigantesque  le  couronne.  Sur  rentablemenf 
on  lit  ;  A  Napoléon  I II  !  les  directeurs  des  théâtres. 

Les  façades  des  nombreux  théâtres  du  boulevard  du  Tem- 
pic  étaient  décorées  avec  magnificenee  et  garnies  d'inscri[i- 
tions.  Le  Théâtre-Lyrique  était  surmonté  d’une  décoration 
allégorique  d’un  grand  effet. 

Devant  le  ChàtcaU'd’Eau  s’élevait  une  vaste  tribune  pour 
les  prudhommes.  Les  écussons  portaient  cette  iiiscriptioii  ; 
Servit  et  concdlat. 


A  rexterieuT  du  théâtre  dé  rAmbigu-Corniqiie,  richement 
décoré,  sur  le  balcon  de  la  prinrinatc  hirade,  un  magnifique 
décor,  dû  aux  pinceaux  de  M.  DuHocq,  représenta  le  temple 
de  la  gloire,  au  milieu  duquel  brille  le  solejl  de  rEinpire, 
dont  chaque  rayon  porte  rinscri[ïlion  irunc  victoire  : 

Itlz  f  léna,  Friedland,  Marenpo  j  Smolensk  ^  etc.  Au  centre, 
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une  iS'.  couicmiiéc,  au-dessous  de  laquelle  est  le  buste  de 
Loiiis-ISa|iQléon.  Tout  le  théâtre  est  entouré  de  trophées  d’ar¬ 
mes  et  d’une  multitude  de  drapeaux  tricolores,  et  sur  le  côté 
du  bâtiment  qui  fait  tout  à  fait  face  au  boulevard,  on  lit  sur 
un  transparent  cos  quatre  vers  de  Virgile  ,  laits  à  l’adresse 
d’Oclave,  le  neveu  de  César,  le  jour  où  il  f«t  proclamé  em¬ 
pereur  : 


Dipatrîi  indigetes,  et  Rtmojle,  Vestaque  mater, 

TibeHm  ci  vomOrna  palatiü  aervas. 

U  une  suit  an  evevso  j  ti  ve  il  crum  sœc  h 

Nv  pToh  ihete  ! 

fl  Dieux dü  la  pairie,  Rormihis  et  Vesla,  notre  mère  ,  vous  qui  gardez 
les  palais  romains  et  le  Tibre  toscan  »  n'empecbez  pas  au  moins  ce  }euue 
héros  de  secourir  celle  société  reiiversée.  )> 


M.  Marc-Füurn:or,  Thabilc  et  spirituel  tiireclcur  dti  théâ¬ 
tre  de  la  Pürtc-Saint'Marfin ,  avait  aussi  élevé  un  arc  de 
Irionrplîc,  Sur  le  fronton,  on  lisait  ces  mots  ijui  se  détachaient 


eu  lettres  d*or  :  Ave  Cœsar  impei^ülor  ! 

Au-dessus  de  la  porte  principale,  deux  cariatides  suppor¬ 
taient  une  couronne  impériale. 

Le  chiffre  du  Prince  sc  trouvait  gravé  plusieurs  fois  au 


centre  des  couronnes  de  fleurs,  et  au-dessous  de  son  efllgie* 
suspendu  sur  la  porte  priocipaic,  on  lisait  ce  chiffre  devenu 
mémorable  :  7,5ü0d)l>0. 

Les  portes  latérales  de  cet  arc  île  triomphe  étaient  sur¬ 
montées  d'attributs  divers  représentant  les  principales  in¬ 
dustries  et  les  découvertes  des  temps  modernes. 

A  gauche»  on  avait  peint  les  docks.  les  halles,  le  palais  de 
la  Bourse  ; 


A  droite,  iHi  ballon,  le  plan  du  palais  de  Pexposilion  et 
une  machine  à  vapeur. 

Eniin  on  lisait  sur  le  couronnement  cette  inscription  qui 
était  plusieurs  fois  répétée  sur  les  boulevards  : 


VE^npire  cesl  la  paix  ; 
La  France  est  satisfaite. 
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Atitoui'  tic  ce  monument  étaient  les  corporations  ouvrières 
allacliccs  aux  grands  établissements  industriels  de  Paris 
avec  leurs  bannières  où  on  lisait  en  lettres  d’or  : 

Vive  VEmim'eur  ! 

Là, d’une  Irtfeime,  occupée  par  les  artistes  du  théâtre,  est 
tombée  sur  le  cortège  une  véritable  pluie  de  fleurs. 

Les  portes  Saint-Martin  et  Saint-Denis  sont  surmontées  de 
faisceaux  et  décorées  d’écussons  aux  armes  du  Prince.  Au 
sommet  flollcnt  des  oriflammes  et  de  larges  bandcrolles 
portant  les  attributs  du  vieux  Paris  :  la  nef,  les  rames  et  les 
ancres.  Sur  un  tableau  orné  d’oriflammes,  on  lit  ces  paroles  : 


Le  droit  vient  du  Peujde,  lu  force  vient  de  Dieu. 


Au  milieu  du  boulevard  SainUDenis,  un  immense  dais, 
vert  et  blanc,  surmonté  d’une  couronne  impériale,  couvrait 


toute  la  chaussée.  Il  était  élevé  à  l’axe  nicmc  du  nouveau 


boulevard  Napoléon.  Une  inscription  rappelle  la  date  du 
il  mar.s  1852,  qui  est  celle  du  décret  qui  a  prescrit  l’ouvcr- 
turc  de  celte  importante  voie  de  coniinunication.  Il  était  sou¬ 
tenu  par  quatre  colonnes  d’ordre  corinlliien ,  surmontées 
d’aigles  d’or  et  supportant  quatre  renommées  qui  montraient 
du  doigt  une  inscription  en  lettres  d’or  ainsi  conçue  : 


Les  ciwjmème  et  sixième  arrondissements  à  Napoléon  IIIl 


Le  bazar  du  Commerce,  au  boulevard  IJonnc-Nouvello,  était 


euiivert  d’oriflammes  et  de  banderoles  gigantesques,  des  cliif- 
fres  (lu  Prince,  d’aigles  dorés  et  d’inscriplions  ains!  conçues  : 
Vive  l’Empereur  Napoléon  III  ! 

Le  théâtre  du  Gymnase,  non  moins  brillammenl  décoré, 
portait  entre  autres  inscriptions  ces  belles  paroles  :  La  gloire 
se  lègue,  muis  non  la  guerre. 


L’Empire,  c'est  la  paix  :  telles  sont  les  inscriptions  écrites 


sur  les  banderoles  et  les  oriflammes  élevées  boulevard  Pois¬ 
sonnière  par  le  sixième  bataillon  de  la  garde  nationale.  Sur 
toute  son  étendue,  cl  particulièrement  aux  abords  du  bazar  du 
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Voyage,  de  M.  Alexis  Godillol,  ornéavcc  beaucoup  d’élégance 
et  de  richesse,  le  boulevard  Poissonnière  était  décoré  de  mâts 
pavoises  et  garnis  de  trophées,  avec  des  écussons  sur  lesquels 
on  lisait  :  À  l’ Empereur  ^apoléoti  III!  le  septième  bataillon. 

Eu  face  de  la  rue  Rougemont,  des  mâts  ornés  de  banderoles 
s’élèvent  au  centre  de  corbeilles  de  fleurs  naturelles.  La  ma¬ 
nufacture  d'Aubusson  a  couvert  la  façade  de  son  hôtel  d’un 
immense  tapis  allégorique. 

Le  théâtre  des  Variétés  avait  entouré  ses  colonnes  de  drape¬ 
ries  de  velours  cramoisi  aux  franges  d’or,  et  d’attributs  mili¬ 
taires  avec  l’inscription  :  Vive  Napole’oti! 

A  rentrée  de  la  rue  Neuve-Vivicnne,  une  riche  draperie  en 
velours  vert  parsemé  d’abeilles  porte  ces  mots  en  lettres  d’or  : 

,  A  Louis-Napoléon,  le  tribunal  et  la  chambre 

de  commerce  de  la  Seine! 

Des  oriflammes,  placées  par  les  syndicats  des  agents  de 
change  et  des  courtiers,  décorentavcc  élégance  cette  partie  du 
boulevard. 

On  remarque  à  l’entrée  de  la  rue  Richelieu  deux  mâts  sup¬ 
portant  un  écusson  surmonté  d’un  aigle  couronné,  avec  ces 
inscriptions  ;  Vive  Napoléon  III !  l’  Empire  cest  la  paix!  Dans 
l’axe  de  la  rue  Drouot,  on  lisait  sur  un  vélum  d’or,  suspendu 
à  deux  mâts  pavoises,  cette  inscription  : 

Le  deuxième  arrondissement  à  Louis-Napoléon, 

Empereur  l 

Le  balcon  du  Cercle  du  Commei'ce,  à  l’entrée  de  la  l'iie  Lcpel- 
leticr,  était  couvert  d’une  draperie  en  velours  bleu,  parsemée 
d’abeilles,  avec  les  initiales  L.  N.,  et  des  faisceaux  aux  couleurs 
nationales  surmontaient  cette  décoration  du  meilleur  goiit. 

MM.  Nestor  Roqucplan  et  Perrin,  directeurs  du  grand 
Opéra  et  de  l’Opera-Comique,  avaient  dressé,  de  concert,  un 
merveilleux  arc  de  triomphe  à  la  hauteur  des  rues  Lcpcllctier 
et  Favart.  Il  se  compose  de  quatre  colonnes  rost  t  alcs,  coupées 
au  tiers  de  leur  hauteur  par  des  proues  de  navire  et  surmon¬ 
tées  de  globes  d’azur  sur  lesquels  reposent  des  aigles  d’or. 
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Ces  colonnes  supportent  un  immense  dais  semé  d’abeilles  d’or, 
avec  les  inscriptions  suivantes  ; 

-4  Napoléon  III,  Empereur  t 
Vive  lEinpei'eur  ! 

Les  colonnes  reposent  sur  des  socles  de  granit  rouge  où 
sont  placés  les  attributs  de  la  musique,  au  milieu  de  branches 
de  feuillage.  Au  devant  sont  deux  bustes  de  bronze,  représen¬ 
tant  l’un  l’Empereur,  l’autre  Louis-Napoléon,  tous  deux  la 
tète  ceinte  de  lauriers  d’or.  Enfin,  de  chaque  côté,  s’élèvent 
deux  grands  écussons  portant,  celui  de  gauche  :  Théâtre  m- 
périal  de  l’ Opéra-ComUjue  ;  celui  de  droite  :  Académie  împé- 
riale  de  musique. 

Celte  décoration,  duc  aux  pinceaux  des  plus  habiles  artistes, 
était  universellement  remarquée.  * 

A  l’entrée  de  la  rue  de  la  Chaussée-d’Anfin,  un  trophée  gi¬ 
gantesque  était  surmonté  d’un  aigle  aux  ailes  déployées. 

Sur  le  boulevard  des  Capucines,  devant  la  rue  de  la  Paix, 
quatre  colonnes  en  forme  de  trophées,  ornées  de  panoplies  en 
fer  battu,  de  chiffres  et  de  drapeaux,  sont  reliées  entre  elles 
par  des  guirlandes  de  Heurs.  Des  drapeaux  verts  à  ornements 
dorés  flottent  à  leurs  sommets.  On  y  lit  cette  inscription  : 

A  Napoléon  III I  le  1®'  bataillon  de  lagarde  nationale! 

Les  boulevards  des  Capucines  et  de  la  Madeleine  sont  bor¬ 
dés  de  mâts  pavoises  dressés  par  les  bataillons  de  la  garde  na¬ 
tionale.  On  remarque  les  inscriptions  suivantes  aux  mâts  du 
9'  bataillon  : 


H  Le  droit  vient  du  peuple,  la  force  vient  de  Dieu.  L’Empire 
«  c’est  la  paix.  La  gloire  se  lègue,  niais  non  la  guerre.  La  guerre 
'(  ne  se  fait  que  par  nécessité.  Confiance  dans  le  présent,  séeiirité 
K  dans  l’avenir.  Vous  voulez  le  bien  de  la  patrie.  Nous  sommes  vos 
<  soldats  :  Vive  l'Empereur  !  » 


Enfin  le  cortège  arrive  devant  l’église  de  la  Madeleine.  Le 
péristyle  est  occupé  parles  élèves  de  tous  les  lycées  de  Paris, 
conduits  par  les  proviseurs,  censeurs  et  professeurs  en  robe; 
chaque  lycée  a  sa  bannière.  Les  élèves  des  écoles  chrétiennes, 
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conduits  par  les  frères,  le  supérieur  général  en  tète,  et  les 
écoles  communales  des  RrroiuIissemCMls  de  Paris,  occupent 
Pespace  compris  cuire  les  colonnades.  Les  bannières  des  ly¬ 
cées,  les  drapeaux  des  enfants  des  autres  écoles  donnent  an 
raoiiui lient  un  aspect  de  fête  qui  contraste  avec  son  architec¬ 
ture  sévère. 

A  droite  et  à  gauche  de  Pédifice  s'élèvent  deux  grands  mâts, 
supportant  chacun  un  aigle  gigantesque;  à  gauche,  Paiglc 
plane  au-dessus  du  h  liste  du  Prince-Président* 

l^c  curé  de  la  iladcleiiie  attendait  S*  A.  1.  au  bas  des 
marches  de  Péglise,  à  la  tète  de  son  clergé,  croix  en  lelc. 

Les  cris  de  :  Vive  t Empereur!  retentissaient  sur  les  degrés 
de  rédilice  et  dans  la  foule  immense  qui  Peiilouruit. 

Le  Prince  s’est  avancé  vers  M*  Pabbé  Deguerry,  curé  de  la 
Madeleine,  qui  lui  a  adressé  les  paroles  suivantes  : 

«  MONSEIGiNEÜR, 

((  Il  a  plu  ù  Dieu  de  vous  investir  d'un  pouvoir  immense;  et 
conime  il  a  rnis  dans  votre  cœur  un  ardent  amour  jiour  le  peuple, 
que  de  bien  il  vous  a  ajipclc  à  taire’  que  de  Lien  vous  avez  fait 
déjà  et  ne  ferez-vous  pas  encore! 

\i  Soyez  donc  béni,  Mouseigaeur,  au  nom  de  ce  Dieu  qui  aime 
la  France,  la  lüleaiiiée  de  son  Église!  )} 

Le  Prince  a  remercié  M.  le  cure,  et  il  a  ajouté  qu’il  était 
heureux  des  hommages  du  clergé  ;  qu’il  comptait  sur  lui  et 
sur  ses  prières  pour  accomplir  sa  mission. 

Après  avoir  adressé  quelques  paroles  sympathiques  à  la 
jeunesse  des  écoles  et  des  collèges,  qui  faisait  entendre  le  cri 
de  :  Vive  r Empereur!  le  Prince  sc  dirige  vers  les  Tuileries* 
Une  foret  de  ijaiiniércs  rangées  sur  deux  lignes  se  dessine  tout 
le  long  de  la  rue  Royale*  Le  Prince  s’avance  entre  une  double 
haie  de  gardes  nationaux  et  de  soldats,  qui  peuvent  à  peine 
contenir  la  foule  qui  se  presse  sur  les  larges  trottoirs.  Enfin 
le  cortège,  après  avoir  passé  devanl  les  arcs  de  Iriomplie  dres¬ 
sés  à  rentrée  de  la  rue  et  du  faubourg  Saint-Honoré,  arrive 
sur  la  place  de  la  Concorde. 

C/est  là  <[ue  le  Prince  élait  n [tendu  par  uiPsprctncle  qicon 
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lie  peut  trouver  mille  part  clans  le  monde.  Un  are  de  triomphe 
grandiose  s’élève  à  la  porte  du  jardin  des  Tuileries.  Il  figure 
un  grand  are  cintré  aux  armes  de  la  ville,  portant  sur  la  frise 
cette  inscription  : 

A  MAfOLÉOS  IM, 

EMPEÜEUR 

ET  SAÜVEÜR  DE  LA  CIVILISATIOS  MODEBME, 

PROTEf.TEl'R  DES  ARTS  ET  DES  SCIENCES 

VE  l'agricclture,  de  l’industrie,  et  du  commerce, 

LES  OUVRIERS  RECOBNAISSAKTS. 

A  eau  clic  : 

H- 

COKSTITÜTlOr<  DE  l’a\  VIH, 

‘CO?4STÏTCTIÛN  DE  1852* 

COKVERSIOA>i  DES  DENTES, 

'  CRÉDIT  FONCIER* 

A  droite  : 

TRAVAUX  d’utilité  POBLIQDE  * 

CHEMINS  DE  FER, 

CONTINUATION  DU  LOUVRE, 

RUE  DE  RIVOLI. 


Aux  quatre  angles*  quatre  colonnes  corinthiennes,  reliées 
par  des  guirlandes  de  feuillages  et  de  fleurs,  soutiennent  des 
aigles  dorées.  Au-dessus  flottent  de  riches  handcrolcs.  Au 
devant,  des  mâts  vénitiens  et  des  pilônes  suppoi  tant  des  grif- 
Ions.  Autour  de  rimmcnsC'^placc,  et  sur  la  terrasse  des  Tui¬ 
leries,  de  grands  mats  livrent  au  souille  de  Tair  les  riches 
couleurs  de  mille  oriflaimnes*  Le  palais  législatif  est  couvert 
de  drapeaux.  De  vastes  amphithéâtres,  construits  sur  hi  ter¬ 
rasse  des  Tuileries,  font  étinceler  leurs  gradins  des  riches  toi¬ 
lettes  de  plusieurs  milliers  do  diiines.  Couverts  de  draperies 
de  velours  rouge  étoilé  d*or,  les  balcons  du  ministère  de  la 
marine  et  du  garde-meuble  laissent  voir  les  riches  costumes 
des  sénateurs*  des  députés,  des  conseillers  d'Etat. 

De  quelque  côté  que  se  portent  les  regards,  dans  la  rue 
Itoyalc,  dans  la  rue  de  Rivoli,  sur  les  quais,  sur  le  pnnt*  dans 
Tavenue  des  Champs-Klysücs,  sur  la  (dacc,  roulent  les  (lots 
d'une  mer  humaine  d’où  m’élève  une  rumeur  immense.  Il  y  a  là 
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toute  h  population  de  Paris,  *accrue  de  trois  cent  mille  etran¬ 
gers,  Toutes  les  classes  de  la  société  sont  mêlées  et  confon¬ 
dues,  Au*dcssus  de  cette  foule  s'agitent  des  bannières  de  soie 
des  corporations  ouvrières  et  des  communes,  toutes  couvertes 
de  devises  napoléoniennes.  Au  milieu  de  la  place,  le  vieil 
obélisque  de  granit  rose  semble  contempler,  dans  son  immo¬ 
bilité,  ce  prodigieux  mouvement.  Les  cascades  qui  tombent 
des  fontaines,  fouettées  parie  vent,  font  jaillir  leurs  perdes  li¬ 
quides  sur  les  masses  qui  s'agitent  à  leurs  bases. 

Au  moment  où  le  Prince  arrive,  le  tambour  bat  aux  champs, 
les  musiques  des  régiments  éclatent  en  symphonies,  les  cha¬ 
peaux  s'agilcnl,  les  bannières  s’inclinent,  les  vieux  militaires 
versent  des  larmes,  une  émotion  indicible  s’empare  de  cette 
multitude.  Des  jeunes  filles,  vêtues  de  blanc,  couronnées  de 
lauriers  et  de  roses,  se  précipitent  autour  de  Louis-Napoléon 
et  lui  offrent  des  fleurs.  Les  dames  lui  jettent  leurs  bouquets. 
Le  Prince,  objet  d’un  Ici  cnLiiousiasmc,  sur  lequel  sont  Ihés 
tous  les  regards,  vers  qui  volent  tant  de  cœurs,  s’avance,  le 
front  calme  et  la  sérénité  dans  les  yeux.  Lorsqu’il  passe  sous 
l’arc  de  triomphe,  une  couronne  descend  lentement,  et  vient 
presque  toucher  sa  tête.  Les  jeunes  filles  qui  renlourent 
poussent  le  cri  de  :  Vive  l* Empereur!  et  ce  cri,  qui  roule, 
comme  un  tonnerre,  poussé  a  la  fois  de  tous  les  points  par 
ces  masses  innombrables,  va  liiirc  tressaillir  Parc  de  triomphe 
Je  l’Etoile,  cc  monument  de  la  gloire  impériale,  qui,  à  tra¬ 
vers  les  feuillages  jaunis  des  Champs-Elysées,  domine  au  loin 
Thorizon.  Le  soleil  descend  majeslucusement  derrière  Pim- 
mortel  monument,  et  inonde  de  ses  rayons  d’or  tout  cet  en¬ 
thousiasme  cl  toutes  ces  pompes. 

Entré  au  palais  des  Tuileries,  S.  A.  1.  a  retrouvé  les  princes 
et  princesses  de  sa  famille.  Ap  rès  quelques  instaiils  de  repos, 
elle  va  visiter  les  travaux  qui  s’exécutent  dans  le  palais,  puis 
elle  paraît  un  instant  au  balcon  de  la  salle  des  Maréchaux,  où 
clic  salue  la  foule  qui  ne  peut  se  lasser  de  faire  entendre  ses 
acclamations. 

Le  soir,  tout  Paris  csl  en  fête.  La  capitale  est  spletidide- 


iiioiit  illuminée.  Les  tours  de  Notre-Dame,  la  coujiole  du  Pati- 
tliéou  rayonnent.  Les  ouvriers parcmircnl  les  bon levai-ds avec 
leurs  drapeaux.  La  Ibule,  répandue  dans  les  rues,  nmnifcsle 
loiil.  Imiil  ses  sentiments,  et  les  acclamations  no  ce.sseiil  que 
longtemps  après  l’heure  habituelle  du  repos. 
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ESTIÎEE  A  SART-CLODD. 


!  Saiïil-Glout-l.  h  17  octobre  1852. 

■ 

La  réception  solennelle  faite  par  la  ville  de  Pari.s  à  S.  A.  1. 
terminait  dignement  ce  long  voyage,  dont  le  souvenir  vivra 
longtemps  dans  rbisloirc.  Cependant,  renlhousiasmc  n’était 
pas  encore  épuisé-  Le  Prince  devait  aujourd'hui  rentrer  à 
Sainl-Clüud,  d'où  il  était  parti,  ÎI  y  a  trente-trois  jours,  et  si 
cette  rentrée  ne  devait  pas  amener  le  renouvcMeinciit  des  fetes 
éclalanles  de  la  veille,  elle  devait  amener  des  luaiiifestatioiis 
non  moins  vives  et  non  moins  sincères.  C'était,  après  les  poTU- 
pes  imposantes  de  la  grande  ville,  la  fêle  plus  intime  et  non 
moins  touchante,  offerte  par  les  tranquilles  campagnes,  au 
sein  desquelles  S.  A.  L  vient  se  reposer  do  ses  fatigues. 

Le  Prince  a  quitté  rÉlyséc  à  niiili?  pour  se  rendre  au  pa¬ 
lais  de  Sailli  Clüud. 

Les  populûtioiis  de  Passy,  dLVuteuil,  de  Boulogne,  de  Sè¬ 
vres,  de  Saint-Cloud,  ([ui,  hier,  avaient  envoyé  de  nombreuses 
députations  à  Paris,  ont  voulu  témoigner  une  secomie  fois, 
dans  une  manifestation  plus  personnelle,  leurs  sympathies 
pour  le  neveu  de  TEmpereur- 

Sur  toute  la  roule,  elles  avaient  fait  des  préparatifs  qui  né* 
taient  point  indignes  des  splendeurs  de  la  veille*  A  chaque 
pas,  le  Prince  pouvait  entendre  répéter  ces  cris  de  :  ViverEm* 
pereur  !  c\ui  sont  devenus  le  mol  d'ordre  de  h  Frauce  entière. 

Au  moineiiL  où  S.  A,  I*  est  arrivée  à  Boulogne,  les  cloches 
ont  été  mises  à  la  volée.  Elle  a  clé  reçue  par  le  maire  et  le 
conseil  municipal  au  milieu  des  acclamations  d‘une  foule  ini- 
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jiioiisc.  Toutes  les  maisons  étaienl  pnvoisécs.  Chaque  fenetre 
avait  son  drapeau  cl  sa  devise.  Les  cris  de  :  Vive  VEiripereiir! 
Vive  Napoléon  llll  relentissaieni  avec  une  telle  énergie,  qu’on 
les  entendait  du  pont  de  Saint-Cloud,  où  se  trouvail  placée  la 
la  tête  des  députations  de  Sèvres. 

Bientôt  Tescorte  qui  précédait  le  chef  de  TEtat,  a  paru  au 
loin  sur  la  roule,  et  sa  voilure,  arrivant  sur  le  pont,  s'est  ar¬ 
rêtée  devant  M.  le  comte  de  Saiot-Marccau,  préfet  de  Seinc-cl- 
Oise,  etM-  le  général  de  brigade  d’Allonvillc,  coiumandaïitla 
subdivision.  M-  le  comte  de  Sainl-Marccau  csl  monle  dans  la 
voiture  de  S.  A,  1.  Le  maire  de  Sèvres  et  scs  adjoin  ts,  procédés 
d’une  riche  bannière,  le  conseil  municipal,  le  juge  de  paix,  le 
clergé,  les  notables  habitanls,  une  députation  des  anciens 
militaires  domiciliés  dans  le  canton,  tes  artistes  ci  ouvriers 
de  la  maDufacture  impériale  de  Sèvres,  ayant  à  leur  tête  leur 
directeur,  entouraient  la  voiture  et  faisaient  entendre  les  cris 
redoublés  de  :  Vive  rEmper^eurl 

En  arrivant  sur  la  place,  le  Prince  a  élé  salué  par  les  accla¬ 
mations  des  sapeurs-pompiers  de  la  commune,  du  49^  de  ligne, 
du  détachement  de  cuirassiers  de  service  et  des  deux  batte¬ 
ries  d’artillerie,  casernées  à  Saint-Cloud. 

A  ces  acclamations  se  mêlaient  celles  des  habitants  des 
communes  de  Meudon,  Sèvres,  Chaville,  Suresnes,  Puteaux, 
etc.,  accourus  en  foule. 

Au  bas  de  ravenue  du  château  s’élevait  un  arc  de  triomphe, 
orné  de  ileurs  et  de  drapeaux.  C’est  là  queM,  Rodet,  maire, 
ses  adjoints  et  le  conseil  municipal  de  Saint-Cloud,  le  juge  de 
paix,  le  clergé,  allcndaient  S.  A.  L 

La  voiture  s’étant  de  nouveau  arrêtée,  le  Prince  a  fait  ap¬ 
procher  le  maire  de  Sèvres  et  lui  a  témoigné  le  regret  de  s’être 
trouvé  dans  rimpossibilité  de  rentrer  au  château  par  la  grille 
de  Sèvres  : 

«  Vos  habilants,  a-t-il  dit,  n’en  seront  pas  moins  persuadés 
«  que  j'apprécie  vivement  T  affection  qu’ils  nie  portent.  » 

M.  Rodet,  maire  de  Saint-Cloud,  s’csl  ensuite  avancé  et  a 
prononcé  le  discours  suivant  : 
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((  La  France,  depuis  un  mois,  n’exisle  i|iie  dans  une  seule  pen¬ 
sée.  Elle  est  attachée  à  suivre  les  détails  d'un  voyage  merveilieus 
qui  vous  a  convaincu  qu’un  grand  peuple,  sauvé  par  vous  des  dan¬ 
gers  du  naufrage,  mettait  encore  en  vous  tout  son  espoir  d’avenir, 
«  Régnez,  Prince,  régnez  de  longues  années  sur  un  pays  qui  vous 
payera,  en  amour  et  en  dévouement,  les  soins  que  vous  prendrez 
de  son  bonheur. 


«  Saint-Cloud  fut  une  des  habitations  favorites  du  grand  Empe¬ 
reur,  votre  oncle.  Religieusement  conservé  ,  son  souvenir  s’unit  à 
I  affection  et  à  la  reconnaissance  que  cette  résidence  vous  doit.  Les 
habitants  de  cette  commune,  associés  aux  vœux  que  partout  vous 
avez  recueillis,  n’essayeront  pas  de  paraphraser  les  paroles  éio- 
quentes  qui  vous  ont  été  dites;  mais  leur  cœur,  dont  je  suis  l’in¬ 
terprète,  se  fîiit  jour  dans  ce  seul  cri  :  Fipc  t  Empereur  I  » 


Ce  discours,  prononcé  d’une  voix  tremblante  cl  avec  une 
émotion  que  le  prince  a  paru  partager,  a  été  suivi  d’une  nou¬ 
velle  explosion  de  Vive  l’Empereur! 

S.  A.  I.  a  accueilli  ces  paroles  avec  la  plus  grande  bien¬ 
veillance  et  y  a  répondu  : 

«  Je  suis  licureux,  au  terme  de  mon  voyage,  d’entendre  des 
«  paroles  aussi  flatteuses.  J’en  apprécie,  monsieur  le  maire, 
«  toute  la  portée;  je  sais  qu’elles  parlent  du  cœur.  » 

Les  plus  vives  acclamations  et  les  cris  unanimes  de  :  Vive 
l'Empereur!  ont  succédé  aux  paroles  du  chef  de  l’Etat. 

Après  l’arc  de  triomphe,  une  députation  de  jeunes  iilles,  vê¬ 
tues  de  blanc  et  rangées  en  ligne  s’csl  avancée  vers  la  voilure 
et  l’a  couverte  de  fleurs.  Depuis  l’entrée  de  l’avenue  jusqu’au 
château  ,  les  cris,  les  bouquets,  les  mouchoirs  flottants,  l’ex¬ 
pression  des  physionomies, manifcslaien  thautement  le  bonheur 
qu’éprouvaient  les  populations  à  saluer  la  rentrée  du  Prince. 

S.  A.  I.,  après  cette  longue  suite  de  succès  et  de  triomphes, 
est  rentrée  dans  sa  famille.  Ses  émotions  étaient  les  mêmes 
que  celles  du  peuple,  car,  en  rentrant  dans  scs  npparlcmetils . 
elle  disait  au  préfet  de  Seine-el-Oise  : 


« 


Voici  une  bien  belle  tin  d’un  biep'rbpâû  v^oyage!  » 
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